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AffijQ  que  li  grant  fait  d'armes  qui  par  les  guerres  de 
Franche  et  d*Engleterre  sont  avenu»  soient  notablement 
registre  et  mis  en  mëmore  perpétuel ,  par  quoy  li  bon  y 
puissent  prendre  exemple,  je  me  yoeil  easonnier  de  les 
mettre  en  prose.  Voirs  est  que  messires  Jehans  li  Biaux, 
jadis  canonnes  de  Saint-Lambiert  de  Liège,  ^  en  cronisa  '  à 
son  temps  auqune  cose.  Or  ay-je  che  livre  et  ceste  histoire 
augmentée  par  juste  enqueste  que  j'en  ay  fait  en  travillant 
par  le  mcmde  et  en  demandant  as  vaillans  hommes,  cheva- 
liers et  escuyers,  qui  les  ont  aidiet  à  acroistre,  la  vérité  des 

*'*  VarioéUeê  :  en  grossa. 
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avenues,  et  ossi  à  aucuns  rois  d*armes  et  leurs  mareschaus, 
tant  en  Franche  comme  en  Engleterre  où  j'ay  travillié 
apriès  yaux  pour  avoir  la  vérité  de  la  matère;  car  par 
droit  tels  gens  sont  juste  inquisiteur  et  rapporteur  des 
besoingnes,  et  croy  que  pour  leur  honneur  il  n'en  oseroient 
mentir.  Et  sour  ce  je  ay  ce  livre  fait  dicter  et  ordonner 
parmy  Tayde  de  Dieu  premièrement  et  le  relation  des  dessus 
dis,  sans  coulourer  l'un  plus  que  l'autre,  mes  li  bien  fais 
dou  bon,  douquel  costet  qu'il  soit,  y  est  plainnement  ramen- 
teus  et  congneus,  si  comme  vous  trouvères  en  lisant.  Et 
pour  ce  que  ou  temps  advenir  on  sace  de  vérité  qui  ce  livre 
mist  sus,  on  m'apelle  sire  Jehan  FROissART,priestre,  net  de 
la  ville  de  Vallenchiennes,  qui  moult  de  paine  et  de  traveil 
en  euch  en  pluiseurs  mannières,  ainchois  que  je  Teuisse 
compillé,  ne  acompli,  tant  que  de  le  labeur  de  ma  teste  et 
de  l'essil  de  mon  corps;  mais  touttes  choses  se  font  etacom- 
plissent  par  plaisance  et  le  bonne  dilligence  que  on  y  a, 
enssi  comme  il  apparra  avant  en  cest  livre  ;  car  vous  y  trou- 
vères otant  de  grans  fais  d'armes,  de  mervilleuses  avenues, 
de  durs  rencontres,  de  grandes  batailles  et  de  touttes  autres 
coses  sur  cel  estât,  qui  se  dépendent  de  membres  d'armes 
et  de  proèche,  que  de  nulle  histoire  dont  on  puist  lire,  tant 
soit  vielle,  ne  nouvelle.  Et  ce  doient  désirer  par  droit  à  oyr 
tout  jone  gentil  homme  qui  se  désirent  à  avanchier,  car 
par  le  recort  des  bons  et  le  renoummée  des  preux  se  enflam- 
ment et  attissent  li  corraige  en  touttes  proèches  ;  car,  que 
on  le  sache,  tant  y  sont  avenu  de  grans  fais  puis  l'an 
mil  CGC  XXVI  que  li  roys  d'Engleterre,  messires  Édou- 
wars,  fu  couronnés  très  le  vivant  de  son  père  à  Wesmous- 
tier,  que  ils  et  tout  chil  qui  avoecques  lui  ont  estet  en  ces 
batailles  euireuses  et  fortuneuses,  en  sont  moult  à  recom- 
mander, sicomme  li  propres  roys  mesmes,  li  prinches  de 
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Oalles  ses  fils,  li  doî  duch  de  Lancastre,  messires  Henris 
et  messires  Jehans  qui  eut  sa  fille,  li  contes  de  Warvich, 
messires  Regnaus  de  Gobehen,  messires  Jehans  Candos, 
messires  Wautiers  de  Mauni,  messires  James  d'Audelëe  ^  et 
plusieurs  autres  dont  je  ne  puis  mie  de  tous  parler.  Et 
ossi  li  royaummes  de  Franche  ne  fu  oncques  *  si  desconfi  ' 
que  li  Englès  n'i  trouvaîssent  grant  fuison  de  bonne  cheva- 
lerie. Et  fu  li  roys  Phelippes  de  Valois  ungs  vaillans  homs 
et  hardis  durement,  et  li  roys  Jehans  ses  fils,li  dus  deBour- 
goingne,  messires  Caries  de  Blois,  li  dus  de  Bourbon,  li 
contes  d'Allenchon  *  et  pluiseurs  hauts  barons  et  bacelers 
desquels  je  ne  puis  mie  ossi  de  tous  parler  ^,  car  trop 
poroient  ma  principaul  matère  ensonnyer.  Si  doit-on  bien 
tenir  *  pour  preux,  voire  pour  doubles  preux  ''^  tous  chiaus 
qui  se  sont  trouvé  si  souvent  en  ces  grans  batailles  et  fors 
et  durs  rencontres,  qui  les  ont  emprises  et  achievées.  Et  se 
aucuns  y  sont  demeurés  morts  en  combatant,  il  en  doient 
bien  estre  loé  et  recommandé  entre  les  bons,  car  li  mors  de 
bons  en  parleront  souvent,  sicomme  dist  TEscripture  : 
resuscité  les  mors.  Or  voeil-je  yssir  de  ce  prologe  et  pour- 
suiwir  mon  principaul  proches  et  remon^trer  par  quelle 
mannière  et  condition  les  guerres  premièrement  s*esmurent 
entre  le  roy  de  Franche  et  le  roy  d'Engleterre,  dont  tant 
de  grant  mal  sont  avenu  au  monde  par  terre  et  par  mer,  si- 
comme  vous  orés  recorder  en  ceste  histoire,  *  se  il  est  qui 
le  vous  lise  et  ossi  qui  le  parface  *. 

*  Ajoutez:  Messire  Pierre  d'Audelée,  messire  Robert  Canolle, 
messire  Hue  de  Caverlée. —  *'  Si  despourveus.  —  * Aj.  Messire  Loys 
d^Espaigne,  messire  Bertran  de  Claiequin,  messire  Ernoult  d'Audene- 
hem  et  plenté  d'autres  barons  et  chevaliers.  —  *  Tant  qu'à  présent. 
—  «"'  Pour  vaillans  et  plus  que  preux.  —  «^  S'ascouter  le  volés. 
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Seconde  rédaction.  —  Affln  que  honnourablee  empris^a  «t 
nobles  aTentures  et  faits  d'armes,  lesquelles  sont  avenues  par 
les  guerres  de  France  et  d'Angleterre,  soient  notablement  regis- 
trées  et  mises  en  mémoire  perpétuel,  par  quoj  les  preux  aient 
exemple  d'eulx  encouragier  en  bien  faisant,  je  vueil  traittier  et 
recorder  hystoire  et  matière  de  grand  louenge.  Mais  ains  que 
je  la  commence,  je  requier  au  Sauveur  de  tout  le  monde,  qui 
de  néant  créa  toutes  choses,  que  il  vueille  créer  et  mettre  en 
moy  sens  et  entendement  si  vertueux  que  ce  livre  que  j'ai  com- 
mencié  je  le  puisse  continuer  et  persévérer  en  telle  manière  que 
tous  ceulx  et  celles  qui  le  liront,  verront  et  orront,  y  puissent 
prendre  esbatement  et  plaisance,  ^t  je  encheoir  en  leur  grâce. 

On  dit,  et  voirs  est,  que  tout  édifice  est  ouvré  et  maçonné  Tune 
pierre  après  l'autre,  et  toutes  grosses  rivières  sont  faites  et 
rassemblées  '  de  divers  lieux  et  de  plusieurs  sourses  '  :  aussi 
les  sciences  sont  extraites  et  compilées  de  pluseurs  clers ,  et  ' 
oe  que  l'un  scet,  l'autre  ne  scet  mie  *;  non  pour  quant  rien  n'est 
qui  ne  soit  sceu  ou  loing  ou  près.  Donc  ainsy  pour  attaindre  et 
venir  à  la  matière  que  j'ay  emprise  de  commencier ,  première- 
ment par  la  grâce  de  Dieu  et  de  la  fienoite  Vierge  Marie  dont 
tout  confort  et  avancement  viennent ,  je  me  vueil  fonder  et 
ordonner  sur  les  vraies  Croniques  jadis  faites  et  rassemblées 
par  vénérable  homme  et  discret  seigneur  monseigneur  Jehan  le 
Bel  chanoine  de  Saint-Lambert  de  Liège,  qui  grant  cure  et 
toute  bonne  diligence  mist  en  ceste  matière  et  la  continua  tout 
son  vivant,  au  plus  justement  qu'il  pot,  et  moolt  loi  cousta  à 
acquerre  et  à  l'avoir.  Mais  quelques  frais  qu'il  y  eust,  ne  feist, 
rien  ne  les  plaigni ,  car  il  estoit  riches  et  puissans  ;  si  les 
povoit  bien  porter,  et  de  soy-meisme  estoit  larges,  honnou- 
rablee et  courtois  et  qui  voulentiers  veoit  le  sien  despendre. 
Aussi  il  fu  ^  en  son  venir  «  moult  amis  et  secret  à  très-noble  et 
doubté  seigneur  monseigneur  Jehan  de  Hayaaut  qui  bien  est 
ramenteu,  et  de  raison,  en  ce  livre;  car  de  pluseurs  et  belles 

*'*  De  plusieurs  misseanx  et  fontaines.  —  '-^  Ce  que  Tan  ne  scet, 
Tautre  «cet,  —  *•  En  son Tivant. 
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ayenaes  il  en  fat  cfaief  et  cause,  et  des  ro^s  moult  prochain  : 
par  quoj  le  deeaos  dit  messire  Jehan  le  Bel  pot  delez  lui  veoir  et 
oongnoistre  pluseurs  nobles  besongnes ,  lesquelles  sont  conte- 
nues ensuiyant.  Yoirs  est  que  je  qui  aj  empris  ce  livre  à 
ordonner,  ay  par  plaisance  qui  tousdis  à  ce  m'a  encline,  fré- 
quenté pluseurs  nobles  et  grans  seigneurs,  tant  en  France 
comme  en  Angleterre,  en  Escoce  et  en  autres  pajs,  et  ay  eu  la 
oongnoissance  d^eulx  :  si  aj  tousjours  à  mon  povoir  enquis  et 
demandé  du  fait  des  guerres  justement  et  des  aventures  qui  en 
sont  avenues,  et  par  espécial  depuis  la  grosse  bataille  de  Poi- 
tiers, où  le  noble  roj  Jehan  de  France  fu  prins;  car  devant 
ce  j'estoie  encores  moult  jeune  de  sens  et  d'aage.  Ce  non  obstant 
si  empris-je  assez  hardiment ,  moi  issu  de  Tescole,  à  rimer  et 
à  dicter  les  guerres  dessus  dites ,  et  pour  porter  le  livre  en 
Angleterre  tout  compilé ,  sicomme  je  fis,  et  lo  présentay  adont 
à  très-haute  et  très-noble  dame  madame  Phelippe  de  Haynaut, 
royne  d'Angleterre,  qui  liement  et  doulcement  le  receut  de  moy 
et  m'en  fist  grand  prouffit.  Or  puet  estre  que  cil  livre  n'est  mie 
examiné,  ne  ordonné  si  justement  que  telle  chose  le  requiert  ; 
car  faits  d'armes  qui  si  chièrement  sont  comparés,  doivent  estre 
donnés  et  loyaument  départis  à  ceulx  qui  par  proesce  y  tra- 
vaillent :  donc  pour  moy  acquitter  envers  tous,  ainsy  que  droit 
est,  j'ay  emprise  ceste  hystoire  à  poursuir  sur  l'ordenance  et 
fondation  devant  dicte,  à  la  prière  et  requeste  d'un  mien  chier 
seigneur  et  maistre  monseigneur  Robert  de  Namur,  seigneur 
de  Beaufort,  à  qui  je  vueil  devoir  amour  et  obéissance  ;  et  Dieux 
me  laist  faire  chose  qui  lui  puisse  plaire. 

Pour  tous  nobles  cuers  encouragier  et  eux  monstrer  exemple 
et  matière  d'onneur,  je  sire  Jehan  Froissart  commence  à  parler 
après  la  relation  de  monseigneur  Jehan  le  Bel,  jadis  chanoine 
de  Saint-Lambert  de  Liège,  et  dis  ainsi  que  pluseurs  gens  nobles 
et  innobles  ont  parlé  par  maintes  fois  des  guerres  de  France  et 
d'Angleterre,  qui  pas  justement  n'en  savoient  ou  sauroient  à 
dire,  se  requis  et  examinés  en  estoient,  comment,  ne  pourquoy, 
ne  par  quelle  raison  elles  vindrent.   Mais  en  vecy  la  droite 
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vmye  fondation  de  la  matière  ;  et  pour  ce  que  je  n'y  vueil 
mettre,  ne  ester,  oublier,  ne  corrompre,  ne  abrégier  hystoire  en 
riens  par  deffaute  de  langage,  mais  la  vueil  multiplier  et 
accroistre  ce  que  je  pourray ,  vous  veuil  de  point  en  point  parler 
et  monstrer  toutes  les  aventures  depuis  la  nativité  du  noble 
roy  Édouart  d'Angleterre  qui  *  si  vassaument  *  a  régné.  Et  tant 
y  sont  avenues  d'aventures  notables  et  périlleuses  et  tant  de  ' 
batailles  adrecées  ♦  et  d'autres  fais  d'armes  et  de  grans  proesces 
puis  l'an  de  grâce  MCCCXXVI,  que  ce  gentil  roy  fut  couronné 
en  Angleterre,  que  il  et  tous  ceulx  qui  ont  esté  avec  lui  en  ces 
batailles  et  eureuses  aventures,  ou  avec  ses  gens  là  où  il  n'a 
mie  esté  en  propre  personne ,  sicomme  vous  pourrés  oir  cy- 
après,  doivent  bien  estre  tenus  et  réputés  pour  preux ,  comment 
qu'il  en  y  a  grant  foison  d'yceulx  qui  doivent  et  peuvent  bien 
estre  tenus  pour  souverains  preux  entre  les  autres  devant 
tous  autres,  sicomme  le  propre  corps  du  gentil  roy  dessus  dit, 
le  prince  de  Galles  son  fils,  le  duc  de  Lancastre,  monseigneur 
Regnault  de  Gobeham ,  monseigneur  Gautier  de  Mauny  en 
Haynaut,  chevalier,  monseigneur  Jehan  Chandos,  monseigneur 
Franque  de  Halle  et  pluseurs  autres  qui  se  rameuteront  par 
le  bien  et  la  prouece  d'eulx  dedens  ce  livre  ;  car  par  toutes  les 
batailles  où  ils  ont  esté,  ils  ont  eu  renommée  des  mieulx  faisans 
par  terre  et  par  mer,  et  s'y  sont  démonstrés  si  vaillamment  que 
on  les  doit  bien  tenir  pour  souverains  preux.  Mais  pour  ce  ne 
doivent  mie  les  autres  qui  avec  eulx  ont  esté,  pis  valoir. 

Aussi  en  France  a  esté  trouvée  bonne  chevalerie,  roide,  forte, 
apporte  et  à  grand  foison  ;  car  le  royaume  de  France  ne  fu 
onques  si  desconfit  que  on  n'y  trouvast  bien  tx)ujours  à  qui  com- 
batre.  Et  fut  le  noble  roy  Phelippe  de  Valoys  ung  très-hardis 
et  »  bachelereux  •  chevalier,  et  le  roy  Jehan  son  fils,  Charles 
roy  de  Behaigne,  le  comte  d'Alençon,  le  comte  de  Foix,  mon- 
seigneur Jehan  de  Saintré,  monseigneur  Arnoul  d'Audrehen, 
monseigneur  Boucicaut,  monseigneur  Guichart  d'Angle,  mon- 

'-'  Si  puissamment,...  si  vaillamment.  —  >  *  De  belles  aditisses.  — 
*••  CheTaiereux. 


PROLOGUE.  7 

seigneur  de  Beatgeu,  le  père  et  le  âls,  et  pluseurs  autres  que  je 
ne  puis  mie  maintenant  tous  nommer  et  qui  bien  seront  en 
temps  et  lieu  ramenteus  ;  car  pour  vérité  dire  et  soustenir,  on 
doit  bien  tenir  pour  assés  preux  tous  jceulx  qui  en  si  crueuses 
batailles  et  si  périlleuses  ont  esté  veus  et  sont  demeurés  jusques 
à  la  deseonûture,  souffisamment  faisant  leur  devoir. 

Trois,  réd,  —  Mn  que  les  grans  merveilles  et  11  biau  fait 
d'armes  qui  sont  avenu  par  les  grans  guerres  de  France  et  d'Ën- 
gleterre  et  des  royaumes  voisins,  dont  li  roj  et  leurs  consaulz 
sont  cause,  soient  notablement  registre  et  ou  temps  présent  et 
à  venir  veu  et  cogneu,  je  me  voel  ensonnier  de  Tordonner  et 
mettre  en  prose  selonch  le  vraie  information  que  j'ay  eu  des 
vaillans  hommes,  chevaliers  et  escuiers,  qui  les  ont  aidiet  à 
accroistre,  et  ossi  de  aucuns  rois  d'armes  et  leurs  mareschaus 
qui  par  droit  sont  et  dolent  estre  juste  inquisiteur  et  raporteur 
de  tels  besongnes.  Yoirs  est  que  messires  Jehans  11  fiiaus  jadis 
canoines  de  Saint-Lambert  de  Liège  en  âst  et  cronisa  à  son 
tamps  aucune  cose  à  se  plaisance,  et  j'ai  ce  livre  hjstorjet  et 
augmenté  à  le  mienne  à  la  relation  et  conseil  des  dessus  dis  sans 
faire  fait,  ne  porter  partie,  ne  coulourer  plusi  Fun  que  l'autre, 
fors  tant  que  li  biens  fais  des  bons,  de  quel  pays  qu'il  soient,  qui 
par  proèce  l'ont  acquis,  y  est  plainnement  veus  et  cogneus,  car 
de  l'oublyer  ou  esconser  ce  seroit  péchiés  et  cose  mal  apertenans, 
car  esploit  d'armes  sont  si  chièrement  comparet  si  achetet,  che 
scèvent  chil  qui  y  traveillent,  que  on  n'en  doit  nullement  mentir 
pour  complaire  à  autrui  et  toUir  le  glore  et  renommée  des  bien- 
faisans  et  donner  à  chiaus  qui  n'en  sont  mies  digne.  Or  ai-je 
mis  ou  premier  chief  de  mon  proïsme  que  je  voel  parler  et  tretr 
tier  de  grans  mervelles.Voirementse  poront  et  deveront  bien  tout 
chil  qui  ce  livre  liront  et  veront,  esmervillier  des  grans  aven- 
tures qu'il  y  trouveront,  car  je  croi  que  depuis  le  création  dou 
monde  et  que  on  se  commença  premièrement  à  armer,  on  ne 
trouveroit  en  nulle  hystore  tant  de  merveilles,  ne  de  grans  fais 
d'armes  selonch  se  quantité  comme  il  sont  avenu  parles  guerres 
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ddsiua  dittea  tant  par  terre  corn  par  mer  et  dont  je  voua  ferai 
eBeievant  mention.  Mais  anpoie  que  j'en  commence  à  parler,  je 
Yoel  ung  petit  tenir  et  démener  le  pourpos  de  proèce,  car  c'est 
one  si  noble  vertu  et  de  si  garant  reoommendation  que  on  ne  le 
doit  mies  passer  trop  briefment,  car  elle  est  mère  matériele  et 
lumière  des  gentils  hommes,  et  sioom  la  busce  ne  poet  ardoir 
sans  feu,  ne  poet  li  gentils  homs  venir  à  parfaite  honneur,  ne 
à  le  glore  dou  monde  sans  proèce.  Or  dolent  dont  tout  jone 
gentil  home  qui  se  voellent  avancier,  avoir  ardant  désir  d'ac- 
quérir le  fedt  et  |le  renommée  de  proèce,  par  quoi  il  soient  mis 
et  compté  ou  nombre  des  preus,  et  regarder  et  considérer  com- 
ment leur  prédicesseur  dont  il  tiennent  les  hyretages  et  portent 
espoir  les  armes,  sont  honnouré  et  recommendé  par  leurs  biens 
fsÀ8.  Je  suis  seurs  que  se  il  regardent  et  lisent  en  ce  livre,  que 
il  trouveront  otant  de  grans  fais  et  de  belles  apertises  d'armes, 
de  durs  rencontres,  de  fors  assaus,  de  aères  batailles  et  de  tous 
autres  maniemens  d'armes  qui  se  descendent  des  membres  de 
proèce,  que  en  nulle  hjstore  dont  on  puist  parler,  tant  soit 
anchjenne,  ne  nouvelle,  et  ce  sera  à  jaus  matère  et  exemples 
de  jaus  encoragier  en  bien  faisant,  car  la  mémore  des  bons  et 
11  recors  des  preus  atisent  et  enflament  par  raison  les  coers  des 
Jones  bacelers  qui  tirent  et  tendent  à  toute  perfection  d'onneur 
de  quoi  proèce  est  li  principaus  chiés  et  li  certains  ressers.  Si 
ne  voel-je  mies  que  nuls  bacelers  soit  excusés  de  non  li  armer 
et  sievir  les  armes  par  défaute  de  mise  et  de  chavance  se  il  a 
corps  et  membres  ables  et  propisses  à  ce  faire  ;  mes  voel  qu'il 
les  aherde  de  bon  corage  et  prende  de  grant  volenté.  H  trou- 
vera tantost  des  haus  signeurs  et  nobles  qui  Tensonnieront  se  il  le 
vaut  et  le  aideront  et  avanceront  se  il  le  dessert  et  le  pourve- 
ront  selonch  son  bien  fait.  Ossi  en  armes  aviennent  tant  de 
grans  merveilles  et  de  belles  aventures,  que  on  n'oseroit,  ne 
poroit  penser,  ne  imaginer  les  fortunes  qui  s'i  boutent ,  sicom 
vous  verés  et  trouvères  en  ce  livre  se  vous  le  lisiés  comment 
pluiseur  chevalier  et  escuier  se  sont  fkit  et  avancict  plus  par 
leur  proèce  que  par  leur  linage.  Li  noms  de  preu  est  si  haus  et 
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si  nobles  et  la  vertu  si  olère  et  si  belle  que  elle  resplendist  en 
ces  sales  et  en*  ces  places  où  il  a  assamblée  et  fiiison  de  grans 
signeurs  et  se  remonstre  dessus  tous  les  autres,  et  Tensengn-on 
au  doi  et  dist-on  :  €  Velà  cesti  qui  mist  ceste  cevaucie  ou  ceste 
€  armée  sus  et  qui  ordonna  oeste  bataille  si  faiticen^ent  et  le 
c  gouverna  si  sagement  et  qui  jousta  de  fier  de  glave  si  radement 
c  et  qui  tresperca  les  conrois  de  ses  ennemis  par  II  ou  par  III 
€  fois  et  qui  se  combati  si  vassaument  ou  qui  entreprist  oeste 
€  besongne  si  hardiement  et  qui  fu  trouvés  entre  les  mors  et  les 
c  bleciés  navrés  moult  durement  et  ne  daigna  onques  jfuir  en 
<  place  où  il  se  trouvast.  »  De  tels  grains  et  de  tels  semences  sont 
servi  et  alosé  li  vaillant  homme  et  11  preu  par  leur  vaillance. 
Bncores  avant  on  voit  le  preu  baceler  seoir  à  haute  honneur 
à  table  de  roy,  de  prince,  de  duch  et  de  conte,  là  où  plus  nobles 
de  sanoh  et  plus  rices  d'avoir  n'est  mies  assis,  car  sicom  11 IIII 
éwangeUste  et  li  XII  apostele  sont  plus  procain  de  Nostre 
Signeur  que  ne  soient  li  autre,  sont  li  preu  plus  priés  d'onneur 
et  plus  honnouréque  li  aultre,  et  c'est  bien  raisons;  car  il 
acquèrent  et  oonquèrent  le  nom  de  proèce  en  grant  painne,  en 
sueur,  en  labeur,  en  seing,  en  villier,  en  traviUier  jour  et  nuit 
sans  séjour;  et  quant  leurs  biens  fais  est  veus  et  cogneus,  il  est 
ramenteus  et  renommés  sicom  dessus  est  dit,  et  escrîps  et 
registres  en  livres  et  en  cronikes.  Car  par  les  escriptures  troeve- 
on  le  mémore  des  bons  et  des  vaillans  hommes  de  jadis  sicom 
les  IX  preus  qui  passèrent  route  par  leur  proèce,  les  XII  che- 
valiers compagnons  qui  gardèrent  le  pas  contre  Salehadin  et 
se  poissanee,  les  XII  pers  de  France  qui  demorèrent  en  Rain- 
oevaus  et  qui  si  vaillamment  s'i  vendirent  et  combatirent,  et 
ensi  de  tous  les  autres  que  je  ne  puis  mies  tous  nommer,  ne 
détenniner  leurs  l»ens  fais,  ne  ramentevoir,  car  trop  poroie  ma 
principal  matère  empéechier.  Ensi  se  diffère  et  dissimule  li 
mondes  en  pluisieurs  manières.  Li  vaiUant  homme  traveiUent 
leurs  m^nbres  en  armes  pour  avancier  leurs  corps  et  acroistre 
tour  honneur.  Li  peuj^es  parolle,  recorde  et  devise  de  leurs  estas 
et  de  leurs  fortunes.  Li  aucun  clerch  escrisent  et  registrent  leurs 
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avenues  et  baceleries.  Or  aj-je  eu  plusieurs  fois  imagination  sus 
Testât  de  proèce  et  penset  comment  et  où  elle  a  régnet  et  tenu 
signourie  et  domination  et  salli  d'un  pays  en  aultre.  Sus  ses 
ordenances  meismement  en  ay-je  07  parler  et  deviser  en  ma 
jonèce  aucuns  vaillans  hommes  et  bons  chevaliers  qui  otant 
bien  s'en  esmervilloient  adont  comme  je  fai  maintenant.  Si  vous 
en  voel  déclarer  aucune  cose.  Vérité  est  selonch  les  anciennes 
escriptures  que  apriès  le  déluvre  et  que  Noés  et  se  génération 
eurent  repeuplé  le  monde  et  que  on  se  commença  à  armer  et 
à  courir  et  à  pillier  Fun  sus  l'autre,  proèce  régna  premièrement 
ou  royaume  de  Caldée  par  le  fait  dou  roy  Ninus  qui  fist  fonder 
et  édefyer  la  grant  cité  de  Ninivée  qui  contendit  III  journées 
de  lonc,  et  ossi  par  la  royne  Sémiramis  sa  femme  qui  fu  dame 
de  grant  valeur.  Apriès  proèce  se  remua  et  vint  régner  en  Judée 
et  en  Jhérusalem  par  le  fait  de  Josué,  de  David  et  des  Mâcha- 
biens  ;  et  quant  elle  eut  là  régné  ung  temps,  elle  vint  demorer  et 
régner  ou  royaume  de  Perse  et  de  Mède  par  le  fait  de  Cyrus  le 
grant  roy,  par  Assérus  et  par  Xersès.  Après  revint  proèce  ré- 
gner en  Gresce  par  le  fait  de  Hercules,  de  Téseus,  de  Jason  et 
de  Acilles  et  des  aultres  preus  chevaliers  ;  apriès  en  Troies  par  le 
roi  Priant,  par  Hector  et  par  ses  frères  ;  apriès  en  le  cité  de 
Romme  et  entre  les  Rommains  par  les  sénateurs  et  concilies, 
tribons  et  centurions,  et  furent  cil  et  leurs  générations  en  tel 
poissance  environ  V*  ans  et  firent  priesque  tout  le  monde 
rendre  trébus  à  yaus  jusques  au  tamps  Julius  César  qui  fu  li 
premiers  empercres  de  Romme  et  de  qui  tout  li  aultre  sont  des- 
cendu et  venu.  Apriès  se  tanèrent  li  Rommain  de  proèce,  et 
s'en  vint  demorer  et  régner  en  France  par  le  fait  premièrement 
dou  roy  Pépin  et  dou  roy  Charle  son  fil  qui  fu  rois  de  France 
et  d'Alemagne  et  emperères  de  Rome  et  par  les  autres  nobles  rois 
ensievant.  Apriès  a  régné  proèce  ung  grant  tamps  en  Ëngle- 
terre  par  le  fait  dou  roy  Édouwart  et  dou  prince  de  Galles  son 
fil,  car  de  leur  règne  li  chevalier  englès  et  li  aultre  qui  avoech 
yaus  se  sont  mis  et  acordé,  ont  fait  otant  de  belles  apertises 
d'armes  et  de  grans  bacheleries  et  de  hardies  emprises  que  nul 
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chevalier  pueent  faire  sicom  il  vous  sera  déclaré  avant  en 
ce  livre.  Or  ne  sai-je  mies  se  proèce  voet  encores  cheminer 
oultre  Engleterre  ou  reculer  le  chemin  que  elle  a  fait,  car  si- 
com chi  dessus  est  dit,  elle  a  cerchiet  et  environné  ces  royaumes 
et  ces  pays  dessus  nommés  et  régné  et  conversé  entre  les  habi- 
tans  une  fois  plus  et  Tautre  mains,  à  se  ordenance  en  soit,  mais 
j'en  aj  ung  petit  touchiet  pour  les  mervilleusetés  dou  monde. 
Si  m'en  tairai  à  tant  et  me  retrairai  à  le  matère  dont  j'ai  fait 
men  commenchement  et  déclarrai  assés  tost  par  quel  manière 
et  condition  la  guerre  s'esmut  premièrement  entre  les  Ënglès 
et  les  François,  et  pour  che  que  où  temps  à  venir  on  puist  savoir 
qui  a  mis  ceste  hjstore  sus  et  qui  en  a  esté  actères,  je  me  voel 
nommer  :  on  m'appelle  qui  tant  me  voet  honnerer  :  sire  Jehan 
Froissart,  net  de  le  conté  de  Hajnau  et  de  la  bonne,  belle  et 
friche  ville  de  Yalenchiennes. 

Qiêotr.  réd.  —  Afin  que  les  grans  racrvelles  et  li  biau  fait 
d'armes,  liquel  sont  avenu  par  les  guerres  de  France  et  d'Engle- 
terre,  et  des  roiaulmes  voisins  conjoints  et  allés  avoecques  euls, 
dont  li  roi  sont  cause,  soient  notablement  registre,  et  ou  temps 
présent  et  à  venir,  veu  et  congneu,  je  Jehans  Froissars,  trésoriers 
et  channones  de  Chimay,  m«  voel  ensonnyer  de  les  mettre  en 
prose  et  ordonner  selonch  la  vraie  information  que  je  ay  eu  des 
vaillans  hommes ,  chevaliers  et  esquiers ,  qui  les  dittes  armes 
ont  aidiet  à  acroistre,  et  ausi  par  auquns  rois  d  armes  nommés 
hiraus  et  lors  marescaux  qui  par  droit  sont  et  dolent  estre  juste 
inquisiteur  et  raporteur  de  tels  besongnes.  Et  devés  savoir  que 
je  ai  ce  livre  cronisiet  et  historjet,  ditté  et  ordonné  apriès  et  sus 
la  relation  faite  des  desus  dis,  à  mon  loial  pooir,  sans  faire  fait, 
ne  porter  partie,  ne  coulourer  non  plus  l'un  que  l'autre.  Et 
sei'ont,  dedens  ce  livre,  li  bien  fait  ramenteus  de  ceuls  qui  l'ont 
déservi,  de  quel  païs  et  nation  que  il  soient,  car  esploit  d'armes 
sont  si  chièrement  comparet  et  achatet,  ce  sèvent  chil  qui  i 
travellent,  que  nullement  on  n'en  doit  mentir.  Or  ai  ce  proposé, 
ensi  que  je  voel  parler  et  tretier  de  grands  mervelles.  Voire- 


13  PROIiOGUB. 

ment  se  poront  et  deveront  ceuls  et  oelles  qui  che  livre  liront» 
oront  et  veront,  esmervillier  des  grandes  aventures  que  il  i 
trouveront,  car  je  suppose  que,  depuis  la  création  dou  monde,, 
et  que  premièrement  on  se  commença  à  armer,  on  ne  trouverort 
en  nulle  histoire,  tant  de  mervelles,  ne  de  grans  fais  d'armes 
comme  il  sont  avenu  ens  ou  temps  et  termes  des  guerres  desus 
dittes,  tant  par  terre  que  par  mer,  et  desquelles  je  vous  ferai 
recort  et  mention.  Mais  avant  que  j'en  traicte,  no  commence  à 
parler,  je  voel  un  petit  tenir  et  démener  le  pourpos  et  estât  de 
proèce  pour  ezempljer  les  bons  et  ceuls  qui  désirent  à  estre  de 
son  aliance. 

Premièrement,  tout  homme  qui  demande  à  estre  preus,  doit 
considérer  Testât  et  regarder  à  la  vie  des  anciens  et  de  œuls 
qui  ont  vesqu,  comment,  ne  par  quel  incidense  il  i  sont  venu, 
desquels,  espoir,  il  portent  les  armes  et  tiennent  les  biretages. 
Le  nom  de  preu  renlumine  les  coers  precheus  et  resplendist  en 
les  BSLÙes  et  en  les  palays,  on  Tensengne  au  doi,  on  recorde  son 
bien  fait,  on  li  donne  glore  en  ce  monde.  Proèche  ne  voelt  point 
séjourner  à  Tostel,  mais  errer  et  traviUier  et  querre  partout  et 
ens  es  pais  prochains  et  lontains  les  armes  et  les  aventures.  Or 
sont  auquns  bacelers  qui  s'escusent  et  dient  :  c  Je  traviUeroie 
c  volontiers  et  querroie  les  armes,  mais  que  je  euicse  bien  de 
€  quoi.  »  Au  voir  dire,  la  cavance  ayde  assés,  tant  que  pour 
aler  et  venir  par  le  monde,  mais  proèce  ne  voelt  point  que  nuls 
povres  bacelers  de  bonne  volonté  s'escuse  de  non  quérir  les 
armes  par  défaufe  de  mise;  car,  se  il  le  vault,  il  trouvera  qui 
Taidera,  se  il  le  désert,  qui  Tavancera  et  paiera  sekmch  son 
bien  fait,  car  tous^jours  viennent  li  bon  à  meureté  et  congnis- 
sance,  et  on  Ta  veu  avenir  en  trop  de  liens  que  moult  de  povres 
bacelers  se  sont  fait  et  honnouré  par  lor  bien  fait  et  traviel.  Et 
encores  en  celle  histore  présent,  se  vous  le  lissiés  ou  oés  lire  de 
commencement  jusque  en  conclusion,  vous  i  verés  et  trouvères 
les  noms  de  pluisseurs  vaillans  hommes  qui  doient  bien  estre 
escrîpl  ens  ou  ncnnbre  des  preus.  Je  ne  les  ai  que  faire  de 
nommer  présentement,  car  il  se  nommeront,  ensi  que  il  qnt  eu 
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leurs  conrg  et  lors  saisons,  tant  d'un  roiaulme  comme  de  Tautre. 
Or  se  déforise  et  disfère  li  mondes  en  pluisseors  maniàres.  Pre- 
mièrement li  Taillans  hommes  tra^ellent  lors  corps  en  armes 
pour  conquérir  la  glore  et  renommée  de  che  monde.  Xi  peuples 
parole,  recorde  et  devise  de  lors  estas.  Auquns  clers  escripsent 
etregistrent  lors  œuvres  et  baceleries,  par  quoi  elks  soient 
misses  et  oouchies  en  mémores  perpétuelles,  car  par  les  esorip- 
tures  puet-on  avoir  la  congnissanoe  de  toutes  ooses  et  sont 
registre  li  bien  et  li  mal,  les  prospérités  et  les  fortunes  des 
ancjens. 

Or  ai  eu  pluisseurs  fois  grant  imagination  sus  Testât  et  aâdre 
de  proèce,  et  penset  et  imaginet  comment  et  où  elle  a  tenu  ses 
termes  et  venu  d*un  roiaulme  en  Taultre,  et  aussi  en  ma  jonèche 
j'en  ai  moult  oj  parler  auquns  vaiUans  hommes  liquel  s'en 
csmervilloient  ensi  que  je,  et  pour  venir  à  la  vérité  et  apaisier 
ma  imagination,  je  ai  leu  tant  ens  es  livres  ancjens  que  je  en 
euide  savoir  auqune  cose,  et  selonch  mon  avis,  je  en  ferai 
auqune  détermination.  Vérité  est  selonch  les  anchjennes  escrip- 
tures  que  apriës  le  dâuge  et  que  Noé  et  sa  génération  eurant 
repeuplé  le  monde  et  que  on  se  commença  à  armer  et  à  prendre 
par  le  fait  de  guerre  Tun  sus  l'autre,  proèche  resgna  première 
ment  ou  roiaulme  de  Caldée  par  le  fait  dou  roi  Ninus  qui  âst 
foûder  et  édéfyer  la  grande  chité  de  Ninive,  qui  contenoit  trois 
journées  de  lonch,  et  aussi  par  la  roine  Semeramis,  sa  femme, 
qui  fu  dame  de  grant  valeur.  Après,  proèce  se  remua  et  vint 
resgner  en  Judée  et  Jhérusalem  par  le  fait  de  Josué,  de  David 
et  des  Macabjens.  Apriès,  eUe  vint  resgner  ens  ou  roiaulme  de 
Perse  et  de  Mède,  par  le  fait  de  Girus,  le  grant  roi,  par  Assérus 
et  Xersès.  Aprîés,  vint  proèce  resgner  en  Gresce,  par  le  fait  de 
Herqules,  de  Téseus,  de  Jasson  et  de  Acilles  et  des  aultres  preus 
chevaliers;  apriès,  en  Troies  le  grant,  par  le  roi  Priant,  par 
Hector  et  par  ses  frères  ;  apriès,  en  la  chité  de  Rome»  par  les 
noUes  signatours  et  centurions,  et  par  le  grant  Julie  Cessar. 
Apriès,  elle  vint  demorer  en  France  par  le  fait  du  grant  Carle- 
manne  qui  fut  rois  de  France  et  d'Alemagne  et  empereur  de 
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Rome.  Apriès  a  régné  proèce  un  temps  en  Ëngleterre  par  le 
fait  du  roi  Ëdouwart  et  de  la  bonne  roine  Phelippe  de  Hainnau, 
sa  femme,  et  par  lors  enfans  et  par  les  vaillans  hommes  de  celi 
roiaulme,  ensi  que  vous  verés  et  trouvères,  se  tout  le  lissiés  en 
ceste  histore.  Or  ne  sçai  pas  se  elle  voelt  encores  aler  plus  avant 
ou  retourner,  mais  elle  est  de  si  noble  et  poissant  condition,  que 
là  où  elle  trueve  les  honmies  qui  Taiment  et  la  servent,  elle 
s'encline  et  se  tient  et  demoure  avoecques  euls,  car  proèce  n*a 
cure  des  couwars  et  des  preceurs,  mais  les  fuit  et  esquiève,  et 
elle  a  droit.  Homs  qui  voelt  venir  à  vaillance  par  proèoe,  consi- 
dère comment  on  asciet  à  table  dou  roi,  de  duch  et  de  conte,  le 
preu,  et  on  met  arrière  le  couwart  prèceus,  jà  soit-il  de  plus 
hault  linage.  Et  pour  ce  que  ceste  histore  cronisie  est  toute 
remplie  de  fais  d*armes  et  des  membres  qui  en  descendent,  je  ai 
un  petit  tenu  le  degré  de  proèce,  à  la  fin  que  tous  bacelers  qui 
aimment  les  armes,  s'i  puissent  exempljer.  Or  sensieut-il,  et 
raison  le  voelt,  que  je  remonstre  et  esclaircisse  la  cause  pour 
quoi  premièrement  la  guerre  s'esmut  entre  France  et  Ëngle- 
terre, selonch  ce  que  j'en  fus  enfourmés,  car  casqune  des 
parties  dist  que  sa  querelle  est  bonne,  otretant  bien  le  deffen- 
dant  comme  le  demandant. 


'  Certainne  cose  est  que  li  oppinions  communelment  du 
Englës  est  telle»  et  jàpar  expériense  Ta-on  veu  avenir  en 
Ëngleterre  *  puis  le  tamps  le  vaillant  roy  Édouwart  qui  fu 
tayon  à  celui  Édouwart  dont  je  ferai  enssuiwant  mention  et 
sour  qui  ceste  histoire  est  commenchie,  ^  que  apriès  uug 
vaillant  roy  on  a  veu  régner  ung  mains  vaillant  *.  Et  encoires 

*-'  Premièrement  pour  mieuls  entrer  en  la  matière  de  llionnou- 
rable  et  plaisante  hiatoire  du  noble  roy  Édouart  d'Engleterre  qui  fut 
couronné  à  Londres  Tan  de  grâce  mil  CCÇXXVI  le  jour  de  Noël  au 
vivant  du  roy  son  père  et  de  la  roy  ne  sa  mère.  —  "-*  Puis  le  temps  du 
gentil  roy  Artus.  —  '-*  Que  entre  deux  vaillans  roys  d'Englet^rre  a 
toudis  en  ung  moins  souffisant  de  sens  et  de  prouèce. 
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s'apparu  bien  *  par  chil  bon  roy  Édouwart  qui  tant  eult  à 
faire  as  Danois  et  as  Escos  et  qui  les  desconfi  par  pluiseurs 
fois  en  bataille*.  Ses  fils,  li  seconds  Édouwars'ne  fut  mie  si 
vaillans,  ne  si  renommés,  ne  plains  de  si  grant  prudense, 
que  li  roys  ses  pères  avoit  estet^,  et  gouverna  son  royaumme*^ 
nichement  et  simplement^  par  mauvais  consseil,  dont  depuis 
il  Ten  mescey  moult  laidement  ;  car  assës  tost  apriès  ce 
qu'il  fu  couronnés,  li  rois  Robers  de  Brus,  qui  estoit  rois 
d'Escoce  et  ^  qui  tant  avoit  guerryet  au  roy  Édouwart  le 
père  à  celui  dont  je  parle  *,  reconquit  touttes  les  villes  et  les 
castiaux  en  Escoche  qui  avoient  estet  conquis  et  la  bonne 
cité  de  Bervich,  et  gasBa  et  essilla  grant  partie  dou  royaumme 
d'Engleterre  bien  IIII  journées  ou  V  dedens  le  pays  et  des- 
conflt  ce  roy  Édouwart  •  par  bataille  *®  en  Escoce  devant  ung 
castel  que  on  appelle  Struvelin,  et  là  fu  morte  et  prise 
toute  le  fleur  de  le  chevalerie  d'Engleterre  "  et  dura  la  cace 
et  la  desconflture  par  deux  jours  et  moult  avant  ou 
royaumme  d'Engleterre  ",  et  vint  à  Londres  ;  si  fu  moult 
diffammés  et  ^^  déparlés  ^^  de  ses  gens  meismes  de  cette 
aventure,  et  disoit-on  que  par  se  noncallieuseté  et  le  mau- 
vais consseil  qu'il  créoit,  il  avoit  recheut  ce  dommaige. 


*"■  Voira  est  que  son  tayon  qu'on  appela  le  bon  roy  Edouart,  fut 
moult  vaillant  homme,  sage  et  hardi ,  très-entreprenant  et  bien  for- 
tune en  tout  fait  de  guerre  et  ot  moult  à  faire  contre  les  Escos  et 
les  conquist  trois  fois  ou  quatre,  et  ne  porent  oncques  les  Escos 
avoir  victoire,  ne  dur^e  contre  lui.  —  '-*  Point  ne  le  ressembla  de 
sens,  ne  de  prouèce.  —  *^  Moult  sauvagement.  —  '''^  Qui  avoit  tant 
et  si  souvent  donne  à  faire  au  bon  roy  Edouart  dessus  dit  que  on 
tenoit  pour  moult  preux,  chevauça  tantost  efforciement  sur  lui.  — 
^^^  Par  bataille  rengiëe  et  ordonnée,...  par  bataille  rengie  et  arres- 
tée.  —  **-"  Et  s'en  refuy  en  Engleterre  atout  ce  qu'il  avoit  de  gens... 
à  moolt  pou  de  ses  gens.  —  ^*'^*  Dépubliës. 
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QwUr.  rid.  —  Premièrement,  pour  mieuli>  enti*er  eu  la  matèi'o 
et  pour  recorder  au  lonch  eusi  que  les  ordenances  se  sont  por- 
tées, vous  devés  sçavoir  que,  apriès  Tapaisement  des  guerres  de 
Flandres  '  qui  furent  moult  grandes  et  dont  la  bataille  de  Cour- 
trai  descend!,  où  tant  de  vaillans  hommes  et  de  nobles  dou 
roiaulme  de  France,  furent  mors  et  ochis  par  Torguel  d'un 
conte  d'Artois,  qui  s'appeloit  Robers,  et  que  li  biaus  rois 
Phelippes  de  France  eut  mariée  sa  fille  Isabiel  au  roi  Édou- 
wart  d'Engleterre,  liquels  rois  desus  dis  ne  fu  pas  de  si  grant 
sens,  ne  de  tel  proèce  comme  avoit  esté  11  bons  rois  Édouwars, 
ses  pères,  qui  tant  ot  à  faire  et  de  batailles  as  Danois  et  as 
Esoos,  et  toutes  achieva  à  Fonnour  de  li  et  au  proufii  de  aon 
roiaulme,  et  pour  ce  que  ses  fils  nommés  Édouwars  n'eut 
point  celle  grasce,  ne  bonne  aventure  d'armes,  car  tous  ne  sont 
pas,  ne  ne  puent  estre  aourné  de  bonnes  vertus,  escei-il  en 
haine  et  indignation  de  son  peuple,  mais  on  ne  li  remonstra 
pas  ses  folies  sicrètes»  avant  ot-il  fait  moult  de  grans  mauls 
et  de  crueuses  justices  des  nobles  de  son  roiaulme.  Englès 
sueffrent  bien  un  temps,  mais  en  la  fin  il  paient  si  crueuse- 
ment  que  on  s'i  puet  bien  exemplyer,  ne  on  ne  puet  juer  à 
euls,  et  se  liève  et  couce  uns  sires  en  trop  grant  péril,  qui 
les  gouverne,  car  jà  ne  Tameront,  ne  honoreront,  se  il  n'est 
victoriens  et  se  il  n'aime  les  armes  et  la  guerre  à  ses  voisins  et 
par  espécial  à  plus  fors  et  à  plus  riches  que  il  ne  soient,  et 
ont  celle  condition ,  et  tiennent  celle  opinion  et  ont  tous  jours 
tenu  et  tenront  tant  que  Engleterre  sera  terre  habitable,  et 
dient  généraulment,  et  ce  ont-il  veu  par  expériense  par  trop 
de  ibis ,  que  »  apriès  un  bon  roi ,  il  en  ont  un  qui  n'est  de  nulle 
vaillance,  et  le  tiennent  à  endormi  et  à  pesant,  quant  il  ne 
voelt  ensievir  les  oeuvres  de  son  père  ou  de  son  prédécesseur, 
bon  roy  qui  a  régné  endevant  de  li.  £t  est  lor  terre  plus 
plainne  de  ricoiases  et  de  tous  biens,  quant  il  ont  la  guerre 
que  en  temps  de  paix ,  et  en  cela  sont-il  né  et  obstiné ,  ne  nuls 
ne  les  poroit  faire  entendant  le  contraire. 

Englès  sont  de  merveilleuses  condition»,  rhaut  et  boollant, 
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tes  esmeu  en  ire,  tart  apaisié,  ne  amodé  en  doutour^  et  se 
délfttent  et  se  confortent  en  batailles  et  en  ocisions.  Convoiteos 
et  envieus  sont  trop  grandement  sus  le  bien  d'autrui ,  et  ne  se 
puent  coigoindre  parfaitement,  ne  naturelment,  en  Famour, 
ne  alliance  de  nation  estrange,  et  sont  couvert  et  orguilleusi' 
et  par  espécial  desous  le  soleil  ne  i  a-il  plus  périlleus  peuple, 
tant  que  de  hommes  mcstis ,  comme  il  sont  en  Engleterre  ;  et 
trop  fort  se  différent  en  Engleterre  les  natures  et  conditions 
des  nobles  aux  hommes  mestis  et  vilains,  car  li  gentilhomme 
sont  de  noble  et  loial  condition,  et  li  communs  peuples  est  de 
fèle,  périlleuse,  orgueilleuse  et  desloiale  condition,  et  là  où  li 
peuples  vodroit  monstrer  sa  félonie  et  poissance,  li  noble  n'au- 
roient  point  de  durée  à  euls.  Or  sont-il  et  ont  esté  un  lonch 
temps  moult  bien  d'acort  ensamble ,  car  li  nobles  ne  demande 
au  peuple  que  toute  raison  ;  aussi  on  ne  li  soufferroit  point  que 
il  presist  sans  payer  un  œuf,  ne  une  poulie.  Li  homme  de  mes- 
tier  et  li  laboureur,  parmi  Engleterre,  vivent  de  ce  que  il  sèvent 
faire',  et  li  gentilhomme ,  de  lors  rentes  et  revenus ,  et ,  se  li 
rois  les  ensonnie,  il  sont  payet,  non  que  li  rois  puist  taillier 
son  peuple  :  non,  ne  li  peuples  ne  le  vodroit,  ne  poroit  souf- 
frir. Il  y  a  certainnes  ordenances  et  pactions  assisses  sus  le 
staple  des  lainnes,  et  de  ce  est  li  rois  aidiés  au-dessus  de  ses 
rentes  et  revenues,  et  quant  il  fait  guerre,  cette  paction  on  li 
double.  Engleterre  est  la  terre  dou  monde  le  mieuls  gardée. 
Aultrement  il  ne  poroient,  ne  sauroient  vivre,  et  convient  bien 
que  uns  rois  qui  est  lors  sires,  se  ordonne  apriès  euls  et  s'incline 
à  moult  de  lors  volontés,  et  se  il  fait  le  contraire  et  mauls  en 
viengne,  mal  l'en  prendera,  ensi  que  il  fist  à  ce  roi  Édouwart, 
dont  je  parloie  maintenant,  liquels  fu  fils  au  bon  roi  Edouwart, 
qui  tant  fu  de  proèce  plains  que  il  desconfi  par  pluisseurs  fois 
en  bataille  les  Escocois  et  conquist  sus  euls  la  chité  de  Bervich 
et  la  frontière  d'Escoce  jusques  en  la  chité  d'Abredane;  et  prist 
et  tint  Haindebourch  et  le  fort  chastiel  de  Struvelin,  et  quant 
chils  bons  rois  Édouwars  fu  trespassés,  ses  fils  nommés  aussi 
Edouwars  fu  rois,  mais  il  n'ensievi  pas,  ne  en  riens,  la  vail- 

I.  —  FROISSART.  2 
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lanoe  clou  roi  son  pèpe.  Car  assés  tos  apriès  oe  que  il  fti  cou- 
ronnés, li  rois  <i*fi8coce  qui  ee  nomma  Rob^rs  de  Brus,  4èsfta 
ce  roi  Ëdouwait,  et  cevauça  tantos  esforciemeni  sur  \m  et 
reçoinq^ist  toute  Escoce,  celle  que  li  bons  rois  Édouwars  atoît 
conquis,  et  reprist  la  chité  de  Bervich  et  passa  la  rÎTièro  de 
Taie,  et  entra  ens  ou  pais  de  Norhombrelande  et  ardi  et  emilU 
moult  dou  roiaulme  d'Engleterre  jusques  k  la  riTière  don 
Thjne,  et  vinrent  li  dit  Ëscoçois  mettre  le  siège  devant  ie 
cha£rtiel  de  Strurelin.  Adont  s'esmurent  chiis  rois  Édouwars, 
fils  au  bon  roi  Ëdouwart,  et  toute  la  chevalerie  d'Engleterre 
pour  lever  ce  siège,  et  là  les  atendirent  li  rois  Robers  de  Brus 
et  ses  gens,  et  y  ot  une  bataille  arrestée  très-griuide,  et  Ut 
furent  desconû  les  Englois  et  mis  en  cace,  et  en  i  et  biaucep 
de  mors  et  de  pris,  et  dura  cesrte  cace  des  Escooois  sur  les  Enflés 
jusques  oultre  la  rivière  dou  Hombre,  et  se  sauva  à  grant  painne 
li  rois  Édou"wars,  et  ne  fu  onques  à  ségures  en  chité,  ne  en  ville, 
ne  chastiel  que  il  eust  sus  tout  son  cemin,  si  se  trouva  en  ta 
chité  de  Londres,  et  quant  il  veit  et  congneut  la  vaillance  de  ee 
roi  Robert  de  Brus,  il  fist  paction  et  acordance  à  lui,  et  demo- 
rèrent  li  doi  roiaulme  d'Engleterre  et  d'Escooe  en  triewev,  mg 
grant  tempore.  

Chils  roys  Édouwars  qui  fu  pères  à  ce  gentil  roy  Édon- 
wart  ',  avoit  II  frères  de  remariaige  desquels  li  ungs 
estoit  appelles  li  contes  Marescaus  et  estoit  de  moult  sau- 
vaige  et  diverse  mannière.  Li  autres  avoit  nom  messire 
Ainmon  et  estoit  conte  de  Kent.  Chils  messires  Ainmons 
estoit  '  moult  ^  doulz  et  débonnaires,  bien  amés  des  bonnes 
gens  d'Engleterre.  Chils  roys  Édouwars  estoit  mariés  à  le 
fille  dou  biau  roy  Phelippe  de  Franche  ^,  et  li  avoit  li  rois 

*'*  Chils  rois  englès  dont  je  parloie  maintenant,  qiii  reçot  oe  ^and 
dommage  en  Escoase..,  qui  rechut  ce  grand  blâme  et  dommage  devant 
Stmvelin.  —  *-*  Sages,  preudons..,  vaillans  homs  et  prendons  et  cour- 
tois. —  *  Qui  estoit  une  des  plus  belles  dames  du  monde. 
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de  Fraiiche  domië  sa  fille  par  envie ,  sicomme  on  dUoH* 
pour  tant  q»e  li  comtes  Guis  de  Flandres  qui  régnoit  pour  le 
temps,  li  ayoit  volut  donner  sa  fille  sans  le  congiet  et  ordon- 
nance dou  roy  de  France,  et  il  ne  li  plaisoit  mies  que  il 
s'aliast  as  Englès.  Et  quant  chils  biaus  rois  Phelippes  sceut 
que  chils  mariages  se  deyoit  faire,  il  manda  au  conte  de 
Flandres  qu'il  li  envoyast  veoir  sa  ôUe  qui  estoit  sa  filloeille. 
Li  contes  qui  nul  mal  n'y  penssoit,  li  envoya  tantes  et  sans 
dëlay.  Quant  li  roy  Phelippes  le  vit,  il  le  prist  et  le  fist 
emprisonner  par  tel  mannière  c'oncques  depuis  ne  rentra  en 
Flandres,  pour  laquelle  avenue  moult  de  batailles  furent  en 
Flandres  et  en  France  et  la  grosse  bataille  de  Courtrai  où 
il  eut  tant  de  vaillans  seigneurs  mors  et  desconfls,  et  ailleurs 
ossi.  Or  maria  chils  biaus  roys  Phelippes  sa  fille  Ysabel  au 
roy  d'Engleterre  et  li  donna  en  mariage  toutte  la  comté  de 
Pontieu  et  encoires  d'autres  revenus  ailleurs.  De  ce  roy 
d'Engleterre  et  de  celle  dame  yssirent  IIII  enfans  :  II  fils 
et  II  filles.  Le  fils  li  aisnës  ^  eut  nom  «  Édouwars,  qui  tant 
fu  vaillans  homs  et  sour  qui  ceste  histoire  est  commen- 
chie  »;  li  seconds  eut  nom  Jehans  de  Eltem  et  morut  jones  ; 
des  dames  li  une  eut  nom  Ysabelle  et  fu  royne  d'Escoee  et 
eut  à  mari  le  roy  David  d'Escoce ,  fils  du  roy  Robert  de 
Brus,  et  li  fu  donnée  en  mariage  *  par  pais  faisant,  *par  Ta- 
sentement  et  acord  des  II  royaummes  d'Engleterre  et  d'Es- 
coce  *,  et  li  autre  eut  le  duch  de  Guérie  ^  :  si  en  ot  deux  fils 

<-<  Est  le  gentil  et  le  preux  roi...  —  '  Et  fu  rois  d'Engleterre  par 
l*aoortde  tons  les  iHurons,  pr^Us  et  communautés  d'Engleterre,  très  le 
nvaat  le  roi  Édouwart  son  père.  —  *  En  jeunesse.  —  *-^  Par  Tacort 
des  hauts  barons  de  Tun  royaume  et  de  Taultre,  pour  venir  à  plus 
grande  aliance  d'amour.  —  ^  L'autre  fille  fu  mariée  au  conte  GLegnaut 
de  Guelres  qui  puis  fu  appelé  duc  de  Guelree  et  eut  de  ceste  dame  deux 
fils  Regnault  et  Bdoiiart  qui  puis  régnèrent  en  moult  grant  puissance 
contre  leurs  ennemis. 
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et  deux  filles,  messire  Ernaut  et  messire  Édonwart  qui  tant 
fu  bons  chevaliers.  De  ses  deux  filles,  Tune  eut  li  contes 
de  Mons  et  ^  Fautre  eult  depuis  li  comtes  Jehans  de  Blois 
comme  vous  orës  avant  en  Tistoire  *.  Et  que  on  Tentende, 
'  chils  contes  de  Mons...  fu  mariés et  puis  par  l'ordon- 
nance l'empereur  Loeys  de  Bavière,  contes  de  Jullers  et 
des  Mons  fut  enssuiwant  par  le  decollance  l'empe- 
reur d'Âllemaigne  et  de  Rome  monseigneur  

de  Jullers  ^. 

Encoires  pour  mieux  esclairchir  ceste  grande  et  noble 
matère  et  ouvrir  le  déclaration  des  linaiges,  je  me  voeil 
ung  petit  ensonnyer  de  mettre  avant  dont  li  roysÉdouwars 
qui  asséga  Toumay,  yssi,  et  com  prochains  il  fu  de  la  cou- 
ronne de  France.  Il  descendi  de  par  la  fumelle  de  la  droite 
ordonnance  ;  car  li  biaux  roys  Phelippes  qui  fu  ses  tayons, 
eult  trois  fils  *  et  une  fille  '.  Et  furent  tout  chil  troy  fil  moult 
biel  seigneur  et  grant  et  puissant  chevalier  de  membres  et 
de  façons.  Li  aimiés  eut  à  nom  Loeis  et  fu  à  son  vivant  roys 
de  Navarre  et  Vapelfei-on  le  roi  Hustin.  Li  seconds  nés  eut 
nom  Phelippes  li  Biaux,  et  li  tiers  eult  nom  Caries,  et 
furent  tout  troy  roy  de  France ,  apriès  le  mort  dou  roy 
Phelippe  leur  père,  par  droite  succession,  sans  avoir  hoir 
masle  de  leurs  corps  engendré  par  loyaul  mariaige,  si- 
ques  apriès  le  mort  dou  darrain  roy  Carie,  li  XII  per 

**'  Li  aultre  fa  contesse  de  Blois,  mais  elle  monit  sans  hoirs.  — 
»•*  De  soD  mariage  avoech  ceste  belle  fiUe  madame  Ysabel  qui  fnt  royne 
d'Engleterre.  —  »^  Il  faut,  je  pense,  rétablir  ainsi  cette  phrase  : 
Chils  contes  de  Mons  qui  fu  mariés,  estoit  li  fils  don  conte  Guillanme 
qui  fa  conte  de  Jullers  et  des  Mons;  et  puis  par  Tordonnance 
Tempereur  Loeys  de  Bavière,  li  contes  de  Jullers  et  des  Mons  fat  créé 
marchis  et  fat  enssuivant  par  le  decollance  l'empereur  d'Allemagne 
et  d^  Rome  monieigneur  Carlon  de  Luxembourg  fait  duc  de  Jolkn. 
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et  li  baron  de  France  donnèrent  le  couronne  à  leur  avis  ^ 
et  ne  le  donnèrent  point  à  le  sereur  qui  estoit  roine 
d'Engleterre,  par  tant  qu'il  voloient  dire  et  maintenir,  et 
encoires  Yoellent,  que  li  royaumes  de  Franche  est  bien  si 
nobles  que  il  ne  doit  mie  *  aller  ^  à  fumelle,  ne  par  consé- 
quence à  fil  de  fumelle  de  par  sa  mère,  venant  là  où  sa 
mère  u*a,  ne  peut  avoir  point  de  droit,  siques  par  ces  rai- 
sons li  XII  per  et  li  baron  de  France  donnèrent  de  leur 
certain  accord  le  royaume,  l'iretaige  et  le  couronnne  dou 
royaume  de  France  absoluement  en  plain  palais  à  Paris  à 
monsigneur  Pbelippe  de  Vallois ,  fils  jadis  à  monsigneur 
Carie  de  Vallois,  frère  germain  à  ce  biau  roy  Pbelippe,  et 
hostèrent  la  royne  d'Engleterre  et  son  fil  qui  estoit  hoirs 
masles  et  estoit  fils  de  la  sereur  le  darrain  royCarlon  ^. 
Ensi  alla  li  dis  royaummes  hors  de  la  droite  ligne,  che 
samble-il  à  moult  de  gens,  ^  de  quoy  grant  guerres  en  sont 
nées  et  venues  et  grans  destructions  de  gens  et  de  pays  * 
ou  royaume  de  France  et  ailleurs,  sicomme  vous  pores  oyr 
chy  apriès.  Car  c'est  la  vraie  fondation  de  ceste  histoire, 
pour  raconter  les  grandes  entreprinses  et  les  grans  fès 
d'armes  qui  avenu  en  sont,  car  puis  le  tamps  le  bon  roy 
Carlemainne  qui  fu  emperères  d'Allemaigne  et  roys  de 
Franche,  n'avinrent  si  grans  aventures  de  guerres  ou 
royaumme  de  France  que  elles  sont  avenues  par  ce  fait-chy, 
ensi  comme  vous  orés  en  ce  livre,  mes  que  je  aye  temps  et 
loisir  dou  faire  et  vous  dou  lire.  Or  voeil  retraire  à  le  droite 
matère  commencie  et  taire  de  ceste,  tant  que  temps  et  lieu 
venront  que  j'en  deveray  parler. 

*  Par  élection  et  rieule  naturel  et  droitiirier  qne  il  ont  en  France  et 
de  laqneUe  ordonnance  ancjennement  on  avoit  veu  user.  —  •-•  Aler, 
ne  descendre  à  fumelle.  —  ^  Et  li  rois  Phelipes  n'estoit  que  cousins 
germains.  —  *-*  C'est  li  point  par  quoy  les  guerres,  les  pestilences 
et  les  tribulations  sont  depuis  encourûtes  et  eslevées  et  li  grant  mes- 
ehief  avenu  par  le  cause  dou  calenge  et  de  la  deffense. 


3â  INFLUENCE 

Or  dist  li  contes  que  chila  roys  d'Engleterre,  pères  à  cel 
gentil  roy  Édouwart  sour  qui  nostre  matère  est  fondée, 
gouverna  moult  diversement  son  royaume  et  fist  mouH  de 
diverses  merveilles  en  son  pays  par  le  conseil  et  Fenort 
de  monsigneur  Huon  le  Espensier  qui  avoit  estet  nouris 
avecq  lui  d'enfance,  et  avoit  tant  fait  chils  messiresHues 
que  il  et  messires  Hues  ses  pères  estoient  li  plus  grand 
baron  d'Engleterre  en  tant  de  mise  que  de  richesses,  et 
estoient  tondis  li  plus  mestre  del  conseil  le  roy  et  volloient 
maistryer  et  sourmonter  tous  les  aultres  hauts  barons 
d'Bngleterre,  par  envie  de  quoy  et  pour  quoy  advinrent 
puissedy  ou  pays  et  à  eulx-meysmes  moult  de  maux  et  de 
tburmens.  Car  après  la  grand  desconâture  de  Stmvelin 
là  où  Robiers  de  Breus,  rois  d'Escoce,  desconflt  ce  roy  d'En- 
gleterre  et  tous  ses  barons,  sicomme  vous  avez  oy  cfay 
devant,  '  grant  envie  '  et  grant  murmure  multeplia  ou  pays 
d'Engleterre  entre  les  nobles  barons  et  le  conseil  le  roy 
meysmement  encontre  le  dit  monseigneur  Huon  le  Espens- 
sier  et  li  metoient  sus  que  par  son  conseil  il  avoient  estet 
desconâs  et  que  par  tant  que  il  estoit  favorable  au  roy 
d'Escoce  il  avoit  tant  conseilliet  et  tenu  le  roy  d*Engletere 
en  négligence  que  li  Escos  avaient  reconquis  le  bonne  chité 
de  Bervich  et  ars  IIII  journées  ou  V  par  deux  fois  dedens 
leur  pays^  et  au  darrain  y  aux  tous  destruis  et  descollfis^ 
Et  sour  ce  li  dit  baron  eurent  pluiseurs  fois  parlement 
ensamble  pour  adviser  qu'il  en  poroient  faire,  ^  desquels  li 
cuens  Thummas  de  Lancastre  qui  estoit  oncles  au  roy, 
estoit  li  plus  grans  et  li  princhipaulx  *.  Or  se  perchust  K  dis 
messires  Hues  le  Espenssier  de  ceste  œuvre  et  comment  on 

*-•  Grand  haine. — '-*  Et  yaus  desconfis  en  bataiDe  et  mis  en  caoe  et 
porté  trés-grant  damage.  —  *"•  Desquels  li  contes  Thumas  de  Lancastre 
estoit  chîës  et  souverains,  et  li  desplaisoit  li  usages  que  li  roys  avoit  em- 
pria  et  en  parla  par  deux  ou  trois  fois  assës  ouvertement  audit  Despensier. 
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murmuroit  sor  lui  et  8ur  son  affaire  ;  si  se  doubta  trop  fort 
([ue  maux  Ae  Veu  venissent  :  ^  si  y  pourvey  tantost  de  remëde 
moult  fellenèse  \ 

Qiuttr.  réi,  —  Vérité  est  que  chils  rois  d*Ëngleterre ,  liquels 
ot  à  femme  la  fille  au  biau  roi  Phelippe,  se  gouverna  ce  que  il 
dura  et  resgna,  moult  diversement,  et  crut  trop  légièrement 
mauvais  consel  et  avoit  dalés  hiî  un  chevaKer,  grant  baron  en 
Bngleterre  et  riclie  homme  et  son  cousin,  lequel  on  nottimoit 
messire  Hue  le  Bspensier.  Cbils  messires  Hues  et  messires  Hues 
se»  pères  avoient  le  roi  si  atrait  à  lor  volenté  que  il  ne  faisoit 
riens  fors  par  lor  eonsei,  et  pluseneores  par  lenort  et  consel 
dou  fil  que  dou  père,  car  11  pères  estoit  jà  très-ancjens,  et  11  fils 
se  teaoit  tous  jours  dalés  le  roi,  '  et  ne  faisoit  li  rois  nulle  cose, 
lors  par  son  consel  *,  dont  tout  homme  qui  congnissoit  Testât  dou 
roi  et  ce  messire  Hue  Je  Espensier,  murmuroit  et  parloit  diver- 
sement sus  lui,  car,  ensi  que  je  ai  dit  ichi  desus,  Englès  ne  se 
puent  longuement  tenir,  ne  soufirir  de  un  inconvénient,  quant 
on  lor  fait,  et  se  il  le  portent  et  sueffrent  un  temps  oultre  leur 
volenté ,  si  en  prendent-îl  en  la  fin  crueuls  paiement.  Et  avint 
que  onques  depuis  la  desconôture  qui  fu  devant  Struvelin  en 
Escooe,  Il  royaulmes  d*Engleterre  généraument  n*eut  à  grâce 
le  roi,  ne  ce  messire  Hue  le  Espensier,  et  commenchièrent  à 
BMmnurer  li  prélat,  li  baron  et  li  homme  des  chités  et  bonnes 
villes  d*£]igleterre  moult  fort  sus  le  roi  et  son  consel,  et  à  dure 
e^  proposer  que  on  Tavoit  tant  tenu  en  wisseuses  et  en  délisces 
que  li  roiaulmes  d'Engleterre  avoit  recheu  blâme  et  dammage 
oultre  mesure,  et  que  ce  ne  se  pooit  recouvrer.  Or  se  perchut  li 
dis  messires  Hues  li  Espensiers  que  on  murmuroit  sur  lui  ;  si  se 
doubta  trop  fort  que  mauls  ne  Ten  presist. 

^'  Ce  ne  fù  mies  si  trèstcMi,«ncores  eut-il  fait  moult  de  coses  damna- 
feàMm  ajï  pays  :  si  j  pourvei  soutillemeat.  —  '-^  Par  espëcial  messires 
Hues  lîr  Aie  avoit  si  mené  le  roy  et  si  atrait  à  ses  opinions  que  sans  lui 
mm  B'êstoit  ftût  et  par  lui  estott  tout  fait,  et  le  creott  U  roys  plas  que 
tout  le  monde. 


24  SUPPLICE 

Ils  qui  estoit  si  bien  dou  roy  et  si  prochains  comme  il 
volloit  et  plus  creus  tous  seuls  que  tous  li  mondes,  s*en  vint 
au  roy  et  lui  dist  que  chil  seigneur  avoient  fait  aliance  en- 
contre lui  et  qu'il  le  meteroient  hors  de  son  royaume ,  se  il 
ne  s'en  gardoit;  et  tant  fist  par  son  enort  et  ^  par  son  soutil 
malîsce  d'enghin  *  que  li  roys  flst  à  ung  jour  prendre  tous 
ces  seigneurs  à  ung  parlement  là  où  il  estoient  assamblé, 
et  en  fist  décoler  sans  délai  et  ^  sans  congnissance  de 
cause  ^  jusques  à  XXII  des  plus  grands  barons  ^,  et  tout 
premier  le  comte  Thummas  de  Lancastre  qui  estoit  ses 
oncles ,  preudom  *  et  saint  home  ^,  et  fist  puis  ^  assés  *  de 
biaux  miracles ,  pour  lequel  fet  li  dis  messires  Hues  acquit 
grant  haynne  de  tout  le  pays  et  espécialement  de  la  royne 
d'Engleterre  et  del  conte  de  Kent  qui  estoit  frères  au  dit 
roy  d'Engleterre.  Et  encoires  ne  cessa  point  atant  li  dis 
messires  Hues  de  enorter  le  roy  à  mal  faire  ;  car  quant  il 
perchust  que  il  estoit  mal  de  la  roynne  et  del  comte  de  Kent, 
il  mist  si  grant  discort  entre  le  roy  et  la  royne  par  son 
malisce,  que  li  rois  ne  volloit  point  veoir  la  royne,  ne 
venir  ou  lieu  où  elle  fuist  ;  et  dura  chils  discors  assés  lon- 
gement,  et  fu  qui  dist  à  le  royne  et  au  comte  de  Kent,  tout 
secrètement  pour  les  périls  esloingnier  où  il  estoient,  '^  il  leur 
en  poroit  bien  mesvenir  prochainnement  ",  car  li  dis  mes- 
sires Hues  leurpourcachoit  '*  grant  destourbier.  Dont,  quant 
la  royne  et  li  contes  de  Kent  oyrent  ces  nouvelles,  si  se 
doubtèrent;  **  car  il  sentoient  le  roy  hastieu  **  et  de  diverses 

•■•  Par  son  malvais  malice.  —  '-*  Sans  cognissanc^  de  raison.  — 
•  Dont  ce  fa  grans  pitës.  —  ®-^  De  bonne  vie  et  sainte.  —  •■*  Moult.— 
•••**  Li  roi  par  hastieu  conseil  et  maie  information  leur  feroit  souffrir 
dou  corps.  —  "  Durement.  —  ****  Car  il  sentoient  le  roy  hastieu  et 
de  diverse  manière  et  che  messire  Hue  si  bien  de  lui  qu*il  faisoit  tout 
ce  qu*il  voloit  sans  avis  et  sans  regart  de  nuUe  raison..  Car  U  sen- 
toient le  roy  hastif  et  de  diverse  manière  et  leur  ennemy  si  bien  de  lui 
comme  il  vouloit. 
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mannières  et  leur  ennemj  si  bien  de  li  comme  il  volloit. 
Si  s'avisa  la  dame  que  elle  se  partiroit  tout  coiement  et 
vuideroit  le  royaume  d'Engleterre  et  s'en  venroit  en  Franche 
veoir  le  roy  Charlon  sen  frère  *,  qui  encoires  vivoit  *  et  li 
conteroit  '  ces  mescëanches  ^  et  enmenroit  son  josne  fil 
Édouwart  avecques  lui  veoir  le  roy  son  oncle  *. 

Quatr.  réd,  —  Ils  qui  estoit  si  bien  dou  roi  que  nuls  mieuls  de 
li,  dist  et  enorta  que  pluisseurs  barons  d'Engleterre  faisoient 
aliances  ensamble  et  que  se  il  ne  s  en  prendoit  garde,  il  le  boute- 
roient  hors  de  son  roiaulme.  Li  rois  fu  pour  celle  fois  si  acertes 
enfourmés  que  il  y  pourvei  trop  grandement,  car  à  un  parlement 
que  il  fist  venir  à  Bristo,  là  où  il  se  tenoit  le  plus  souvent  et 
moult  volontiers,  il  ûst  prendre  jusques  à  vingt-deux  de  ces 
nobles  et  hauis  barons  d'Engleterre  et  les  ûst  tous  déceler,  et 
tout  premiers  le  conte  Thomas  de  Lancastre,  qui  estoit  ses 
oncles,  preudoms  et  vaillans  hommes,  et  ûst  depuis  moult  de 
biaus  miracles  ou  lieu  où  il  fu  ensevelis,  et  se  son  frère  li 
contes  Aymons  de  Kent  euist  esté  à  ce  parlement,  il  estoit 
ordonné  dou  faire  morir,  mais  point  n'i  fu,  car  il  estoit  dehe- 
tiés,  si  s'escusa.  Geste  décolation  faite,  quant  la  congnissance 
en  vint  généraument  eus  ou  roiaulme  d'Engleterre,  li  rois  et 
messires  Hues  li  Espensiers  furent  aquelliet  en  grant  haine  de 
toutes  gens,  mais  nuls  n'en  osoit  parler,  là  où  la  congnissance 
en  fust  venue  au  roi,  ne  au  dit  messire  Hue  le  Espensier;  car  il 
estoient  si  crueuls  en  lors  fais  que  nuls,  tant  hauls,  ne  nobles 
que  il  fust,  n'estoit  espargniés,  et  voloient  resgner  en  celle 
ordennance  que  nuls  ne  parlast  sus  lor  estât. 


*-'  Qae  la  rojne  qui  sa  sei  eur  germaine  estoit,  n*aToit  yen  depuis 
que  elle  fu  envoyée  en  Engleterre.—  '*  Toutes  ces  piteuses  aventures., 
ses  mésaises.  —  '^  Et  lairoit  convenir  ce  roy  et  le  Despensier  :  au  sour- 
plus,  espoir,  hastement  s'amenderoient  leurs  estas  et  y  pourveroit  Diex 
de  remède. 


ib  FtlTK 

Enssi  la  dame  ^  se  pourvei  sagement  et  bellement  et  prist 
▼oie  de  yeaoir  en  pellerinaige  à  Saint-Thummas  en  Gantorbie, 
et  elle  s*en  Tint  à  Winecesëe  et  là  de  nuit  elle  entra  en  une 
Bef  appareillie  pour  elle  et  son  fil  et  le  conte  Aynmon  de 
Kent  et  messire  Rogier  de  Mortemer,  et  en  une  autre  nef 
mirent  leurs  pourvëances,  et  eurent  vent  à  souhet  et  furent 
Tendemain  devant  prime  ou  havène  de  Boul oigne.  Quant  la 
royne  Ysabel  fut  arivée  à  Bouloigne ,  ensi  comme  vous  oés, 
et  ses  fils  et  li  contes  de  Kent  ses  serourges,  li  cappitainne 
de  la  ville  et  li  bourgois  et  ossi  li  abbés  vinrent  contre  li  et 
le  requeillièrent  moult  '  liement  ^  et  Teumenërent  en  le 
ville  et  le  logierent  en  Tabbéie  et  toute  se  routte,  et  y  fut 
II  jours  :  au  tiers  jours,  elle  s'en  parti  et  se  mist  à  voie  et 
tant  chemina  par  ses  journées  que  elle  s'en  vint  à  Paris.  Li 
roys  Caries  ses  frères  qui  estoit  enfourmés  de  sa  venue, 
envoia  contre  elle  des  plus  grands  de  son  royaume  qui 
adont  estoient  dalés  li,  monseigneur  Robert  d'Artois,  mon- 
seigneur de  Couchy,  monseigneur  de  Sully  et  le  seigneur 
de  Roye  et  plusieurs  autres  qui  honnerablement  l'amenèrent 
en  la  cité  de  Paris  et  deviers  le  roi  de  Franche  ^ 

Trois ^  réd. — Ce  pourpos  tinrent  la  dame  et  li  contes  de  Kent  et 
ordonnèrent  leurs  besongnes  secrètement  et  envoyèrent  devant  le 
plus  grant  partie  de  leur  arroi  pai*  le  rivière  de  Tamise  en  nefs  en 
Flandre,  et  prist  la  ditto  dame  oxcusance  ào  venir  en  pèlerinage 
à  Nostre-Dame  de  Boulongne,  et  se  parti  sicom  vous  poés  oïr 
d'Engleterre  à  petite  mcsnie,  son  jone  fil  avoech  lui,  le  conte  de 
Kent  son  serourge  et  monsigneur  Rogier  de  Mortemer,  et  mon- 
tèrent à  Douvres  et  arrivèrent  à  Boulongne.  Quant  la  royne 
d'Engleterre  fu  arrivée  à  Boulongne  ot  toute  se  route,  elle  regratia 

*  Haitivement.  —  **'  Humblement.  —  ^  Et  là  li  fu  fait  grant  hon- 
neur et  à  toute  8a  compagnie. 


DE  LA   REUIË  d'aMGLETEERE.  ^  37 

Nostre  Signeur  et  s'en  vint  tout  à  piet  jusques  à  Téglise  Noetre 
Dame  6n  dévotion  et  fist  sen  offrande  et  Sfea  oriâon  devant  Fimag^. 
lÀ  abbés  de  laiens  et  tout  11  monne  le  recueUiàrent  liensient^  et 
fu  laiens  herbei^e  et  toute  se  mesnie  et  s'i  reposèrent  et  rafres- 
cirent  par  v  jours.  Au  ig^' ,  il  montèrent  tout  as  chevaus  et 
SOS  hagenées  qu'il  avoient  amené  d'Engleterre  et  se  partirent  de 
Boulongne  o  tout  leur  arroi.  Si  fu  la  dame  aeonvo^ée  et  êcom- 
pagniée  d'aucuns  chevaliers  de  làenviron  qui  Festoient  venu  veoûr 
et  lestjer  pour  la  cause  de  ce  que  elle  estoit  soer  au  roy  leur 
signeur.  Tant  esploita  la  dame  par  ses  journées  que  elle  approça 
Amiens.  Chil  de  la  cité  vinrent  contre  lui  moult  révéramment, 
et  par  tout  où  eUe  passoit  as  cités  et  as  bonnes  villes,  on  li 
faisoit  feste  et  honneur,  car  li  rois  Charles  Tavoit  ensi  ordonné, 
qui*e8toit  enfourmés  de  sa  venue.  Et  tant  chevauça  la  ditte  dame 
que  elle  vint  à  Paris.  Si  estoient  là  issut  contre  lui  moult  de 
noble  gent  pour  le  recueillier  et  son  jone  ôl,  et  les  amenèrent 
jusques  au  palais  messires  Robers  d'Artois,  li  contes  de  Damxaar- 
tin,  li  sires  de  Couci,  li  sires  deMontmorensi  et  pluaieur  auitre. 
8i  descendirent  devant  le  perron,  et  montèrent  les  degrés  dou 
pslais,  chû  signeur  francois  devant  qui  menoient  la  dame^son  fil 
et  le  ooâte  de  Kent,  et  vinrent  jusques  au  roi  qui  se  tenoit  en  une 
cambre  bien  aoompagniés  de  prélas  et  de  chevaliers. 

Qmtr.  réd.  —  Encores  avecques  tout  ce,  mist  li  dis  messires 
Hues  si  très-grant  discort  entre  le  roi  et  la  roine  que  li  rois  ne 
voloit  point  veoir  sa  femme,  et  pour  tant  que  le  conte  Aymon  de 
Kent  en  parla  et  en  blâma  le  roi  son  frère,  présens  auquns  nobles 
d'Engleterre.  Pour  ces  paroles  et  pour  aultres,  avecques  tout  le 
mal  et  discort  que  messire  Hues  li  Espensiers  pooit  mettre  entre 
le  roi  et  son  frère  et  la  roine,  il  li  mist,  et  bien  le  savoîent  la 
roine  et  li  contes  de  Kent,  et  s'en  vinrent  demorer  en  la  conté 
de  Kent  et  en  un  biau  chastiau  dou  dit  conte  que  on  nomme 
Ledes,  et  là  se  tinrent  ung  tempore,  car  li  rois  d^Engkt^re  ne 
faisoit  compte  de  sa  femme,  ne  de  ses  enfans,  et  convenoit  la 
roine  vivre  de  son  demainne,  car  les  reines  d'Engleterre  ont 
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grans  drois  et  biaus  hiretages  de  lors  doaires  en  Engleterre.  , 
Chils  rois  ne  faîsoit  compte  de  veoir  la  roine.  Si  estoit-elle  très- 
belle  dame  et  féminine  et  doucement  enlangagie.  Dit  f u  à  ce 
conte  de  Kent  et  à  la  roine  Issabiel  d'Engleterre  qui  se  tenoient 
en  ce  chastiel  de  Ledes,  que  li  rois  les  feroit  prendre,  décoler  ou 
noyer  son  frère,  et  la  roine  enmurer.  Il  doubtèrent  ces  paroles, 
car  il  sentoient  le  roi  hauster  et  crueuls  et  ce  Hue  le  Espensiert 
qui  les  avoient  aquelliet  en  grand  haine.  Si  ordonnèrent  lors 
besongnes  dou  plus  tos  que  il  le  porent,  et  se  départirent  d'Engle- 
terre,  et  fu  lor  intension  que  il  venroient  en  France  veoir  le  roî 
Carie  de  France,  car  la  roine  d'Engletorre  ne  Tavoit  point  veu 
depuis  que  premièrement  elle  estoit  venue  en  Engleterre,  et  ven- 
roit  en  Ponticu,  car  la  conté  de  Pontieu  li  devoit  estre  venue 
et  li  avoit  esté  donnée  en  mariage  avecques  le  roi  d'Engleterre. 
La  roine  d'Engleterre  et  li  contes  de  Kent,  pour  le  doubte 
dou  roi  et  esquievcr  les  périls,  se  départirent  d'Engleterre  dou 
plus  tos  que  il  porent,  apriès  ce  que  on  les  ot  avisés  et  enfour- 
més  comment  li  rois  et  messires  Hues  li  Espensier  les  voloicnt 
destruire,  et  n'emmenèrent  point  plenté  de  gens.  En  lor  com- 
pagnie estoit  aussi  un  chevalier  qui  se  nomma  messire  Rogier 
de  Mortemer,  et  s'emblèrent  secréement  d'Engleterre  et  vinrent 
à  Boulongne  et  fissent  tant  par  lors  journées  que  il  vinrent  à 
Paris  et  au  bois  de  Viçainnes  où,  pour  ce  temps,  li  rois  de 
France  se  tenoit. 


Quant  li  roys  vit  sa  serour  que,  grant  temps  a,  n'avoit 
veu,  et  elle  dubt  entrer  en  sa  cambre,  il  vint  contre  li  et  le 
prist  par  la  main  droite  et  le  baisa  et  dist  :  «  A  bien  vien- 
«  gne,  ma  belle  soer  et  mes  biaux  niés.  »  Lors  les  prist 
tous  deux  et  les  mena  avant.  La  dame  qui  pas  n' avoit  trop 
grant  joie  fors  de  ce  que  elle  se  trouvoit  dallés  le  roy  son 
frère,  s'estoit  jà  vollue  engeniller  par  trois  ou  par  quattre 
fois  as  pies  le  roy  son  frère,  mes  li  roys  ne  le  layoit  et  le 
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tenoit  toudis  par  le  maiu  droite  et  li  demandoit  ^  moult 
douchement  '  de  sen  estât  et  de  sen  affaire,  et  la  dame  l'en 
respondoit  très-sagement  et  tant  furent  les  parolles  que  elle 
li  dist  :  (c  Monseigneur,  ce  nous  va  moy  et  mon  fils  '  assës 
a  petitement  ^,  car  li  roys  d'Engleterre  mes  maris  m'a  pris 
«  en  trop  grant  haynne  et  je  ne  scès  pour  quoy,  et  tout  par 
«  l'enort  d'un  cheyalier  qui  s'appelle  Hue  li  Espensier. 
a  Ghils  chevaliers  a  tellement  atret  monsigneur  à  soy  et  à 
«  sa  voUenté  que  tout  che  qu'il  voelt  dire  et  faire  il  est,  et 
a  jà  ont  comparet  pluisieur  hault  baron  et  seigneur  d'En- 
«  gleterre  se  mauvaistië,  car  il  en  fist  sur  ung  jour  prendre, 
ce  et  par  le  commandement  du  roy  ^  sans  droit  et  sans 
«  cause  *  dëcoUer  jusqu'à  XXII,  et  par  spécial  le  bon  comte 
«  Thummas  de  Lancastre  duquel  seigneur  ce  fu  trop  grans 
«  dammaiges,  car  il  estoit  preudoms  et  loyaus^et  plains  de 
«  bon  conseil ,  *  et  n'est  nuls  •  en  Engleterre,  tant  soit 
«  nobles,  ne  de  grant  affaire,  qui  l'ose  courechier,  ne  des- 
«  dire  de  tout  ce  qu'il  voelt  faire.  Avoecques  tout  ce  il  me  fut 
a  dit  ^^en  grand  spécialité  ^'  d*uu  homme  qui  quide  assés 
tt  savoir  des  conseils  et  des  tretiés  le  roy  mon  marit  et  ce 
a  dit  Hue  le  Espenssier,  que  on  avoit  grand  envie  sur  moy 
a  et  que  si  je  demouroie  ou  pays  guaires  de  temps,li  roys 
a  par  mauvaises  et  fauses  infourmations  me  feroit  morir 
«  ou  languir  à  honte  ".  Si  ne  l'ay-je  pas  desservi,  ne  ne 
a  vouroie  faire  nullement,  ^*  car  oncques  enviers  li  je  ne 
«  pensay,  ne  ne  fis  cose  qui  fuist  à  reprendre  ^\  Et  quand 
«  j'eus  oy  ces  dures  nouvelles  et  si  périlleuses  pour  moy 
a  et  sans  raison,  je  m'avisay  pour  le  mieux  que  je  parti- 
el roie  d'Engleterre  et  vous  venroie  veoir  et  remonstrer 

*-*  Moult  doucement  et  sagement..'-^  Maisement.  —  *-®  Sans  loy  et 
aana  cause — "^  De  sainte  vie.—*®  N'y  a  si  bon.—*®"  En  grant  prive., 
en  grand  amistë.— "  Et  en  povreté...  à  deshonneur. — *>-'^  Car  oncques 
envers  luy  ne  pensay  mal,  ne  fis  chose  dont  on  me  deust  reprendre. 
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<  fyablement  comme  à  mon  seigneur  et  biau  frère  '  l*aven- 
c  ture  *  et  le  péril  où  j'ay  estet,  ossi  li  contes  de  Kent 
c  que  là  veés,  qui  est  firëres  du  roy  mon  mari,  qui  est  en 
c  otel  parti  de  haynne  comme  je  sui  et  tout  par  l'esmon- 
€  vement  et  faux  enort  de  ce  Huon  le  Espensier  '.  Si 
€  m'en  sui  chy  afuie  comme  femme  esgarée  ^  et  descon- 
«  seillie*^  deviens  vous  pour  avoir  consseil  et  confort  de  ces 

<  besoignes  ;  car  se  Dieux  premièrement  et  vous  n'y  remé- 
«  dyës,  je  ne  me  sais  *  vers  qui  traire  '.  » 

Quant  li  nobles  roys  Caries  de  Franche  eut  oy  sa  serour 
ensi  lamenter  *  et  qui  de  coer  et  en  pleurant  lui  remonstroit 
sa  besoingne  et  pour  quoi  elle  estoit  venue  en  France,  si 
en  eut  grand  pitet  ^  et  li  dist  :  «  Ma  belle  sœr,  apaisiés- 
«  vous  et  vous  confortés,  car,  foy  que  doy  à  Dieu  et  à 
c  monseigneur  saint  Denis ,  g'i  pourveray  de  remède.  > 
Adont  la  dame  s'engenilla,  volsist  ou  non  li  roys,  tout  bas 
à  terre  et  li  dist  :  «  Mon  très*cher  seigneur  et  biau  frère, 
«  Dieu  vous  en  voeille  oyr  ^^.  »  Lors  la  prist  li  roys  entre 
ses  bras  et  l'enmena  en  une  autre  cambre  plus  avant  qui 
estoit  "  toute  "  parée  et  ordonnée  pour  li  et  pour  le  josne 
Édouwart  son  fils  et  là  le  laya.  Enssi  fut  la  noble  royne 
d'Engleterre  conjoïe  et  bien  venue  à  ce  premier  dou  roy 
Charlon  de  France  son  frère  *',  et  li  fist  délivrer  li  roys  par 
le  cambre  as  deniers  tout  ce  qui  à  le  royne  besongnoit 
pour  li  et  pour  son  estât. 

Depuis  ne  demoura  guaires  que  sus  cel  afaire  que  vous 
avez  oy.  Caries  li  roys  de  Franche  assembla  plusieurs  grans 

*-*  La  grande  et  dure  beso^e — '-''  Si  nous  sommes  parti  en  grant 
doabtance  et  venu  par  deçà  vous  veoir  que  je  dësiroie  moult.  Et  li 
roii  dist  :  c  Ma  belle  aeur,  gnns  merchis.  >  ^  ^  '  Desconfortëe.  — 
*'^  Vers  qui  retraire.  —  *  Tendrement.  —  *  Et  le  réconforta  moolt 
doucement.  —  *^  Qui  le  vous  veuille  remérir.  —  **'**  Richement.  — 
'>  Et  servie  comme  à  telle  royne  appartenoit. 


EM   FRANCE.  31 

seigneurs  et  barons  dou  royaume  de  France  pour  avoir 
conseil  et  bon  avis  comment  il  ordonneroit  de  le  besoingne 
la  royne  sa  soer  à  qui  il  avoit  proummîs  confort  et  ayde  S 
et  tenir  li  voUoit.  Dont  fut  ainssi  conseillé  au  roy  et  pour  le 
mieux  que  il  laissast  madame  sa  serèur  acquérir  et  pour- 
chachier  amis  et  confortans  ou  royaume  '  et  se  faindist  de 
ceste  emprise^; car  de  esmouvoir guerre  au  roy d'Engletarre 
et  de  mettre  son  pays  en  hayane  S  ce  n'estoit  pas  cose  qui 
(mat  appertesant  %  mais  couvertement  et  secrètement  l'ai- 
dast  et  confortafit  dou  sien  tant  qm  d'or  et  d'u*gent  ^^  car 
c'est  li  m^ux  par  quoy  on  acquiert  l'amour  des  gentils 
honnnes  et  des  povres  bacelers  ''.  A  ce  conseil  et  advis 
s'accorda  li  roys  •  et  le  fist  dire  ainssi  tout  quoiement  à  le 
royne  d'Engleterre  sa  serour  par  monseigneui*  Robert 
d'Artois  qui  lors  estoit  li  ungs  des  plus  grands  de  Franche. 
Sur  ce  la  bonne  dame  toute  resjoïe  et  confortée  persévéra 
et  se  pourvey  d'acquérir  amis  parmi  le  royaumme  de 
Franche.  Les  aucuns  prioit  ;  les  autres  promettoit  ou  don- 
noit,  et  tant  que  il  y  eult  moult  de  grans  seigneurs,  de 
jovèines  chevaliers  et  escuyers  qui  tous  li  accord^ent  con- 
fort et  aliaoche  pour  le  remener  en  Bngleterre  et  de  force  *. 

'  Par  sa  foj  et  ailleurs. .—  *->  Et  de  sa  personne  se  faindesist  de  ce 
£ût.  —  ^  De  mettre  en  haine  les  deux  royaumes  qui  estoient  en 
paix.  —  *-»  Estoit  grans  périls.  —  •  Or,  argent  ou  joyaux.  -.  '  Et  elle 
trouTeroit  assés  d'amis.  —  •  Et  li  eut  en  couvent  qu'il  lui  feroit  ayde 
de  mise.  —  *  Adont  fu  querquiës  secrètement  messires  Robers  d* Ar- 
tois qui  estoit  l'un  des  plus  grans  barons  qui  là  fust,  qu'il  luy  aydast 
4  poureachier  amis  aux  gentils  et  nobles  bacelers  du  pays  et  d'ail- 
ymn,  EieMUÂ  la  rojne  d^Eng^eterre,  parmi  l'ayde  de  messire  Robert, 
ka  poQPeacha  M  tant  leur  promist  et  donna  qu'elle  eut  monU  de  noble 
dM^alerie  et  àe  bonne  de  son  aocort,  qui  tout  lui  promirent  de  luy 
aidier  à  remeHre  de  force  ena  ou  royalme  d'Engletenre,  «t  grant  désir 
en  avoient.  —  ®  Maogrë  tous  «es  eimemia  pour  llioimeur  du  roy  leur 
seigneur. 
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Trais,  réd.  —  Quant  li  rois  do  France  vei  sa  serour  que  en 
grant  tamps  n^avoit  veu  et  elle  deut  entrer  en  la  cambre  il  vint 
contre  lui  et  le  prist  par  la  main  droite  et  le  baisa  et  dist  :  •  A  bien 
c  viègne  ma  belle  sœur  et  mes  biaus  niés.  >  Si  les  tint  tous  II  et 
les  mena  avant.  La  dame  qui  pas  n'avoit  trop  grant  joie  fors  de 
ce  que  elle  se  trouvoit  dalés  le  roy  son  frère,  s'estoitjà  voluc  age- 
nouillicr  par  II  ou  par  III  fois.  Mais  11  rois  ne  le  laioit  et  le 
tenoit  toutdis  par  le  main  droite  et  li  demandoit  moult  douce- 
ment de  son  estât  et  de  son  afaire,  et  la  dame  len  respondoit 
très-sagement,  et  tant  furent  les  parolles  que  elle  dist  :  •  Mon- 
signeur,  se  nous  va  moi  et  mon  âls  assés  petitement,  car  li 
rois  d'Engleterre  mes  maris  m'a  pris  en  trop  grant  hajne,  et 
se  ne  scès  pourquoi,  fors  par  Tenhort  d'un  chevalier  englès 
qui  s'appelle  Hues  li  Despensiers.  Chils  chevaliers  a  telement 
attrait  le  roi  à  ses  volontés  que  tout  ce  qu  il  voet  dire  et  faire 
il  est.  Et  jà  ont  comparet  pluiseur  haut  baron  d'Engleterre  sa 
mauvesté,  car  il  en  fist  sus  ung  jour  prendre  au  commande- 
ment du  roy  et  en  fist  décoler  jusques  à  XXII  sans  loy 
et  sans  cause,  et  par  espécial  le  bon  conte  Thumas  de  Lan- 
castre  dont  ce  fu  trop  grans  damage,  car  il  estoit  preudons  et 
loyaus  et  plains  de  bon  conseil,  et  n  est  nuls  en  Engleterre, 
tant  soit  nobles,  ne  de  grant  afaire  qui  l'ose  couroucier ,  ne 
desdire  de  cose  que  il  voelle  faire.  Et  m'a  telement  troublet 
devers  le  roy  et  le  conte  de  Kent  men  frère  que  veci  qu'il 
nous  fu  dit  en  grant  amisté  par  chiaus  qui  savoient  aucunes 
coses  du  conseil  ce  dit  chevalier ,  que  nous  estions  en  grant 
péril  de  nos  vies.  Si  nous  sommes  parti  en  grant  doubtance 
et  venu  par  deçà  vous  veoir,  que  je  désiroie  moult.  »  Et  li 
rois  dist  :  t  Ma  belle  suer,  grant  merchis.  » 

Quant  li  rois  Charles  eut  oy  et  entendu  les  complaintes  de  sa 
suer  et  comment  elle  estoit  démenée  par  le  fait  dou  Despensier, 
si  en  eut  grant  pité  et  le  reconforta  moult  doucement  et  li  dist  : 
«  Ma  belle  suer,  vous  demorrés  dalés  nous  :  si  ne  vous  esbahissiés, 
c  ne  desconfortés  de  riens.  Nous  avons  asscs  pour  nous  et  pour 
•  vous.  Et  si  metei'ons  i*emède  et  œnscil  à  vos  bcsongnes.  i»  Et 
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la  dame  s^agenouilla  et  dist  :  t  Monsigneur,  grans  mercis.  > 
Depuis  la  venue  de  la  dame  de  son  fil  et  dou  conte  de  Kent,  et 
que  li  rois  Charles  eut  recueilliet  moult  liement  les  deasus  dis,  il 
se  tinrent  à  Paris  dalés  le  roj,  et  leur  faisoit  li  dis  rois  faire 
leur  délivrance  de  toutes  coses,  et  estoit  souvent  la  royne 
d'Engleterre  avoech  le  roy  son  frère  et  la  royne  de  France. 

Quatr.  réd.  —  Li  rois  Caries  de  France  requelli  assés  douce- 
ment sa  serour  et  son  jone  fil  Édouwart  et  le  vei  moult  volon- 
tiers et  le  conte  de  Kent  et  messire  Rogier  de  Mortemer,  et 
ordonna  tantos  de  lor  estât,  quant  il  ot  entendu  recorder  sa 
serour  et  le  conte  de  Kent,  la  vie,  Taffaire  et  Tordenance  dou 
roi  d'Engleterre  et  de  ce  Hue  le  Espensier;  mais  il  ne  dist 
pas  :  i  Belle  serour,  pour  Tamour  de  vous  et  pour  ce  que  je 

•  voi  que  il  se  mésuse ,  je  li  manderai  notorement  que  il  se 
t  mete  à  raison  et  eslonge  de  li  son  mauvais  consel  et  vous 
€  tiengne  en  paix  et  en  estât,  ensi  que  uns  rois  doit  tenir  sa 
€  femme,  ou  je  li  ferai  guerre;  •  nennil,  mais  li  dist  :  •  Ma 

•  belle  serour,  je  vous  pourverai  courtoisement  de  vostre  estât 

•  pour  vous  et  pour  vostre  fil,  et  entrues  s'avisera  vostres 
€  maris,  ou  li  amour  et  la  compagnie  de  li  et  de  ce  Hue  le 
c  Espensier  se  desrompera.  »  Il  convint  la  roine  d'Engleterre 
prendre  en  bon  gré  ce  que  ses  frères  li  rois  de  France  li 
ofTroit,  et  l'en  remercia,  et  aussi  fist  li  contes  de  Kent,  et 
se  tinrent  à  Paris  que  là  environ ,  trois  ans  tous  complis  et 
estoient  souvent  avecques  le  roi  Carie,  et  les  veoit  li  rois  volon- 
tiers et  prendoit  à  la  fois  grant  plaisance  ou  jone  Édouwart, 
car  il  estoit  biaus  fils  et  rians,  et  s'esbatoit  11  rois  qui  estoit  son 
oncle,  en  ses  jonèces.  Pour  ce  temps  que  la  roine  d'Engleterre 
et  ses  fils  et  li  contes  de  Kent  estoient  en  Finance,  avoit  deus 
Jones  filles  en  France,  desquelles  li  rois  Caries  estoit  oncles, 
car  avoient  esté  filles  à  ses  deus  frères,  li  roy  Lois  que  on 
nomma  le  roi  Hustin,  et  li  autre,  fille  au  roi  Phelippe  le 
Grant,  qui  en  sa  jonèce  avoit  esté  nommé  conte  de  Nevers.  De 
ces  deus  filles,  li  une  fu  depuis  ducoise  d'Orlyens,  et  li  aultre, 
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Marguerite,  contesse  de  Flandres  et  d'Artois,  et  fn  «dont 
parole  eus  ou  conseil  dou  roi  de  France,  et  assés  s'i  acordoit  li 
rois,  que  ses  biaus  neveus  Édouwars  d'Engleterre  euist  Tune 
de  ses  nièces  par  mariage,  et  que  li  roiaulmes  de  France,  apriès 
li,  lor  retoumast,  car  il  venoient  de  la  droite  lignie. 


Or  vous  parlerons  de  ce  messire  Hue  le  Espensîer  ung 
petit  et  assës  tost  revenrons  à  la  royne.  Quant  il  vit  que 
il  avoit  fat  grant  partie  de  ses  volentés,  mis  à  destruction 
les  plus  grands  barons  d'Engleterre,  la  roynne  et  son  ainnet 
fils  décachiet  hors  del  royaume  et  que  il  avoit  le  roy  si  à 
sa  vollenté  atret  que  li  rois  ne  lui  contredisoit  cose  nulle 
que  il  voulsist  dire,  ne  faire,  ils  qui  persévéroit  en  se  grand 
mauvaistié,  fist  depuis  tant  de  bonnes  gens  justicier  et 
mettre  à  mort  sans  loy  et  sans  jugement  par  tant  que  il  les 
tenoit  pour  suspès  encontre  lui  et  fist  tant  de  merveilles  par 
son  orgoeil  que  li  baron  qui  demouret  estoient  et  li  rema- 
nans  dou  pays  ne  le  porent  plus  porter,  ains  quisent  et 
acquisent  li  aucuns  entr*aux  acord  pasieulement  et  fissent 
secrètement  savoir  à  la  royne  leur  dame  dessus  dite  qui 
avoit  jà  demouret  à  Paris  par  l'espasse  de  trois  ans  comme 
escachle  et  banie  dou  royaume  d'Engleterre ,  sicomme 
vous  avés  oy,  se  elle  pooit  trouver  voie  ou  sens  par  quoy 
elle  peuuist  avoir  aucune  compaignie  de  gens  d'armes  de 
mil  armures  de  fer  ou  là  environ,  et  elle  volsist  ramener  son 
fil  et  toute  se  compaignie  ens  ou  royaume  d'Engleterre,  eux 
se  trairoient  tantost  vers  li  et  obéiroient  à  li  comme  à  leur 
dame  et  à  sen  fil  comme  à  leur  seigneur,  car  il  ne  pooient 
plus  porter  les  desrois  et  les  fës  que  il  faisoit  ou  pays  par 
le  conseil  dudit  monseigneur  Huou  et  de  ceux  qui  de  son 
accord  estoient. 

Ces  lettres  et  ces  nouvelles  secrètes   envoyées  d*Bn- 
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•gleterre,  la  rojme  les  monstra  et  dist  an  roy  Carie  son 
frère,  liquels  l'en  respondi  adont  tout  joieusement  :  «  Ma 

<  belle  soer,  Dieux  y  ait  part  !  de  tant  vallent  vos  besoignes 
€  mieux.  Or  Temprendës  hardiement  et  pryës  de  mes 

<  hommes  jusques  à  le  somme  que  vo  aidans  d*Engleterre 
«  vous  ont  segnéfyet;  je  consentiray  bien  ce  voiaige  et 
€  leur  feray  faire  délivranche  d'or  et  d'argent  tant  qu'il 
€  vous  *  suivront  -  voUen tiers.  »  Pour  ce  la  bonne  dame 
avait  jà  pryet  moult  de  chevaliers  bacheleureux  et  aventu- 
reux qui  li  proumettoient  que  très- volontiers  il  yroient,  et 
ordonnoit  la  dame  tout  secrètement  sen  affaire  et  ses 
pounréances,  mais  oncques  si  secrètement  ne  le  peult  faire, 
ne  rescripre  as  barons  d'Engleterre  que  messires  Hues  li 
Despenssiers  ne  le  sceuist.  Lors  se  douta  que  de  force  li 
rois  de  France  ne  le  renvoiast  en  Engleterre,  et  s'avisa  que 
par  dons  il  atrairoit  si  le  roy  de  France  et  son  conseil  qu'il 
n'aroient  nulle  volenté  de  la  dame  aidier,  ne  lui  porter 
contraire.  Dont  envoya  par  messaiges  secrès  et  afaitiës  de 
ce  faire  grand  plentet  d'or  et  d'argent  et  jeuiaux  rices  et 
espëciaux  devîers  le  roy  et  son  plus  privet  conseil,  et  flst 
tant  en  brief  termine  que.  K  roys  et  tous  ses  conssaulx 
furent  ossi  froit  d'aidier  la  dame  comme  il  avoient  estet 
en  grand  dësir,  et  brisa  li  roys  tout  ce  voiaige  et  deffendy 
sus  à  perdre  le  royaume  qu'il  ne  fuistnuls  qui  avoecques  la 
roynne  d'Engleterre  se  meist  à  voie  pour  elle  aidier  à 
remettre  en  Engleterre  à  main  armëe.  Dont  li  pluiseur  che- 
valier et  bachelier  dudit  royaume  en  furent  moult  courou- 
chiet  et  s'esmervillièrent  entre  yaux  pourquoi  si  soudaine- 
ment li  rois  avoit  fait  ceste  deffensce,  et  en  murmurèrent  li 
aucun  et  disent  bien  que  ors  et  argens  i  estoit  efforchëement 
acourus  d'Engleterre  ^. 

'••  Serviront.  —  *  Et  que  François  sont  trop  convoiteus. 
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Var.  prem.  rid.  —  Or  vous  diraj  un  petit  du  malvais  mes- 
sire  Hue  le  Despensier.  Quant  il  vit  que  la  rojne  s^estoit  par 
devers  le  roy  ainsi  retraite,  il  s^apensa  et  doubta  fort  qu^elle  ne 
pourcachast  ce  qu^elle  faisoit,  et  que  s'elle  revenoit  à  force  en 
Engleterre,  que  il  n'en  fust  destruis.  Si  s'avisa  que,  s'il  povoit, 
que  par  dons  d'or  et  d'argent  et  de  joiaux,  il  déceveroit  le  roj 
de  France  et  son  conseil,  adân  qu'il  ne  confortaissent  la  dite 
royne ,  ne  qu'il  ne  lui  fesissent  aucun  contraire.  Et  quist  mes- 
sagiers  souffîsans,  soutils  et  bien  afaitiés  ;  si  leur  querqua  plui- 
seurs  lettres  et  joiaux,  avec  or  et  argent  à  grant  plenté  ;  et  tant 
fist  en  brief  terme  que  le  roy  et  son  conseil  furent  aussi  froit 
de  la  dame  aidier,  comme  ils  en  avoient  eu  grant  désir  et 
volenté.  Et  brisa  le  roy  propre  tout  cel  voyage,  et  deffendi,  sur 
à  perdre  le  royalme,  que  nuls  ne  s'en  mesist.  Dont  pluiseurs 
chevaliers  furent  moult  courouchiés,  car  il  avoient  grant  désir 
d'aidier  à  la  dame  ;  et  moult  s'esmervillèrent  comment  le  roy 
pooit  estre  en  sy  peu  de  temps  retournés  ;  et  murmurèrent  fort 
par  le  pays  qu'il  estoit  décheus  par  or  et  par  argent  qui  d'Engle- 
terre  lui  estoit  venu. 

Trois,  réd. — La  royne  ooit  à  le  fois  des  nouvelles  d'Engleterre 
qui  pas  trop  plaisans  ne  li  estoient,  car  cils  messires  Hues  11  Des- 
pensiers  croissoit  tous  jours  en  puissance  et  en  amour  devers  le 
roy,  et  avoit  telement  attret  et  atoumet  le  dit  roy  que  tous  11  pays 
s'en  esmervOloit,  et  n'avoit  nuls  que  faire  en  le  court  dou  roy  se 
il  n'estoit  de  son  acord.  Si  fist-il  depuis  moult  de  diversetés  et  de 
cruaultés  as  plusieurs  en  Engleterre,  dont  il  estoit  moult  hays, 
mais  nuls  ne  li  osoit  dire,  ne  monstrer,  car  se  il  se  doubtast  de 
qui  que  fust,  conte  ou  baron,  tantost  il  le  fesist,  sus  Tombre  dou 
roy,  prendre  et  décoler  sans  nule  remède.  Si  estoit  si  doubtés  et 
des  plusieurs  tant  hays  que  merveille.  Et  regardèrent  aucun 
baron  et  sage  homme  du  pays  que  ce  ne  faisoit  mies  à  souilrir  et 
que  ses  outrages  et  mauvaistés  il  ne  poroient  plus  porter.  Si  se 
traisent  tout  secrètement  ensamble  à  conseil  et  eurent  avis  et 
volenté  que  il  remanderoient  leur  dame  la  royne  d'Engleterre 
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qui  jà  avoit  demoret  en  France  bien  priés  par  Tespace  de  III 
ans  et  toutdis  dedens  le  cité  de  Paris.  Si  li  escrisirent  et  segne- 
fjèrent  se  eUe  pooit  trouver  voie  ou  sens  par  quoi  elle  puist 
avoir  aucune  compagnie  de  gens  d'armes  de  mil  armeures  de 
fier  ou  là  environ  et  elle  vosist  ramener  son  fil  et  toute  se  com- 
pagnie ou  royaume  d'Engleterre,  il  trairoient  tantost  vers  lui  et 
obéiroient  à  lui  et  à  son  fil  comme  à  leur  seigneur,  car  il  ne 
pooient,  ne  voloient  pluç  porter  les  desrois,  ne  les  fais  que  11  rois 
faisoit  ou  pays  par  le  conseil  monsigneur  Huon  et  de  chiaus  qui 
de  son  accort  estoient.  Quant  la  rojne  entendit  ces  nouvelles,  eUe 
s'en  consilla  secrètement  au  roy  Charle  son  frère  qui  bien  volen^ 
tiers  Pentendi  et  li  respondi  adont  que  elle  Pentrepresist  hardie- 
ment,  car  il  li  aideroit  et  li  presteroit  de  ses  gens  tels  que  elle  vor- 
roit  avoir,  et  avoech  che  il  li  presteroit  de  son  or  et  de  son  argent 
ce  qu'il  l'en  besongneroit.  Sour  ce  la  royne  se  parti  de  lui  et 
s'en  revint  à  son  hostel  et  se  pourvei  sicom  elle  le  peut.  Et  pria 
secrètement  des  plus  grans  barons  de  France  ceuls  dont  elle  se 
fioit  le  plus  et  qui  le  plus  volentrieu  estoient  pour  tel  afaire  et 
en  pensoit  estre  bien  certainne.  Puis  le  fist  ensi  à  savoir  secrè- 
tement à  ces  barons  d'Engleterre  qui  avoient  vers  lui  envoyet  ; 
mais  on  ne  le  peut  si  celer  que  li  dis  messires  Hues  li  Despensiers 
ne  le  sceuist.  Si  fist  puis  tout  le  terme  pendant  par  ses  messages 
et  par  dons  et  promesses  que  li  rois  Charles  de  France  fu  si 
enhortés  par  son  conseil  que  il  manda  sa  sereur  la  ditte  royne 
Ysabiel  qui  se  tenoit  en  son  hostel  entre  ses  gens  et  li  desconsilla 
et  deffendi  si  haut  et  si  acertes  qu'il  peut  que  elle  demorast  quoie 
et  se  relaiast  de  ce  que  elle  avoit  empris.  Et  quant  la  dame 
entendi  le  roy  son  frère,  elle  fu  toute  esbahie  et  abaubie,  ce  ne 
fu  point  de  merveilles.  Si  perchut  bien  que  ses  frères  estoit  mal 
infourmés,  car  riens  que  elle  peuwist  dire  à  l'encontre  ne  li 
pooit  valoir,  ne  aidier.  Si  se  parti  adont  de  lui  moult  triste  et 
esmarie  et  revint  arrière  à  son  hostel  et  ne  se  relaia  point  pour 
ce  à  appareillier.  Li  rois  ses  frères  le  sceut  :  s'en  fu  courouciés 
quant  sus  sa  defiense  eUe  voloit  ouvrer.  Si  fist  par  le  conseil  qu'il 
eut,  commander  sus  corps  et  sus  avoir  que  nuls  de  son  royaume 
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ne  86  meuiflt,  ne  allast  avoech  la  ditte  rojne  sa  suer.  Quant  la 
dame  seut  ce ,  elle  fîi  assés  plus  triste  que  devant,  ce  fîi  bien 
raisons  ;  si  ne  sceut  que  faire,  ne  que  penser,  car  toutes  ses 
besongnes  U  venoient  au  contraire  et  estoient  venues  de  lonch 
tamps,  et  se  11  falloit,  ce  li  sambloit,  par  mauvais  conseil 
cils  qui  mieuls  li  devoit  aidier  à  son  besoing,  et  si  approçoit  li 
termes  que  elle  avoit  mandet  à  chiaus  que  elle  tenoit  pour  ses 
amis  en  Bngleterre.  Si  demora  moult  esgarée  sans  nul  confort 
comme  celle  qui  ne  savoit  que  elle  peuist  faire,  ne  que  devenir. 
Et  requéroit  souvent  Dieu  estroitement  en  soi-meismes,  et  li 
prioit  que  il  le  vosist  aidier  et  consillier. 

Quatr.  réd.  —  Grandes  murraurations  et  escandales  com- 
menchièrent  à  monter  en  Engleterre  à  rencontre  dou  roi  et 
de  ce  Hue  le  Espensier,  tant  des  nobles  comme  des  prélas  et 
marceans,  et  disoient  ensi  l'un  à  l'autre,  quant  il  se  trouvoient  : 
c  Nostres  rois  se  mésuse  trop  mallement  par  Tenort  et  consel 
t  de  ce  Hue  le  Espensier.  A  quoi  es-çou  bon  que  il  ont  mis 
€  hors  d'Engleterre,  la  roine  qui  est  serour  dou  roi  de  France 
€  et  une  vaillans  dame,  sage,  humble  et  dévote,  et  son  jone 
c  fil,  nostre  hiretier,  et  aussi  le  conte  de  Kent,  un  vaillant 
c  homme  et  de  bonne  conscience ,  et  ne  sot  se  tenir  en  ce  païs 
€  pour  tant  que  il  a  parlé  à  son  frère  le  roi  et  à  messire  Hue  le 
€  Espensier  et  leur  a  blamet  leurs  folies?  Telles  roses  ne  font 
€  pas  à  souffrir,  ne  à  consentir,  et  poroient  lors  œvres  porter 
€  trop  grant  préjudisce  à  ce  roiaulme,  et  soroit  l)on  que  on  i 
<  pourveist.  •  Li  Londrjen  qui  ont  tousjours  esté,  sont  et 
seront  tant  que  il  seront,  li  plus  poissant  de  toute  Engleteterre, 
considérèrent  ces  affaires  que  les  coses  aloient  en  Engleterre 
trop  mallement,  et  que  justice  n'i  avoit  point  de  lieu ,  ne  de 
audiense,  ne  li  marceant  n'osoient  aler,  ne  ceminer,  ne  ne 
pooient,  fors  en  grant  péril  et  aventure  de  perdre  lors  corps  et 
lors  biens,  parmi  le  roiaulme  d'Engleterre;  si  en  parlèrent 
entre  euls  et  dissent  que  il  i  convenoit  obvyer  et  que  de  la  vie 
et  gouvernance  dou  roi  et  de  son  consel,  c'estoit  une  pure  perte. 


FAVORISE  SPBNCKR.  39 

et  ienttrent  que  moult  de  nobles  d^Engleten^  8>nclineroient 
assés  to8  à  oe  que  on  i  pourveist,  et  oouroit  secrée  renommée 
que  II  rois,  par  ses  mésusances  et  folies,  n^estoit  point  dignea 
de  tenir  terre  et  que  à  tort  et  à  péchiet  il  avoit  eslongiet  en  sus 
de  11  sa  femme  la  roine  d'Engleterre  et  son  fll  et  son  frère  le 
conte  de  Kent,  et  se  tenoit  en  la  marce  de  Bristo  en  wiseusses 
et  en  déduis,  et  ne  faisoit  compte  comment  li  roiaulmes  fust 
menés,  ne  gouvernés,  mais  que  il  euist  ses  plaisances  et  or  et 
argent  assés ,  et  tout  donnoit  à  ce  Hue  le  Espensier  et  à  ses 
complisces.  Si  regardèrent  que  on  i  pourveroit,  et  eurent  un 
certain  consel  secret  ensamble  li  auqun  noble  d^Engleterre  et 
prélas  qui  ne  pooient  plus  souffrir  ce  que  il  veoient,  et  li  Lon- 
dryen ,  que  il  remanderoient  la  roine  Issabiel  lor  dame  et  son 
âl  et  le  conte  de  Kent,  et  fesissent  tant  que  il  euissent  jusques 
k  trois  cens  armeures  de  fier,  mais  que  il  fuissent  arrivé  en 
Engleterre ,  il  trouveroient  confort  et  aide  assés  des  nobles 
d'Engleterre  et  des  Londrjens,  et  certefioient  les  lettres  que 
tout  ce  que  il  venroit  en  Engleterre  de  gens  d^armcs,  il  seroient 
tout  payet,  et  en  faisoient  li  Londryen  lor  fait.  En  ce  consel, 
furent  les  lettres  escriptes  et  séelées,  et  chil  esleu,  qui  feroient 
le  message,  et  convenoit  bien  que  tout  ce  fust  tenu  en  secré.  Il 
le  fu,  et  vinrent  chil  qui  envoyet  i  furent  à  Paris  et  trouvèrent 
la  roine  et  son  fil  et  le  conte  de  Kent,  si  leur  baillièrent  à  part 
les  lettres  :  il  les  lisièrent;  si  en  furent  tout  resjoï,  quant  il 
veirent  que  la  plus  saine  partie  dou  paFs  et  li  Londryen  les 
mandoient,  mais  le  plus  fort  pour  euls  estoit  à  trouver  gens 
d'armes,  et  ne  s'osa  de  ces  lettres,  ne  des  mandemens  la  roine 
d'Engleterre  descouvrir  à  son  frère  le  roi  de  France,  ne  à  baron 
qui  fust  en  France,  et  oe  li  consellièrent  11  contes  de  Kent  et 
messires  Rogiers  de  Mortemer. 

Encoires  vous  diray-je,  se  j'ay  loisir,  de  quoy  chils  mes- 
sires  Hues  li  Espenssiers  s'avisa.  Quant  il  vit  qu  il  n'avoit 
garde  dou  roy  de  Franche,  ne  de  ce  costé,  pour  embellir  et 
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tlorir  se  mauvaistië  et  ratraire  la  royne  en  Engleterre  et 
remettre  en  son  dangier  et  dou  roy  son  marit,  il  fist  le  roy 
d'Engleterre  escripre  au  Saint  Père  en  suppliant  assës 
affectueusement  que  il  volsist  escripre  et  mander  au  roy 
Charle  de  Franche  que  il  lui  volsist  renvoyer  sa  femme» 
car  il  s'en  voloit  acquiter  à  Dieu  et  au  monde  et  que  ce 
n'estoit  mie  sa  coulpe  que  elle  estoit  partie  de  lui,  car  il  ne 
li  voulloit  que  toute  amour  et  bonne  loyaulté ,  telle  que  on 
doit  tenir  en  mariaige.  Avoecques  lettres  que  li  dis  mes- 
sires  Hues  fist  le  roy  d*Engleterre  escripre  au  pape  et  as 
cardinaux  en  lui  escusant  comme  vous  avés  oy,  et  encorres 
par  pluiseurs  soubtieves  voies  qui  cy  ne  puevent  mie  estre 
toutes  descriptes,  il  envoya  grant  or  et  grant  argent  à  plui- 
seurs cardinaux  et  prélas  les  plus  secrès  et  prochains  du 
pape,  et  ossi  messagiers  sages  et  avisés  et  bien  ydoines  et 
tailliés  de  faire  ce  messaige,  et  mena  tellement  le  pape  par 
ses  dons  et  par  ses  falasses  que  il  contournèrent  dou  tout 
la  royne  Ysabiel  d'Engleterre   et  condempnèrent  en  son 
tort,  et  mirent  le  roy  d'Engleterre  et  son  conseil  à  son 
droit.  Et  escripsi  li  pape  par  le  conseil  d'aucuns  cardinaulx 
qui  del  accord  le  dessus  dit  Espenssier  estoient,  au  roy  Car- 
Ion  de  Franche  que  sous  painne  et  sentensce  d'escumenie- 
ment  il  renvoyast  sa  serour  la  royne  Ysabiel  en  Engle- 
terre deviers   le   roy  son   marit.   Ces    lettres    veues   et 
apportées  devers  li  roy  de  Franche  et  par  spécial  messagier 
que  par  l'évesque  de  Saintes  en  Poitou    que  li  papes  y 
envoyoit  en  légation,  li  roys  fut  durement  esmeus  sur  sa 
sereur  et  dist  qu'il  ne  le  volloit  plus  soustenir  à  rencontre 
de  l'Église ,  et  fist  dire  à  sa  seur  (car  jà  de  grant  temps  ne 
parloit-il  plus  à  elle)  que  elle  widast  tost  et  hastivement 
son  royaume  ou  il  l'en  feroit  wuidier  à  honte  ^ 

'  Et  dommage  d'elle  et  des  sieoH. 
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Var.  prem.  réi.  —  Encore  vous  diray  de  quoy  celui  messire 
Hue  s^apensa.  Quant  il  se  perchut  à  plain  qu'il  n^avoit  garde  que 
François  venissent  oultre,  pour  mieulx  florir  son  fait,  et  adfin 
que  la  royne  euist  aucune  renommée  de  meffait  ou  de  tort,  il  con- 
silla  le  roy  d'Engleterre  qu'il  escripsist  au  Saint  Père  le  pappe, 
en  suppliant  bien  acertes  qu'il  mandast  au  roy  de  France  que  il 
lui  volsist  renvoier  sa  femme,  car  il  s'en  voloit  aquiter  à  Dieu  et 
au  monde.  Et  monstroit  que  ce  n'estoit  point  sa  coulpe  qu'elle 
s'estoit  partie  de  luy,  ne  du  pays,  car  il  lui  voloit  faire  toute 
loyalté,  telle  c'en  doit  en  mariage.  Et  avec  toutes  ces  lettres,  en 
luy  escusant,  il  envoia  plenté  d'or  et  d'argent  par  devers  le 
pappe  et  aux  plus  grans  du  secret  du  pappe.  Et  tellement  mena 
le  pappe  soubtilment,  que  la  royne  fu  du  tout  condempnée  en 
tort  avoir,  et  mirent  le  roy  d'Engleterre  et  son  conseil  en 
droit.  Et  par  le  conseil  de  pluiseurs  cardinaulx  qui  à  ce  furent 
d'accort,  le  pappe  escripsy  au  roi  de  France  que,  sur  painne 
d'escumeniement,  il  renvoyast  la  royne  sa  sœur  à  son  mary  le 
roy  d'Engleterre.  Tantost  ces  lettres  veues,  et  par  si  espécial 
messages  portées  que  par  l'évesque  de  Saintes  en  Poitou,  avec 
aultres  que  le  pappe  y  envoya  en  légation,  adont  le  roy  de 
France,  qui  jà  par  avant  estoit  desvoiés  par  les  dons  qui 
d'Engleterre  estoient  venus,  si  se  meut  durement  à  parler  à  la 
royne ,  et  lui  dist  plainement  :  «  Je  ne  veul  plus  soustenir- 
€  vous,  ne  vostre  fait  en  mon  pays  ;  mais  partés-vous  hastive- 
i  nient.  Se  wuidiés  mon  royalme  ou  je  vous  en  feray  wuidier.  i 

Quatr.  réd. —  Ces  nouvelles  s'espandireut  tant  que  elles  furent 
sceues  en  Engleterre.  Quant  messires  Hues  li  Espensiers  en  fu 
enfourmés ,  si  se  doubta  grandement  que  la  poissance  dou  roi 
de  France  ne  le  fesist  tresbuchier  jus  de  ses  estas ,  car  bien 
imaginoit  au  fort  que  ses  sires  li  rois  d'Engleterre  n'oseroit 
coroucbier  le  roi  de  France,  et  encore  oultre,  se  ceste  aliance 
se  faisoit,  que  li  jones  Édouwars  d'Engleterre  fust  mariés  en 
France  et  presist  sa  cousine  germainne,  il  ne  poroit  longue- 
ment estre,  ne  demorer  que  dou  costé  de  France  il  ne  venist  à 
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faire,  avecques  tout  ce  encores  que  il  sentoit  bien  que  moult 
estoit  haïs  en  Engleterre  pour  les  crueuses  justices  et  saut 
raisoUf  que  il  avoit  consenti  et  consilliet  à  faire,  dont  toua  laa 
jours  il  estoit  en  péril  et  en  aventure  des  linages  de  oeula  qui 
mort  estoient.  Si  se  avisa  que  à  tout  ce  il  pourveroit  trop 
grandement,  ensi  qu'il  fist.  Ils  qui  bien  savoit  que,  se  chils 
maribges  se  fedsoit,  ce  seroit  par  dispensation  dou  pape,  tantos 
et  incontinent  il  fist  le  roi  d'Engleterre  escrire  au  pape  Jehan, 
qui,  pour  ce  temps,  resgnoit  et  demoroit  en  Avignon.  Chils 
papes  Jehans  estoit  gascons  et  de  la  nation  de  Bourdiaus,  et 
tous  li  linages  de  ce  pape  demoroient  desous  le  roi  d'Engleterre, 
et  aussi  de  condition  et  en  toutes  ses  œvres  il  estoit  englois,  et 
ne  vosist  pour  riens  courouchier  le  roi  d'Ëngleterre.  Ces  lettres 
escriptes  et  séelées,  messires  Hues  li  Espensiers,  qui  avoit 
escript  ensi  comme  il  voloit  (espoir  n'en  savoit  riens  li  rois), 
prist  tantos  des  chevaliers  de  son  linage  et  les  envola  en  Avi- 
gnon deviers  ce  pape  Jehan.  Quant  li  papes  vei  les  lettres  dou 
roy  d'Engleterre,  il  les  rechut  et  les  chevaliers  en  grant  chie- 
reté,  et  les  ouvri  et  lissi  tout  au  lonc,  et  tint  ces  escriptures  en 
secré,  et  en  avint  que  pour  ce  jone  Édouwart  d'Engleterre 
marier  à  la  jone  dame  qui  fille  avoit  esté  dou  roi  Lois  de 
France  et  de  Navarre,  et  on  en  volt  avoir  la  dispensation,  chils 
papes  qui  tous  enfourmés  estoit,  et  qui  complaire  voloit  au  roi 
d'Engleterre  et  à  messire  Hue  le  Espensier,  respondi  à  ceuls 
qui  envoyet  i  furent  de  par  le  roi  de  France,  que  jà  ne  dispen- 
seroit  ce  mariage,  car  il  estoient  trop  procain.  Ensi  fu  chils 
mariages  brissiés  et  'rompus,  et  aussi  pluisseur  hault  baron  de 
France  n  en  fissent  point  grant  compte,  car  jà  murmuroient-il 
que  de  ce  mariage  poroient  venir  trop  grant  mauls  et  que  apries 
la  mort  dou  roi  Carie,  qui  consentoit  à  mettre  sus  et  avant  ces 
trettiés,  li  hiretages  de  la  couronne  de  France  ne  devoit,  ne 
pooit  en  riens  descendre,  ne  venir  à  ses  filles,  ne  as  enfans  de 
la  roine  d'Engleterre,  par  les  previléges  et  estatus  ancyens  de 
France,  et  en  estoient  hiretier  li  fil  au  comte  de  Valois,  Phe- 
Uiqpes  et  Caries,  jà  fuissent-il  de  plus  lontan  degré,  mais  li 
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contes  de  Valois  lors  pères  avoit  esté  frères  au  biau  roi  Phe- 
lippe»  roi  de  France.  Ënsi  sçavoit  messires  Hues  li  Ëspensiers 
aler  au  devant  de  ses  besongnes,  et  bien  sçavoit  que  il  faisoit 
mal,  mais  tant  estoit  endurés  en  ses  malisces  que  il  n'en 
sçavoit,  ne  voloit  issir.  Si  en  rechul^il  très  crueuse  punition  en 
la  un,  ensi  que  orrés  encores  assés  proçainnement  recorder  en 
ristore. 


Quant  la  royne  oj  ces  nouvelles ,  si  fu  plus  desconfortée 
et  esbahie  que  devant,  car  elle  se  veoit  entropies  et  toute 
arrière  dou  comfort  et  delayde  que  elle  quidoit  avoir  dou  roy 
Carie  son  frère.  Si  ne  seut  que  dire,  ne  quel  ad  vis  prendre, 
car  jà  Teslongoient  chil  de  Franche  par  le  commandement 
dou  roy  et  n'avoit  à  nullui  conseil,  ne  retour  fors  seulement 
à  son  chier  cousin  monseigneur  Robert  d'Artois  ;  mes  chils 
secrètement  le  conseilloit  et  confortoit  che  que  il  pooit,  non 
à  veue,  car  il  ne  Tosast  faire  pour  le  roy  qui  deffensce  y 
avoit  mis  et  en  quel  haynne  et  malivolensce  la  royne  estoit 
esceue,  dont  moult  li  anoioit,  et  savoit  bien  que  par  mal  et 
par  envie  elle  estoit  ainsi  décachie.  Si  estoit  chils  messires 
Robiers  d'Artois  si  bien  dou  roy  que  il  volloit  ;  mes  il  ne 
l'en  osoit  parler,  car  il  avoit  oy  dire  le  roy  et  jurer  que 
chils  qui  l'en  parleroit  quel  que  fust,  il  lui  ^  torroit  *  sa  terre 
et  son  royaume  ;  si  entendi-il  secrètement  que  li  roys  estoit 
en  vollenté  de  faire  prendre  sa  soer,'  son  fil,  le  conte  de 
Kent  et  messire  Rogier  de  Mortemer  et  de  remettre  ens  es 
mains  dou  roy  d'Engleterre  et  doudit  Espenssier,  et  enssi 
le  vint-il  dire  de  nuit  à  le  royne  d'Engleterre  et  le  avisa 
dou  péril  où  elle  estoit.  Dont  fu  la  dame  moult  esbahie  et 
requist  tout  en  plorant  conseil  à  monseigneur  Robert  d'Ar- 
tais  quel  cose  elle  poroit  faire,  ne  ù  traire  à  garant  et  à  con- 

*-«  Osteroit. 
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seil.  V  En  non  Dieu,  dame,  dist  messires  Robiers,  H 
a  royaumme  de  Franche  vous  loe-je  bien  à  widier  et 
«  retraire  deviers  l'empire.  Là  a-il  pluisieurs  grans  sei- 
«  gneurs  qui  bien  aidier  vous  poroient  et  par  espécial  li 
<c  contes  Guillaummes  de  Haynnau  et  messires  Jehans  de 
«  Haynnau  ses  frères.  Chil  doy  sont  grant  seigneur  preu- 
«  domme  et  loyaul,  creint  et  redoubte  de  leurs  ennemis, 
ce  aimés  de  leurs  amis  et  pourvêu  de  grant  sens  et  de  par- 
ce faite  honneur,  et  croy  bien  que  en  yaux  vous  trouvères 
ce  toutte  adresce  de  bon  conseil ,  car  autrement  il  ne  le 
«  saroient,  ne  voroient  faire.  »  La  dame  s'arresta  sur 
cest  avis  et  se  reconforta  ung  petit  à  le  parolle  et  pryère 
monseigneur  Robert  d'Artois  et  fist  appareillier  toutes  ses 
besoingnes  et  payer  et  délivrer  as  hostels  au  plus  coiement 
et  bellement  que  elle  peult,  et  parti  de  Paris  et  ses  jones  fils 
0  lui  et  li  contes  de  Kent  et  leur  route,  et  s'acheminièrent 
deviers  Haynnau  et  tant  fist  la  royne  d'Engleterre  par  ses 
jouniées  que  elle  vint  en  Cambrésis.  Quant  elle  se  trouva 
en  l'empire,  si  fu  ung  peu  plus  aseurée  que  devant  et  passa 
parmy  Cambrésis  et  entra  en  Ostrevant  en  Haynnau  et  vint 
logier  à  Buignicourt  en  l'ostel  d'un  petit  chevalier  qui 
s'apielloitli  sires  d'Aubrecicourt,  et  le  rechust  adont  li  che- 
valier et  sa  femme  moult  liement  et  le  tint  tout  aise  selon 
son  esçavoîr  et  tant  que  la  roynne  d'Engleterre  et  ses  fils 
en  ama  depuis  le  chevalier  et  la  dame  à  tousjours  et  les 
enfans  qui  deux  naissiërent,  et  les  avancha  en  pluiseurs 
manniëres. 

Var.  prem.  réd.  —  Quant  la  royne  oy  ces  nouvelles,  si  fu 
moult  desconfortée,  car  elle  se  vit  du  tout  arrière  de  l'ayde  et 
confort  que  promis  on  lui  avoit.  Si  ne  savoit  quel  advis  prendre  ; 
car  jà  s'eslongeoient  de  luy  tous  les  barons  et  seigneurs  qui 
amour  et  service  lui  avoient  promis.  Si  ne  se  savoit  sur  qui  ne 
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à  qui  retonrner,  fors  seullement  sur  son  cousin,  messire  Robert 
d'Artois,  qui  lojalment  lui  avoit  fait  et  monstre  amour  ;  car  il 
avoit  07  dire  et  jurer  au  roy  que ,  se  nuls  se  avançoit  de  lui 
faire  confort,  qu^il  lui  osteroit  sa  terre  et  son  rojalme.  Adont 
messire  Robert  d^ Artois  qui  forment  désiroit  en  son  secret 
l'ajde  et  confort  de  la  dame,  oy  et  entend!  que  le  roy  estoit  en 
volonté  de  faire  prendre  sa  seur,  son  fil,  le  conte  de  Kent  et 
messire  Rogier  de  Mortemer,  et  de  les  renyoier  ens  es  mains 
le  roy  d'Engleterre  et  du  Despenssier;  et  ainsi  le  vint  dire  à  la 
royne  de  nuyt,  et  tout  le  péril  où  elle  estoit.  Dont  fu  la  dame 
plus  esmaye  que  devant.  Se  pria  moult  tenrement  plourant  à 
monseigneur  Robert,  qu'il  le  conseillast  qu'elle  porroit  faire,  ne 
où  se  porroit  retraire  pour  confort  avoir.  Et  il  qui  grant  pitié 
en  avoit,  lui  dist  :  <  En  nom  Dieu,  dame,  le  royalme  de 
€  France  vous  loe-jou  bien  de  wuidier  et  traire  vers  l'Empire,  où 
c  il  y  a  pluiseurs  grans  seigneurs  qui  bien  aidier  vous  porroient , 
c  et  par  espécial  le  conte  Guillaumme  de  Haynnau  et  messire 
c  Jehan  de  Haynnau  son  frère.  Ces  deux  sont  grans  seigneurs, 
<  preudommes,  loyal,  cremus  et  redoubtés  de  leurs  anemis,  et 
c  bien  amés  de  leurs  amis,  pourveu  de  grant  sens.  Se  croy  bien 
t  que  en  eulx,  se  vous  les  requérés,  vous  y  trouvères  toute  adresce 
€  et  bon  conseil,  car  aultrement  ne  le  volroient-il  faire.  «Et  sur 
cel  advis  la  dame  s'arresta ,  et  se  reconforta  un  petit  sur  la 
paroUe  de  monseigneur  Robert.  Si  fist  secrètement  et  hastive- 
ment  apparillier  toutes  ses  besongnes  et  party  de  Paris,  elle  et 
sa  routte,  en  cheminant,  devers  Haynnau,  tant  qu'elle  se  trouva 
en  Cambrésis,  en  l'Empire,  hors  du  royalme  son  frère.  Lors  fu- 
elle  asseur.  Si  passa  oultre  tant  qu'elle  vint  en  Ostrevant,  et 
se  loga  à  Bougnicourt,  à  l'ostel  d'un  chevalier  qui  s'appelloit  le 
seigneur  d'Aubrecicourt.  Et  là  le  chevalier  et  sa  femme  moult 
honnourablement  et  liement  rechurent  la  royne  d'Engleterre , 
pour  quoy  depuis,  les  fils  du  chevalier  furent  moult  amé  et 
avanchié  de  la  royne  et  du  roy  son  enfant  qu'elle  avoit  avec 
luy. 
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Trtni.  réd.  —  Ne  demora  pas  gaires  de  temps  que  on  li  dift 
fiablement  et  par  grant  bien  que  se  elle  ne  se  gardoit  sagement, 
li  rois  ses  frères  le  feroit  prendre  et  mener  en  Engleterre  pour 
relivrer  à  son  mari  le  roi  d^Engleterre  et  détenroit  son  fil 
avoecques  lui,  car  il  ne  li  plaisoit  plus  que  elle  eslongast  ensi 
son  mari.  De  ces  nouvelles  fu  la  dame  plus  esbahie  que  devant, 
car  elle  amast  mieus  estre  morte  et  desmembrée  que  venir  ou 
pooir,  ne  ou  dangier  son  mari,  ne  le  Despensier  ;  si  eut  bien 
mestier  d'avoir  bon  conseil.  Si  s'avisa  que  elle  wideroit  France 
et  s'en  avaleroit  en  Haynau  pour  veoir  le  conte  et  monsigneur 
Jehan  de  Hajnau  son  frère  qui  estoient  signeur  plain  de  toute 
honneur  et  do  grant  recommendation  ;  espoir  trouveroit-elle  en 
yaus  tout  confort  et  bonne  adrèce,  et  si  estoit  lor  cousine  moult 
procainne.  Si  ordonna  la  ditte  dame  ses  besongnes  et  fist  ses 
gens  sages  de  son  département  et  comptèrent  et  payèrent  par- 
tout. Adont  ce  parti  au  plus  tost  et  au  j^us  quoiement  que  elle 
peut  de  son  hostel,  avoech  li  ses  fils  en  Teage  de  XV  ans  on 
environ,  li  contes  de  Kent,  li  sires  de  Mortemer  et  tout  li  aultre 
chevalier  d'Engleterre  qui  estoient  afuit  apriès  lui.  Et  fist 
tant  par  ses  'journées  que  elle  passa  France,  Vermandois  et 
Cambrésis,  et  vint  en  Ostrevant  en  Hajnau  en  un  chastiel  que 
on  appelle  Buignicourt,  dont  messires  Nicoles  d'Aubrecicourt 
estoit  sires,  et  liquels  bachelers  et  sa  femme  rechurent  liement 
et  bellement  en  leur  hostel  la  ditte  rojne  d'Engleterre  et  son 
fil  et  leurs  gens,  et  trouvèrent  appareillet  tous  les  biens  de 
laiens. 

QfUatr.  réd,  —  Li  contes  de  Kent  veoit  bien  que  en  l'ostel  dou 
roi  et  en  sa  cambre,  messires  Hues  li  Espcnsiers  avoit  jà  acquis 
tant  d'amis  par  ses  dons  et  présens,  lesquels  il  avoit  donnés  et 
là  envoyés  et  envoioit  encores  tous  les  jours,  que  toute  dissimu- 
lation estoit  en  place,  et  portoient  trop  fort  partie  à  rencontre 
de  la  roine  d'Engleterre  :  «  Et  quel  cose  porons-nous  faire?  § 
respondi  adont  la  roine.  —  ,  t  Dame ,  dist  li  contes  de  Kent, 
€  vous  pi'enderés  congiet  au  roi  et  le  remercjerés  des  courtoi- 
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c  sies  que  il  tous  a  fait,  quoique  il  i  soit  assés  tenus,  car  il  ne 

•  puet  avoir  plus  proçainne  de  vous  qui  estes  sa  serour.  Il  vous 
c  donra  congiet  assés  légièrement,  car  vous  séjournes  ichi  à  ses 
c  coustages,  et  gens  d'ostel  qui  se  tiennent  acargiet  de  vous, 
c  seront  tout  resjoj  de  vostre  département,  et  se  il  vous 
c  demande  où  vous  vos  vodrés  retraire,  vous  vos  fainderés  et 
t  li  dires  que  vous  avés  07  nouvelles  dou  vostre  mari  et  que  il 
c  vous  remande  et  que  là  voua  vos  retrairés  au  plus  tos  que 
c  vous  pores.  Il  vous  respondera  que  ce  sera  bien  fait.  Ce 
€  congiet  pris,  nous  nos  retrairons  tout  bellement  deviers 
c  vostre  cousine  germainne,  la  contesse  de  Hainnau  et  deviers 
€  le  conte  et  son  frère  :  il  vous  feront  bonne  chière,  et  en  ce 
c  pais  de  Hainnau,  ce  sont  gens  cbevaliers  et  esquiers  de  grant 
€  adrèce  et  qui  demandent  les  armes.  Nous  là  venus,  je  sup- 

•  pose  que  nous  serons  adrechié,  conforté  et  consillié  de  tout 
c  ce  qu*il  nous  besongne.  »  La  dame  se  ordonna  apriès  le 
oonsel  de  son  serourge  le  conte  de  Kent  et  prist  congiet  à  son 
frère  le  roi  de  France.  Li  rois  li  donna  assés  légièrement,  mais 
il  voloit  que  ses  neveus  Ëdouwars  demorast  avecques  lui,  mais 
la  dame  Tescusa  et  dist  que,  sans  son  ûl,  point  elle  ne  seroit 
retournée  en  Engleterre.  Li  rois  n'en  parla  plus  avant,  et  li  fist 
délivrer  par  ses  chevaliers  d*ostel  deus  mille  florins,  pour  payer 
ses  menus  frès  sus  son  cemin,  et  pour  lors  estoit  servis  li  rois 
d'un  chevalier  de  Cambrésis  qui  se  nommoit  li  sires  d'Esne  ;  li 
chevaliers  s'offri  à  cevauchier  avoecques  la  roine  et  en  demanda 
congiet  au  roi,  et  li  rois  li  acorda. 

£nsi  se  départi  la  roine  d'Engleterre  dou  roi  de  France  son 
frère,  et  avoecques  lui  son  fil  le  jone  Édouwart,  le  conte  de 
Kent,  messire  Rogier  de  Mortemer  et  toute  lor  route  qui 
n*estoit  pas  trop  grans,  et  les  conduisoit  li  sires  d'Esne,  et  les 
aconduisi  et  amena  en  Cambrésis  et  furent  ung  jour  et  une  nuit 
an  son  chastiel  et  de  là  vinrent  à  Buignicourt.  Pour  ces  jours  i 
avoit  ung  chevalier  et  une  dame  de  trop  grant  gouvernement,  et 
se  nommoit  li  sires  d'Aubrecicourt. 
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La  venue  de  la  royne  d'Engleterre  qui  descendoit  en 
Haynnau,  estoit  bien  sceue  en  Tostel  dou  bon  comte  Guil- 
laume de  Haynnau  qui  lors  se  tenoit  à  Valenchiennes  et 
messires  Jehans  de  Haynnau  ses  frères.  Et  seult  li  dessus  dis 
messires  Jehans  de  Haynnau  l'eure  que  elle  vint  en  Tostel 
le  seigneur  d'Aubrecicourt.  Il  qui  moult  estoit  honnourables, 
Jones  et  dësirans  d'acquerre  honneur  et  pris,  monta  erran- 
ment  à  cheval  et  se  parti  *  à  privée  mesnie  *  de  Valen- 
chiennes et  vint  ce  soir  à  Buignicourt  '  et  âst  à  le  royne 
d'Engleterre  toute  honneur  et  révérence  qu'il  pot,  *  car 
bien  le  savoit  faire  ^.  La  dame  qui  estoit  moult  triste  et 
moult  esgarée  li  commencha  à  complaindre,  en  pleurant* 
moult  piteusement  ^,  et  à  remonstrer  ses  doulours  et  ses 
mésavenues,  comment  elle  estoit  descachie  d*Engleterre  et 
ses  fils  et  venue  en  Franche  sur  l'espoir  et  fiance  •  de  son 
frère  le  roy  et  comment  elle  quidoit  estre  pourvéue  de  gens 
d'armes  de  Franche  *  par  le  bonne  voUenté  et  conseil  de 
son  frère  pour  aller  plus  puissamment  et  enmener  son  fil 
en  son  royaume,  si  comme  si  amit  d'Engleterre  li  avoient 
mandet,  *®  et  comment  ses  frères  fut  depuis  tellement  con- 
seilliés  que  vous  avés  oy  "  ;  et  li  conta  comment  et  à  quel 
meschief  elle  estoit  là  afuie  atout  son  fil  comme  celle  qui 
ne  savoit  cui,  ne  en  quel  pays  trouver  comfort,  "  ne  souste- 
nanche  *'. 

Trois,  réd.  —  Ces  nouvellos  furent  tost  venues  à  Valenciennes 
où  li  contes  de  Haynau  et  messires  Jehans  de  Haynau  ses  frères 
estoient,  que  la  royne  d'Engleterre  estoit  herbergie  à  Buigni- 
court chiés  le  chevalier.  Et  quant  11  doi  seigneur  dessus  dit 

*-•  A  belle  compagnie.  —  *  Et  là  trouva  la  royne.  —  *-•  Comme 
à  hxj  appartenolt.  —  •*'  Forment.  —  •De  Tayde.  —  •  Et  d'ailleurs.  — 
*^^*  Et  comment  ses  frères  li  roys  estoit  retournas  et  consîUiés  au 
contraire.  —  <*-•»  Ne  ayde. 
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oïrent  ce,  si  furent  tantost  consilliet  quel  cose  il  en  apartenoit 
à  faire.  Premièrement  messîre^  Jehans  de  Hajnau  se  parti 
de  Yalenchienes  moult  bien  acompagniés  de  chevaliers  et 
d^escuiers,  et  cheyauça  tant  qu'il  vint  à  Buignicourt  en  Ostre- 
vant,  et  trouva  la  dessus  ditte  dame  à  qui  il  fist  toute  Tonneur 
et  révérence  qu'il  peut,  car  bien  le  savoit  faire.  La  dame  qui 
estoit  moult  triste  et  esgarée  et  ensus  de  tous  consauls  fors  de 
Dieu  et  de  lui,  commeuca  à  complaindre  au  dit  seigneur  de 
Bjaumont  en  plorant  moult  piteusement  ses  besongnes  et 
recorder  ses  dur^  avenues  de  cief  en  cor  tout  ensi  que  avenu 
li  estoit  jusques  à  ores,  premièrement  comment  elle  estoit 
deschacie  d'Engleterre  et  ses  fils  et  venue  en  France  sus  le 
fiance  de  son  frère  le  roj,  et  comment  elle  cuidoit  estre  pour- 
veue  de  gens  d'armes  par  le  conseil  de  son  frère  pour  aler 
plus  poissamment  et  enmener  son  fil  en  son  royaume,  si-com 
si  ami  d'Ëngleterre  li  avoient  mandet,  et  comment  ses  frères 
pulsdi  tvL  telement  conseilliés  qu'il  avoit  brisiet  tout  ce  voiago 
et  defiendu  à  tous  gentils  hommes  que  nuls  ne  se  mesist  avoech 
lui ,  sus  à  prendre  leurs  terres  et  le  royaume,  et  li  compta 
comment  et  à  quel  mescief  elle  estoit  là  afuie  atout  son  fil 
comme  qui  ne  savoit  à  cul,  ne  en  quel  pays  trouver  confort,  n  ^ 
soustenance. 

Quatr.  réd.  —  Jà  estoient  les  nouvelles  venues  en  Hainnau 
que  la  roine  d'Engleterre  et  ses  fils  venoieut  veoir  le  conte  et  la 
contesse  et  lors  enfans  et  les  chevaliers  et  esquiers  de  Hainnau, 
et  vint  li  sires  d'Esne,  sitos  que  la  roine  fu  descendue  à  Buigni- 
court où  elle  fu  dou  chevalier  et  de  la  dame  très-joieusement 
requelloite,  en  la  ville  de  Yalenchiennes,  car  il  n'i  a  pas  de  là 
longue  voie  à  cevauchier.  Pour  ces  jours  s'i  tenoient  li  contes 
et  la  contesse  et  messircs  Jehans  de  Hainnau,  sires  de  Biau- 
mont,  lors  frères,  et  vint  deviers  euls  en  la  Salle  de  Yalen- 
chiennes et  lor  recorda  ces  nouvelles  desquelles  il  furent  tout 
re&joL  Adont  dist  li  contes  à  son  frère  :  c  Jehan,  cevauciés 
•  jusques  à  Buignicourt ,  et  nous  amenés  nostre  cousine  la 
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€  roine  d'Engleterre  :  nous  la  volons  festoyer  en  nostre  pais.  » 
Li  sires  de  Biaumont  respondi  :  t  Volentiers.  •   Tantos  che- 
vaus  furent  en  selle,  et  montèrent  messires  Jehans  de  Hainnau 
et  sa  route,  car  il  estoit  bien  acompagnlés  de  barons  et  cheva- 
liers de  son  païs,  et  mist  messagiers  en  œvre  et  manda  le 
signeur  â'Antoing,  le  sénescal  de  Hainnau,  le  signeur  de  Ligne, 
le  signeur  de  Bailluel,  le  signeur  do  Barbançon,  le  signeur  de 
Haverech,  le  signeur  de  Gommegnies,  le  signeur  do  Vertain  et 
moult  d'autres,  que  tantos  et  sans  délai  il  venissent  à  Valen- 
chionnes.  Il  vinrent  tout  en  bon  arroi  et  le  plus  vestis  des  draps 
de  la  livrée  que  li  contes  donnoit,  et  aussi  dames  et  damoiselles 
vinrent  dalés  la  contesse.  Messires  Jehans  de  Hainnau  cevauça 
et  vint  à  Denaing  oultre  Valenchiennes  et  là  s'aresta  et  renvoia 
le  signeur  d'Esne  à  Buignicourt,  et  estoit  moult  tart,  et  li 
dist  :  1  Je  serai,  à  quelle  heure  que  ce  soit,  encores  à  nuit  dalés 
c  madame  la  roine.  Dites-li  ensi.  >  Et  âst  tout  ce  pour  mains 
cargier  Fostel,  car  il  sentoit  le  chevalier  et  la  dame  de  tout 
oultre  bonne  volonté.  Li  sires  d'Esne  vint  à  Buignicourt  et 
compta  à  la  roine  tout  ce  qu'il  avoit  veu  et  trouvé,  dont  la  dame 
fut  moult  contente  et  se  reconforta  mieuls  que  devant.  Messires 
Jehans  de  Hainnau  soupa  à  Denaing  entre  les  damoiselles  de 
Tabéie,  gentils  femmes  qui  là  estoient,  et  tantos  apriès  souper, 
il  prist  Phelippe  de  Chastiaux,  le  plus  procain  esquier  que  il 
euist,  et  montèrent  as  chevaus  et  deus  pages,  et  cevaucièrent 
tous  les  plains  et  tantos  furent  à  Buignicourt,  et  missent  pied  à 
terre  et  entrèrent  ens  ou  chastiel,  car  on  les  atendoit.  Messires 
Jehans  de  Hainnau  se    retraist  en   une  cambre  où  la  roine 
d'Engleterre  estoit,   li  contes  de  Kent,  messires  Rogirrs  de 
Mortemer  et  toutes  les  gens  d'honnour  qui  issu  estoient  d'En- 
gleterre  avoeequcs  la  ditte  roine,  laquelle  estait  toute  droite,  et 
messires  Jehans  de  Hainnau  s  enclina  moult  bas  contre  lui.  La 
dame  le  prist  par  la  main  et  le  leva  et  Tenroona  arrière,  et 
quant  la  roine  parloit  au  chevalier,  il  sVnclinoit  tout  bas,  car 
df»8  honnours  de  ce  monde,  messires  Jehans  de  Hainnau  estoit 
tons  fais  et  nouris.  Là  furent  les  aquointanees  douces  et  cour- 
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toises;  là  remonstra  la  ditto  dame  au  cLcvalier  moult  douce- 
ment toutes  ces  mescances  et  comment  elle  estoit  issue  hors 
d'Engleterre  en  painne  et  en  péril  et  eslongie  de  son  mari,  qui 
en  trop  grande  haine  Tavoit  aquelliet  par  Tenoit  et  consel  de 
ung  chevalier  d*Engleterre  et  grant  signeur  assés  qui  s'appelle 
Hue  le  Espensier.  ' 


Quant  11  gentils  chevaliers  messires  Jehans  de  Haynnau 
eult  oy  la  royne  '  complaindre  si  tenrement  *  et  que  toute 
fondoit  en  larmes  et  en  plours,  si  en  eult  grand  pite  et  com- 
mencha  à  larmyer  et  dist  ainssi  '  à  la  dame  :  a  Certes, 
«  dame,  vechy  votre  chevalier  qui  ne  vous  fauroit  *  pour 
«  morir  ^  se  tous  li  mondes  vous  falloit;  ains  feray  tout  mon 
€  pooir  de  vous  et  de  votre  fil  conduire  et  de  vous  et  de  lui 
«  remettre  en  vostre  estât  en  Engleterre  à  Tayde  de  vos 
«  amis  qui  delà  le  mer  sont  enssi  que  vous  dittes,  et  je  et 
«  tout  chil  que  je  poray  pryer,  y  •  metterons  '  les  vies  *  et 
«  arons  gens  d'armes  assés,  se  il  plaist  à  Dieu,  sans  le  dan- 
«  gier  dou  çfiy  de  Franche  •.  •  Et  quant  la  dame  li  oy 
parler  une  si  haulte  et  si  noble  parolle  et  si  reconfortans  ses 
besoingnes,  elle  qui  séoit  et  messires  Jehans  de  Haynnau 
devant  lui,  se  drecha  en  estant  et  se  volt  engenouillier,  de 
le  grant  joie  qu'elle  avoitpour  l'amour  etgrantgrâce  *®  qu'il" 
li  ofiroit;  mes  li  gentils  sires  de  Biaumont  ne  l'euist  jammës 
soufiert,  ains  se  leva  moult  apertement  et  prist  la  dame 
entre  ses  bras  et  dist  :  c  Ne  plaise  jà  à  Dieu  que  la  royne 
«  d'Engleterre  face  ce,  ne  ait  en  pensée  à  faire.  Mes,  dame, 

*'^  Ainsi  piteusement  complaindre,  si  tenrement  plourant. — '  Monlt 
doucement...  pour  la  reconforter  moult  doucement.  —  ^-"  Pour  chose 
qui  avenir  li  puist,  non  pour  morir.  —  ®-^  Enventurerons.  —  •  Ânçois 
que  vous  ne  soyës  audessus  de  vos  besongnes.  —  ®  Et  ce  que  je  vous 
ay  en  convent,  je  vous  tenray.—  *°  **  Que  le  raillant  chevaliej'. 
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M  reconfoilës-vous  et  vostre  gent  ossi ,  car  je  vous  teiiraj 
€  vostre  prommesse.  Vous  venrés  veoîr  monseigneur  mon 
«  frère  et  madame  ^  la  contesse  de  Haynnau  *  et  leurs  bianx 
€  enfans  qui  vous  recheveront  à  grant  joîe  ;  '  car  jà  leurs 
€  en  ay-je  oy  parler  *.  »  Et  la  dame  11  octroia  et  dist  : 
€  Sire,  je  troeve  en  vous  plus  de  confort  et  d'amour  que  en 
«  tout  le  monde,  et  de  ce  que  vous  me  dites  et  offrez  V*  mille 
«  merchis.  ^  Se  vous  me  voUës  faire  ce  que  vous  me 
«  proummettés  par  vostre  courtoisie,  je  devenroie  vostre 
ce  serve  et  mes  fils  vostres  sers  à  tous  jours,  et  mettriens 
«  tout  le  royaume  d*Engleterre  à  vostre  abandon  *  et  à  bon 
<c  droit  ''.  >  Lors  respondy  li  gentils  chevaliers  messires 
Jehans  de  Haynnau  qui  estoit  en  le  fleur  de  son  eage,  et 
dist  :  c  Certes,  ma  tres-chiëre  dame,  se  je  ne  le  volloie 
«  faire,  je  ne  le  vous  proummeteroie  mie.  Mais  je  le  vons 
«  ay  proummis;  si  ne  vous  en  fauray  pour  riens  qui  puist 
«  avenir  :  mieux  ameroie  à  morir.  »  Apriès  ce  parlement* 
quant  ainssi  furent  acordé,  messires  Jehans  de  Haynnau 
prist  congiet  pour  ce  soir  à  la  royue  et  à  son  fils  et  as  sei- 
gneurs d'Engleterre  qui  là  estoient  et  s'en  revint  à  Denaing. 
Là  se  herberga-il  en  Tabéie  ceste  nuit ,  et  Tendemain 
apriës  messe  et  boire  il  monta  à  cheval  et  s*en  revint 
deviers  la  royne  qui  à  grant  joie  le  rechupt.  Jà  avoit-elle 
disné  et  estoit  toute  appareillie  de  monter  quant  messires 
Jehans  de  Haynnau  vint. 

Quatr.  réd.  —  A  toutes  ces  paroles  et  remonstrances  parla  11 
chevaliers  moult  doucement  et  sagement,  et  tou^'ours  en  recon- 

'  Ma  seur  vostre  cousine.  —  *  Qui  vous  en  prient.  —  •'*  Et  en  sui 
cargiës  de  vous  dire  et  de  vous  mener  par  «levers  yaus.  —  ••  Jamais 
ne  Tarons  desservi  moy,  ni  mes  fils,  mes  se  li  tamps  vient  que  nouA 
soyons  en  nostre  estât  sicom  jon  espoire  bien  par  le  confort  et  graacc* 
de  Dit'U  <*t  de  vous, il  vous  sera  grandement  remnnéret.  — 'Et  volenté. 
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fortatit  la  dame.  Et  quant  laroine  vint  à  la  pai'olc  de  dii'o  com- 
ment 11  Londrjen,  par  le  consentement  de  pluisscurs  prôlas  et 
barons  d'Engleterre ,  11  mandoient  que  elle  rctournast  eu  Engle- 
t<'rre,  et  que  elle  fesist  tant  que  elle  euist  trois  cons  on  quatre 
cens  armeures  de  fier,  car  li  langages  dou  prononchier  pour  le 
temps  de  lors  estoit  tels,  et  les  amenast  ou  pals,  et  li  Londryen 
les  délivreroient  de  tous  poins  et  se  meteroient  en  lor  compa- 
gnie :  c  Car  par  ma  foi,  messire  Jehan  et  biau  cousin,  je  n'ai  de 
a  quoi  faire  ce  paiement.  Je  n'ai  finance  fors  q^ie  pour  mes 
«  menus  frès.  i  II  respondi  promptemcnt  et  dist  :  «  Madame, 
«  vechi  vostre  chevalier  qui  n'a  pour  le  présent  que  faire,  ne  à 
«  quoi  entendre.  Si  voel  estre  en  vostre  service,  et  n'entenderai 
«  jamais  à  autre  cose,  si  vous  aurai  remis  en  Engleterre.  Mon- 
€  signeur  mon  frère  et  moi,  avons  finance  assés,  chevaliers  et 
«  esquiers  qui  désirent  les  armes  et  qui  ne  sont  pour  le  présent 
«  de  riens  cargiet,  ne  ensonnjet  :  si  ne  vous  fault  point  doubter 
«  que  par  faute  do  mise  et  de  chevalerie,  vostres  volages  soit 
a  requlés,  car  à  l'aide  de  Dieu  et  de  saint  George,  nous  Tache- 
«  verons.  >  A  ceste  parole  plora  moult  tendrement  la  dame  de 
joie  et  de  pité  et  l'en  remerchia  de  bon  coer,  ^t  puis  li  dist  mes- 
sires  Jehans  de  Hainnau  :  c  Madame,  monsigneur  mon  frèi^e  et 
a  madame  ma  soer  la  comtesse  de  Hainnau  vous  prient  par  moi 
«  que  vous  les  venés  veoir  et  lors  enfans.  »  La  roine  respondi  et 
dist  que  de  ce  faire  elle  estoit  toute  preste  et  tenue  dou  faire  et 
que  pour  euls  veoir  prinoipaument,  elle  estoit  avalée  ot  venue  de 
France  jusques  à  là.  Ensi  se  portèrent  les  premières  acquoin- 
tances  entre  la  roine  d'Engleterre  et  messiix)  Jehan  de  Hainnau, 
et  fu  là  environ  deus  heures,  et  parlèrent  de  plui»seurs  coses 
asséa  et  prissent  vins  et  espisces  par  deus  fois.  Tout  ce  fait,  mes- 
sires  Jehans  de  Hainnau  prist  congiot  à  la  roine  et  à  son  fil  et 
au  conte  de  Kent  et  à  tous  et  à  toutes,  et  issi  hors  dou  chastiel 
et  monta  à  ceval  ei  son  esquier  et  leur  page.  Li  sires  d'Esne,  li 
siros  d'Âxibrecicourt  et  trois  des  enfans  de  Mauni  qui  là  estoient, 
Gilles,  Jehans  et  Tiéris,  le  reconvojèrent.  Watiers  et  Willaumes 
de  Mauni  deraorèrent  dalés  la  roine.  Et  s'en  revinrent  mewires 
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Jehans  ci  li  aultrc  à  Denaiug  et  là  demorêrcnt  la  nuit,  mais  ohîl 
qui  acompagniot  avoient  le  signeur  de  Biaumont,  retournèrent  à 
Buignicourt  dalcs  la  roine  d'Englet^rre. 


Lors  se  parti  la  royne  d'Engleterre  dou  castiel  de  Bui- 
gnicourt et  prist  congiet  au  chevalier  et  à  la  dame  et  leur 
dist  en  yaux  remerchiant  que  *  de  le  bonne  chière  et  lie  * 
que  layens  on  li  avoit  fet,  ungs  tamps  venroit  que  grande- 
ment l'en  souvenroit  et  son  fil  ossi.  Enssi  se  parti  la  royne 
en  le  compaignie  dou  gentil  seigneur  de  Biaumont  qui  lie- 
ment  et  '  réveleusement  ^  Fameiia  à  Valenchiennes ,  et 
contre  lui  widièrent  moult  de  bourgeois  de  le  ville  bien 
paret  et  ordonnet  pour  lui  honorablement  recepvoir. 
Ainssi  fu-elle  amenée  de  monseigneur  Jehan  de  Haynnau 
deviers  le  bon  comte  Guillaume  de  Haynnau  qui  le  rechupt 
à  grant  joie,  et  ossi  fist  la  contesse,  et  le  festyërent  ce  qu'il 
porent,  car  bien  le  savoient  faire.  Adont  avoit  li  contes 
Guillaumes  IIII  filles,  Marguerite ,  Phelippe ,  Jehanne  et 
Ysabiel.  De  quoy  lî  jones  Edouwars  qui  fu  puis  roys  d*Engle- 
terre  s'adonnoit  le  plus  et  s'enclinoit  de  regart  et  d'amour 
sus  Phelippe  que  sus  les  autres,  et  ossi  la  jone  fille  le  con- 
gnoissoit  plus  et  lui  tenoit  plus  grant  compaignie  que  nuls 
de  ses  sereurs  :  ainssi  l'ay-je  oy  depuis  recorder  *  la  bonne 
dame  qui  fut  royne  d'Engleterre  et  dallés  qui  je  demou- 
ray  et  servi  ;  mes  ce  fu  trop  tard  pour  my.  Si  me  fist-elle 
tant  de  biens  que  j'en  sui  tenus  de  pryer  à  tous  jours  mes 
pour  elle. 

Vor.  prem.  réd.  —  Lors  se  party  la  royno  du  chastel  clo 
Buujjrni'ourt ,   ot   pi i>t  <x)ngié  au  chevalier  et  à  la  dame  ;  et 

»■=  n^  l:i  grant  vomi  oisif.  —  '  *  Rôvf?ramin''nt.  —  *  Pour  vrai. 
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leur  (list,  en  eulx  rcmcrcliiant  la  bonne  chiorrc  <|Uo  fait  lui 
avoient ,  que,  au  plaisir  Dieu,  ung  temps  vcnroit  qu'il  lui  sou- 
venroit  de  le  grant  courtoisie  que  fait  lui  avoient.  Ainsi  se 
partj  à  la  compaignie  du  seigneur  de  Beaumont  qui  joicuse- 
mont  le  mena  à  Valenchionnes.  Et  encore  ly  vinrent  au  devant 
plenté  de  seigneurs  et  de  bourgois  de  la  ville,  bien  riccment 
parcs,  qui  grant  honneur  li  fii'ent.  Et  ainsi  fu  menée  devers  le 
lion  conte  Guillamme,  qui  à  grant  joie  le  l'échut,  et  ossi  fist  la 
contessc.  Adont  avoit  le  bon  conte  IIII  filles  :  Margueritte, 
Phclippc,  Jehanne  et  Ysabel,  à  laquelle  Phelippe  celui  josne 
Édouai't  s'adonnoit  le  plus  et  enclinoit  du  rcgart  et  d'amour,  et 
aussi  la  josne  fille  li  compaignoit  plus  que  nulle  de  ses  seurs. 
Ainsi  l'oj-je  recorder  pour  vray.  Ainsi  trouva  la  royiie  d'Engle- 
terrc  conseil  et  confort  à  monseigneur  Jehan  do  Ilajnnau,  quant 
tout  le  monde  ly  failly.  Et  croy  que  là  demeura  VIII  jours  lez 
le  l)on  conte  et  la  contesse  Jehcnne  de  Valois.  Et  entrues  fist 
appariUier  son  navire  et  ses  bcsongncs.  Et  messire  Jehan  de 
llaynnau  fist  escripre  lettres  moult  affectueuses  aux  bons  che- 
vidiers  et  escuiers  en  qui  plus  se  fioit,  tant  en  llaynnau,  en 
Brabant,  en  Hasebaing  et  en  pluiseui'S  autres  lieux,  en  eulx 
priant,  sur  toutes  amistiés,  qu'ils  vosisscnt  venir  avec  luy  et 
aler  en  ceste  noble  et  honnoui*able  emprinse.  S'en  y  eut  grant 
plenté  d'un  pays  et  d'aultre  qui  pour  l'amour  de  luy  y  alêrcnt, 
et  gi'ant  plenté  qui  n'y  alèrent  mie,  combien  que  priet  en 
fussent.  Et  meismes  messire  Jehan  de  Haynau  en  fu  durement 
blasmés  du  conte  son  frère  et  d'aultres  de  son  conseil,  pour  tant 
qu'il  leur  sambloit  que  le  roy  son  frèi-c  ly  faloit,  qui  mieulx  lui 
devoit  aidier  que  nuls,  et  ossi  que  Temprise  estoit  trop  gi'ant 
périlleuse,  et  durement  doubtoient  que  de  si  gmnt  emprinse 
li  ne  revenist  point,  ne  sa  compagnie.  Mais  quoy  qu'on  lui 
Mammast,  le  gentil  chevalier  ne  s'en  volt  oncqucs  délaier ,  ains 
dist  :  «  Je  n'ay  que  une  mort  à  raorir,  qui  estoit  en  la  volentc 
€  de  Nostre  Seigneur;  »  et  cest^  aventuroit-il  pour  Tamour  et 
honneur  de  la  royne,  et  que  sa  promesse  il  lui  tenroit  jusqucs 
en  fin.  Et  disoit  qu'il  ne  plaindroit  point  csa  mort  à  prendre  avec 
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celle  noble  damme  qui  à  tort  estoit  encachic  et  déboutée  de  son 
pays.  Car  tous  bons  chevaliers  doivent  aidier  à  leur  povoir  toutes 
dames  et  pucelles  déoachies  et  d('Sconfortées ,  à  leur  besoing , 
et  mesmement  quant  il  en  sont  requis. 

Trois,  réd.  —  La  roync  demora  à  Buignicourt  grandement 
reconfortée,  et  bien  y  avoit  raison,  en  le  pourvéanco  de  monsi- 
gneur  Nicole  d'Aubrecicourt  qui  en  faisoit  ce  qu  il  pooit,  et  tant 
en  flst  que  la  royne  l'en  seeut  grant  gré,  et  demora  tous  jours 
depuis  ses  chevaliers  et  si  enfant  et  leur  génération  ossi,  sicom 
vous  orés  recorder  en  avant  en  ceste  hystore. 

Quant  co  vint  au  matin  aprics  messe  et  boii*e  messli'es  Jehans 
de  Uaynau  se  parti  de  Denaing  et  chevauça  de  recliief  à  Bui- 
gnicourt,  si  trouva  que  la  royno  estoit  jà  toute  apparillie  et  ses 
gens  ossi.  Si  se  partirent  tout  ensauible  et  ses  fils  et  leur  route 
ou  conduit  le  signeur  de  Byaumont  qui  les  amena  adont  à 
Yalencienes,  et  y  furent  liement  et  bellement  rechut,  et  estoit 
la  Salle  dou  Conte  toute  appareillie  pour  la  ditte  dame  et  ses 
gens  ;  car  à  ce  dont  li  contes  se  logoit  en  Tostel  de  Hollandes 
et  tous  les  hosteuls.  Si  deseendi  la  royne  d'Engleterre  à  le 
Salle,  et  y  fu  logie  et  herbergie  bien  et  alsiement,  et  le  vînt  là 
veoir  la  contesse  de  Haynau  qui  li  fist  toute  honneur  et  rêvé- 
rense,  car  bien  le  savoit  faire.  Et  ossi  âst  li  contes  Guillaumes 
de  Haynau,  mais  il  estoit  maladieus  de  gouttes,  si  ne  chevauooit 
mies  à  sen  aise.  Toutes  fois  il  Thonnoura  et  festia  grandement 
le  terme  que  elle  séjourna  à  Yalencienes ,  environ  trois  sep- 
mainnes. 

Quatr.  réd.  —  Quant  messires  Jehans  de  Hainnau  eut  dormi 
et  reposé  tout  à  son  aise  en  Tabéie  de  Denaing,  il  se  leva  et  appa- 
rilla,  et  puis  monta  à  cheval  et  prist  cougict  ù  dames  et  àdamoi- 
selles  qui  pour  cc»s  jours  i  estoient,  et  8*en  vint  à  Valenchiennes 
et  deseendi  à  la  Sale  dou  Conte  et  trouva  jà  des  barons  et  des 
chevaliers  do  Hainnau  qui  estoient  vcnut  :  il  se  traist  deviers 
son  fKM'p  qui  flovoit  aler  à  table,  so  li  recorda,  avant  que  il 
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S  aseist,  tout  cnsi  comme  il  avoit  fait  et  Testât  et  rortionance  de 
la  roine  et  des  paroles  et  requestes  que  elle  avoit  misses  avant  et 
aussi  de  celles  que  il  avoit  respondu.  De  tout  se  contenta  li 
contes  et  dist  que  il  avoit  moult  bien  fait,  et  li  savoit  très-bon 
gré  de  ce  que  il  s'estoit  offers  et  mis  ens  ou  service  de  la  roine 
d'Engleterre  et  de  son  fil  et  que  point  il  ne  li  faudroit,  fust  de 
gens,  fust  de  finance,  c  En  nom  Dieu,  biau  fi'ère,  respondi  li 
«  sires  de  Biaumont,  sus  la  fiance  de  vous  ai-je  parlé  si  hardie- 
c  ment,  et  aussi  certainnement  je  ai  eu  si  grant  pité  de  la  bonne 
«  dame  et  ai  encores  que  je  ne  li  poroie  fallir  pour  mettre  toute 
«  ma  cavance.  i  Adont  lavèrent  li  signeur  et  se  asissent  à  table. 
Api-ès  disner,  ordonne  fu  que  messires  Jehans  de  Hainnau,  li 
sires  d'Enghien,  li  sires  d'Antoing,  li  sires  de  Ligne  et  li  sires 
de  Haverecb  chevauceroient  ce  soir  et  ii'oient  à  Bouchain  souper 
et  à  Tendemain  il  iroient  quérir  la  roine  d'Engleterre  à  Buigni- 
court  et  son  fil  et  le  conte  de  Kent  et  toute  lor  compagnie,  et  les 
amenroient  disner  à  Bouchain,  et  puis  apriès  disner,  il  s'en 
départiroient,  et  venroient  par  Haspre  et  tout  le  grant  chemin 
de  Cambrai  et  entreroient  à  Valenchiennes  par  la  porto  c'on  dist 
Cambrissienne,  et  les  amenroient  à  la  Sale  et  là  les  recheveroicnt 
li  contes,  la  contesse,  signeurs,  dames  et  damoiselles  qui  lor 
venroient  à  rencontre.  Cette  ordenance  sembla  bonne,  et,  se  li 
hostel  dou  conte  estoit  bien  pourveus,  encores  fu-il  renfoi*ciés, 
et  furent  envoyés  à  chars  et  à  chevaus  gi*andes  pourvéances  à 
Bouchain,  et  là  vinrent  messires  Jehans  de  Hainnau  et  li  signeur 
desQS  nommés  ce  soir  souper  et  jessir.  Quant  ce  vint  à  Tende- 
main,  tout  montèrent  quant  il  orent  oy  messe,  et  puis  cevau- 
chièrent  moult  ordonnéement  tout  cel  païs  et  plain  d'Ostrevant  et 
vinrent  au  chastiel  de  Buignicourt,  et  jà  estoit  la  roine  d'Engle- 
terre  segnefjée  de  lor  venue  et  toute  ordenée  pour  partir,  car 
bien  savoit  que  on  la  venoit  querre  de  par  le  conte  de  Hainnau, 
et  li  avoit  madame  Jehanne  de  Valois,  contesse  de  Hainnau, 
envoyet  son  char  ordonné  et  apparilliet  ensi  que  pour  lui.  Chil 
baron  de  Hainnau  vinrent  à  la  roine  d'Englcterre,  et  Tonnou- 
rèrent  grandement,  cnsi  que  bien  le  soeuronf  faire,  et  oWo  euls. 
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Dont  prist  la  roi  ne  congiet  à  la  damo  de  Buignicourt  et  à  tous 
ses  enfans,  dont  elle  avoit  assés,  fils  et  filles,  et  li  dist  et  promist 
que  pour  la  bonne  chière  que  elle  avait  trouvé  en  li  et  en  son 
mari,  elle  se  sentoit  grandement  tenue  à  euls  et  que  si  enfant, 
ou  temps  à  venir,  en  vaudroient  mieuls.  La  bonne  dame  do  Bui- 
gnicourt et  d'Aubrecicourt,  comme  sage  et  discrète,  se  humelia 
et  remerchia  de  tout.  Adont  entra  la  roine  ou  char  la  contesso  de 
Hainnau  et  mist  son  fil  Édouwart  au  costé  li  et  une  dame  d'En- 
gleterre  qui  Tavoit  acompagnïet,  que  on  nommoit  la  dame  de 
Briane,  et  avoient  li  rois  et  li  Espensiers  fait  déceler  son  mari  ; 
et  puis  se  départirent  de  Buignicourt  et  cevaucliièrent  tout  souef 
à  belle  compagnie,  tousjours  messire  Jehan  de  Hainnau  dalés  la 
roine  au  char,  et  vinrent  à  Bouchain  et  là  disnèrent.  Apriès  dis- 
ner,  tous  s'en  départirent  et  se  missent  au  cemin  et  passèrent 
Haspro.  Quant  tous  et  toutes  orent  beu,  il  prissent  le  cemin  de 
Valenchiennes.  Ensi  que  la  roine  et  chil  signeur  desus  nommé 
descendoient  ens  es  praii'ies  de  Fonteniclles,  jà  estoient  venu 
chevaliers  et  esquiers,  qui  bouté  s'estoient  et  armé  pour  la  jouste, 
ens  es  bois  de  Fonteniclles,  et  aultres  officyers  de  par  le  conte, 
qui  présentèrent  à  la  roine  et  à  son  fil  et  au  conte  de  Kent  et  à 
messire  Rogier  de   Mortemcr,   chevaus  et  palefrois   si  bien 
aournés  de  tout  ce  que  à  euls  apartenoit,  que  riens  n'i  avoit  esté 
espargmet,  laquelle  cose  la  roine  d'Engleterre  vei  moult  volen- 
tiers.  Aussi  fist  ses  fils  et  toutes  lors  gens,  et  les  avoit-on  là 
amenés  et  envoyés  pour  la  roine  et  la  dame  de  Briane  et  les 
damoisclles  monter  sus  et  renouveler  de  monteure,  mais  la  ditto 
roine,  ne  la  dame,  qui  ens  ou  char  estoiont,  n'en  issirent  point, 
si  furent  venu  en  la  Sale  à  Valenchiennes;  mais  li  joncs  Edou- 
wars  monta  sur  un  palefroi  tout  préparc  et  ordonné  pour  lui. 
Toute  la  compagnie  montèrent  sus  les  camps,  on  aprochant  le 
bois  de  Fontenielles,  et  dou  bois  issirent  chevaliers  et  esquiers 
armés  pour  la  jouste,  et  là  joustèrent  moult  radement  devant  la 
roine  ot  les  signcurs,  ot  tout  ca  venant  et  en  chevaucant  vers 
Valehchienn(^s,rhovalier  <^t  osquior  joustoicnt  sans  euls  espar- 
gnior,  ioh  quo  li  sires  do  Gommognios,  U  siros  do  Vertain,  li 
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sires  de  Mastain,  11  sires  de  Biellain,  11  sires  de  Hordain,  H  sires 
de  Potelles,  11  sires  de  Yendegles,  il  Borgnes  de  Robertsart, 
Gilles  de  Maunl,  dit  Grignars,  Gilles  de  Soumain  et  Ostes  ses 
frères,  et  plus  de  quar^te  chevaliers  et  esqulers,  et  tout  ce  veolt 
la  rolne  d^Eugleterre  moult  volentlers,  et  aussi  falsoltses  fils,  et 
durèrent  ces  joustes  jusques  à  moult  priés  de  Yalenchieniies.  Si 
issirent  hors  de  la  ville  grant  fuisson  de  bourgeois  de  Valen- 
chiennes  bien  montés  et  aournés  et  en  bonne  ordonnance,  et 
vinrent  contre  la  rolne  et  son  ûl  et  les  slgneurs,  et  fu  ensl  la 
rolne  d'Engleterre  amenée  honourablement  jusque  en  la  Salle  de 
Yalenchlennes,  et  Issi  au  piet  des  grés  hors  dou  char  et  cncon- 
trèrent  à  rentrée  de  la  Salle  amont  le  conte  de  Halnnau,  tout  à 
nu  chief,  la  contesse  sa  femme  et  lors  enfans,  Marguerite, 
Jehanne,  Phellppe,  Isabiel  et  lor  frère  Guillaume,  qui  tout 
estoient  jone.  Si  honnourèrent  la  rolne,  et  elle,  euls,  et  la  con- 
joîrent  et  la  requellièrent  moult  doucement  11  contes  et  la  con- 
tesse, ensl  comme  il  apartenoit  et  que  bien  le  sceurent  faire.  Et 
vous  di  que  toute  la  Salle  fu  adont  laissie  pour  la  rolne  d'Engle- 
terre  Ipgier  et  ses  gens,  et  11  contes  et  la  contesse  estoient  logiet 
en  Tostel  de  Hollandes,  et  lors  enfans,  à  Malaunoit,  et  aussi 
avoientil  là  par  jour  lor  retret.  La  rolne  d'Engleterre  veoit  que 
11  contes  de  Halnnau  et  la  contesse  11  faisoient  tant  d  onuour  que 
plus  ne  l'en  pooiont  faire,  si  en  looit  Dieu  et  regràtioit  grande- 
ment en  soi-melsmes,  car  elle  espéroit  bien  que  par  euls  et  les 
Hainnuiers,  elle  seroit  confortée  et  adrcchiée,  ensl  que  elle  fu  si 
grandement,  comme  vous  orés  recorder  avant  en  l'histoire,  et  fu 
la  ditte  rolne  et  ses  fils  et  11  contes  de  Kent  grandement  tenu  au 
conte  de  Halnnau  et  à  messire  Jehan  de  Halnnau,  son  frère,  et 
B8  Hainnuiers,  car  elle  ne  trouvoit  en  France,  no  aultre  part, 
nul  confort,  ne  qui  se  vosist  ensonnyer  de  ses  besongnes,  quant 
11  gentils  chevaliers  messires  Johans  de  Halnnau  emprist  le  faix 
et  le  cargo,  dont  pluisseurs  gens,  en  Halnnau  meismement,  Tcn 
tenoient  à  fol  et  à  mal  consilliet,  quant  atout  une  poignie  de 
gens,  il  se  mist  en  Faventurc  d  aler  en  Engletorre  à  rencontre 
dou  roi,  dou  signeur  Esponsior  ci  do  oouls  de  lors  siosfo.  Au  voir 
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dire,  se  li  Londrycn  n  euissent  esté,  et  auquns  nobles  dou  paîB 
qui  furent  dou  confort  et  aliance  la  roine,  jamais  pies  i^'en  fust 
retournés. 

Ainsi  madame  la  royne  d'Engleterre  Ysabiel  de  France 
trouva  *  recomfort  *  en  monseigneur  Jehan  de  Hayn- 
nau,  quant  tous  li  mondes  li  failli ,  et  demoura  en  Valen- 
chîennes  par  l'espasse  de  VIII  jours  dallés  le  bon  conte 
et  madame  la  contesse  Jehanne  de  Valloîs,  et  entrues 
fist-elle  appareillier  son  œuvre  et  ses  besoingnes.  Et  li  dis 
messires  Jehans  de  Haynnau  fist  escripre  lettres  moût  aflTec- 
tueuses  ^  as  chevaliers  et  as  compagnons  ^  de  qui  il  se  âoit 
le  plus,  en  Haynnau,  en  Braibant  et  en  Hasebain  ^  et  leur 
prioit  sî  acertes  qu'il  pooit  à  cascun  sour  touttes  amistiés, 
qu'il  venissent  avecques  lui  •  en  ceste  entrepresure  '.  Si  eu 
y  ot  grant  plentet  de  l'un  pays  et  de  l'autre,  qui  y  allèrent 
pour  l'amour  de  lui,  et  grant  plentet  qui  n'y  allèrent  mies 
comment  qu'il  en  fuissent  pryet.  Et  meysmement  li  dis 
messire  Jehans  de  HajTinau  en  fu  durement  •  repris  •  de 
son  frère  et  d'aucuns  de  son  propre  consseil  pour  tant  qu'il 
leur  sambloit  que  **  li  emprise  estoit  si  haulte  et  si  péril- 
leuse seloncq  les  descors  et  les  grandes  haynnes  qui  estoient 
adont  entre  les  haulx  barons  et  les  conmuns  d'Engleterre 
et  seloncq  ce  que  li  Englès  sont  communément  envieux  sour 
toutes  estranges  gens  quant  il  sont  à  leur  deseure  et  espé- 
cialement  en  leur  pays,  que  chacuns  avoit  paour  et  doutance 
que  li  dis  messires  Jehans,  ne  nuls  de  ses  compaignons 
peuist  jammais  revenir.  Mes  quoy  que  on  lui  blasmaist,  ne 

*  *  Conseil  et  reconfort.  —  ^  *  Aux  bons  chevaliers  et  esctiiers  en 
qui  plus  se  fioit. —  *Ëten  pluiseiirs  autres  lieux.  —  "'^  En  ceste  noble 
et  honnourable  emprise.  —  '"'  Blasmés.  —  ^**  Que  le  roi  son  frère 
li  faloif,  qui  mivulx  lui  dp\oif  aidior  que  nuls. 
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desconseillaist,  H  gentils  chevaliers  ne  s*en  veult  oncques 

*  relayer  *  ains  dist  que  il  n'avoit  que  une  mort  à  souffrir 
qui  estoit  en  le  voUente  de  Nostre  Seigneur  ',  mes  il  avoit 
promis  à  celle  gentil  dame  de  lui  conduire  jusques  en  son 
royaumme,  si  ne  l'en  fauroit  pour  morir.  Et  ossi  chier 
avoit-il  à  prendre  le  mort  avoecques  celle  noble  dame  qui 
escachie  estoit  et  déboutëe  hors  de  son  pays ,  se  mourir  y 
devoit,  que  autre  part.  Car  tout  ^  chevalier  doient  aidier  à 
leur  loyaul  pooir  toutes  damraes  et  puchelles  descachies  et 
desconfortees  à  leur  besoing  ^  meismement  ^  quant  il  en 
sont  requis. 

Quatr.  réd.  —  Ens  ces  séjours,  joies  et  esbatemens  où  li 
contes  Guillaumes  de  Hainnau  tint  et  rechut  la  roinc  d'Engle- 
terre  en  la  ville  de  Yalenchicnnes,  fu  ordonné  de  messire  Jehan 
de  Hainnau  comment  il  feroit,  ne  quel  carge  de  gens  d'armes  il 
aueroit.  Pluisseur  jone  chevalier  et  esquier  de  Hafnnau  s'of- 
jfh)ient  à  messire  Jehan  et  li  disoient:  c  Sire,  menés-nous 
«  avoecques  vous,  nous  vous  volons  servir  sus  ce  voiage  à  nos- 
c  très  costages.  »  Li  gentils  chevaliers  respondoit  et  disoit  : 

•  Qrant  merchis,  biau  signour,  j'en  aurai  avis  ;  je  ne  vous 
«  refuse  pas,  mais  le  carge  que  je  aurai,  monsigneur  mon  frère 
«  le  me  fera.  »  Ensi  s'escusoit  li  chevaliers. 


Enssi  estoit  meus  et  encoragiés  messîres  Jehans  de  Hayn- 
nau  '  et  faisoit  se  semonse  et  se  pryère  des  Haynuyers  à 
estre  à  Hal  et  les  Braibenchons  à  estre  à  Breda  et  les  Has- 
begnons  an  Mont  Sainte-Gertrud  et  les  Hollandois  dont  il 
eut  aucuns  à  estre  à  Dourdrecq.  Lors  prist  congiet  la 
royne  d'Engleterre,  au  conte  de  Haynnau  et  à  la  contesse 

*'•  Délayer.  —  *  Et  ceste  aventuroit-il  pour  Tamour  et  honneur  de  la 
royne.  —  *  Bon.  —  **•  Espécialement .  —  '  Pour  la  royne  reconforter, 
et  moult  sehasta. 
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et  les  remerchia  grandement  et  doucement  del  honneur  de 
le  feste  et  de  le  bonne  chierre  et  belle  recoeilloite  que  li 
avoient  fet,  et  le  baisa  au  partir  et  la  contesse  et  leurs 
biaux  enfans.  Enssi  se  parti  la  dame  et  ses  fils  et  toute 
leur  route  acompagniet  de  monseigneur  Jehan  de  Haynnau 
qui  à  grant  dur  et  moult  envis  avoit  eut  congiet  de  mon- 
seigneur son  frère,  quoy  qu'il  se  fuist  de  premiers  accordés 
et  assentis  ad  ce  voiaige  ;  mes  finablement  ^  il  li  dounna  de 
bonne  voUenté  *  et  li  dist  enssi  messires  Jehans  par  trop 
biau  langaige  :  «  Monseigneur,  je  suis  jones  et  encorres  a 
«  faire.  Si  croy  que  Dieu  m'ait  pourveu  de  ceste  emprise  pour 
«  mon  avanchement,  et  se  Dieu  me  vaille,  li  couraige  m*en 
a  siet  trop  bien  que  nous  en  venrons  ^  à  nostre  deseure  *  ; 
«  car  je  quide  et  croy  de  vérité  que  par  péciet,  à  tort  et  par 
t<  envie,  on  a  ceste  bonne  royne  descachie  et  son  fil  hors 
((  d'Engleterre.  Si  est  aumousne  et  gloire  à  Dieu  et  au 
«  monde  d'adresser  et  reconforter  les  desconfortés  et  des- 
c(  confortées  et  espécialement  si  noble  et  haute  dame  comme 
a  cesti  est,  qui  fu  fille  de  roy  et  est  descendue  de  royale 
«  lignie,  et  sommes  de  son  sancq  et  elle  dou  nostre.  Je  aroie 
«  plus  cher  à  renoncher  à  tout  che  que  j'ay  vaillant  et  aler 
«  servûr  Dieu  oultre  mer  sans  jammais  retourner  en  ce 
«  pays,  que  la  bonne  damme  fust  partie  de  nous  sans  con- 
€<  fort  et  ayde.  Si  me  layés  aller  et  donnés  congiet  de  bonne 
c<  volenté  ;  si  ferés  bien  et  vous  en  saray  gré  et  s'en  exploi- 
«  teront  mieux  mes  besoingnes.  » 

Quant  li  bons  contes  de  Haynnau  eut  oy  son  frère  et 
perchut  le  grant  désir  qu'il  ot  de  faire  ce  voiaige  qui  à  très 
hautte  honneur  li  puelt  tourner  et  à  ses  hoirs  à  tous  jours 
mes  et  eongneust  bien  qu'il  dist  vérité,  si  en  eult  grant  joie 

**  Quand  il  vit  que  autre  chose  il  n'en  povoit  avoir,  il  lui  donna 
congiet   moult  «îébonnairemcnt.  —   '*  A  nostre  honneur. 
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et  li  dist  :  c  Biau  frère,  ne  plaise  jà  à  Dieu  que  vostre  bon 
a  pourpos,  je  vous  brise,  ne  oste,  et  je  vous  donne  congiet 
«  ou  nom  de  Dieu.  >  Lors  le  baisa  ^  et  li  estraindi  le  main 
en  signe  de  grant  amour.  Enssi  se  parti  messires  Jehans 
de  Haynnau  et  s'en  vint  ce  jour  jësir  à  Mons  en  Haynnau, 
et  ossi  la  royne  d'Engleterre.  Que  vous  eslongeroie  la 
matère?  Il  firent  tant  par  leurs  journées  qu'il  vinrent  à 
Dourdrech  en  Hollande  où  li  espéciaux  mandemens  estoit 
fès.  Là  endroit  se  pourvoiront  de  naves,de  grans  vaissiaux 
et  de  petits  ainssi  qu'il  les  porent  trouver  et  misent  dedens 
lors  chevaus,  lors  harnas  et  lors  pourvéanches,  puis  se  com- 
mandèrent en  le  garde  Nostre  Seigneur  et  se  misent  en  che- 
min par  mer.  Là  estoientde  chevaliers  haynnuiers  avoecques 
monseigneur  Jehans  de  Haynnau,  messires  Henris  d'An- 
toing,  messires  Mekiel  de  Ligne,  li  sires  de  Havrech,  caste- 
lain  de  Mons,  messires  Robiers  de  Biaufort,  li  seigneurs 
....*,  li  sires  de  Gommignies,  messires  Percevaux  de 
Semeries,  messires  li  Estandars  de  Montegni,  messires 
Sansses  de  Boussoit,  lî  sires  de  Potelles,  li  sires  de  Villers, 
li  sires  de  Henin,  li  sires  de  Sars,  li  sires  de  Bousies,  li 
sires  de  Vertaing,  li  sires  d'Aubrecicourt,  li  sires  d'Estur- 
mel,  messires  Woufiars  de  Gistelles  et  plusieurs  autres 
chevaliers  et  escuyers  ^  tout  en  grand  désir  de  servir  leur 
mestre  ^. 

Trtns.  rid.  —  Ensi  se  parti  la  royne  d'Engleterre  de  le  viUo 
de  Valenciennes  quant  elle  et  ses  gens  furent  apparilliet  de  che 
qu'il  leur  falloit,  et  prist  congiet  au  gentil  conte  Guillaume  de 
Haynau  et  à  madame  Jehane  la  contesso  sa  femme  et  les  remercia 
grandement,  humlement  et  doucement  de  le  bonne  lie  cière  et  de 

*  Moult  tendrement  plourant.  —  *  Ajoutez  :  Messire  Robert  de 
Baillcul,  messire  Fëri  de  Hordaing,  le  sire  de  îlertaing.  —  '*  Qui 
par  grant  dësîi*  alèrent  en  celle  noble  emprise. 


01  PRÉPARATIFS 

la  bollc  recucilloite  que  il  li  avoient  fait.  Si  se  mis!  à  voie  sus 
le  segiireté  et  conduit  del  gentil  chevalier  le  dit  monsigneur  de 
Bjaurnont  :  si  usent  tant  par  leurs  journées  que  il  vinrent  à 
Dourdresk  en  Hollandes.  Là  endroit  se  pourveirent  de  naves  et 
vaissiaux  grans  et  petis  ensi  qu'il  les  peurcnt  trouver,  et  misent 
dedens  leurs  chcvaus,  leurs  harnas  et  leurs  pourvéances,  et 
quant  il  eurent  i)ar  avis  vent  bon  pour  euls,  il  se  commandèrent 
«1  le  garde  de  Nostre  Signcur,  et  entrèrent  en  leurs  vaissiaus  et 
désanorèrent  et  se  misent  en  mer,  et  n'estoient  non  plus  de 
CCC  armcures  de  fier.  Or  considérés  le  hardie  et  haute  emprise 
que  li  sires  de  Byaumont  faisoit  que  de  aler  conquerre  et  entrer 
en  ung  royaume  par  force  où  il  ne  cognissoient  nullui,  et  ne 
savoit  qu'il  y  trouveroit,  mais  il  le  faisoit  de  si  grant  corage  et 
avoit  tel  espérance  en  Dieu  qu'il  li  estoit  avis  que  bien  fuirniroit 
et  à  sen  honneur  le  volage.  Si  estoit-il  adont  au  commence- 
ment de  son  venir  et  en  le  droite  fleur  de  se  jonèco  :  si  Tentre- 
prendoit  plus  volentiers  et  plus  hardiement.  Or  vous  nommerai 
aucuns  des  chevaliers  de  Haynau  qui  alèrent  avoecques  lui 
et  à  se  prière  en  ce  voiage  :  premièrement  messires  Henris 
d'Antoing,  messiros  Rok^rs  de  Bailluel  qui  puis  fu  sires  de 
Fontainncs,  messires  Fastres  dou  Rues,  messires  Mikieus  de 
Ligne,  messires  ^'ansses  de  Boussoit,  messires  Perchevaus  de 
Semeries,  messires  Sanses  de  Biauriu,  li  sires  de  Wargni,  li 
sires  de  Potollos,  li  sires  de  Montegni,  li  sires  de  Gommegnics, 
li  sires  d'Aubrccicourt  et  aucun  aultre  baceler  qui  se  voloient 
enventurer  avocch  le  dit  chevalier  et  leurs  corps  avancier.  Si 
y  eut  aucuns  Braibcncons  et  Hesbegnons,  mes  ce  ne  fu  pas 
gramment. 

Quatr.  réd.  —  Li  jours  fu  assignés  le  xvy«  jour  du  mois  de 
septembre  à  estre  à  Dourdresc,  et  tout  se  ordonnèrent  et  appa- 
rillièrent  chil  qui  aler  i  dévoient,  et  vinrent  devant  le  jour  li 
pluisscurs  en  la  ville  de  Dourdresc  et  là  atendirent  tout  Tuii 
l'autre.  Là  estoient  gens  d'office  de  par  messire  Jehan  de  Ilain- 
nau,  qui  faisoient  les  pourvéances  de  mer  et  apparilloient  barges 
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ot  balengliers  pour  passer  oultre  en  Ëngleterrc.  Toutes  ces  coses 
furent  sceues  deviers  le  roi  d'Engleterre  et  le  signeur  Espensier 
et  lors  complisces,  comment  la  roine  d'Engleterro  et  ses  fils  et 
li  contes  de  Kent  estoient  descendu  de  France  en  Hainnau  et 
avoient  tant  fÎEdt  deviers  le  conte  et  son  frère  que  messires  Jehans 
de  Hainnau,  à  poissance  de  gens  d'armes,  les  devoit  ramener  et 
remettre  en  Engleterre,  maugré  tous  lors  nuissans.  Âdont  i 
pourveirent-il  pour  obvyer  à  rencontre  de  euls  et  fissent  garder 
pors,  havènes  et  passages  à  grant  fuisson  de  gens  d'armes  et 
d'archiers,  et  lor  estoit  estroitement  commandé  que  tout  ce  que 
il  veroient,  qui  prendre  terre  vodroient  en  Engleterre,  fuissent 
mort,  sans  nului  prendre  à  merchi. 

Quant  messires  Jehans  de  Hainnau  senti  que  toutes  les  pour- 
véances  estoient  faites,  et  ses  gens  desquels  ils  se  voloit  aidier, 
venu  àDourdresc,  et  plus  encores  que  il  n'en  euist  pris  et  retenus, 
il  dist  à  la  roine  d'Engleterre  :  c  Dame,  il  est  temps  que  nous 
«  nos  metons  à  voiage,  car  ceuls  que  je  pense  amener  avecques 
c  nous  en  Engleterre,  sont  tout  prest  et  nous  attendent  au  pas- 
c  sage.  1  La  dame  respondi  :  c  Dieus  i  ait  part  !  »  Adont  prist- 
elle  congiet  au  conte  de  Hainnau  et  à  la  contcsse,  et  les  remer- 
chla  moult  doucement  de  la  bonne  et  honnourable  requelloite  que 
fait  li  avoient.  Là  fu  pris  li  congiés  et  baisa  la  roine  à  son  dépar- 
tir tous  les  enfans,  Tun  apriès  Taultre,  de  Hainnau,  et  aussi  fist 
son  fil  Edouwars.  Phelippe  de  Hainnau,  qui  puis  fu  roine  d'En- 
gleterre,  commença  trop  fort  à  plorer,  quant  li  jones  Edouwars 
prist  congiet.  On  li  demanda  pourquoi  elle  ploroit  :  c  Pour  ce, 
c  dist-elle,  que  mon  biau  cousin  Edouwars  d'Engleterre  se 
<  départ  de  moi,  et  je  Favoie  jà  apris.  >  Dont  commenchièrent  li 
chevalier  qui  là  estoient,  à  rire,  et  depuis  li  fu  ramentu,  quant 
li  mariages  fu  tretiés  de  lui  et  de  l'enfant  d'Engleterre,  et  elle  en 
respondi  adont  sagement  et  dist  que  son  coer  s'i  traioit  trop  gran- 
dement et  pensoit  bien  que  elle  seroit  encores  sa  femme. 

Ensi  se  départi  la  roine  d'Engleterre  du  conte  de  Hainnau  et 
de  la  contesse,  et  estoient,  pour  ce  jour  que  li  congiés  fu  pris,  à 
Mons  en  Hainnau,  et  vinrent  jessir  à  Binch  et  à  l'endemain  à 

I.  —  FR01S8ART.  5 
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Nivelle  et  â  reiidemaiii  à  Villevort  et  esqu  levèrent  Broussclles 
et  passèrent  à  destre  et  fissent  tant  que  il  vinrent  à  MontrSaintc^ 
Gertrut  et  de  là  à  Dourdresc,  et  ne  séjournèrent  que  demi  jour 
que  il  entrèrent  ens  es  vassiaus,  car  il  gissoient  ou  havène  à 
Fancre  et  estoient  tous  près,  et  quant  li  eeval  furent  tout  gaidé 
ceuls  que  mener  on  en  voloit,  et  la  mer  fu  revenue,  tout  par 
ordenanee  entrèrent  ens  es  vassiaus,  et  estoit  marescaus  de  Tost 
messires  Jehans  de  Hainnau  et  messires  Fastercs  dou  Rues. 
Quant  tout  furent  entré,  il  desancrèrent  et  puis  traissent  les 
voilles  amont;  si  esquipèrent  et  se  départirent,  et  avoient  vent 
et  marée  pour  euls.  Pour  ce  temps  estoit  messires  Jehans  de 
Hainnau  en  la  droite  flour  de  sa  jonèce,  et  de  si  grant  volenié 
que  nuls  chevaliers  pooit  estre,  et  pour  ce  entreprist-il  le  dit 
voiage  si  liemcnt,  et  ne  resongnoit  painne,  ne  péril  qui  li  peuist 
avenir.  Aussi  il  n'i  pensoit  point  et  estoit  et  fu  tout  dis  ens  ou 
vassiel  la  roine  d'Engleterre  et  de  son  fil.  Or  vous  voel  nommer 
auquns  des  chevaliers  qui  li  fissent  compagnie^  premièrement 
messire  Henri  d*Antoing,  messire  Robert  de  Bailluel,  sire  de 
Fontainnes,  messire  Miquiel  de  Ligne,  messire  Sanse  de  Bousoit, 
messire  Perceval  de  Semerios,  messire-  Sanse  de  Biaurieu,  le 
signeur  de  Vertain,  le  signeur  de  Wargni,  le  signeur  de 
Potelles,  messire  Gérart  de  Vendegies,  le  signeur  do  Gomme- 
gnies,  le  signeur  de  Montegni  en  Ostrevant,  le  signeur  de  Boas- 
sut,  messire  Çolart  d'Aubrecicourt,  le  signeur  d'Espinoit,  le 
Borgne  de  Robertsart,  messire  Gille  Grignart  de  Mauni,  Wil- 
laumc  dou  Casteler,  Oste  et  Gille  de  Soumain  et  pluisseurs  aul- 
très,  et  estoit  li  sires  de  Fagnoelles,  corapains  à  bannière  à  mes- 
sire Jehan  de  Hainnau,  et  marescaus  de  Tost,  messire  Fasterés 
dou  Rues.  

'  Quant  il  furent  parti  *  dou  havène  de  Dourdrec,  moult 
estoit  la  navie  belle  seloncq  la  quantité  et  bien  ordonnée,  et 
li  tamps  biaux  et  souefs ,  et  li  airs  assez  moistes  et  atem- 
prés,  et  mirent  k  Tancre  ceste  première  marée  devant  les 

*•*  Quand  c<'tt«»  noble  compagnie  fu  départie. 
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dicques  de  Hollande  sus  le  département  de  le  terre.  L*en- 
demain^  il  se  désancrërentet  *  sachièrent  ^  les  singles  amont 
et  se  missent  au  chemin  en  costiant  Zellandes,  et  avoient 
entente  de  prendre  terre  à  ung  port  qu'il  avoient  aviset, 
mes  il  ne  peurent  ;  car  ungs  grans  tourmens  les  prist  en 
mer,  qui  les  mist  si  hors  de  leur  chemin  qu'il  ne  seurent 
dedens^  deux  ^  jours  là  où  il  estoient.  De  quoy  Dieux  leur  fist 
grant  grâce  et  leur  envoya  belle  aventure,  car  il  se  fuissent 
embattu  en  ycelui  port  qu'il  avoient  chuesi  ou  auques  priés, 
il  estoient  perdu  davantaige  et  es(*heu  ens  es  mains  de  leurs 
ennemis  qui  bien  savoient  lor  venue.  Si  les  attendoient  * 
pour  yaux  tous  mettre  à  mort,  et  le  jone  Edouwart  et  le 
royne  ;  mes  Dieux  ne  le  vot  mie  consentir  ',  si  les  fist  ainssi 
par  droit  miracle  •destourner  comme  vous  avés  oy.  Or  avînt 
que  au  chief  des  •  II  ^^  jours,  chîls  tourmens  cessa,  et  per- 
churent  li  maronnier  terre  en  Engleterre.  Si  se  trairent 
celle  part"  moult  joyant **  et  prisent  terre  sour  le  sabelon  et 
sour  le  droit  rivaige  de  la  mer  sans  havène  et  sans  droit 
port.  Si  demeurèrent  sur  ce  sablon  par  III  jours  à  petit  de 
pourvéanche  de  vivres  en  descargant  leurs  chevaux  et  leur 
harnas,  et  si  ne  savoient  en  quel  endroit  d'Engleterre  il 
estoient  arivet  ou  en  pooir  d'amis  ou  d'annemis.  Au  quart 
jour,  il  se  misent  à  voie  à  l'aventure  de  Dieu  et  de  saint 
Jorge,  comme  chil  qui  avoient  eut  toutes  mésaisses  de  fain 
et  de  froit  par  nuis  avoecques  les  grandes  paours  qu'il 
avoient  euwes  et  avoient  encoires.  Si  chevauchièrent  tant 
amont  et  aval,  d'urjc  pai*t  et  d'autre,  qu'il  trouvèrent  aucuns 
petis  hamelès,  et  puis  apriès  si  trouvèrent  une  grande 
abbëîe  de  noirs  moinnes  que  on  clamme  Saint-Aynmon.  Si 

*  Quant  ils  furent  tous  ensamble.  —  •*'  Levèrent.  —  **  Cinq.  — 

•  A  grant  puissance.  —  "^  Ge  apparut  clèrement.  —  •  Malgré  eux.  — 

*  "  Cinq.  —  "■"  A  grant  joie.  '' 
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se   herbergièreiit    et    rafreskirent   en    c<ille    ahbéie    par 
III  jours  ^ 

Quatr.  réd.  —  Il  oront  ce  premier  jour  et  le  second  assés  bon 
vent,  et  avoient  jette  lor  avis  signeurs  et  maronniers  que  parla 
grascc  de  Dieu,  il  iroient  prendre  terre  au  port  de  OrvoUe  en  la 
marce  de  Ecsesses.  Or  lor  vint  un  fors  vens  contraires  qui  les 
robouta  moult  arrière  de  ce  port,  et  ce  fu  tout  à  lor  proufit  et 
droite  grasceque  Dieus  lor  flst,  car  il  se  fuissent  arrivé  à  Orvelle, 
il  euisssent  trouvé  plus  de  vint  mille  hommes,  qui  là  les  aton- 
doicnt ,  archicrs  et  aultres ,  et  pour  euls  tous  ocire  et  des- 
truire.  Ensi  e»toit-il  commandé  et  ordonné  dou  roi  et  dou 
signeur  Espensier  et  dou  conte  d'Arondiel  qui  estoit  de  lor 
aliancc,  et  estoiont  les  pors  et  les  havônos  d'Engleterre  si 
bien  gardés  à  rencontre  de  Flandres  et  de  Hollandes  que  on 
ni  pooit  venir,  ne  entrer,  fors  par  la  bataille.  Chils  vens  con- 
traires lor  dura  deux  jours,  et  costyôrent  Frise  et  ne  savoient 
bonnement  à  dire  li  raaronnier  où  il  estoient.  Au  tierch  jour» 
vens  lor  revint  à  droit  souliet,  et  qui  les  mena  et  bouta  droit 
contre  Engleterre ,  et  tant  que  li  maronnier  en  orent  la  con- 
gnissance.  Si  demandèrent  à  la  roine  et  as  signeurs  quel  cose 
il  voloient  faire,  et  se  il  prenderoient  terre  à  Faventure  en 
Engleterre,  car  il  disoient  que  il  estoient  trop  en  sus  de  Orvelle 
et  de  Clocestre  et  des  pors  et  des  havènes  de  celle  bende.  Il 
dissent  :  «  Oïl  •  et  que  presissent  terre  où  que  fust,  au  plus 
tost  que  il  peuisscnt,  car  prendre  lor  convenoit  pour  euls 
rafresquir  et  lors  chovaus,  et  vous  di  que  tout  chil  maronnier 
estoient  de  Hollandes  et  de  Zcllandes  et  ne  eonnissoient  pas 
bien  tout  le  pais  et  encorcs  ce  que  la  mer  les  avoit  tourmentés. 
Adont  singlèrent-il  à  Tadrècc,  ensi  que  li  vena  les  menoit  et 
que  Dieus  proprement  les  conduisoit  et  voloit  que  il  euissent  ce 
cemin  et  non  aultre,  et  s'adrecièrcnt  contre  Engleterre  que  il 
veoient  devant  euls,  et  s'en  vinrent  férir  lors  nefs  tout  de  uno 
flote  sus  le  salw^lon  en  terre  desconprneue ,  où  il  n^avoit  no 

*  Carprant  b^Hoing  Ipîir  o»{6\\  «t  firent  panRt>r  leurs  ohevans  bien  et 
fort,  car  il  en  pensoiont  temprement  avoir  à  faire. 
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iiavène,  ne  port^  mais  le  sabelon  estoit  asscs  ferme  ci  bon  pour 
entrer  et  sans  péril»  et  si  reoient  assés  plain  païs  et  ouni  devant 
euls,  fors  tant  que  il  i  avoit  grant  fuisson  de  genestres  et  d'épais 
buissons,  ensi  comme  en  lieu  où  nuls,  ne  nulle  ne  demeure,  ne 
ne  converse.  Toutesfois  il  prissent  la  terre  et  furent  trop  resjoï 
quant  il  se  veirent  à  ferme  terre  et  hors  des  dangiers  de  la  mer, 
et  missent  lors  chevaus  petit  à  petit  hors  des  vassiaus  et  toutes 
lors  pourvéances,  et  traïssent  tout  hors  en  sus  de  la  mer  et  là 
où  elle  ne  pooit  monter,  ne  venir,  et  trouvèrent  ung  rieu  d'aiguë 
moult  clère,  qui  venoit  d'amont  de  fontènes,  et  ce  fist  grant 
bien  à  euls  et  à  lors  chevaus,  car  il  en  furent  rafresqui,  et  ne 
savoient  li  contes  de  Kent,  messires  Rogiers  de  Mortemer,  ne 
nuls  Englois  qui  là  fuissent,  où  il  estoient  arivet,  fors  tant 
que  il  disoient  que  il  estoient  en  Ëngleterrc.  Toutesfois  il  se 
logièrent  entre  ces  broussis,  car  il  faisoit  biel,  chaut  et  cler, 
ensi  comme  il  fait  au  mois  d'aoust  ;  si  portoient  Tun  par  l'autre 
lor  paine  et  travel  assés  liement  et  légièrement,  et  ne  savoient 
à  dire  se  il  estoient  en  pooir  d'amis  ou  d'ennemis,  et  orent,  en 
trois  jours  que  il  furent  là,  tamainte  imagination  pour  scavoir 
se  il  rentreroient  en  lors  vassiaus ,  et  costieroient  Engleterre 
par  mer,  tant  que  il  trouveroient  havène  ou  port.  Toutesfois 
tout  considéré,  li  plus  des  signeurs  ne  s'acordoient  point  de 
rentrer  en  mer  pour  la  cause  de  lors  chevaus,  mais  se  voloient 
mettre  au  cemin  parmi  Engleterre,  à  l'aventure.  Chils  oonsauls 
fu  arestés  et  tenus,  et  furent  les  nerfs  recargies  de  tout  ce  que 
il  veoient  que  point  mener  il  ne  pooient,  et  fu  dit  as  maron- 
niers:  t  Retournés  ent  arrière  en  Hollandes,  et  se  on  vous 
«  demande  de  nous,  si  dittes  ce  que  vous  en  savés,  et  riens 
•  oultre,  car  il  n'i  a  nul  en  nostre  compagnie  qui  sace  à  dire 
«  où  nous  sommes,  fors  en  Engleterre,  et  achevirons  che 
«  pour  quoi  nous  i  sommes  venu ,  ou  nous  i  demorrons  tout,  t 
Li  maronnier  respondirent  :  c  Dieux  i  ait  part,  mais  encores 
«  serons  nous  ichi  à  l'ancre  jusques  à  demain  que  vous  dittes 
«  que  vous  vos  deslogerés  »  et  li  signour  respondirent  : 
«  Vous  dittes  bien.  »  Quant  on  vint  an  quatrième  jour,  et  que 
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euls  et  lors  chevaus  fuirent  tout  rafresqui  et  en  grant  Tolenté 
de  ceminer  avant  pour  trouver  quelque  aventure,  il  se  dépar- 
tirent et  se  recommandèrent  en  la  garde  de  Dieu  et  ceminèrent 
parmi  ces  broussis,  et  les  convint  aler  tout  le  pas ,  car  le  plus 
de  lors  chevaus  estoient  cargiés  de  lors  armeures  et  de  pour- 
véancos.  Quant  li  maronnier  les  veirent  eslongiés  et  que  la 
mer  fu  revenue,  il  se  départirent  de  là,  tout  de  une  flote,  et 
traïssent  les  voiles  amont  et  entrèrent  dedens  la  mer,  et  retour- 
nèrent arrière  sans  péril  et  vinrent  en  Hollandes,  et  quant  on 
lor  demanda  que  la  l'oine  d'Engleterre  et  messires  Jehans  de 
Hainnau  et  li  chevalier  et  lors  gens  estoient  devenu,  il  en 
respondiient  tout  ensi  et  du  parti  où  il  les  avoient  laissiet  en 
Engleteri*e.  Et  quant  li  contes  de  Hainnau  entendi  ces  pre- 
mières nouvelles,  si  ot  pluisseurs  dures  imaginations,  et  tu  en 
grant  esmoi  de  son  frère  et  de  toute  la  compagnie.  Tant  cemi- 
nèrent à  destre  et  à  senestre  la  roine  d'Engleterre  et  ses  fils  et 
messires  Jehans  do  Hainnau  et  toute  la  route  que  il  trouvèrent 
ung  petit  hamelet,  où  il  n'avoit  que  sis  maissons,  et  un  petit 
oultre,  il  veirent  un  hault  moustier,  dont  furent-il  tout  resjoï 
et  dissent  :  c  Nous  orons  et  auerons,  se  il  plaist  à  Dieu,  pro- 
f  çainnement  bonnes  nouvelles.  »  A  dont  s*arestèrent-il  tous 
sus  les  camps,  et  envoia  li  contes  de  Kent,  un  varlet  à  cheval 
au  village  pour  savoir  comment  li  moustier  que  il  veoient,  se 
nommoit.  Li  variés  englois  cevauca  jusques  à  là  et  raporta  as 
signeurs  que  chils  hauls  moustiers  estoit  une  abbéie  que  on 
nomme  Saint-Aymon  et  de  noirs  raonncs.  Adont  se  départirent 
euls  de  là  et  s'adreciiièrent  viers  Tabéie.  Quant  il  furent  là 
venu,  et  il  entrèrent  dedens  la  porte,  li  monnc  chantoient 
vespres,  mais  il  orent  si  grant  paour  que  il  .laissièrent  tout  en 
un  plain,  et  s  en  alèrent  reponre,  dont  chà,  dont  là,  et  propre- 
ment li  abbés  s'ala  bouter  dedens  un  celier  et  là  enclore,  et 
quidoient  bien  chil  mon  ne  que  ce  fuissent  Escoçois  ou  Danois, 
de  ces  gens  d'armes,  qui  là  fuissent  venu  par  mer,  pour  euls 
rober,  et  ne  savoient  li  signeur  à  qui  parler^  Toutcsfois  tant 
alèrent  (4  vinrent  que  il  trouvèrent  un  converfî  qui  issoit  hors 
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d*iin  gardin  et  venoit  en  la  court.  Quant  il  vei  ces  gens  d'aiTnes, 
il  se  volt  fuir,  mais  il  ne  pot;  on  le  prist,  mais  on  Tascura,  et  li 
fu  demandé  où  Fabbé  et  li  monne  estoient  :  il  respondi  que  il  ne 
savoit  et  que  il  les  quidoit  ou  moustier,  dont  li  fu  dist  que  il  les 
alast  querre  et  aségurer,  car  il  ne  lor  voloient  que  tout  bien.  Li 
convers,  sus  ceste  asségurance,  fist  tant  que  il  trouva  les 
monnes ,  si  les  aségura  de  par  les  signeurs  et  les  fist  venir 
avant.  Quant  il  furent  venu,  H  sigueur  parlèrent  doucement  à 
euls,  et  se  nommèrent  li  contes  de  Kent  et  messires  Rogicrs  de 
Mortemer ,  et  leur  dissent  :  t  Aies  querre  vostre  abbé  et  li 
•  dittes  que  il  ne  soit  en  nulle  doubte,  et  que  la  roine  d'Ëngle- 
€  terre  et  ses  fils  le  demandent.  •  Sus  ces  paroles,  il  quissent 
tant  Tabet  que  il  le  trouvèrent,  se  li  comptèrent  ces  paroles. 
Quant  il  entendi  ce,  si  fu  tous  resjoïs,  et  se  traïst  tantos  avant 
et  s'en  vint  deviers  la  roine  et  son  fil  et  s'umelia  et  s'escusa  de 
ce  que  ils  et  si  monne  estoient  ensi  demuchié  et  repus,  car  il 
quidièrent  bien,  tel  fois  fu,  à  estre  tout  pris  et  perdu  d'Esco- 
çois  ou  de  Danois  ou  d  aultres  robeours  qui  venissent  robei* 
labbéie  :  on  les  tint  bien  pour  esqusés  et  à  bonne  cause.  Adont 
furent-il  logiet  là  dedens  selonch  Tordenance  de  la  maison,  asscs 
aise,  et  eurent  li  signeur  cambres  et  trouvèrent  grant  fuisson 
de  grains  et  de  fourages  pour  lors  chevaus,  qui  leur  fist  grant 
bien,  et  bien  en  avoient  li  cheval  mestier,  car  il  avoient  esté 
travilliet  de  la  mer,  et  aussi  couchiet  trois  nuis  sus  les  bruières. 
Si  prissent  en  grant  gré  cel  aise  et  che  repos,  et  aussi  fissent 
la  roine  d'Engleterre  et  li  signeur  et  lors  gens,  et  se  rafres- 
qnirent  dedenc  Tabéie  de  Saint-Ajmon  de  tous  poins,  et  i  furent 
trois  jours,  et  lor  amenistra  li  abbés  varies  pour  aler  là  où  il 
les  envoyèrent.  Premièrement  il  segnefyèrent  lor  venue  au 
conte  Henri  de  Lancastre,  au  Tors  Col,  qui  frères  avoit  esté  au 
conte  Thomas  de  Lancastre,  qui  fu  décolés,  ensi  que  vous  avés 
oy;  secondement  au  maire  et  à  la  ville  de  Londres,  au  conte  de 
Warvich,  au  baron  de  Stanfort,  au  signeur  de  Briane,  au 
signeur  de  Manne,  au  signeur  de  f^ersi  et  à  tous  les  barons  sus. 
laquelle  seureté  il  estoient  venu  en  Kngl.?torip. 
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Adont  s'espandirent  nouvelles  par  le  pays  tant  que  celles 
parvinrent  à  cheux  par  qui  seurté  et  mandement  la  ditle 
dame  estoit  rapassée,  et  se  appareillièrent  del  plus  tost 
qu'il  peurent  de  venir  vers  lui  et  vers  son  fil  qu'il  volloient 
avoir  à  seigneur.  Et  li  premiers  qui  vint  encontre  li  et  qui 
le  plus  grant  confort  donna  à  chiaux  qui  venu  estoient 
avoecques  li,  che  fu  li  cuens  Henris  de  Lancastre  au  Tors  Col 
qui  fu  frères  au  conte  Thummas  de  Lancastre  qui  fu  décolës, 
si  comme  vous  avës  oy  par  dessus  et  fu  pères  au  duch 
Henry  de  Lancastre,  '  qui  fu  à  son  tamps  li  ungs  des  bons 
chevaliers  dou  monde  *.  Chils  contes  Henrys  dessus  dis 
vint  deviers  la  royne  à  grant  compagnie  de  gens  d'armes. 
Apriès  tant  d'uns  et  d'autres  vinrent  contes,  barons,  cheva- 
liers, escuyers  et  tant  de  gens  d'armes  qu'il  sambloit  bien  à 
tous  qu'il  fuissent  hors  de  tous  périls,  et  tous  les  jours  leur 
croissoient  gens  d'armes,  enssi  qu'il  aloient  avant.  »  Si 
eurent  consseil  entre  yaux  madame  la  royne  et  li  baron , 
chevalier  et  escuyer  qui  venu  estoient  encontre  li,  que  il 
yroient  droit  à  Bristo  atout  leur  pooir  là  où  li  roys  d'En- 
gleterre  se  tenoit  adont,  qui  estoit  bonne  ville  grosse  et 
riche  et  fortement  fermée,  séant  sus  ung  bon  port  de  mer,  et 
si  y  a  ung  castel  trop  durement  fort,  séans  sus  mer,  sique  la 
mer  flote  tout  autour.  Là  endroit  se  tenoient  li  rois  d'Engle- 
terre,  messires  Hues  li  Espenssiers,  li  pères  qui  estoit  priés 
en  l'eage  *  de  llll"  et  X  ans  ^,  messires  Hues  ses  fils,  li 
maistres  conseilliers  le  roy  qui  tous  les  mauvais  faits  li  enor- 
toit  et  consseilloit,  et  ossy  li  cuens  de  Arondiel  qui  avoit  à 
femme  le  fille  le  dist  monsigneur  Huon  le  Jone  et  pluisieurs 

*'*'Qui  fut  si  bons  chevaliers  et  si  recommandés  sicomme  vous 
pourrés  oïr  en  ceste  histoire  ainçois  que  vous  venés  à  la  conclusion^ — 
'  Et  quand  il  furent  tous  ensamble,  ceulx  d^^dàns  avec  ceulx  dehors. 
—  *  '  De  près  de  IIII"  et  XII  ans. 
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chevaliers  et  escuyers  *  qui  repairoient  entour  le  roy  et 
entour  le  court  enssi  que  gens  d'estat  repairent  volontiers 
dallés  leur  seigneur.  Si  se  misent  madame  la  royne  et 
toute  sa  •  compaignie ,  chil  conte  et  chil  baron  d'Engle- 
terre  et  toute  lor  compaignie  à  droit  chemin  pour  aller  celle 
part,  et  par  toutes  les  villes  là  où  il  entroient,  ou  leur  fais- 
soît  festes  et  honneur  ',  et  toudis  leur  venoient  gens  à 
destre  et  à  senestre  de  tous  costés,  et  tant  flsent  par  leurs 
journées  qu'il  vinrent  devant  la  ville  de  Bristo  ;  si  l'aségiè- 
rent  ^  à  droit  siège  fet. 

Qmtr.  réd.  —  Li  contes  Henris  de  Lancastre  au  Tors  Col  fu 
tous  11  premiers  qui  vint  à  grant  fuisson  de  gens  d  armes  et 
d'archiers,  puis  vinrent  de  Northombrelande  li  sires  de  Persi,  li 
sires  de  Noefville,  11  sires  de  Moutbrai  et  11  sires  de  Lussi, 
puis  vint  li  sires  de  Stanfort,  et  ensi  chevaliers  et  esquiers  et 
archiers  venoient  de  tous  lés.  Sitos  que  les  nouvelles  furent 
sceues  sus  le  pais  que  la  roine  d'Engleterre  et  ses  fils  estoient 
arivet  et  venu  à  belle  compagnie  de  gens  d'armes,  li  Londryen 
furent  trop  grandement  resjoï  de  la  venue  de  la  roine,  et" 
8*ordonnèrent  tantes  à  aler  à  rencontre  de  li,  et  se  départirent 
de  Londres  en  bon  arroi  deus  mille  hommes  d'armes  et  quatre 
mille  archiers,  et  li  maires  meismes  en  fu  menères  et  condui- 
sières.  Tout  ne  purent  pas  venir  à  Tabéie  de  Saint- Aymon, 
avant  que  la  roine  s'en  départesist,  mais  sitos  que  li  contes 
Henris  de  Lancastre  fu  venus,  qui  grandement  honnoura  mes- 
sire  Jehan  de  Hainnau  et  les  Hannuiers  dou  grant  et  biau 
service  que  il  faisoient  à  la  roine  d'Engleterre  et  à  son  fil  et  au 
pais,  il  eurent  avis  et  consel  que  il  s'en  iroient  tout  droit  vers 
Bristo,  là  où  li  rois  d'Engleterre  et  chils  Hues  li  Espensiers  et 
ses  pères  et  li  contes  d'Arondiel  se  tenoient.  Si  se  missent  au 
cemin,  et  tous  les  jours  venoient  gens  de  tous  costés  ens  ou 

*  Tons  coDsentans  à  ces  mauvais  consaulx.  —  •  Noble.  —  '  Et  par- 
tant nnis  mauls  ne  leur  estoit  fait,  ne  dommage.  —  *  Sagement. 
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service  de  la  roine,  et  tant  que  il  se  trouvèrent  bien,  quant  li 
Londrjen  furent  venu,  quatre  mille  hommes  d'armes  et  vint 
mille  archiers.  Ces  nouvelles  furent  sceues  à  Bristo,  qui  est 
une  bonne  ville  et  forte  et  bon  port  de  mer  et  là  se  rentre  la 
rivière  de  la  Saverne  qui  départ  le  roiaulme  de  Galles  et  Engle- 
terre,  en  la  mer,  et  est  la  ville  de  Bristo  forte  et  bien  fermée  et 
encores  est  li  chastiaus  plus  fors,  qui  sciet  sus  la  mer,  car  il  est 
environnés  de  la  Saverne  et  de  la  mer.  Quant  li  rois  et  li  sires 
Espcnsiers  entendirent  que  la  roinc  et  ses  fils  venoient  là  à 
poissance  de  gens  d'armes,  et  estoit  li  contes  Henris  de  Lan- 
castre  en  la  compagnie,  et  11  maii*es  de  Londres  et  li  Londrjen 
en  lor  compagnie,  si  furent  tout  esbahi  et  trop  esmervilliet  par 
où  il  estoicnt  entré,  ne  arivé  en  Engleterre,  quant  les  pors  et 
les  havènes  estoient  partout  si  bien  gardé  :  il  lor  fu  dit  et  compté 
toute  la  manière  cnsi  que  il  lor  en  estoit  avenu.  Adont  demanda 
li  rois  consel  au  coûte  d*Arondicl ,  liquels  avoit  la  fille  au 
signeur  Espensier,  et  au  signeur  Espensier  le  père  et  le  fil, 
comment  il  se  poroit  cevir  de  ceste  avenue  et  résister  à 
ren<ontrc  de  euls,  car  fuir,  ne  eslongicr  ne  lor  estpit  prou- 
fitablc,  ne  lionnouraMc  :  on  li  dist  :  t  Sires,  envoyés  messages 
«  à  tous  lés  et  faites  un  commandement  que  toutes  gens 
4  viennent  et  sans  délai  et  sus  la  painne  que  de  perdre  corps 

•  et  avoir,  et  cspcciaumont  mandés  en  Galles.  Li  Galois  ne 

•  vous  faudront  \)oint.  Nous  tonrons  bien  en  ceste  ville,  car 

•  elle  est  forte  assés  tant  que  secours  vous  sera  venus  de  tous 

•  costés,  et  les  gens  d  armes  et  les  archiers  que  vous  avés 

•  establis  sur  les  pors  et  sus  les  havônos,  il  ne  puet  estro  que 
<  il  ne  soient  ores  enfournié  de  ces  nouvelles,  et  créons  bien 

•  que  il  viennent  oflbrciemment  ot  que  procainncment  il  seront 
«  clii,  ou  il  comUitcront  la  roine  et  ses  gens  sus  son  cemin.  » 
Li  rois  tint  ce  consel,  autre  ne  pooit  avoir,  et  envoya  ses  mes- 
sages et  ses  variés  partout  h'i  où  il  pensoit  à  avoir  gens  et  par 
espécial  en  Galles ,  car  ce  li  estoit  la  terre  la  plus  procaine. 
\ons  (levés  savoir  que  <'hil  qui  furent  eseript  et  mandé  dou  roi, 
quant   il  prifendirrnt  que  \s\  roine  venoit  à  poissance  de  gens 
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d^annes  et  d'archiers  et  estoient  li  Londrjen  en  sa  compagnie, 
ne  se  hastoient  point  de  venir,  mais  se  dissimuloient,  car  il 
veoient  bien  que  les  besongnes  se  porteroient  mal  pour  le  roi  et 
ses  complisses.  Messires  Henris  de  Biaumont,  un  grant  baron 
d'Engleterre ,  et  messires  Thomas  Wage ,  son  oncle ,  qui 
venoient  servir  la  roine  d'Engleterre,  trouvèrent  d'aventure 
sus  les  camps  des  variés  dou  roi,  liquel  estoient  parti  de  Bristo 
et  aloient  au  commandement  du  roi  semondre  chevaliers  et 
esquiers  et  à  euls  dire  que  tantos  et  sans  délai  il  venissent  à 
Bristo  deviers  le  roi,  et  commandoit  que  à  ce  besoing  nuls  ne 
fausist  sus  la  painne  de  estre  pugnis  de  corps  et  d'avoir.  Furent 
requis  que  il  alaissent  celle  part,  il  respondirent ,  et  deman- 
dèrent :  €  Et  de  qui  se  doubte  li  rois  ?  •  et  ignorèrent  que  il 
nen  sa  voient  riens.  Chil  variés  et  messagiers  dou^roi  leur- 
dissent  que  nouvelles  estoient  venues  au  roi  et  à  messiré  Hue 
TEspensier  et  au  comte  d'Arondiel,  que  la  roine,  ses  âls  et  li 
contes  de  Kent  avoient  pris  terre  en  Engleterre,  et  estoient  en 
sa  compagnie  grant  fuisson  de  gens  d'armes  que  li  contes  de 
Hainnau  lor  avoit  délivrés.  Chil  doi  chevalière  fissent  Tesmer- 
villiet  et  dissent  ;  €  Aies,  aies,  nous  alons  celle  part.  •  Il  disoient 
vérité,  mais  c'estoit  en  confortant  la  roine.  En  ce  meisme  jour, 
il  trouvèrent  la  roine  et  toute  sa  route.  Si  recordèrent  ces  nou- 
velles :  on  n'en  fist  nul  compte,  car  li  seigneur  savoiont  bien  que 
il  ne  seroient  grevé,  ne  rencontré  de  nullui.  Et  sitos  que  chil  doi 
chevaliers  furent  venu ,  messires  Thomas  Wage  fu  ordonnés  à 
estre  marescaus  de  toute  l'oost  et  chevaucièrent  ttmt,  en  tra- 
versant le  païs  que  il  apprécièrent  Bristo,  et  par  toutes  les  villes 
là  où  il  venoient  et  entroient,  on  lor  faisoit  feste  et  honneur,  et 
toutdis  leur  venoient  gens  à  destre  et  à  senestre  de  tous  costés, 
et  tant  fissent  par  lors  journées  que  il  vinrent  devant  la  ville  de 
Jiristo,  qui  est  forte  assés  :  si  le  asségierent  à  droit  siège  fait. 


Li  roys  et  messires  Hues  li  Espensiers  li  fils  se  tenoient 
Tolentiers  ou  castel;  li  vies  messires  Hues  li  pèros  et  li 
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cuens  d'Arondiel  se  tenoient  en  le  ville  de  Bristo,  et  plui- 
sieurs  autres  qui  estoient  de  leur  accord.  Quant  chil  autre 
et  chil  de  le  ville  virent  le  pooir  la  dame  si  grant  et  si 
efforciement  venir  et  mouteplyer  et  que  pries  toute  Engle- 
terre  estoit  de  leur  accord,  et  veoient  lor  péril  et  lor  dom- 
maige  si  apparrant,  il  eurent  consseil  qu*il  se  renderoient 
et  le  ville  avoecques,  sauve  leurs  vies,  leurs  membres  et  lor 
avoir.  Mais  acordës  ne  fu  mies  ainssi  de  par  madame  et 
son  conseil  qui  là  estoit,  se  elle  ne  pooit  faire  se  voUentëdou 
dist  monseigneur  Huon  le  père  et  du  conte  de  Arondiel,  les- 
quels elle  hayoit  souverainement  et  pour  yaax  elle  estoit  là 
venue.  Quant  cil  de  le  ville  de  Bristo  virent  que  il  ne  poroient 
autrement  venir  à  pès,  ne  sauver  leurs  biens,  ne  leurs  vies, 
au  fort  il  s'y  accordèrent  et  ouvrirent  les  portes ,  sique 
madame  la  royne  et  tout  li  baron,  messires  Jehans  de 
Haynnau  '  et  si  compaignon  *  prisent  lors  hostels  en  le  ville 
à  leur  plaisir,  et  li  autre  qui  dedens  le  ville  ne  se  peurent 
herberger  se  logièrent  dehors.  Là  fu  pris  lî  dis  messires 
Hues  li  pères  et  li  contes  d'Arondiel  et  amené  par  devant 
la  royne  pour  faire  d'iaux  se  pure  vollenté,  et  ossi  li  furent 
amenet  li  sien  autre  jone  enfant  Jehans  de  Eltem  ses  fils  et 
ses  II  fillettes  qui  furent  là  trouvées  en  le  garde  del  dit  mon- 
seigneur Huon,  de  quoy  la  dame  eut  moult  grant  joie  ', 
ossi  eurent  tout  li  autre  qui  point  n'amoient  les  Espenssiers. 
Dont  se  il  avoient  grant  joie  entre  yaux,  seloncq  che  pooient 
avoir  grant  doeil  li  roys  et  messires  Hues  li  Espenssiers  li 
fils  qui  estoient  en  ce  fort  castel  de  Bristo  et  qui  veoient 
lor  mescief  si  grand  et  qui  leur  couroitsus  si  apparemment, 
et  veoient  tout  le  pays  tournet  avoecques  le  royne  et 
avoecques  son  ainnet  fil  et  drechiet  et  esmut  contre  yaux, 

*  *  Et  tous  les  barons,  clievaliors  et  escnyers.  —  ^  Quant  elle  vit  «» 
rnfants  que  veiis  n'avoif  (!<•  pant  tamps. 


DE   BRISTOL.  77 

dont  s'il  orent  paour  et  doleur  et  assés  à  pensser,  ce  ne  fait 
point  à  demander. 

Var.  prmn.  réd.  —  Quant  le  roj  et  messire  Hue  le  fil  virent 
leur  ville  ainsi  assise,  si  se  mirent  ou  chastel.  Le  viel  messire 
Hue  et  le  conte  d*Arondel  et  pluiseurs  autres  qui  estoient  do 
leur  accord,  se  tenoient  en  la  ville.  Et  quant  ils  virent  le  povoir 
de  la  rojne  si  grant  et  si  enforchié,  et  vcoient  leur  grant  péril 
et  dommage  aparant,  ils  eurent  conseil  qu'ils  rendcroient  eulx 
et  leur  ville,  salve  leurs  vies  et  le  leur  ;  mais  onques  la  royne  ne 
s'i  volt  accorder,  s'elle  n'avoit  à  sa  volonté  le  dit  messire  Hue 
et  le  comte  d'Arondel,  lesquels  elle  héoit  amèrement.  Et  quant 
eeulx  de  la  ville  virent  que,  pour  ces  II  chevaliers,  il  ne  pooieut 
venir  à  paix,  ne  salver  leurs  biens,  il  eurent  conseil  et  accord 
ensamble.  S'ouvrirent  les  portes.  Si  y  entra  la  rojne  et  mes- 
sire Jehan  de  Haynnau  et  toute  leur  belle  routte,  et  se  héber- 
gèrent aval  la  ville  à  leur  plaisir.  Et  là  fut  prins  le  dit  messire 
Hue,  et  le  comte  d'Arondel,  et  amenés  devant  la  rojnne;  et 
ossj  j  furent  amené  li  sien  josne  enfant  Jehan  de  Elthem  et 
deux  fillettes,  dequoy  la  royne  eut  grant  joie.  Et  encontre  ce 
eurent  grant  deul  et  grant  peur  le  roy  et  messire  Hue  le  Des- 
pënsier  le  fil  qui  estoient  ou  chastel,  qui  veoient  leur  grant  mes- 
chéance  apparente,  èl  tout  le  pays  tourner  contre  euls  avec 
la  royne.  S'ils  estoient  en  grandes  pensées ,  ce  n'est  mie  à 
doubter. 

Quatr.  réd. —  Li  rois  d'Engleterre  et  messires  Hues  U  Espen- 
siers  li  fils  se  tenoient  ens  ou  chastiel  et  point  n'en  issoient;  mes- 
sires Hues  li  Espensiers  li  pères  et  li  contes  d'Arondiel  se  tenoient 
en  la  ville,  et  pluisscur  aultre  qui  estoient  de  leur  accord.  Quant 
chil  de  la  ville  de  Bristo  voiront  le  pooir  de  la  roine  si  grant  et 
si  efforcyet,  (car  priés  toute  Engleterre  estoit  de  lor  accord,  car 
là  où  li  Londryen  s'acordent  et  allient ,  nuls  n'ose  résister , 
il  puevent  plus  que  tous  li  demorans  d'Engleterre,  ne  nuls  ne 
les  ose  au  fort  courechier,  car  il  sont  trop  poissant  de  mise  et 
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(le  gens),  il  considérèrent  le  péril  et  le  damage  où  il  estoient  et 
que  confors  ne  lor  apparoit  de  nuls  costés  et  que  tous  chevaliers 
et  esquiers  que  li  rois  avoit  mandés,  tout  se  traioient  viers  la 
roine,  il  furent  consillé  à  ce  que  il  se  renderoient  à  lor  dame  la 
roine,  et  la  ville  aussi,  salve  lors  corps  et  lors  biens.  Si 
envoyèrent  tretjer  et  parlementer  deviers  la  roine  et  messire 
Jehan  de  Hainnau,  car  riens  ne  se  faisoit,  ne  passoit  fors  par 
le  dit  signeur  de  Biaumont.  On  ne  voloit  point  ceuls  de  Bristo 
prendre  à  nulle  merchi,  mais  lor  prommetoit-on  que  il  seroient 
tout  mort,  se  on  ne  lor  rendoit  le  conte  d'Arondiel  et  messire 
Hue  TEspensier  le  père.  Quant  il  veirent  que  il  ne  pooient  finer 
aultrement,  si  s  acordèrent  à  ce  et  ouvrirent  lors  portes.  Mes- 
sires  Thomas  Wage,  li  mareschaus  de  Tost,  et  li  Hainnuier 
entrèrent  dedens  et  trouvèrent  à  lors  hostels  messire  Hue 
FEspensier  le  viel  et  le  conte  d^Arondicl,  et  furent  amené  au 
logeis  de  la  roine,  et  aussi  troi  enfant,  ung  fils  et  deus  filles 
qui  estoient  en  la  garde  du  dit  messire  Hue  et  estoient  enfans 
dou  roi  et  de  la  roine.  Si  furent  remis  avecques  Édouwart  lor 
frère,  et  volentiers  vei  la  roine  ses  enfans  ensamble,  et  s'en 
vinrent  la  roine  et  li  signeur  logier  dedens  la  ville,  qui  logier 
s'j  pot,  et  lor  fu  avis  que  lors  volages  estoit  achievés  puisque  il 
avoient  enclos  le  roi  en  son  chastiel  de  Bristo,  et  messire  Hue 
le  Espensier,  et  que  il  tenoient  le  père  et  le  conte  d'Arondiel. 


Quant  madame  la  royne  et  tout  li  baron  et  tout  li 
aultre  furent  herbergiet  et  logiet  tant  dedens  le  ville  de 
Bristo  comme  dehors  à  leur  aise,  il  asiégèrent  le  castel  au 
plus  priés  qu'il  peurent,  et  puis  fist  la  royne  ramener  le  dit 
monseigneur  Huon  le  vies  et  le  conte  d'Arondiel  devant  son 
ainnet  fil  et  devant  tous  les  barons  qui  là  estoient,  et  leur 
dist  que  elle  et  ses  fils  leur  feroient  droit  et  bon  jugement 
seloncq  leur  fës  et  leurs  œvres.  Donc  respondy  li  dis  mes- 
sires  Hues  :  «  Ha  !  madame,  Dieux  nous  voeille  donner  bon 
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c  juge  et  bon  jugement,  et  se  nous  ne  le  poons  avoir  en  . 
«  ce  siècle,  si  le  nous  doinst  en  Tautre  !  i  Âdont  se  leva 
messire  Thumas  Wage,  bons  chevaliers  saiges  et  courtois 
qui  estoit  marescaux  de  Tost,  et  leur  racompta  tous  leurs 
fais  par  escript  et  '  tourna  endroit  *  sour  un  vîel  chevalier 
qui  là  estoit  afin  qu'il  raportast  sour  se  féaulte  ^  ce  que  à 
faire  avoit  par  ^  jugement  de  tels  personnes  et  de  tels  fais. 
Li  chevaliers  se  conseilla  as  autres  barons  et  chevaliers  et 
rapporta  *  par  plainne  sieute  *  que  il  avoient  bien  mort 
desservie  par  pluisieurs  horibles  fes  que  il  avoient  là  endroit 
oy  raconter  et  les  tenoient  pour  vrais  et  tous  clers;  et 
avoient  desservit  par  le  diversitet  de  leurs  fes  à  estre  jus- 
tichiet  en  trois  manières,  c'est  assavoir  premiers  traynés, 
apriès  décollés  et  puis  pendus  à  ung  gibet.  Tout  en  tel  man- 
nière  qu'il  furent  jugiet,  furent-il  tantost  justichiet  par 
devant  le  castel  de  Bristo,  veant  le  roy  et  veant  le  dit  mon- 
seigneur Huon  le  fil  et  tous  ceux  de  layens  qui  grant  ^  des- 
pit  •  en  eurent  *,  che  puet  cascuns  savoir  ".  Che  fu  fait  Tan 
de  grâce  mille  CCC.XXVI,  "  le  XP  jour  de  octembre  ". 

QiuU.  réd.  —  Messires  Hues  li  Espensiers  li  viel  et  li  contes 
d'Ârondiel,  au  prendre,  dissent  ensi  à  messire  Thomas  Wage  et 
requissent  moult  bault  que  on  lor  fesist  droit  et  loy,  et  que  il  fuis- 
sent menet  devant  la  roine  et  son  fil  :  il  le  furent  et  devant  tous 
les  barons  qui  là  estoient,  et  leur  dist  que  elle  et  ses  fils  leur 
feroient  droit  et  loi  et  bon  jugement,  selonch  lors  fais  et  lors 
œvres.  Adont  respondi  messires  Hues  et  dist  :  «  Ha  !  madame, 
c  Dieus  nous  voellc  dounner  bon  juge  et  bon  jugement,  et  se 
<  nous  ne  le  poons  avoir  en  ce  siècle,  se  le  nous  donne  en 
c  Tautre.  »  Il  furent  tous  doi  mis  en  la  garde  de  messire 

*  *  Tourna  sa  parole  sur.  —  *  Et  hommage.  —  *  Bon.  —  ••  Par 
acort  de  tous  et  par  Jugement.  —  '»  Grant  doel.  —  ••*•  Ce  doit-on 
croire.  —  **'**  Le  neuvième  jour  de  novembre. 
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Thomas  Wage,  qui  bien  ensongna  dou  garder  puisque  recom- 
mandé il  li  estoient,  tant  que  la  roine  auroit  consel  quel  cose 
on  seroit  bonne  à  faire.  Et  regardèrent  là  li  signcur  ensamble 
que  on  renvoieroit  les  Londrjens  et  que  il  estoient  au  desns  de 
lors  bcsongncs,  car  otretant  bien  aueroit-on  le  roi  et  messire 
Hue  le  Espensier  le  jeune  que  on  aroit  eu  les  aultres.  Si  fu 
appeUcs  li  maires  de  Londres  et  remercyés  de  la  roine  et  de 
son  fil,  de  ce  que  fait  avoit,  et  que  bien  se  pooient  partir  quant 
il  voloient  et  retraire  vers  Londres.  A  tout  ce  s'acordèrent  11 
Londryen  et  se  ordonnèrent  de  départir  et  de  retourner  en  lor 
lieu.  Le  second  jour,  apriès  ce  que  il  se  furent  départi,  on  ot 
consel  en  Fost  de  la  roine  que  on  délivreroit  par  jugement  le 
conte  d'Arondiel  et  messire  Hue  le  Espensier  le  viel.  Si  furent 
amené  en  piace  devant  les  barons  d'Engleterre,  liquel  furent 
ordonné  pour  euls  juger.  Adont  se  leva  messires  Thomas 
Wage,  bons  chevaliers,  sages  et  courtois,  et  recorda  tous  les 
fais  des  dessus  dis  et  les  bailla  par  escript,  et  tourna  endroit 
ce  jugement  sus  un  ancyen  chevalier  qui  présens  estoit,  à  fin 
que  il  raportast  sus  sa  féaulté  que  faire  avoit  de  tels  personnes 
par  jugement  et  de  tels  fais.  Li  dis  chevaliers  se  consilla  as 
aultres  barons  et  chevaliers  et  raporta  par  plainne  sieute  que  il 
avoient  bien  mort  deservi  selonch  la  prise  et  la  teneur  de 
pluisseurs  cribles  fais  que  il  avoient  là  oy  recorder  et  les 
tenoient  pour  tous  vrais  ot  tous  clers.  Et  avoient  deservi  par  la 
diverseté  de  lors  fais  à  osti'e  justichiet  en  trois  manières,  c*est 
assavoir  premiers  trainnés  ot  puis  décolés,  apriès  pendus  à  un 
ghibet.  Adont  en  la  manière  que  il  furent  jugiet,  furent-il 
tantost  justichiet  par  devant  le  castel  de  Bristo,  veant  le  roi  et 
veant  messire  Hue  le  fil  et  tous  cheuls  de  là  dcdens,  qui  grant 
despit  en  orent,  et  puet  et  doit  casquns  sçavoir  que  il  estoient  à 
grant  mcscief  de  coer.  Ceste  justice  fu  faite  Tan  de  grâce  1326, 
un  vendredi,  et  ce  jour  fu  le  jour  Saint-Denis  en  cctembre. 


Apriès  ce  que  ccste  justice  fu  faiçte,  sicomme  vous  avës 
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07,  li  roys  et  messires  Hues  li  Espenssiers  qui  se  veoient 
asegiet,  à  tel  angouisse  et  à  tel  meschief  estoient  et  ne 
savoîent  quel  consseîl  prendre,  ne  avoir,  et  ne  veoient 
nul  comfort  qui  leur  peuist  là  endroit  venir  de  nulle  part. 
Touttes  voies  pour  edongnier  le  péril  où  il  se  veoient  et  les 
mains  à  leurs  ennemis,  il  se  misent  une  matinée  en  ung 
batelet  de  pescheur  en  mer  par  derière  le  castel,  li  roys  et 
messires  Hues  *  et  yaux  X"  seullement  *  à  tel  entente  et 
pourpos  d'aler  ens  el  royaumme  de  Galles  comme  chil  qui 
là  se  cuidoîent  mettre  à  sauveté  ;  mes  Dieux  ne  le  vot  mies 
souffrir,  car  lors  péchiés  leur  encombra.  Si  leur  avint 
grant  merveille  '  et  grand  infortuneté;  car  il  furent 
^  XI  *  jours  tous  plains  en  ce  batelet  et  s'efforcoient  de  nagier 
tant  qu*il  pooient,  mais  il  ne  pooicnt  si  loing  nagier  que 
tous  les  jours  li  vens  qui  li  estoit  contraire,  par  le  vollenté 
de  Dieu  les  ramenoit  chacun  jour  une  fois  ou  deux  ù  mains 
de  le  quart  part  d'une  lieuwe  pries  del  dit  castiel  sique  tous 
les  jours  les  veoient  chil  de  Tost  le  royne,  et  s*esmervil- 
loient  qui  ce  pooient  estre.  De  premiers  il  cuidoient  que  ce 
fuissent  pescheur,  mais  quant  il  les  virent  tant  varyer  sur 
mer  et  qui  bien  euissent  pris  terre  ou  havène  de  Bristo  s'il 
volsissent,  mais  il  mettoient  painne  à  yaux  de  fuir  et  eslon- 
gier  et  si  ne  pooient,  si  souppechonnèrent  li  pluisieur  que 
ce  estoit  li  roys  ou  messires  Hues  li  Espenssiers.  ®  Adont 
par  le  consseil  de  monseigneur  Jehan  de  Haynnau  ^  aucun 
maronnier  et  compaîgnon  de  Hollande  ^  se  missent  en 
bàtiaux  et  en  bargettes  qu'il  trouvèrent  là  et  nagièrent 
apriès  yaux  tant  qu'il  peurent  *.  Mes  oncques  li  maronnier 

*"*  A  peu  de  mesnie.  —  *  Et  grant  miracle.  —  ^'  Neuf.  —  ^-^  Au  dai»- 
rain  avint  que  messii^es  Hcnris  de  Byaumont,  fils  du  vicontc  de  Byau- 
mont  en  Engleterre,  entra  en  une  barge  et  ossi  avoec  lui  aucuns  compa- 
gnons etse  fist  nagier  devers  cen le.  —  ^-^  Avecmaronniers  de  Hollande. 

I.  —  FROinART.  6 
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le  roy  ne  peurent  tant  fuir  devant  yaux  que  au  dairain  il  ne 
fuissent  raconsievi  et  pris  atout  le  batiel  et  ramenet  arrière 
en  le  ville  de  Bristo  et  livret  à  madame  la  royne  et  k  son 
fil  comme  prisonniers,  qui  en  eurent  moût  grant  joie,  et  aussi 
eurent  tout  li  autre  et  à  bonne  cause,  car  il  avoient  accom- 
pli et  achievet  leur  désir  à  l'ayde  de  Dieu  tout  à  leur  plaisir. 

Quatr.  réd. —  Âpriès  ce  que  ceste  justice  fu  faite,  ensi  que  vous 
avés  oy ,  li  rois  et  messires  Hues  11  Espensiers,  qui  se  veoient  assé- 
giet  à  tel  angoisse  et  tel  mescief  et  ne  sçavoient  nul  confort  qui 
lor  peuist  venir  de  nul  costé,  tant  estoient  destourbé  et  destraint 
de  coer  que  il  ne  sçavoient  que  faire,  et  veoient  bien,  se  il  estoient 
pris  il  estoient  mort,  et  espéciaulment  messires  Hues  li  Espen- 
siers par  lequel  tout  chil  mescief  estoient  avenu, et  regardèrent, 
pour  euls  sauver  et  esquiever  la  mort,  que  il  se  meteroient  en  on 
batiel  de  pesceour  et  entreroient  en  la  mer,  et  8*en  iroient  à 
Taventure  là  où  la  marée  et  li  vens  les  menroient,  fust  en 
Galles  ou  en  Irlande.  Tout  ensi  comme  il  ravisèrent,  il  le 
fissent,  et  entrèrent  une  matinée  en  une  petite  barge  qui  estoit 
dou  chastiel  de  Bristo,  sans  clie  que  chil  de  Tost  en  seuissent 
riens,  et  tout  che  il  pooient  bien  faire,  car  au  derrière  doo 
chastiel,  la  mer  bat  assés  priés  et  là  a  un  courant  qui  entre 
dedens  le  chastiel ,  et  de  ce  courant  on  va  en  la  mer ,  et 
n'estoient  que  euls  sept  dedens  celle  barge  et  se  boutèrent  une 
matinée  dedens  la  mer,  et  se  fuissent  volontiers  sauvé  se  il 
peuissent,  mais  Dieus  ne  le  volt  pas  consentir  ensi  que  il  fu 
apparans ,  car  lors  péciés  les  encombroit,  et  furent  onse  jours 
tous  plains  sus  la  mer  à  la  veue  de  ceuls  de  Tost,  que  oncques 
il  ne  peurent  eslongier  Bristo  plus  hault  de  deus  lieues  en  mer, 
et  quant  il  quidoient  aler  avant,  li  vens  les  ramenoit  maugré 
euls  et  toute  lor  poissance  joindant  Bristo,  et  toutes  fois  il  ûd- 
soient  trop  grandement  lor  pooir  de  Testriver,  et  tant  que  chil 
de  Tost  s'en  perchui'ent,  et  se  commenchièrent  à  esmervillier  et 
à  parler  Tun  à  Faultre  et  à  dire  11  auqun  par  imagination  : 
t  Nous  veons  mervelles  ;  nous  avons  veu  celle  barge,  passé  a 
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€  sept  jours,  estriver  contre  le  vent  et  se  voelt  bouter  en  la 

•  mer  et  se  ne  puet.  11  fault  que  oe  soit  cose  à  soupçon,  car 

€  chll  qui  sont  dedens,  ne  yoellent  point  venir  à  Bristo,  mais 

c  Tesquièvent  et  fuient  ce  que  ilpuevent.  >  Messires  Henris 

de  Biaumont  qui    estoit  uns  jones  chevaliers  et    de  grant 

volenté,  s^asaia  et  dit  que  il  iroit  veoir  que  c  estoit,  et  entra 

dedens  une  barge  grosse  assés  et  environ  trente  archiers  en  sa 

compagnie,  et  se  fist  à  force  de  rimes  mener  à  la  barge  dou 

roi.  Quant  il  furent  là  venu,  il  Tarcstèront  et  veirent  que  li 

rois  estoit  dedens  et  son  consillier  messircs  Hues  li  Espensier^. 

En  euls,  ne  en  lors  gens  n'i  ot  point  de  deffense  :  la  barge,  par 

ceuls  meismes  qui  la  menoient  et  par  auquns  des  hommes  à 

messire  Henri ,  fu  ramenée  ou  havène  de  Bristo.  Toutes  joies 

i  furent  de  toutes  gens  qui  là  vinrent  au  devant,  quand  il 

sceurent  que  ce  estoit  li  rois  et  messires  Hues  li  E»pensiers,  et 

dissent  :  t  Considérés    comment  Dieus  est  pour  madame  la 

c  roine  et  son  fil,  quant  il  ne  vœlt  point,  ne  n'a  volu,  ne  con* 

c  senti  que  il  soient  eslongiet,  ne  escapet  ;  il  appert  que  il  sont 

c  mauvais  et  que  il  est  temps  que  il  soient  pugni  et  corrigiet  de 

c  lors  mesûds  lesquels  ils  ont  fais,  car  il  ont  fait  morir  et  déceler 

c  en  ce  pais-ohi  maint  vaillant  homme,  sans  conscience,  sans 

«  raison.  »  Ces  nouvelles  vinrent  à  la  roine  et  à  messire  Jehan 

de  Hainnau  que  li  rois  et  li  Ëspensiers  estoient  pris,  et  que  ce 

estoient  chil  qui  waucroient  par  mer. 

De  ces  nouvelles  fut  la  roine  grandement  resjoïe,  et  en  loa 
Dieu,  à  jointes  mains,  de  che  que  ses  besongnes  venoient  à  si 
bon  chief,  et  se  la  roine  fu  resjoïe,  aussi  furent  tout  li  aultre, 
tant  Englois  comme  Hainnuiers. 


Ainssi  reconquist  madame  la  royne  tout  le  royaumme 
d'Engleterrê  pour  son  ainnet  fll  sour  le  confort  et  conduit 
del  gentil  chevalier  monsseigneur  Jehan  de  Haynnau  et  de 
se  compaignie,  par  quoy  il  et  tout  si  compaignon  furent  tous 
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tenus  pour  preux  par  le  raison  de  la*  haulte  emprise  que  fet 
avoient,  *car  il  ne  furent  tout  coinptet,  quant  il  entrèrent  en 
mer  à  Dourdresk ,  sicomme  vous  avez  oy ,  que  trois  cents 
armures  de  fier,-  'qui  flsent  si  hardie  eritrepresure  pour 
l'amour  de  la  dite  royne  comme  d'entrer  en  naves  et  passer 
mer  a  si  petit  de  gens  pour  conquerre  tel  royaumme  comme 
est  Engleterre,  raaugrë  le  propre  roy  et  tous  ses  aidans  ^. 

Enssi,  comme  vous  avés  oy,  fu  celle  haulte  et  hardie 
emprise  achievée,  et  reconquist  celle  noble  damme  la  ditte 
royne  tout  sen  estât  par  le  confort  et  conduit  dou  gentil 
chevalier  monseigneur  Jehan  de  Haynnau  et  de  ses  com- 
paignons  et  misent  à  destruction  ses  annemis,  et  fu  pris  li 
roys  meysmes  par  telle  meschéance  et  fortune  que  vous 
poés  entendre,  dont  tous  li  pays  conmunalement  ot  très- 
grant  joie,  horsmis  les  aucuns  qui  estoient  de  le  faveur  le  dit 
monseigneur  Huon  le  Espenssier. 

Quant  li  roys  et  li  dis  messires  Hues  furent  amenet  à 
Bristo,  li  roys  fu  envoyet  par  le  conseil  de  tous  les  barons 
et  chevaliers  en  ung  chastel  que  on  apelle  Bercler,  très-fort, 
très-bel  et  très-puissant,  séant  sus  le  belle  rivière  deSaverne, 
ou  assés  priés  que  je  n*en  mente,  *  et  commandés  *  à  servir 
et  à  garder  bien  et  hounestement  à  gens  d'onneur  et  d'estat* 
qui  bien  le  dévoient  savoir  faire  jusques  à  tant  que  li  com- 
muns pays  aroient  aviset  comment  on  s'en  maintenroit.  Et  li 

*  Grande  et.  —  •  Car  la  corapaignie  fut  grande  en  bontë  et  petite 
en  nombre.  —  '  Ce  fut  grande  emprise  et  grans  fais,  car  par  eulx 
refu  la  dame  remise  de  force  en  son  pays  avec  Tayde  de  Dieu.  — 
*  '  Et  recommandé  au  signeur  doudit  chastiel  de  Berder  que  il  en 
fcsist  bonne  garde  et  il  dist  que  ossi  feroit-il.  —  •  Entour  lui  qui 
bien  savoient  que  on  en  devoit  faire,  mais  point  ne  le  dévoient  laiasier 
partir  du  pourpris. 
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dis  messires  Hues  fu  tantost  livrés  à  messire  Thumas  Wage 
marescal  de  Tost.  Apriès  ce  se  partirent  madame  et  tout 
sen  ost  pour  venir  droit  à  Londres  qui  est  le  chiés  d'Engîe- 
terre  et  se  misent  au  chemin.  Li  dis  messires  Thumas  Wage 
fistbien  et  fort  loyer  monseigneur  Huon  leEspenssier  *  sour 
le  plus  petit  maigre  et  chétif  cheval  qu'il  pot  trouver  ^\  et  li 
list  faire  à  vestir  par  deseure  ungtabar,  semet  de  tels  armes 
qu'il  soUoit  porter,  et  le  faisoit  ensi  mener  par  despit  apriès 
le  conroy  de  la  royne  par  toutes  les  villes  là  où  il  dévoient 
passer,  à  trompes  et  trompettes  ^  pour  li  faire  *  plus  grand 
despit  *  tant  qu'il  vinrent  à  Herfort,  une  bonne  chité.  Là  fu 
la  royne  moult  noblement  rechupte  et  à  grande  solempnitë 
et  toutte  li  compaignie  ossi ,  et  tint  la  dame  la  royne  une 
feste  moult  grande  *  pour  le  feste  de  Tous  les  Saints ,  qui 
dont  estoit  à  ce  jour  ^. 

Quat.  réd.  —  Assés  tes  apriès  ce  que  11  rois  fu  pris  et  que  mes- 
sires Thomas  Wage,  marescaus  de  la  roine,  Tôt  en  sa  garde, 
on.  ...  ■  messire  Hue  le  Espensier ,  et  se  missent  li  signeur 
-ensamble  à  savoir  quel  cose  on  en  feroit,  et  à  ce  consel  fu  tous 
premiers  appelles  messires  Jehans  de  Hainnau,  et  li  fu  demandé 
quel  cose  il  consilloit  à  faire  dou  roi,  fust  de  mort  ou  de  prison, 
il  respondi  et  dist  :  c  Puisque  vous  tournés  ceste  demande  sur 
mi,  c  je  vous  en  responderai.  lii  rois  est  rois  d^Engleterre ,  et 
€  quoique  il  se  soit  mesfais,  ensi  comme  il  est  apparans,  par 
i  ses  œvres,  il  a  tout  ce  fait  par  mauvais  enort  et  consel.  Il 
€  n'est  nuls,  ne  moi,  no  aultres,  qui  le  doient  jugier  à  mort, 
•  mais  avisés  une  place  et  un  chastiel  et  un  chevalior,  et  le 
I  recargiés  à  celi,  et  li  faites  avoir  son  estât  et  vivre  raison- 
t  nablement  toute  sa  vie.  Encores  se  poi»a-il  amender  en  con- 

*••  Sur  un  maigre  et  mescbant  cheval.  —  'Et  flahutes.  —  ^  '  Plus 
de  honte.  —  ••Et  moult  bien  estofiëe.  •—  '  Pour  Tamour  de  son  fil  et 
des  seigneurs  estragniers  qui  estoieut  avoecques  lui.  —  '  Lacune  dans 
le  Ms.  du  Vatican. 
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c  science,  de  quoi,  tant  quà  Dieu,  il  eu  vaudra  grandement 
c  mieuls  :  c'est  le  jugement  que  je  li  ordonne.  •  Tout  respon- 
dirent  li  baron,  et  de  une  sieute,  qui  là  estoient  :  <  Vous  aréf 
c  bien   et  loiaument  parlé,  et  il  sera  fait  ensi.  •   Adont  fu 
appelles  li  sires  de  Bercler,  un  grant  baron  en  Engleterre,  et 
de  la  marce  de  Bristo,  et  a  un  chastiel  biel  et  bon  et  fort  séant 
sus  la  rivière  de  Savcrne,  et  li  fu  dit  et  commandé  de  par*  la 
roine  et  son  fil  que  il  presist  en  garde  le  roi  d'Engleterre,  et 
Teuist  cil  et  ses  gens  que  il  en  seuist  à  rendre  compte,  quant  U 
en  seroit  demandés,  et  que  de  sen  estât  on  ordonneroit.  Li  sires 
de  Bercler,  qui  s'apelloit  Thomas,  respondi  et  dist  que  il  en 
feroit  bien  son  acquit  et  tout  che  que  madame  la  roine  et  ees 
consauls  avoient  ordonné.  Si  se  départi  tantos  et  sans  délai  de  ^ 
Bristo  et  enmcna  le  Voi,  bien  acompagniés  de  gens  d^armes  et-. 
d'archiers,  et  vint  chiés  soi  eus  ou  chastiel  de  Bercler,  et  mist- 
le  roi  on  bonne  garde  et  en  fu  tousjours  si  au-desus  que,  se  on  - 
li  euist  demandé,  il  TeuiiSt  rendu,  mais  on  le  mist  en  oubli,  et« 
ne  vesqui  li  rois,  puis  que  il  fu  venus  à  Bercler,  trop  longue 
ment,  et  comment  euist-il  vesqu,  par  la  manière  que  je  Toota 
dirai  ?  car  je  Jehan  Froissars,  actères  de  ceste  histore,  fui  ensa 
ou  chastiel  de  Bercler,   Tan   de  grasce   de   Nostre - Signeur' 
mille  ccc.T.xvi,  ou  mois  de  septembre,  en  la  compagnM  de< 
messire  Edouwai*t  le  Espensicr,  liquels  fu  fils  don  fil  de  W' 
mcssire  Hue  le  Espensier,  dont  je  parlerai  asséstos,  et  fûmes* 
dedc^ns  le  chastiel  que  ens  es  esbatemens  là  environ,  trois  jours. 
Si  demandai  de  che  roi,  pour  justefier  mon  histoire,  que  il 
estoit  devenus.  Uns  ancyens  osquiers  me  dist  que  dedens  la  propre 
année  que  il  fu  là  amenés,  il  fu  mors,  car  on  li  acourca  sa  rie. 
Ensi  fina  chils  rois  d'Englcterre  et  ne  parlerons  plus  de  li,  mais 
de  la  roine  et  de  son  fil. 

Quant  la  roine  d'Engleterre  fu  au-dessus  de  ses  besongnes, 
elle  donna  à  une  grant  partie  do  ses  gens  d  armes  cpngiet,  elle 
n'en  retint  auquns ,  et  tousjours  estoient  li  Hainnnier  logiet 
au  plus  priés  de  li,  et  li  plus  espécial  de  sa  court  et  le  mieuls 
délivret.  Or  fu  avisé  et  ordonné  que  la  roine  se  départiroit  de 
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là  et  se  retrairoit  viers  Londres.  Messires  Thomas  Wage,  au 
département  de  la  roine,  avoit  ordonne  un  tabar  armoiriet  des 
armes  le  signeur  Espensier,  et  ce  tabar  semet  de  cloquètcs,  on 
le  vesti  et  afubla  le  dit  messire  Hue,  et  fu  montés  sus  un  magre 
cheyal  et  chevàuça  en  la  compagnie  et  ensievant  la  roine  ensi, 
et  par  toutes  les  villes  où  il  passoient,  par-devant  le  dit  messire 
Hue  on  sonnoit  grant  fuisson  de  trompes  et  de  trompètes  et  de 
taburs,  et  tout  par  manière  et  ordenance  de  dérision.  Avecques 
tout  ce,  en  toutes  les  villes  où  il  venoient,  on  lissoit  publique- 
ment par  un  rolet  les  fais  dou  dit  messire  Hue  en  la  présense 
de  ii,  et  tant  ceminërent  que  il  vinrent  en  bonne  ehité,  laquelle 
on  appelle  Harfort,  et  là  s'arestèrent  et  rafresquirent,  et  i 
tinrent  la  roine  et  lors  gens  la  solempnité  de  la  feste  de  la 
Toussains. 


Quant  la  feste  fu  passée,  li  dis  messires  Hues  qui  point 
n*estoit  là  amës  ^  et  à  bonne  cause  *,  fu  amenés  par  devant 
la  roynne  '  et  tous  les  barons  et  chevaliers  qui  là  estoient 
assemblet  ^  Là  li  furent  recordet  tout  si  fet  par  escript,  qui 
oncques  n'y  dist  riens  à  rencontre,  sique  là  endroit  il  fu 
jugiës  par  plaînne  sieulte  de  tous  les  barons  et  chevaliers  à 
mort  et  à  justîcyer  en  tel  manière  que  vous  orés.  Enssi 
chei  li  dis  messires  Hues  de  si  hault  si  bas  et  tous  ses 
linaiges  ossi.  Premièrement  il  fu  traynés  sus  ung  bahut  à 
trompes  "^  et  à  trompettes  •  par  toute  la  ville  de  Harfort  de 
rue  en  rue  et  puis  fu  amenés  en  une  grant  place  en  le  ville 
là  où  tous  11  peuples  estoit  assamblés.  Là  endroit  fu-il  loyés 
haut  sour  une  échielle  sique  chacuns  petis  et  grans  le  pooit 
veoir  et  avoit-on  fet  en  le  dîtte  place  ung  grant  feu.  Quant 
il  fu  ainssi  loyet,  on  li  coppa  tout  premiers  le  vit  et  les 

*-^  Et  on  li  monstra  bien.  —  '-^  Et  son  fils  et  messire  Jean  de  Hai- 
nant.  —  "^  Et  à  nacaires. 
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couilles  pour  tant  qu'il  estoit  hérites  et  sodomittes  ^  enssi 
que  on  disoit  *,  et  raeysmement  dou  roy  meysme,  et  '  pour 
ce  *  avoit  décachiet,  sicomme  on  disoit,  li  roys,  le  royne 
en  sus  de  lui  et  par  son  enort.  Quant  li  vit  et  les  couilles  lui 
furent  coppées,  on  les  jetta  ou  feu  et  furent  arsses.  Apriès 
on  li  fendi  li  ventre  et  li  osta-on  le  coer  et  toute  le  coraille, 
et  le  jetta-on  ou  feu  pour  ardoir,  et  pour  tant  qu'il  estoit  faux 
de  coer  et  traytres  et  que  par  son  traytre  consseil  et  enort 
li  rois  avoit  honni  son  royaurnme  et  mis  à  meschief,  ^  et 
avoit  fet  décoller  les  plus  hault  barons  d'Engleterre  par  les- 
quels li  royaummes  devoit  estre  soustenus  et  deffendus  *,  et 
avoecques  ce  il  avoit  si  ennorté  le  roy  qu'il  ne  pooit  ou  ne 
volloit  veoir  la  royne,  ne  son  ainnet  fil  qui  devoit  estre  lors 
sires,  ains  les  avoit  décachier  par  doubtance  de  leurs  corps 
hors  dou  royaurnme.  Apriès  quant  li  dis  messires  Hues  fu 
ainssi  atournet  comme  dist  est,  on  li  coppa  le  chief  et  fu 
envoyé  à  Londres  •  et  puis  li  corps  fu  décoppés  en  IllI  quar- 
tiers et  furent  tantost  envoyet  as  IIII  meilleures  chites 
d'Engleterre  apriès  Londres  '. 

Or  avés-vous  oy  comment  li  dis  messires  Hues  fina  et 
comment  il  fu  exécutés  en  le  cité  de  Herfort.  Apriès  ce, 
madame  la  royne  et  tout  li  baron ,  li  chevalier  et  tous  li 
communs  pays  se  misent  au  chemin  vers  Londres,  la  bonne 
cité  qui  est  li  chiés  d'Engleterre,  et  fissent  tant  par  belles 
journées  que  il  y  parvinrent  à  grant  corapaignie,  et  yssirent 

*-*  Ensi  que  renommée  publique  couroit  par  toute  Engleterre.  — 
*  Pour  ce  vilain  et  ord  pëchiet.  —  *-*  Et  mis  à  mort  les  vaillans 
hommes  dont  toute  Engleterree  stoit  affaiblie.  —  '-^  Et  mis  sur  une 
glave  au  pont  de  Londres,  et  des  quartiers  li  uns  en  demora  à  Harfort, 
li  aultres  fu  envoyés  à  lorch,  li  tiers  à  Cantorbie,  et  li  quars  à  Sas- 
leberi.  Ensi  furent-il  espars  ens  aus  quatre  parties  d'Engleterre. 
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communalement  tout  chil  de  Londres,  grans  et petis,  encontre 
li  et  son  aisnet  fil  qui  devoit  estre  lors  drois  sires,  et  leur 
fisent  grant  feste  et  grant  rëvérense  et  à  toute  le  compai- 
gnie  ossi,  et  donnèrent  grans  dons  à  la  ditte  royne  et  à 
chiaux  là  où  il  leur  sembloit  mieux  employet.  Quant  il 
furent  ainssi  rechupt  et  si  grandement  festyet  *  sique  dit 
est,  et  li  compaignon  qui  passé  estoient  le  mer  avoecques  le 
dit  monseigneur  Jehan  de  Haynnau  furent  '  reposet,  il 
eurent  grant  talent  de  retourner  cascuns  arrière  en  se  con- 
trée ;  car  il  leur  sembloit  qu'il  avoient  bien  esploitiet  et  fet 
le  besoingne  *,  et  prisent  congiet  à  madame  la  royne  et 
as  seigneurs  dou  pays.  Madame  la  royne  et  li  baron  leur 
pryèrent  assés  de  demorer  encoires  ung  petit  de  tamps  pour 
veoir  quel  cose  on  voroit  faire  del  roy  qui  en  prison  estoit 
ens  ou  castel  de  Bercler  enssi  que  vous  avés  oy  ;  mes  il 
avoient  si  grand  désir  de  retourner  chacuns  en  sa  maison 
que  pryère  n'y  valu  riens.  Quant  madame  et  ses  consaux 
Virent  ce,  il  pryèrent  *  au  dit  monseigneur  Jehan  de  Hayn- 
nau  qu'il  volsist  encorres  demourer  jusques  apriès  Noël'  et 
qu'il  détenist  de  ses  compaignons  avoecq  lui  chiaux  qu'il 
en  pouroit  et  vourroit  retenir.  Li  gentils  chevalier  ne  volt 
mie  layer  à  parfaire  son  service,  ains  vot  achiever  sen 
emprise  et  obéir  à  madame  la  royne  :  c'estoit  raison.  Si 
otrîa  courtoisement  à  demourer  jusques  à  le  vollenté  de 
madame  la  royne  :  si  détint  de  ses  compaignons  che  qu'il 
en  pot  détenir,  mais  petis  fu  ;  car  li  aultre  ne  vorent  nul- 
lement demourer  dont  il  fut  moult  courouchiet.  Touttes- 
voies,  quant  madame  et  ses  consaulx  virent  que  chil  com- 
paignon ne  vorent  point  demourer  pour  nulle  pryère  que  on 

*  Et  il  eurent  là  séjourné  environ  quinze  jours.  —  •  Plu8ieui*s 
jours.  —  'Et  acquis  grant  honneur,  sicomme  il  avoient.  —  ^  De 
costé.  —  '^  Et  là  dedans  seroit  acort  pris  que  on  ferait  du  roy. 
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leur  fesist,  il  leur  fissent  toute  honneur  et  révérence  qu'il 
peurent ,  et  leur  fist  madame  donner  grant  argent  pour 
leurs  frès  et  pour  leurs  services  et  grans  et  biaux  jeuiaux, 
chacun  seloncq  son  estât,  et  si  grandement  et  si  largement 
que  chacuns  s*en  devoit  bien  loer,  et  ossi  fissent-il  partout. 
Et  avoecques  ce  elle  leur  flst  rendre  l'estimation  de  leurs  che- 
vaux qu'il  vorent  laissier,  si  plainement  que  chacuns  volloit 
estimmer  le  sien,  à  se  seulle  parolle.  Oncques  n'y  eut  débat 
des  gens  le  royne,  ne  dit  :  «  C'est  trop,  ne  peu,  »  et  tout 
furent  payât  en  argent  tout  seck  et  tantost  en  purs  estre- 
lins  d'Engleterre.  Et  li  gentils  chevaliers  messires  Jehans 
de  Haynnau  demoura  à  le  pryere  de  madame  la  royne  '  a 
petite  compaiguie  de  ses  gens  '  entre  les  Englës  qui  li  fai- 
soient  ^  toutte  l'amour  *  et  compaignie  qu'il  pooient  :  ossi 
faisoient  les  dames  du  pays  ^  dont  il  y  avoit  là  grant  fuison, 
contesses  et  autres  grandes  et  gentils  dammes  et  pucelles, 
qui  venues  estoient  compaignier  madame  la  royne  et 
venoient  de  jour  en  jour  ;  car  il  leur  sambloit  que  li  gentils 
chevaliers  messires  Jehans  de  Haynnau  l'euist  bien  des- 
servi enssi  qu'il  avoit  *. 

Quatr,  réd.  —  Apriès  ceste  justice  faite,  la  roine  et  tout  li 
signour  et  grant  fuisson  dou  commun  dou  pais,  se  missent  au 
cemin  pour  venir  à  Londres,  et  fissent  tant  par  lors  journées  que 
il  i  parvinrent  à  grant  compaignie.  Quant  la  roine  et  si  enfant  et 
li  signeur  deurent  entrer  dcdens  Londres,  toutes  ordenances  de 
gens  issirent  hors  à  lencontre,  casquns  parés  et  vestu  siricement 

*■•  A  petite  maisnie  et  peu  de  compagnie.  —  *-♦  Tonte  rhonnenr.  — 
*-•  Là  fisent  plasieurs  dames  du  pays  grant  honneur  aux  bons  che- 
valiers au  congiet  prendre  :  c'estoit  grant  joie  du  veir.  Ainai  B*en 
râlèrent  tout  chil  vaillant  homme,  chascun  vers  son  lieu,  fors  le 
bon  chevalier  messire  Jean  de  Havnnan  et  aucuns  de  ses  plus  prives 
qui  demourèrent  avec  luy. 
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comme  on  pooit  estre»  et  tous  montés  à  chevaus.  £t  estoient  les 
rues  parées  et  couvertes  de  draps  et  de  jeuiauls  moult  estofée- 
ment,  et  s^esforçoient  toutes  gens  de  honnourer  lor  dame  la 
raine  ce  que  il  pooient,  et  messire  Jehan  do  Hainnau  et  tous  les 
cheyaliers  de  sa  route,  et  fu,  en  ce  jour,  moult  regardés  de 
toutes  gens,  et  séoit  sus  un  noir  hault  palefroi  moult  bien  aoumé 
que  la  chité  de  Londres  li  avoit  donné,  et  fu  moult  prissiés  en 
arroi,  en  persone  et  en  contenance,  et  disoient  toutes  gens  que  il 
avoit  bien  fourme  et  regard  de  yaillant  homme,  et  portoit  sus 
son  chief  tout  nu  un  capelet  de  pierres  présieuses  moult  rices, 
qui  trop  bien  li  estoit  séans.  Et  par  espécial  la  grant  rue  de  Cep 
estoit  parée  et  aournée  oultre  mesure,  et  donna  ce  jour  la  fon- 
tainne  tout  au  lonc  dou  jour  par  les  brocerons,  vins  blanc  et 
vermeil  à  tous  ceuls  qui  en  peurent  ou  vorrent  avoir.  Et  fu  ensi 
la  roine  aconvojée  jusques  au  chastiel,  et  là  descendi  et  si  enfant 
Édouwars  et  Jehans  de  Ëltem,  et  ses  deus  filles,  Isabicl  et  Kate- 
Une,  et  messires  Jehans  de  Hainnau  estoit  et  fu  toutdis  dalés 
la  roine,  et  se?  corps  logiés  ons  ou  chastiel  et  toutes  ses  gens  au 
plus  priés  de  li  que  on  pooit,  et  estoient  toutes  coses  ouvertes  et 
apparillies  à  lor  commandement.  Toutes  gens  les  honnouroient 
et  coigoïssoient  ;  il  estoit  ensi  ordonné  et  commandé  de  par  les 
officjers  la  roine  et  le  maire  de  Londres,  et  n  estoient  et  ne 
furent  un  grant  temps  que  festes.  solas  et  csbatemens  avant 
Londres,  et  parellement  parmi  tout  le  roiaulme  d'Engleterre.  Et 
estoit  avis  au  peuple  que  il  estoient  quitte  d'un  encombrier  et 
délivré  d'un  pesant  faix,  quant  il  se  vcoicnt  délivré  dou  roi  et  de 
«on  consel,  et  disoient  à  Londres  et  parmi  Engleterre  :  «  11  nous 
«  fault  réfourmer  et  prendre  une  nouvelle  ordennanee,  car  celle 
«  que  nous  avons  eu,  nous  a  trop  hodé  et  travilliet,  ne  chils 
c  roiaulmes-chi  ne  vault  riens  sans  un  bon  chief,  et  nous 
«  Favons  eu  si  mauvais  que  nous  le  poions  avoir.  Il  nous  fault  le 
«  jone  Édouwart  couronner  et  faire  roi ,  et  mettre  dalés  li 
c  hommes  de  sens  et  de  vaillance,  par  quoi  il  soit  espers  et  res- 
c  villiés,  car  nous  n'avons  que  faire  d'un  roi  endormit,  ne 
t  pesant,  qui  trop  demande  ses  aises  et  ses  déduis.  Nous  en  oci- 
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«  rions  avant  un  deml-cent,  tous  Tun  apriès  Tautre,  qne  nous 
«  n'euissions  un  roi  à  nostre  séance  et  volenté.  >  Ensi  disoient-il 
généraument  en  Londres  et  parmi  toute  Engleterre. 

Quant  chil  chevalier  et  esquier  de  Hainnau,  qui  en  la  com- 
pagnie de  la  roine  d'Engleterre  estoient  venu,  veirent  que  lor 
emprise  estoit  achievée  et  que  il  ne  faisoient  là  que  boire  et  meu- 
gler, dormir  et  reposer,  danser  et  caroler,  quoique  on  les  veist 
très-volentiers  et  que  tout  estoit  payet  quanque  il  prendoient,  si 
se  commenchièrent-il  à  hoder  et  à  taner  et  à  dire  Tun  à  Tautre  : 
c  Nous  en  volons  retourner  en  Hainnau.  Nous  ne  faisons  riens 
«  chi;  nous  cargons  trop  madame  la  roine  et  le  païs.  Il  est 
c  heure  dou  départir,  car  toutes  nostres  emprisses  sont  achie- 
«  vées.  »  Il  s  en  vinrent  généraument  à  messire  Jehan  de  Hain- 
nau, lor  chief,  et  li  remonstrèrent  lour  pourpos  sus  la  fourme 
que  je  vous  di.  Quant  messires  Jehans  de  Hainnau  les  vei  en 
celle  volonté,  et  senti  que  il  remonstroient  raison,  si  leur  dist  : 
<  Biau  signeur,  je  parlerai  à  madame  la  roine,  et  prenderai  con- 
«  giet  et  me  départirai  avccques  vous.  Attendes  encores  un 
c  petit.  »  Li  dis  messires  Jehans,  quant  il  vei  que  heure  fu, 
parla  à  la  roine  et  au  conte  de  Kent,  et  lor  remonstra  que  ses 
gens  se  voloient  départir  et  retouraer  en  Hainnau.  Ces  paroles 
vinrent  moult  au  contraire  à  la  roine,  et  fist  appeller  les  cheva- 
liers de  Hainnau  devant  li,  et  quant  il  furent  venu,  elle  lor 
demanda  :  «  Biau  signeur,  pourquoi  vous  anoie-il  en  ce  pais? 
f  on  vous  i  voit  volentiers.  Demorés  dalés  nous,  tant  que  li 
c  ivicrs  soit  passés.  »  Li  chevalier  de  Hainnau  à  la  parole  de 
la  roine  respondirent  courtoisement  et  dissent  :  «  Madame,  nous 
f  veons  et  savons  bien  que  moult  volentiers  vous  et  li  vostre 
c  nous  voient  en  ce  païs,  mais,  madame,  nous  regardons  et  con- 
f  sidérons  que  ce  pour  quoi  nous  partesîmes  de  Hainnau  avec- 
«  ques  vous,  est  tout  achievé,  car  se  nous  sentions  que  vous,  ne 
«  li  vostre,  euissiés  nuls  besoings  de  nostres  services,  li  dépar- 
€  temens  no  nous  touche  pas  de  sî  priés,  ne  tant,  que  nous  ne 
f  demorisions  tant  que  tout  seroit  acompli  ;  mais  nous  cargons 
c  vostre  ostel  et  le  païs  de  vous  et  à  riens  faire,  et  nous  avons 


DE!»   HAI?IUYKRS.  tK) 

«  bion  ailleurs  mestier,  et  si  yerions  yolentiers  nostrcs  femmes 
«  et  nostres  enfants,  et  savons  bien  que  il  nous  désirent  à 
«  veoir.  Si  vous  prions  que  vous  nous  donnés  congiet,  et  nous 
«  nos  offrons  à  \ous  et  disons  de  bonne  volenté  que,  se  besoings 
€  vous  croist,  ne  touce,  et  nous  en  soions  segnefyet,  nous  ven- 
t  rons  tantos  et  sans  délai  en  vostre  service.  »  La  roine  res- 
pondi  :  «  Grant  roei'chis  !  »  et  puis  se  retourna  deviers  messire 
Jehan  de  Hainnau  et  li  dist  :  «  Biaus  cousins,  vous  ne  voés  pas 
«  partir  encores  de  moi  jusque  apriès  Noël,  car  contre  les  festes 
f  don  Noël,  tous  li  consauls  d'Engleterre,  prélas,  barons,  cheva- 
«  licrs  et  bonnes  villes  doient  estre  à  Wesmoustier ,  et  là 
t  auront-il  avis  et  consel  quel  cose  on  fera  dou  roi,  qui  est  à 
f  Bercler,  ensi  que  vous  savés.  Si  retenés  auquns  de  vostres  che- 
•  valiers  dalés  vous  pour  vostre  estât,  car  je  vocl  que  vous 
c  sejés  à  ce  parlement  et  que  chil  qui  point  ne  vous  ont  encores 
€  veu,  vous  voient,  et  li  demorans  de  vostres  gens  se  départi- 
c  ront  dedens  quatre  jours  puisque  partir  voellcnt.  »  Li  gentils 
chevaliers  respondi  et  dist  :  «  Madame,  volontiers.  »  Depuis 
ceste  parole,  parla  messires  Johans  de  Hainnau  à  ses  gens  et 
ordonna  ceuls  que  il  voloit  que  il  demorasscnt  avecqucs  lui,  et 
as  aultres  dist  :  «  Vous  vos  partiras  dedens  tel  jour  ;  madame  le 
«  m'a  dit,  mais  au  départir,  elle  voult  parler  à  vous  et  payer 
€  vostre  bien  aléo.  i 

La  roine  d'Engleterre  qui  se  sentoit  tenue  enviers  ces  cheva- 
liers et  esquiers  de  Hainnau  pour  lo  biel  et  grant  servisce  que 
fait  11  avoiënt,  quant  elle  vei  que  plus  demorer  il  ne  voloient, 
elle  s'en  vint  à  Eltem  à  sept  milles  de  Londres  et  sus  le  cemin 
de  la  mer  et  de  lor  retour,  et  amena  là  ses  enfants  et  le  conte 
de  Kent  et  son  estât  un  petit  plus  efTorchiet  que  une  aultre  fois, 
et  là  furent  segnefjet  tout  li  chevalier  et  esquier  de  Hainnau 
à  estre,  qui  partir  voloient,  et  i  furent,  et  messires  Johans  de 
Hainnau  aussi.  Quant  il  furent  tout  venu,  la  roine  tint  son  estât 
et  sist  à  table  solempnement  en  la  sale.  Là  furent  assis  à  table 
tous  chevaliers  et  esquiers  de  Hainnau  c^ui  partir  voloi(Mit,  ot 
servi  de  tons  mes  grandement  et  largement  selonch  Tu.'^age 
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d^Engleterre,  et  sas  la  fin  doa  disner,  entroes  que  on  entendoit 
à  regarder  la  roine,  entrèrent  dedens  la  sale  trompes  et  ménes- 
trels qui  faisoient  lor  mestier,  et  tantos  apriès  eals.  donse  che- 
valiers parés  et  ve^tis  tous  parellement  et  d*une  livrée  très-rice, 
et  les  sievoient  douse  esquiers  parés  et  vestis  aussi  de  une  livrée, 
et  portoient  ohil  esquier,  deus  et  deus,  oasquns,  une  grande  oor- 
bille  à  deus  anniaus,  toutes  plainnes  de  vaselle  d'argent,  de  pos, 
de  plas,  de  drageoirs,  de  coupes,  de  hanas,  d  esquelles,  de  tem- 
proirs  et  de  toute  vasselle  ,  et  alérent  li  ménestrel  et  li  cheva- 
lier et  li  esquier  qui  ces  corbilles  portoient ,  autour  des  tables , 
et  quant  il  orcnt  fait  lor  tour,  il  s'arestérent  devant  la  table  des 
plus  grans  signeurs,  et  n  estoit  nuls  à  table  fors  ehil  qui  partir 
se  dévoient,  réservé  messires  Jehans  de  Hainnau.  Chil  séoit  à  la 
table  de  la  roine.  Là  furent  misses  ces  corbilles  jus,  et  sus  cas- 
qune  vinrent  doi  chevalier  tout  avisé  de  ce  que  il  dévoient 
faire  et  départirent  tous  ces  jeuiaulii  as  chevaliers  et  as  esquiers, 
et  casquns  selonch  son  estât.  Tout  en  furent  servi  et  mis  devant 
euls  sur  les  tables,  et  depuis  li  mesti'c  d'ostel  de  la  roine  issirent 
hors  de  la  salle  et  viui'cnt  en  la  court ,  et  fissent  venir  avant 
tous  les  variés  et  pages  de  ces  chevaliers  et  esquiers  de  Hainnau 
qui  partir  dévoient,  et  là  avoient  en  un  sach  ^*ent  livres  d'estre- 
lins,  monnoie  d'Engleterre,  car  adont  il  n  estoit  eneores  nulles 
nouvelles  de  nobles.  Et  quant  chil  variés  furent  venut,  li  mes- 
tre  d'ostcl  dissent  tout  hault  en  prennant  le  sac  qui  estoit  de 
quir  tancs  :  c  Entre  vous ,  variés  des  Hainnuiers  qui  partir 
c  devés,  madame  la  roine  vous  donne  cent  livides  d'estrelins  : 
«  pryés  pour  lui.  »  Tout  ou  en  partie  respondirent  et  dissent  : 
c  Dieu  doinst  à  madame  la  roine  bonne  vie  !  »  Se  lor  demora 
chils  argens  et  le  départirent  entre  euls  à  grant  joie.  Il  en  i  ot 
auqun  qui  bien  le  gardèrent  ce  que  en  lor  parecon  en  eschei  et 
en  devinrent  puis  rice,  pour  mettre  en  bonne  moutepliance,  et  li 
aultro  le  jouèrent  as  dés,  qui  ne  s'en  savoient  comment  délivrer. 
Che  disiier  fait,  et  ces  signeurs,  chevaliers  et  esquiers  de  Hain- 
nau servis  en  la  fourme  et  manière  que  je  vous  di,  et  tous  ces 
jeuiauls  l'equelliés  et  mis  en  paniers  et  en  bonne  ordennance 
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|K>ar  le  plus  aiae  porter  et  sans  froissier,  il  prissent  congiet  de 
madame  la  iroine,  de  son  fil  et  dou  conte  de  Kent,  et  les  aeon- 
▼oia  jusques  enmi  la  court  à  Eltem  11  sires  de  Biaumont,  mes- 
sires  Jehans  de  Hainnau,  et  tout  un  et  un  prissent  congiet  à  lui, 
et  il  lor  donna.  Adont  montèrent-il,  et  messircs  Thomas  Wage 
aussltos  comme  il  fissent  ;  et  se  départirent  de  Eltem  et  jà  estoit 
tout  tart  et  vinrent  jessir  à  Dardeforde,  et  à  Tendemain  à 
Rooestre  et  au  tiers  jour  à  Saint-Thomas  de  Cantorhic  et  fissent 
là  lor  offrande  au  corps  saint,  et  apriès  disner,  il  ccvauchièrent 
et  vinrent  à  Douvres,  et  tout  partout  estoicnt  délivré  de  par  les 
gens  la  roine.  Quant  il  furent  venu  à  Douvres,  on  lor  pourvoi 
vassiaus  de  par  la  roine,  il  esquipèrcnt  lors  chevaus  et  puis 
entrèrent  ens  es  vassiaus  passagiers,  et  là  prist  mcssires  Thomas 
Wage  congiet  à  euls  et  retourna  deviers  la  roine  et  la  trouva  à 
son  retour  à  Eltem  et  messire  Jehan  de  Hainnau.  Et  li  Hainnuier 
singlèrent  par  mer  et  furent  tantes  à  Wissan  :  pour  ce  temps  il 
i  avoit  une  très-bonne  ville  et  sciet  entre  Boulongne  et  Calais. 
Et  devés  savoir  que  avant  que  li  Hainnuier  issirent  de  Londres, 
il  furent  payet  en  deniers  apparilliés,  ensi  que  convenance  se 
porta  au  départir  de  Hainnau  entre  la  roine  et  euls,  si  largement 
que  tous  s'en  contentèrent ,  et  retournèrent  en  Hainnau  tout 
fouci  d'argent  et  de  jeuiauls,  et  vinrent  à  Valenchiennes  deviers 
le  conte  et  la  contesse  qui  les  veirent  volentiers,  et  lor  recor- 
dèrent des  nouvelles  d'Engleterre,  et  sus  moins  de  quatre  mois 
orent-il  fait  tout  ce  voiage.  Nous  retournerons  à  parler  de  la 
roine  d'Ëngleterre  et  des  ordenances  dou  pais. 


Adont,  quant  li  compaignon  de  par  dechà  la  mer  furent 
départi  de  Londres  et  li  dis  monseigneur  Jehans  fu  démou- 
lées, sicomme  vous  avés  oy,  madame  la  royne  donna  con- 
giet à  ses  gens  de  son  pays  que  chacuns  rallast  à  son  hostel 
^  en  ses  besoingnes,  horsmis  aucuns  barons  et  chevaliers 
^ne  elle  retint  pour  li  conseiller,  et  commanda  à  cbiaux  qui 
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se  partoient,  que  tout  revenissent  à  Londres  au  jour  dou 
Noël  à  une  *  grant  *  court  que  elle  voUoit  adont  tenir,  '  et 
tout  li  accordèrent*.  Quant  ce  vint  au  Noël,  elle  tint  une 
grant  court  enssi  comme  elle  Tavoit  dist,  et  y  vini:ent  tout  li 
conte,  li  baron,  li  chevalier,  tout  li  noble,  li  conssaulx  des 
bonnes  villes  et  des  chités  del  pays.  A  celle  feste*  et  à  celle 
grant  assemblée  fu  ordonné  par  tant  que  li  pays  ne  pooit 
longuement  demourer  sans  seigneur,  que  on  metteroit  en 
escript  tous  les  fes  et  les  œuvres  que  li  roys  qui  en  prison 
estoit,avoit  fais  par  mauvais  con&seil,  et  tous  ses  usages  et 
ses  maintiens  et  comment  il  avoit  gouvemet  son  pays,  par 
quoy  on  les  peuist  lire  en  plain  palais  par  devant  tout  le 
pays,  et  que  li  saige  dou  pays  peuissent  sour  ce  prendre 
bon  avis  et  acord  comment  et  par  qui  les  pays  seroient  gou- 
vernés de  dont  en  avant.  Enssi  comme  ordené  fu-il,  fu  fet. 
Et  quant  tous  li  cas  et  li  fait  que  li  roys  avoit  fais  et  con- 
sentis à  faire  et  tout  se  maintien  et  usaige  furent  lus  et  bien 
entendu,  li  baron  et  li  chevalier  et  tous  li  conssaulx  dou 
pays  se  trayrent  ensamble  à  consseil  et  se  accordèrent  •  le 
plus  grant  partie  '  d*iceulx  et  meysmement  li  plus  grant 
baron  et  li  plus  noble  avoecq  les  conssaulx  des  bonnes  villes 
seloncq  ce  que  il  avoient  là  oy  lire  et  qu'il  en  savoient  le 
plus  grant  partie  de  ses  fès  et  de  ses  maintiens  de  certain 
et  par  pure  vérité,  et  dirent  que  tels  homs  n'estoit  mies 
dignes  de  jamais  porter  couronne,  ne  avoir  nom  de  roy; 
mais  bien  s'accordoient  à  ce  que  ses  ainnés  fils  qui  là  estoit 
présens  et  estoit  ses  drois  hoirs,  fuist  couronné  et  tantost 
ou  lieu  dou  père,  mais  que  il  presist  bon  conseil  et  saige  eu- 
tour  li  et  féable  par  quoi  li  royaummes  et  li  pays  fust  de 

*-•  Très-giamle.  —  *  *  Et  tout  cil  qui  se  partirent,  li  eurent  en  oon- 
vent  et  encore  pluiseurs  autres  à  qui  la  feste  fu  mandée.  —  *  Qui  dura 
huit  jours.  —  *~^  La  plus  saine. 
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dont  en  avant  mieux  gouvernes  que  esté  n'avoit,  et  ossi  que 
li  pères  fùist  ^  bien  gardés  '  et  honnestement  tenus,  tant 
cjue  vivre  poroit,  seloncq  son  estât  '. 

QMOtr.  réd.  —  Environ  s js  jours  devant  la  feste  dou  Noël  que 
CDU  apelle  en  France  Calendes,  furent  venu  en  la  chité  de  Londres 
de  toutes  les  parties  d'Ëngleterre  li  signeur  et  li  prélat  et  11  con- 
asauls  des  bonnes  villes,  et  là  ot  ung  grant  parlement  au  palais  de 
"Wesmoustier,  présente  la  roine  et  son  fil  ;  et  estoient  tout  li  fait 
<loa  roi  Édouwart»  liquels  estoit  ens  ou  chastiel  de  Bercler,  ensi 
<jae  chi-desus  est  dit,  tous  par  articles  mis  en  escript,  et  là  ot  un 
<3lerc  qui  les  lissi  tout  en  public  devant  le  peuple.  Quant  il  furent 
"Coût  leu,  li  arcevesques  de  Cantorbie  se  leva  et  demanda  de  par 
la  roine  d*£ngleterre  quel  cose  en  estoit  bonne  à  faire,  et  prioit 
XMur  la  bouce  dou  dit  arcevesque  que  elle  fust  si  consillie  que  elle 
^t  li  roiaulmes  d'Engleterre  i  eussent  honneur  et  proufit,  car  de 
<»8  cas  elle  en  cargoit  tous  ses  hommes  et  en  descargoit  sa  con- 
science. Quant  on  ot  bien  conceu  et  entendu  les  paroles  de  Taroe- 
-^esque  et  oï  lire  tous  les  mauvais  usages  dou  roi  et  comment  par 
onauvais  consel,  sans  loi  et  jugement,  on  avoit  décelé  tant  de 
nobles  d*Engleterre  que  11  roiaulmes  en  estoit  moult  afoiblis,  11 
jprélat,  li  baron,  11  chevalier  et  tous  les  consauls  des  chités  et 
bonnes  villes  d*£ngleterre  se  traïssent  ensamble,  et  là  fu  dit  et 
aresté  et  par  bonne  science  Tun  de  lautre,  que  tels  hommes, 
liquels  estoit  encourus  en  tel  cas,  n*estoit  point  dignes  de  jamais 
porter  couronne,  ne  de  gouverner  roiaulme,  ne  de  cstre  veus  au 
monde,  et  que  il  demorast  pour  tousjours  mais,  là  où  on  Favait 
ordonné  à  demorer,  sus  certainnes  gardes  qui  fuissent  songneus 
de  le  garder  que  jamais  de  ce  pourpris  il  ne  issist,  et  euist  son 
vivre.  Et  pour  ce  que  li  roiaulmes  ne  puet  estre  sans  chief  et 
sans  gouverneur,  et  que  il  apartient  que  en  Engleterre  ait  roi, 
ordonné  fu  et  aresté  que  Édouwars  ses  fils  seroit  rois  couronnés 
^  solempnjés  à  roi,  le  jour  de  la  Nativité  Nostre-Signeur,  et 

*"*  Wardés  sagement.  •—  '  Et  à  ce  furent  tous  d^accors. 
I.  ^  nooiAiT.  7 
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presist  consel  bon,  sage  et  meur  dalés  loi,  par  quoi  11  roiaulmes 
et  li  païs  fust  en  avant  mieuls  gouvernés  que  esté  n'euist,  par 
quoi  en  nul  trouble,  ne  dLsension  li  dis  roiaulmes  ne  se  peuist 
esmouvoir.  Adont  fu  chils  consauls  ouvers,  et  revinrent  li  vail- 
lant homme  et  li  sage  et  li  prélat  sus  lesquels  on  avoit  assis  et 
tourné  ce  consel,  en  la  présence  de  la  roi  ne  et  de  son  ôl  et  de 
messire  Jehan  de  Hainnau  et  dou  conte  de  Kent  et  aussi  doa 
consel  des  bonnes  villes,  et  fu  tout  ce  publyet  généraulment  ; 
et  se  départi  li  consauls  sus  celle  entente  et  volonté  que  H  jones 
Édouwars  seroit  rois  oins  et  sacrés  le  jour  de  la  Nativité  Nostre- 
Signeur,  et  demorèrent  tout  signeur  et  tout  prélat  et  toutee  gens 
qui  là  estoient  venus,  à  la  prjère  et  ordenance  la  roîne,  pour 
estre  à  celle  solempnité,  et  furent  toutes  ordenancea  adminis- 
trées, qui  appartenoient  à  estre  et  à  avoir,  tant  d'abis  que  d'au- 
tres coses,  pour  le  dit  jone  roi  et  Téglise  de  Wesmoustier  appa- 
rillier  très-révéramment. 


Enssi  que  accordés  fu  par  les  plus  hauls  barons  et  par 
les  conssaulx  des  bonnes  villes,  enssi  fu  fet.  Et  fu  adont 
courounnes  au  jour  dou  Noël  à  Londres  li  gentils,  '  li  preux 
et  li  nobles  *  roys  Édouwars  d'Engleterre,  Tan  de  grâce 
Notre-Seigueur  mil  CGC  XXVI,  par  devant  tout  le  pays  à 
grant  joie  et  à  grant  noblèce  en  l'eage  de  XVI  ans  à  l'en- 
trée, car  il  les  devoît  avoir  en  janvier  ensuivant  le  jour  de 
le  Conversion  Saint  Pol  TApostle.  Là  fu  très-grandement 
honnourés  et  servis  li  gentils  chevaliers  messires  Jehans  de 
Haynnau  de  tous  les  prinches,  de  tous  les  nobles  et  non 
nobles  del  pays,  et  là  li  furent  donnet  grans  jeuiaux  et  très- 
riches  et  à  tous  les  compai gnons  qui  demorés  estoient  avoec- 
ques  li.  Et  demeura  puissedi  il  et  si  compaigUion  en  grandes 
festes  et  en  grans  solas  des  seigneurs  et  des  dames  qui  là 


^''  Si  fu  preux  et  vaillans. 
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estoîent,  jnsques  au  jour  des  Trois  Rois  que  il  oy  dire  que 
H  gentils  et  nobles  Caries,  rois  de  Behaingne,  li  contes  de 
Haynnau,  ses  frères,  li  ducs  de  Bourbon,  messires  Robiers 
d'Artois,  li  contes  Raouls  d'Eu,  li  contes  d'Auçoirre,  li 
contes  de  Sansoirre  et  grant  plentet  de  grant  seigneur  de 
Franche  estoient  celle  saison  assemblet  à  Condet  sus 
Escault  pour  tournoyer.  *  Ces  nouvelles  oyes,  li  sires  de 
Biaumont  ne  vot  plus  demeurer  pour  pryère  c'on  lui  peuist 
faire,  pour  le  grant  désir  qtfil  avoit  de  venir  à  ce  tournoy  et 
de  veoir  son  gentil  frère  et  seigneur  et  les  autres  seigneurs 
qui  là  dévoient  y  estre  et  '  meysmement  '  le  plus  gentil 
roy  de  largèche  qui  oncques  fust  ^  :  che  fu  li  nobles,  li 
larghes  et  li  courtois  Caries,  roy  s  de  Behaingne,  qui  dure- 
ment Tamoit. 

See.  rid.  —  Ensi  que  acordé  fu  par  les  plus  haus  barons  et 
par  les  consauls  des  bonnes  villes,  fu-il  fait  ;  et  fu  adont  cou- 
ronnés de  couronne  royal  ens  ou  palais  de  Wesmoustier 
dalés  Londres  11  jones  rois  Édouwars  qui  tant  fu  depuis  eureus 
et  fortunés  en  armes  :  ce  fu  Tan  de  grasce  Nostre  Signeur 
MCCC.!5tXVI  le  jour  dou  Noël,  et  pooit  avoir  adont  environ 
XVI  ans,  il  les  eut  à  le  Conversion  Saint  Pol.  Et  là  fu  très- 
grandement  servis  et  honnourés  11  gentils  chevaliers  messires 
Jehans  de  Haynau  de  tous  les  princes  et  de  tous  les  nobles  et 
non  nobles  dou  pays  ;  et  là  furent  donnet  grans  joiauls  et  très- 
rices  à  tous  les  compagnons  qui  demoret  estoient  dalés  lui  ;  et 
demora  depuis  il  et  si  compagnon  en  grandes  festes  et  en 
grans  solas  des  signeurs  et  des  dames  qui  là  estoient  jusques 
au  jour  des  III  Rois  que  il  oy  dire  que  li  rois  de  Behagne,  li 
contes  de  Haynau  ses  frères  et  grant  plento  de  signeurs  de 
France  se  ordonnoient  pour  cstre  à  Condet  sour  Escaut  à  ung 

*  Tantost.  —  *  Espëcialement.  —  *•*  Le  plus  renommé  de  largesse 
et  <l*oniieur  qui  oncques  fut  en  son  temps. 
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tournoi  qui  là  estoit  criés.  Adont  ne  volt  messires  Jehans  de 
Haynau  plus  demorer,  pour  pryère  que  on  li  peuist  faire,  pour 
le  grant  désir  qu'il  avoit  de  venir  à  ce  tournoi  et  de  yeir  son 
gentil  frère  le  conte  de  Hajnau  et  les  aultres  signeurs  qui  là 
dévoient  estre,  et  espécialmcnt  le  plus  noble  et  le  plus  gentil 
roy  en  larghèce  qui  régnast  à  ce  temps,  le  gentil  roj  Charlon 
de  Behagne. 

QiuUr.  réd.  —  Le  jour  de  la  Nativité  Nostre-Signeur,  que  on 
compta  en  Fan  de  grasce  m.ccc  et  vint-sjs,  fu  couronnés  à  roi 
d'Ëngleterre  Édouwars  de  Windesor,  liquels  en  son  temps  a  eu 
tant  de  belles  aventures  d'armes  et  victorieuses,  ensi  que  elles 
vous  seront  remonstrées  et  recordées  ensievant  en  Tistore,  et  fu 
consacrés  et  oins  solempnemcnt  selong  Fordenance  d'Ëngleterre, 
et  furent  à  sa  consacration  deus  archevesques  et  douze  évesques 
et  quarante-wit  abbés  d'Engleterre,  et  rechut  li  rois  toutes  les 
dignités  et  solempnités  que  rois  doit  et  puet  recevoir,  et  estoit 
pour  lors  ou  sessiéme  an  de  son  eage  (il  les  ot  complis  à  la  Con- 
version Saint-Pol  apriès)  et  porta  ce  jour  la  couronne  de  saint 
Édouwart,  laquelle  est  moult  digne  et  moult  riche,  et  furent  fais 
à  sa  coronation  nouviauls  chevaliers  quatre  cens  et  quinze  et 
vellièrent  le  nuit  de  Noël  toute  la  nuit  en  Téglise  de  labéie  de 
Wesmoutier,  et  quant  li  rois  vint  de  Téglise  au  palais,  montés 
sus  un  blanc  coursier,  paré  et  vestis  de  sambuc  jusques  ens  es 
fallons  des  pies ,  armoyés  des  armes  d'Engleterre  d'une  part, 
et  des  armes  de  saint  Édouwai^  de  l'autre  part,  et  chevauchièrent 
tout  chil  nouviel  chevalier  devant  lui ,  et  fu  ensi  amenés  de 
Féglise  dedens  le  palais,  liquels  estoit  aournés  si  ricement 
comme  on  pooit,  et  sist  à  table  deus  arcevesques,  de  Cantorbie 
et  dlorch,  au-desus  de  li,  et  puis  li  rois  et  puis  la  roine  sa  mère 
et  puis  messires  Jehans  de  Hainnau  et  puis  li  contes  de  Kent 
et  puis  li  contes  Henris  de  Lancastre.  Vous  devés  sçavoir  que 
messires  Jehans  de  Hainnau  fu  ce  jour  moult  regardés  de 
contes,  de  barons  et  de  chevaliers  d'Engleterre  qui  en  devant 
point  veu  ne  Favoient,  coiyoïs  et  festoyés,  et  reohut  moult 
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d*onnoiirs,  et  là  furent  donné  biaus  jouiauls  et  riches  au  dit 
messire  Jehan  de  Hainnau  et  à  tous  les  èhcvalicrs  et  esquiers 
qui  demoret  estoient  avecqucs  lui,  de  par  le  roi  d'Ëngleterre. 
Tous  ces  Noels  furent  les  festes  et  les  esbatemens  moult  grans, 
ens  ou  palais  de  Wesmoustier,  des  signeurs  et  des  dames  dou 
pais,  et  se  esforçoient  tout  signeur,  toutes  dames  et  damoiselles, 
de  honnourer  messire  Jehan  de  Hainnau  et  les  Hainnuiers. 
Ensi  se  continuèrent  ces  festes,  et  prissent  oongiot  au  roi  et  à 
madame  sa  mère  et  à  messire  Jelian  de  Hainnau,  prélat ,  baron 
et  chevalier ,  et  puis  s'en  retourna  c^asquns  en  son  lieu  et  chiés 
soi,  et  madame  la  roine  et  li  rois  vinrent  tenir  lor  mansion  à 
Windesore,  et  en  ama  li  rois  grandement  le  lieu  et  la  place 
pour  tant  que  il  i  f u  nés,  et  tout  partout  où  il  aloient,  messires 
Jehans  de  Hainnau  aloit.  Tantos  apriès  TAparition  des  Rois , 
nouvelles  vinrent  à  messire  Jehan  de  Hainnau  que  li  rois  de 
Behagne,  son  chier  et  amé  cousin,  avoit  fait  cryer  un  tournoi 
et  assis  à  estre  sus  le  sabelon,  à  Condet  en  Hainnau.  Quant  les 
nouvelles  furent  venues  en  Engleterro  et  messires  Jehans  de 
Hainnau  en  ot  la  congnissance ,  nuls  ne  le  euist  retenu  en 
Engleterre,  car  li  rois  de  Behagne  li  escripsoit  que  à  ce  tournoi 
U  dévoient  estre  compagnon  ensemble.  Et  monstra  11  gentils 
chevaliers  les  lettres  à  la  roine  et  au  roi  aussi,  et  dist  que  il  le 
convenoit  partir,  et  tousjours  estoit-il  près  de  faire  service  au 
roi  là  où  il  seroit  requis. 


Quant  li  jovënes  roys  Édouwars,  madame  sa  mère  le 
royne  et  li  baron  qui  là  estoient,  virent  que  c'estoit  acertes 
et  qu'il  ne  voUoit  plus  demorer  et  que  pryère  n'y  pooit  rien 
valloir,  il  li  donnèrent  congiet  et  de  dolent  coer.  Se  li  donna 
li  jovënes  roys  par  le  consseil  de  madame  sa  mère  et  des 
autres  barons  quattre  cens  mars  d'estrelins  I  estrelin  pour 
I  denier  de  rente  hiretablement  à  tenir  de  lui  en  fief  et  à 
payer  cascun  an  en  le  ville  de  Bruges.  Et  donna  encoires 
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à  Phelippe  de  Casteâux  son  maislre  escuyer  et  souverain 
couseilleour  G  mars  de  rente  à  l'estrelin  et  ensi  à  pay^ 
que  dit  est.  Et  lui  fist  avoecq  ce  délivrer  grant  somme 
d'estrelins  pour  les  frës  de  lui  et  de  tous  ses  compaignona 
pour  revenir  en  leur  pays,  et  les  flst  conduire  à  grant  eom^ 
paignie  de  chevaliers  jusques  à  Douvres  et  li  âst  délivrer  et 
appareiller  tout  son  passaige.  Et  les  dames,  meysmes  la 
contesse  de  Garennes  qui  estoit  soer  au  conte  de  Bar  et 
aucunes  des  autres  dames,  li  donnèrent  grant  fuison  de 
biaux  jeuyaux  et  riches  au  départir.  Et  quant  messires 
Jehans  de  Haynnau  et  se  compaignie  furent  venu  à  Douvres, 
il  montèrent  tantost  as  naves  pour  passer  oultre  *  pour  le 
désir  qu'il  avoient  de  venir  à  tamps  et  à  point  a  ce  toumoy 
qui  devoit  estre  à  Condet  et  enmena  avoecq  lui  XV  jones 
et  preux  chevaliers  d'Engleterre  pour  estre  à  ce  toumoy 
avoecq  lui  et  pour  yaux  acointier  as  seigneurs  et  as  oom- 
paignons  qui  là  dévoient  estre;  si  leur  fist  li  gentils  siree 
de  Biaumont  toutte  honneur  et  le  compaignie  qu'il  pot,  et 
toumoièrent  II  fois  celle  saison  à  Condet  puis  qu'il  furent 
venut.  Or  me  voeil  taire  de  ce  gentil  chevalier  jusques  à 
tant  que  point  en  sera,  et  revenray  au  jone  roy  Édouwart 
d'Engleterre. 

Var.  prem.  réd.  —  Quant  le  josne  roy  Édouwart  et  la 
royne  sa  mère  virent  que  prière  n  y  valoit  riens ,  se  luy 
donnèrent  doucement  congiet  de  coer  courchiet  ;  et  au  départir, 
par  bon  conseil,  luy  donnèrent  CCCC  mars  d'estrelinji  de  rente 
hirtable  à  tenir  en  fief  du  dit  roy,  à  payer  chascun  an  en  la 
ville  de  Bruges;  et  de  ce  eut  bonnes  lettres.  Encore  lui  fist 
délivrer  grans  sommes  d'estrelins  pour  les  frais  de  luy  et  de 
ses  compaignons  pour  retourner  en  leur  pays.  Si  les  fist  eon- 

*  Lëgièrement  pour  le  grant  désir. 
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<iuire  à  grande  et  noble  compaignio  de  seigneurs  josques  à 
Douvres  ;  et  lui  iist-on  délivrer  et  appaiûllier  tout  son  passage. 
£t  quant  messire  Jehan  de  Hajnnau  fu  venus  à  Douvres,  ils 
montèrent  en  nefs  hastivement,  car  il  avoit  grant  désir  de 
venir  à  tamps  au  tournoj.  S'amenoit  avec  lui  XY  josnes  et 
apers  chevaliers  d^Ëngleterre  pour  estre  au  dit  tournoj  avec 
luj,  et  pour  eulx  aprendre  à  congnoistre  des  seigneurs  qui  là 
seroient.  Si  leur  fist-on  là  grant  honneur  quant  ils  furent  venus 
ou  pajB ,  et  pour  Tamour  d'eulx,  refist-on  en  celui  an  encore 
ung  aultre  tournoj  à  Condet.  Or  me  tairaj  un  petit  de  ceste 
laatère  ;  si  parleraj  du  josne  roj  d'Engleterre. 

QikUr.  rid.  —  Adont  veirent  bien  li  rois  et  madame  sa  mère 
et  les  consauls  que  c'estoit  tout  certes  ;  se  no  le  verront  plus 
presser»  et  li  donnèrent  congict  moult  envis.  Se  li  donna  li 
Jones  rois  Édouwars,  par  le  consel  de  madame  sa  mère,  quatre 
cens  mars  d*estrelins,  un  estrelin  pour  un  denier,  de  revenue 
par  an,  à  tenir  dou  roi  en  fief,  et  à  pajer  cascun  an  as  canges 
à  Bruges.  Et  fu  donné  encores,  et  là  présentement,  à  Phelippe 
de  Ghasteauls,  son  mestre  esquier  et  souverain  consillier,  cent 
livres  à  Pestrelin  de  revenue  par  an  et  à  pajer  à  Bruges  et  à 
tenir  en  fief  dou  roi,  et  avoec  les  dons  on  bailla  les  lettres 
toutes  séelées  dou  séel  dou  roi,  qui  tesmongnoient  et  certe- 
fioient  ces  dons.  Encores  fu-il  délivré  au  mestre  d'ostel  de 
messire  Jehan  de  Hainnau,  grant  fuisson  de  blance  monnoie 
d'Engleterre  pour  pajer  lors  menus  frës  sus  le  cemin.  Adont 
se  départi  messires  Jehans  do  Ilainnau  dou  roi  et  de  sa  mère, 
don  conte  de  Kent  et  de  messire  Rogier  de  Mortomer  ;  si  fu 
acompagniés  et  aconvojés  de  messire  Thomas  Wrge  et  dès 
chevaliers  dou  roi,  et  li  maires  de  Londres  et  plus  de  cens 
hommes  d'onneur  de  Londres  Tacompagnièrent  jusques  à  Dar- 
deforde  et  prissent  là  congiet  à  lui  et  puis  retournèrent,  mais 
h  chevalier  dou  roi  et  de  la  roine  Tacompagnièrent  jusques  à 
Ik)uvres  et  pajoient  partout  les  frës  de  li  et  de  ses  gens,  et  leur 
pourvm^ent  vassiaus  passagiers  qui  les  passèrent  à  Wissant. 
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Et  passèrent  adont  oultre  la  mer,  avoecques  messire  Jehan  de 
Hainnaa  quinse  jones  chevaliers  englois  pour  estre  à  œ  toomoi 
à  Condet-sus-r£scaut  et  pour  rayancement  de  lors  corps,  et  les 
amena  messires  Jehans  de  Hainnau  à  Yalenchiennes  deviers  le 
conte  son  frère  et  la  contesse  qui  les  coigoïrent  et  requellièrent 
bellement  pour  Tonnour  et  amour  dou  roi  d'Ëngleterre  et  de 
madame  sa  mère.  Si  se  tint  11  tournois  à  Condet-sus-Escani, 
ensi  que  nonchyet  et  crjet  fu,  et  i  ot  deux  cens  et  soissante 
chevaliers  tournoians,  Si  en  i  ot  des  bien  batus.  Des  François 
en  ot  le  pris  pour  le  mieuls  tournoiant  et  prenant  painne  11 
sires  de  Biausaut  dalés  Montdidier,  et  des  Hainnuiers  messil^e 
Miquiels  de  Ligne.  Ce  tournoy  fait,  chil  signeur  s'espardirent, 
et  retourna  casquns  en  son  païs. 

Âpriës  ce  que  messires  Jehans  de  Haynnau  se  fu  parti  don 
jovène  roy  et  de  madame  la  royne  sa  mère,  li  dis  roys  et 
madame  la  royne  gouvernèrent  le  pays  par  le  consseil  le 
comte  de  Kent,  son  oncle  et  le  comte  Henry  de  Lancastre 
au  Tors  Col  et  de  monseigneur  Rogier  de  Mortemer  *  et  de 
monseigneur  Thummas  Wage  et  usèrent  assés  par  le 
consseil  d'iceux  et  de  autres  grands  seigneurs  preudonunes 
et  boins  coustumiers  que  on  tenoit  pour  les  plus  saiges  ens 
el  royaume,  coumment  que  aucun  autre  euissent  envie 
souryaux,  se  monstrer  le  osaisent  ;  car  on  dist  que  oncques 
envie  ne  fu  morte  en  Engleterre  :  ossi  règne-elle  et  voelt- 
elle  régner  en  pluisieurs  autres  pays.  Enssi  passa  li  yviers  et 
li  quaremmes  jusques  à  Pasques,  et  furent  li  roys,  medame 
sa  mère,  li  pays  et  li  nobles  tout  à  pais  ce  terme  durant. 
Or  avint  que  li  roys  Robers  d'Escoce,  qui  avoit  este! 
moult  preux  et  qui  moult  avoit  souffert  contre^les  Englès 

*  Qui  tenoit  grant  terre  en  Engleterre,  bien  sept  mille  liTréea  de 
revenue ,  I  estrelin  par  I  denier,  et  avoient  esté  tout  doi  bani  et  escha- 
ciet  hors  d'Engleterre  sioom  avës  oy. 
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de  grans  batailles  et  moult  de  fois  avoit  esté  desconfis  et 
descachîés  au  temps  le  bon  roy  Édouwart  tayon  à  ce  jovène 
roy  Édouwart  de  qui  présentement  nous  parlons,  estoit 
devenus  moult  vîés  et  maladieus  '  de  gouttes  *.  Non-pour- 
quant  ses  coers  estoit  encoires  assés  fors  et  en  grant  dési- 
rier  de  guerrier,  mes  que  il  veyst  son  plus  biel.  Quant  il 
seult  les  avenues  d'Engleterre  comment  li  roys  avoit  estet 
pris  et  desposés  de  se  couronne,  et  ses  consaux  justiciés  et 
mis  à  destruction  et  li  pays  moult  amenris  de  grans  sei- 
gneurs ',  il  se  pourpensa  qu'il  deffieroit  ce  jovène  roy,  car 
par  tant  quMl  estoit  jovënes  et  que  li  baron  del  royaumme 
n'estoient  mies  bien  d'acors  *  sicomme  il  cuidoit  et  que  on 
lui  avoit  fait  entendant  par  aventure  de  par  aucuns  des 
ennemis  à  cheux,  qui  leurs  amis  et  prochains  avoient  eus 
justiciés  *,  il  poroit  bien  exploitier  sur  ceste  besoingne  et 
concquérir  partie  d'Engleterre.  Enssi  qu'il  le  penssa,  enssi 
le  fist-il  ;  et  fist  environ  Pasques  •  deffyer  le  jovène  roy 
Édouwart  et  tout  le  pays  et  leur  manda  qu'il  entreroit  ens 
el  pays  et  arderoit  et  gasteroit  ossi  avant  qu'il  avoit  estet 
quant  li  desconfiture  avint  à  Struvelin  '. 

QiuUr.  réd. —  Apriès  ce  que  messires  Jehans  de  Hainnau  se  fu 
départis  d'Engleterre,  li  jones  rois  et  madame  sa  mère  gouver- 
nèrent le  pais  par  le  consel  dou  conte  de  Kent  et  de  messire 
Rogier  de  Mortemer  et  de  messire  Thomas  de  Wage  et  par  le 
consel  de  pluisseurs  aultres  que  on  tenoit  le  plus  sages  d'Engle- 
terre ,  et  fu  tous  li  roiaulmes  rcconcilyés  et  venus  en  bon  estât, 
et  estoit  justice  gardée  souverainnement.  Celle  première  année 

**  De  la  grosse  maladie,  ce  disoit-on...  et  disoit-ou  qn'il  en  mou- 
roit,  car  nulle  guarison  trouver  il  n'en  pouvoit.—  *  Et  qu'il  y  avoit  un 
josne  roy,  et  pour  tant  cuidoit-il  venir  à  son  dessus.  —  ^  Et  que  par 
les  envies  il  porroit  bien  exploitier  sur  ceste  besongne. —  *  Et  du  lignage 
des  Despensiers.  —  •  L'an  mccc.xxvii.  —  '  Où  li  Englôs  rechurent  si 
grant  damage. 
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dou  resgne  le  jone  Édouwart,  avint  que  la  femme  à 
Hue  rEspensicr  qui  justicidés  fu,  ensl  que  vous  avés  oj,  se  traut 
dûYiers  le  roi  et  son  consel  et  amena  un  moult  biau  âl  qoe  elle 
avoit  de  Teage  de  neuf  ans,  et  estoit  nommés  EdouwarSi  et 
mlst  avant  par  un  avocat  une  plainte,  et  dist  ensi  la  dame  par 
la  parole  de  Tavocat  que,  si  son  mari  avoit  fourfait  le  sien,  U 
ne  pooit  fourfaire  Firetage  de  la  dame,  et  le  convenoit  vivre  li 
et  son  ûl.  Or  estoit  avenu  que  on  avoit  confisquet  et  atribuet  à 
la  couronne  d'Engleterre  tous  meubles  et  hiretages  que  II 
Espensier  avoient,  li  pères  et  li  âls,  par  tout  le  roiaolme 
d'Engleterre,  et  tenoient  bien  soissante  mille  ....  de  rer^ 
nue.  La  roine  d'Engleterre  et  li  rois  ses  âls  eurent  pitié  de  la 
dame,  car  elle  estoit  des  plus  nobles  d'Engleterre,  si  s'«ieli- 
nèrent  à  ce  que  la  dame  fuste  aidiée  et  ses  fils  aussi,  et  li  furent 
rendu  et  restitué  tout  li  hiretage  qui  venoient  de  son  costé  et 
par  espécial  en  la  contrée  de  Galles,  et  retourna  bien  la  dame  à 
qu&tre  mille  marcs  de  revenue  par  an.  Et  depuis  avint  que 
quant  le  fils  ot  eage,  li  rois  le  maria,  mais  ce  ne  fu  pas  selonch 
le  linage  dont  il  estoit  issus,  ce  fu  à  la  fille  d*un  sien  chevalier 
baceler  que  on  nomma  messire  Raoul  de  Ferrières.  Cïhils 
Édouwars  li  Espensiers  et  sa  femme  ne  furent  que  chinq  ans 
en  mariage,  (car  il  fu  ocis  ens  es  guerres  de  Bretagne,  ensi  que 
orés  recorder  en  histore ,  mais  ce  sera  bien  avant),  et  avent 
quatre  fils  :  11  troi  en  furent  chevaliers,  Édouwars,  Hues  et 
Thomas,  et  li  quars  ot  nom  Henris  et  fu  évesques  de  Nordvich. 
Je  Froissars,  actèrcs  de  ces  croniques,  le  di  pour  tant  que.  en 
ma  jonèce,  je  fui  moult  bien  et  tousdis  amés  de  Tainnet  frère 
Espensier ,  que  on  nomma  Édouwars  ensi  que  son  père,  et  ot 
en  mariage  la  fille  à  messire  Bietrcmieu  de  Bruhes,  un  rnouH 
vaillant  chevalier.  Et  fu  cils  sires  Espensiers,  de  son  temps  et 
dou  mien ,  li  plus  jolis  chevaliers ,  li  plus  courtois ,  11  pins 
honnourables  et  amoreus  et  bacelereus  assés  qui  fust  en  toate 
Engleterre,  et  le  plus  l^ges  de  donner  le  sien  là  où  il  veoit 
que  il  estoit  bien  employet,  et  qui  mieuls  sceut  vivre  et  don 
plus  biel  estât  et  bien  ordonné.  Et  oy  dire  en  mon  temps  les 
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plus  hautes  et  nobles  daines  dou  pais  (^uo  nulle  feste  nVstoit 
jparfaite,  se  li  sires  Ëspcnsiers  h*i  estoit,  et  pluisseui*s  fois 
styint  que  quant  je  cevauchoic  sus  lo  païs  avoecques  lui,  car  les 
-É^erres  et  revenues  des  bai-ous  d'Ëngleterre  sont  par  places  et 
smoult  asparses,  il  m'apelloit  et  me  dissoit  :   c'Froissart,  veés- 
«  vous  celle  grande  ville  à  ce  haut  dochier?  »  — Je  respon- 
<doie  :    «  Monsigneur,  oïl  :  pourquoi  lo  dittos-vous?  i  —  «  Je 
«  le  di  pour  ce  :  elle  deuist  estre  mienne,  mais  il  i  ot  une  maie 
«  roine  en  ce  païs,  qui  tout  nous  tolli.  >  Et  cnsi  par  pluisseurs 
^ois  m'en  monstra-il  semées  en  Ëngleterre  plus  de  quarante,  et 
.&ippelloit  la  roine  Issabiel ,  mère  au  roi  Édouwart ,  la  maie 
37oine,  et  aussi  faisoient  si  frère.  En  ce  temps  dont  je  parole, 
^t  que  li  roiaulmes  d^  Ëngleterre  estoit  tous  en  paix  et  ou  gou- 
^vernement  do  la  roine  Issabiel  et  dou  conte  de  Kent  et  dou 
jono  roi  et  de  lor  consel,  avint  que  Robers  do  Brus,  rois 
^^Escoce»  qui  en  son  temps  ot  moult  à  faire  contre  les  Englois 
<t  qui  ton^'ours  les  tint  en  guerre  et  rocouquist  sus  euls  ce 
^ue  ai  prédécesseur  avoient  perdu  encontre  le  bon  roi  £douwai*t 
^t  les  desconfi  par  bataille  devant  Struvelin,  et  dura  la  cace 
^usques  oultre  la  rivière  du  Thin,  et  roprist  Bervich,  Dombare 
<t  pluisseurs  chastiaus  que  li  Englois  tenoiènt  en  Escoce,  chils 
Tois  Robers  de  Brus  entendi  comment  li  rois  d'Engleterre  avoit 
<sté  pris  et  déposés  de  sa  couronne,  et  ti:es  consauls  justichiés  ; 
«i  s'apensa  que  il  desfieroit  ce  jone  i*oi  Édouwart,  et  supposa 
^ne  grandes  hainnes  estoient  nouries  et  engendrées  en  Ëngle- 
terre par  les  mors  des  signeurs  Espensiers  et  dou  conte  d*Aron- 
dîel,  et  que,  quant  ses  gens  se  mcteroieut  sus  les  camps,  li 
linages   des  desusdis  se  bouteroient  en  loi*  compagnie  pour 
coDtrevengier  lors  amis.  Si  envola  deiTyer  le  roi  Édouwart  et 
toute  sa  poissance,  et  aporta  la  desâance  uns  biraus  d'Escoce, 
lequel  on  nommoit  Glas,  et  estoit  contenu  en  la  lettre  séelee 
dou  roi  d'Escoce  et  des  barons  de  celi  païs,  que  jamais  il 
n^entenderoit  à  aultre  cose  si  auroit  si  avant  courut  en  Ëngle- 
terre que  passet  la  rivière  dou  Thin  et  le  Homre  et  oontreven- 
giet  tons  ses  torsfais,  et  se  combatrc  on  le  voloit,  il  li  assignoit 
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journée  devant  Ëbraich.  Quant  11  jones  rois  d'Engleterre  ot 
rcchea  ces  desôances  ou  premier  an  de  sa  création»  li  coen  li 
commença  à  engrossier,  et  ne  monstra  pas,  ne  ne  dist  an  hirant 
toute  sa  pensée,  mais  li  fist  donner  un  mantiel  qui  bien  yaloît 
cent  florins,  et  aussi  la  rojne,  li  contes  de  Kent,  messires 
Rogiers  de  Mortemer  et  li  signeur  li  donnèrent  tant  que  il  fu 
tous  rices,  et  li  fu  dit  de  Fun  des  chevaliers  dou  roi  :  c  Glas, 
f  vous  vos  poés  bien  partir,  quant  il  vous  plaist,  car  li  rois  et 
c  li  pais  se  tient  à  tout  desf jés  sus  les  lettres  que  vous  avés 
f  aporté.  >  Adont  se  départi  li  hiraut,  et  li  rois  et  ses  consaob 
et  toute  Engleterre  demorèrent  en  ces*  desfiances,  et  bien 
sentirent  toutes  gens,  asquels  la  congnissance  en  vint,  que  de 
par  les  Escoçois  il  aueroient  la  guerre. 


Quant  li  jovènes  roys  se  senty  enssi  deffyës  et  ses  con- 
saux  ossi,  il  le  fisent  savoir  par  tout  le  royaumme  et  coum- 
mander  que  tout  noble  et  non  noble  fuissent  appareilliet 
chacuns  seloncq  son  estât  et  venist  chascun  à  tout  son  pooir 
au  jour  del  Assenssion  apriès  ensuivant  à  Ewruich  une 
bonne  chité  qui  sciet  ou  nort  sus  les  marches  de  Norhom- 
brelaut  et  envoya  grant  fuison  de  gens  d*armes  devant  pour 
garder  les  frontières  par  deviers  Escoche.  Et  puis  envoya 
grans  messages  à  che  gentil  chevalier  monseigneur  Jehan 
de  Haynnau  en  priant  moult  affectueusement  qu'il  le 
volsist  venir  secourir  et  tenir  compaignie  à  che  besoing 
et  que  il  volsist  estre  dallés  lui  à  Evruich  au  jour  del 
Assention  atout  tel  compaignie  qu'il  poroit  *  avoir  *  de  gens 
d'armes.  Quant  li  gentils  chevaliers  oy  ce  mandement,  il 
envoya  ses  lettres  et  ses  raessaiges  partout  là  où  il  cuidoit 
recouvrer  de  bons  compaignons,  en  Flandres,  en  Haynnau, 
en  Brabant,  en  Hasebaing,  et  leur  prioit  si  acertes  comme 

*  «  Finer. 
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dl  pooit  que  chacnns  le  volsist  sieuwir  au  mieux  montet  et 
4ippareillet  qtfU  poroit,  droit  vers  Wissant  pour  passer 
oultre  en  Engleterre.  Chacuns  le  sieuwy  voUentiers  seloncq 
son  pooir,  chil  qui  furent  mandet  et  moult  d'autres  qui  ne 
furent  point  mandet,  par  tant  que  chacuns  quidoit  raporter 
otant  d'argent  d*Engleterre  que  li  autre  avoient  fet   et 
raportet,  qui  avoient  estet  en  Tautre  chevauchée  en  Engle- 
terre, siques  avant  que  li  dis  messires  Jehans  vinst  à  Wis- 
sant, il  ot  assës  plus  de  gens  qu*il  ne  quidast  avoir  et  qu'il 
ne  vosist  par  aventure  ^  Quant  il  et  se  compaignie  furent 
venu  à  Wissant,  il  trouvèrent  les  naves  et  les  vaissiaux 
tous  près  *  et  misent  ens  au  plus  tost  qu'il  peurent  chevaux 
et  hamas  et  passèrent  outre  et  vinrent  à  Douvres  et  ne 
cessèrent  de  chevaucier,  ne  d'errer  de  jour  en  jour,  tant 
qu'il  passèrent  le  bonne  chité  de  Londres  et  chevauchièrent 
à  exploit  le  grand  chemin  d'Escoche  parmy  le  conté  de 
LincoUe  et  vinrent  à  Dancastre  et  puis  à  Ewruich  IIII  jours 
devant  le  Pentecouste,  là  où  li  jovènes  roys  d'Engleterre  et 
medame   se  mère   estoient  et  grant  plentet  ^   de   grans 
*  barons  *  pour  le  jovène  roy  compaignier  et  consseillier,  et 
attendoient  là  endroit  la  venue  dou  dit  monseigneur  Jehan 
de  Haynnau  et  de  se  compaignie,  et  ossi  atendoient-il  que 
touttes  les  gens  d'armes,  li  archier  et  les  communes  gens 
des  bonnes  villes  et  des  villiaux  fuissent  passet  oultre.  Et 
enssi  qu'il  venoient  par  grans  routes ,  on  les  faisoit  logier 
en  villiaux  ou  à  II  lieuwes  ou  à  III  pries  de  Ewruich  ^  et 
les  faisoit-on  l'endemain  oultre  passer  par  deviers  les  fron- 


Var.  prem.  réd.  —  Quant  le  josne  roy  se  senty  ainsi  deffiés,  il 

^  Mais  tous  les  rechut  liement  et  lear  fist  grant  chière.  —  *  Que  on 
leur  RToit  amenet  d'Engleterre.  —  '-^  Le  gens  d'armes  et  d  archiers. 
--  *  Et  là  environ  sus  le  plat  pays. 
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et  son  conseil  le  firent  savoir  par  toat  le  royafane.  Et  fa  comandé 
que  tous  fussent  appareilliet,  noble  et  non  noble.  Se  fassent  toos 
au  jour  de  F  Asseneion  à  Ewroich,  ane  bonne  cité  qui  siet  ou  noroq 
pour  garder  sur  les  frontières  d^Ëscoce.  Et  tantost  flst  escripre  et 
envoler  en  Hajnnau  après  le  noble  chevalier  messire  Jehan  de 
Uajnnau,  en  priant  si  affectueusement  qu^il  pooit,  que  à  cel 
besoing  le  venLst  secourir  atout  ce  de  bonnes  gens  'd^armes 
qu'il  poroit  avoir.  Et  aussi  tost  que  celui  gentil  chevalier  eut 
les  lettres ,  il  manda  partout,  en  Flandres  ,  en  Br&bant,  en 
Hasbaing  avec  les  Hajnuiers  ;  et  leur  prioit  que  chascun  se 
hastast  et  tous  en  venissent  droit  à  Wissant  pour  passer 
oultre  en  Engleterre.  Et  sachiés  que ,  pour  ce  que  les  bons 
compaignons  d'armes  qui  avoient  seu  que  à  Tautre  fois  les 
bons  chevaliers  et  les  compaignons  qui  y  furent,  y  eurent  grans 
prouffîs,  pour  ce  lui  vinrent  gens  d^armes  de  tontes  pan 
si  largement  que,  ains  qu'il  venist  à  Wuissant,  il  en  eut  plus 
qu'il  ne  volsist.  Et  quant  ils  fuirent  tous  assamblés,  ils  trou- 
vèrent les  nefs  toutes  prestes  ;  si  montèrent  et  espk>itèrent  en 
peu  de  temps  qu'ils  vinrent  à  Douvres.  Si  descendirent,  et  ne 
ûnèrent  de  chevaucier  se  vindrent  à  Londres;  et  là  seurent  que 
le  roy  estoit  atout  son  conroy  à  Ewruich.  Donc  se  mirent  à 
sievir  hastivement ,  et  passèrent  tout  le  grant  chemin  d'Escoce, 
tant  qu'ils  vinrent  à  Dancastre.  Et  puis  vinrent,  enviroo  IIII 
jours  devant  le  Pentecouste,  à  le  cité  de  Ewruich  ;  et  là  trou- 
vèrent le  josne  roy,  madame  sa  mère,  et  plenté  de  grans 
barons  dalés  luy,  qui  forment  atendoient  après  le  bon  chevalier 
de  Beaumont  et  sa  belle  compaignie.  Si  n  est  nue  à  demander, 
quant  il  furent  venu,  à  quele  honneur  ils  furent  rechus  et 
festoie.  Quant  toutes  les  gens  d*armes  furent  venu,  les  arthiers, 
les  communes  de  loing  et  de  près,  ensy  qu'il  venoient  par  grans 
routtes,  on  les  faisoit  passer  oultre  et  logier  par  bonne  ordon- 
nance sur  frontières  et  sur  les  marches  de  pays. 

Quatr.  réâ.  —  Or  fti  consilliê  en  la  cambre  dou  roi  que  tantos  et 
sans  délai  li  l'ois  envoiast  ses  messages  et  ses  let<2>es  déviera  mes- 
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9îre  Jehsok  de  Hainnaii  et  li  priast  que  il  le  yeniet  yeoir  et  servir, 

G(t  86  pourreifi  de  cinq  cens  armeores  de  âer,  cheyaliers  et 

^Bsqiiiers,  et  tout  ieroient  délivret  et  bien  pajet,  et  li  escripsist 

<g[iie  c^estoit  pour  aler  en  Escoce,  car  li  rois  d'Escoce  et  li  Esco- 

^ois  Pavoient  desfiet.  Et  fa  dit  ensi  en  la  cambre  dou  roi  et  en 

<x>n8el  que  on  ne  pooit  mieuls  employer  lettres,  ne  messages, 

^ae  d'envoyer  en  Hainnan.  Tout  ensi  comme  il  fu  ordonné,  il 

-^ù.   fait,  et  escripsi  U  rois  d'Engleterre  à  messire  Jehan  de 

JEminnau  et  envoia  ses  messages,   qui  passèrent  la  mer  et 

^^nrent  &b.  Hainnau,  et  trouvèrent  le  gentil  chevalier  que  il 

^cmandoienty  en  la  ville  de  Biaumont  dont  il  portoît  le  nom,  et 

!Xi  baiUièrent  les  lettres  que  il  li  aportoient  tant  de  par  le  roi 

^ue  de  par  la  reine  d'Engleèerre.  Il  les  lissi.  Quant  il  les  ot 

^«▼«rtes,  et  considéra  comment  on  le  prioit  et  mandoit,  si  fu 

'é/aoB  reejoïs  dé  ces  nouvelles  et  dist  que  il  estoit  tenus  de  servir 

lie  roi  et  le  paSs  d'Engieterre  puisque  il  s*estoit  ahers  et  alojés 

^  eaU  de  foi  et  â*ommage,  et  rescripsi  au  roi  d'Engleterre  et 

^  la  roine  par  œols-meismes  qui  ces  lettres  avoîent  aporté,  et 

-fa  coDtenu  ens  èe  dittes  lettres  que  il  seroit  en  Engleterre,  et  à 

<e  B'aueroit  nulle  défaute,  dedens  le  jour  que  on  li  avoit  assis 

«i  à  otant  de  gens  ou  plus  que  on  li  avoit  escript.  Li  messa- 

^r   d'Engleterre  retournèrent.  Messires  Jehans  de  Hainnau 

se  pourvoi,  et  escripsi  et   manda  as  chevaliers  et  esquiers 

autour  de  li,  desquels  il  pensoit  à  estre  acompagnîés  et  servis, 

tant  en  Hainnau,  en  Brebant ,  en  Flandres  et  en  Hasbaing. 

Tout  furent  apparilliet  à  sa  pryère  et  ordennanee,  et  se  pour- 

veirent  tantes  et  sans  délai  de  tout  ce  que  à  lor  estât  apparte- 

noit,  et  se  départirent  de  lors  lieus ,  et  vinrent  li  auqun  à 

Wissant  et  li  aultre  à  Calais.  Toutesfois  messires  Jehans  de 

Htinnaa  vint  à  Wissan,  et  passèrent  oultre,  car  il  trouvèrent 

les  vassiaus  passagers  que  li  rois  d'Engleterre  lor  avoit  envoyés, 

et  tant  fissent  que  il  furent  oultre  et  en  Engleterre,  et  aten- 

dirent  tous  l'un  Fantre  à  Cantorbie  et  entendirent  que  li  rois  et 

la  roine  et  li  signeur  s'en  aloient  à  grant  esfort  viers  Escoce. 

Si  se  esploltièrent  li  Hainnuier  ce  qu'il  peurent ,  et  passèrent 
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Rocestre  et  Dardeforde  et  vinrent  à  Londres,  et  là  se  rafires- 
quirent  de  tout  ce  que  il  lor  besongnoit  de  cheyaus,  de  sellerie^ 
d'armeures  et  de  toutes  aultres  coses  qui  appartiennent  à  gens 
d'armes.  Et  là  trouvèrent  le  trésorier  des  guerres  dou  roi,  qui 
lor  délivra  monnoie  et  paiement  bien  et  largement,  et  puis  il  se 
départirent  et  missent  ou  cemin  et  passèrent  le  Ware  et  lin- 
cole,  et  partout  où  il  venoient,  il  estoient  requelliet  liement, 
conjoï  et  festjet,  et  passèrent  à  Danfront  et  à  Dancastre,  et 
vinrent  à  Ebruich,  une  grosse  chité  et  bonne,  qui  sciet  en  bon 
païs  et  passé  la  rivière  dou  Hombre  tout  parmi  qui  va  ceoir  en 
la  mer.  Jà  savoient  li  rois  d'Engleterre,  madame  sa  mère  et  li 
baron  d'Engleterrc  que  messires  Jehans  de  Hainnau  venoit  à 
compagnie  de  gens  d'armes ,  encores  plus  assés  que  on  ne  li 
cuist  escript  et  mandé.  Si  en  estoient  tout  res^oj  et  atendoient 
sa  venue,  et  devés  sçavoir  que  li  Escocois  avoient  passet  la 
rivière  dou  Thin  amont  viers  les  montagnes  qui  départent 
Galles  et  Engleterre,  et  moult  priés  de  une  chité  que  on  nomme 
Carlion,  et  estoient  venu  entre  la  chité  de  Durâmes  et  Ebruich, 
et  ardoient  le  plat  pais,  tant  que  on  en  pooit  bien  veoir  les 
fumières,  et  n'estoit  point  li  rois  Robers  d'Escoce  en  celle 
chevauciée,  mais  se  tenoit  à  Haindebourch  en  Escoce  sus  la 
litière,  car  il  estoit  si  atains  de  la  grosse  maladie  que  il  ne 
pooit  mais  cevauchier,  et  là  estoient  pour  lui  li  contes  de  Moret 
et  messires  Guillaume  dou  Glas ,  doi  vaillant  chevalier  qui 
conduisoient  les  Escocois,  où  moult  avoit  de  bons  chevaliers  et 
esquiers  et  vaillans  as  armes. 


Droit  ad  ce  point  vint  à  Ewruich  messires  Jehans  de 
Haynnau  et  se  compaignie  :  si  furent  bien  venu  et  grande- 
ment festyet  dou  jone  roy,  de  madame  se  mère  et  de  tons 
les  barons,  et  leur  fist-on  délivrer  '  le  plus  biel  fourbonr  de 
toutte  la  cite  pour  herbergier  le  corps  monseigneur  Jehan 

*  Par  le»  marissaulx. 
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^  %  ses  gens  sans  nul  entredeux,  et  fu  délivrëe  à  monseigneur 
'  <hau  de  Haynnau  une  abbéie  de  blans  moinnes  pour  son 
t  crps  et  pour  son  tinel  tenir. 

En  le  compaignie  monseigneur  Jehan  de  Haynnau,  sei- 
leur  de  Biaumont,  et  à  se  délivranche  vinrent  del  pays  de 
^■rlajnnau  li  sires  d'Enghien  qui  adont  estoit  appelés  messires 
^Zîautiers,  H  sires  de  Faignouelle,  messires  Henris  d'Aiitoing, 
:Kn[iessires  Fastres  dou  Roelx,  messires  Mikieux  de  Ligne,  li 
^ires  de  Havrech,  castelains  de  Mons,  li  sires  de  Goumi- 
^[iiies,  messires  Âlars  de  Brifibeil,  messires  Jehans  de  Mon- 
-^egni  li  jovènes  et  ses  frères,  messires  Robiers  de  Bailloeil 
^ui  puissedi  fu  sires  de  Fontainnes  TÉvesque  et  de  Moriau- 
:znés\  messires  Sansses  de  Boussoit,  li  sires  de  Potelles,  li 
sires  de  Waregny  *  et  pluiseurs  autres  ;  et  del  pays  de 
^Flandres  y  vinrent  messires  EctorsVillains,  messires  Jehans 
de  Rodes,  messires  Wafflars  deGistelles,  messires  Wuil- 
lanmmes  de  Strates,  messires  Gossiaux  de  le  Meule,  li  sires 
de  Halluin,  li  sires  de  Brugdent  et  plusieurs  autres.  Del 
3)ays  de  Braibant  y  vinrent  li  sires  de  DufHe,  messires 
Thieris  de  Wallecourt,  messires  Rasses  de  Grés,  messires 
Jehans  de  Gasebecque ,  messires  Jehans  Pilifre ,  messires 
Gilles  de'  Cotterebbe\  li  troy  frère  de  ^  Harlebeque  *,  mes- 
sires Gantiers  de  Hotebergh  et  pluisieurs  aultres  ;  des  Has- 
begnons  y  vinrent  messires  Jehans  li  Biaux,  canonnes  de 
Liège,  et  en  se  compaignie  messires  Henris   ses  frères, 
messire  Godefirois  de  leCapelle,  messires  Hues  ^  d'Ohay'et 
messires  Jehans  de  Libines,  qui  tous  IIII  devinrent  là  che- 
valiers, messires  Lambers  dou  Pels,  messires  Gillebiers  de 

*  Et  meuirei  Guillaornes  de  fiailloel  ses  frères.—  *  Messires  Perce- 
vans  de  Semeries,  li  sires  de  fiianrieu,  H  sires  de  Floyon,  messires 
Hqoa  de  Hainaut,  bastart.  —  ^-^  Quaderebe.  —  *-•  Harbecq.  — 
'  •  De  Hay. 
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He^s,  et  y  Vmve^  ^Qun  ^^v^U^^*  de  Ç^uahi^ii^  ,€tt 
d'Artçis  de  fleurs  voUe^s,  tant  que  li  di^  m^^e§  JabpnB 
de  Haynnau  eut  bien  en  se  compajgn^  Y"  ^i^td^ui^  4fi 
fer  ^  noblement  montés  '.  Aprèis,  dedans  le  feate  de  il^  ^en- 
tecou9te  y  vinrent  messires  fiuillaumines  de  Jutters  qui  fjfis 
/u  duc  de  Jullers  apriës  Je  dechiiè^  de  son  père  et  mapêiqis 
Thierjis  de  Heinberglie  qui  puis  fu  comte  de  Los  et  toyt  ' 
pour  £aire  compaignie  au  gentiji  chevalier  décrus  ,dit^. 

QsuUr.  réd,  —  Je  ne  vous  ai  point  nommé  encores  les  cheva- 
liera  qui  furent  en  ce  voiage  avecques  messire  Jehan  de  Hainnau, 
mais  je  les  vous  nommerai  et  premièrement  Hainnuiers  :  le 
signeur  d'Enghien  qui  se  nomma  Watier,  le  signeur  d^Antoing 
qui  se  nomma  Henri,  le  signeur  de  Fagnoelles,  messire  Miquîel 
de  ligne,  messire  Fastères  de  Rues,  messire  Robert  de  BaiUuel, 
sire  de  Fontainnes,  et  messire  Guillaume  de  Bailiuel,  sud 
frèi^ ,  le  signeur  de  Haverech ,  messire  Aiart  de  BrUuel , 
messire  Jehan  de  Montegni  li  jeune  et  son  îpkn^  ,  mesffjre 
Sanse  de  Baus^oit,  messire  Perceval  de  Semeries,  massice 
Sanse  de  Biaurieu,  le  signeur  de  Floion,  le  signeur  de  Wai]^, 
le  pigneur  de  Gommegnies,  le  sîgneur  de  Yertain,  le  signeur  de 
Potelles,  le  signeur  de  Blargnies,  le  signeur  de  Mastain,  mes- 
sire Nicole  d'Aubrecicourt,  le  signeur  de  Flosies,  le  Borgne  de 
Robertsart  ;  et  de  Flandres  le  vinrent  servir  messires  Hectors 
Vilains ,  messires  Jehaus  de  Rodes ,  messires  Wauflars  de 
Ghistelle,  messires  Guillaumes  de  Strates,  messires  Goswins 
de  la  Muelle  ;  et  de  Braibant,  li  sires  de  Buffle,  messires  Tiéris 
de  Wallecourt,  messires  Basses  de  Grés,  messires  Jefaans  de 
Gassebeque,  messires  Jebans  Pilifre,  messires  Gilles  de  Cote- 
reble,  li  trois  frères  de  Hariebeque,  messires  Gantiers  de  Hot«- 
berghe;  11  Hasbegnons,  messires  Jehans  li  Biaus,  messires 
Henris  li  Biaus,  ses  frères,  messires  Godefirois  de  la  Capelle, 

«-«  Tous  bien  estoffét  et  richement  monté«.  —  ^^  Four  Tamour  àe 
ce  gentil  chevaUer. 
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messires  Hues  Haj,  messires  Jehans  de  Lîbines,  messires 
Lambers  dou  Pel,  messires  Ghilebers  de  Hers,  et  si  i  vinrent 
Auquns  chevaliers  d'Artois  et  de  Cambrésis,  nonobstant  qu'il  ne 
dussent  point  escript,  ne  mandet,  et  tant  quMl  furent  plus  de 
csinq  cens  armeures  de  âer,  chevaliers  et  esquiers,  tous  bien 
zuontet  et  ricement  estofet,  sans  riens  espargnicr. 

Quant  messires  Jehans  de  Hainnau  et  toute  sa  compagnie 
furent  venu  à  Ebruich,  li  rois  d'Engleterre,  madame  sa  mère 
^t  tout  li  signeur  en  furent  grandement  resjoy,  et  les  requil- 
lièrent   liement  et  doucement,   et  fîst-on  restraindre  toutes 
snaanières  de  gens  pour  estre  logiés  les  Hainnuicrs  mieuls  à  lor 
^ûse,  et  leur  fu  délivré  le  plus  biel  et  le  plus  grant  fourbours  dé 
ïa  dicte  chité  de  Ebruich.  Et  fu  délivrée  à  messire  Jehan  de 
Sainnau  une  abbéie  de  blans  monnes  pour  tenir  son  estât.  Ens 
^9   festes  de  la  Pentecouste,  vinrent  messires  Uuillaumes  de 
huilera,  fils  au  marquis  de  Jullers  (et  puis  fu-il  duc  de  Jullers), 
^t  messires  Tiéris  de  Hainsberghe,  (qui  puis  fu  conte  de  Los), 
^  belle  route,  et  estoient  chil  doi  signeur  de  la  route  et  compa- 
gnie et  délivrance  de  messire  Jehan  de  Hainnau. 


Âpriës  li  Jones  roys  pour  mieus  festier  ces  seigneurs 
et  toutte  lor  compaignie,  tînt  une  grant  cour  au  jour  de  la 
Trinité  en  le  maison  des  Frères  Mineurs  là  où  il  et  madame 
se  mère  estoient  hébergiet  et  tenoient  leur  tinel  chacuns 
par  li,  c*est  assavoir  li  roys  de  ses  chevaliers  et  la  royne 
de  ses  dames  dentelle  avoit  grant  foison  en  se  compaignie. 
A  celle  court  ot  bien  li  roys  VP  chevaliers  sëans  en  salle 
et  en  Tenclostre,  et  y  ot  en  ce  jour  fès  XV  nouveaux  che- 
yaliersy  et  madame  li  royne  tint  se  court  au  dortoir  et  ot 
bien  sëana  à  table  LX  dames  que  elle  avoit  pryet  et  man- 
det piour  mieux  festyer  le  dit  monseigneur  Jehan  de  Hayn- 
nau  et  ces  autres  seigneurs.  Là  pooit-on  veoir  grànt 
noblèche  de  bien  servir  de  grant  plentet  de  mes  et  d'entre^ 
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Inès  si  étranges  et  si  desguisés  que  on  ne  les  poroit  deviser. 
Là  pooit-on  veoir  dames  noblement  parées  et  richement 
achemées,  qui  euist  loisir;  mes  adont  ne  pooit-on  avoir 
loisir,  ne  lieu  de  dansser.  Et  ossi  tantost  après  disner  ongs 
grans  hustins  et  mortels  commencha  entre  les  garchons 
des  Haynnuiers  et  les  archers  d'Engleterre  qqi  entre  yaax 
estoient  hébergiet  et  tout  en  Toquisson  dou  jeu  de  dés,  de 
quoy  grans  maux  avint  sicomme  vous  orés.  Car  ainssi  que 
chil  garchon  se  combatoient  à  aucuns  de  ces  Englès»  tout 
li  autre  archer  qui  estoient  eu  le  ville  et  chil  qui  s*estoient 
herbergié  en  celi  faubour  entre  les  Haynnuyers,  furent 
tantost  assamblet  à  tous  leurs  ars  et  appareilliet  de  traire, 
et  navrèrent  à  ce  coummenchement  tout  plain  des  garchons 
des  Hayimuiers  et  misent  par  terre  :  si  les  convint  retraire 
en  leurs  hostels.  Li  plus  des  chevaliers  et  de  lors  mestres 
estoient  encoires  à  court,  qui  de  ce  ne  savoient  noient;  et 
tantost  qu'il  cirent  nouvelles  de  ce  hustin,  il  se  retrairent 
au  plus  tost  qu'il  porent  chacuns  vers  son  hostel ,  voira  qui 
pot  ens  entrer,  et  qui  ne  pot  ens  entrer,  il  le  convint  demo- 
rer  dehors  ;  car  chil  archier  dont  il  estoient  bien  II  mille, 
avoient  le  déable  ou  corps  et  trayrent  espessement  et  sans 
cesser,  sans  espargner  seigneur,  ne  varlet,  car  tous  les  vol- 
loient  tuer  et  puis  desrober  à  che  qu'il  monstroient,  et  bien 
en  fissent  leur  pooir,  car  encoires  de  leur  mavaistié  li 
Englès  et  les  Englesces  de  qui  li  hostel  estoient  où  li  Hayn- 
nuyer  estoient  hébergiet,  cloirent  leurs  huis  et  leurs  fenes- 
très  au  devant  d'eux,  au  cas  qu'il  fuissent  mestre  de  leur 
maison  ^  Mais  il  en  y  avoit  pluiseurs  qui  estoient  rentret 
ens  et  '  qui  y  rentrèrent  par  derrière  ',  et  brisoient  haies  et 
paufSs  au  plus  tost  qu'il  pooient  et  s*armoient  ^,  et  yaax 

*  En  les  enfermaient  dehors.  —  *■*  Pluiseurs  y  entrèrent  par  force 
et  aucuns  par  derrière.  ~  ^  A  grant  exploit. 
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armé  ',  il  vinrent  sus  le  rue  de  grant  corraige  envajr  ces 
archers  qui  noyent  ne  les  espargnoîent,  et  en  y  eut  grant 
foison  qui  s*asamblërent  en  l'ostel  monseigneur  d*Enghien 
et  là  s'armèrent  et  puis  vuidèrent  et  vinrent  ens  une  place 
assës  pries  et  là  s'atendirent  en  bon  aroy  li  uns  Tautre  et 
tant  qu'il  furent  bien  CC  tous  armés,  et  toudis  leur  crois- 
soient  gens.  Quant  cil  armé  furent  enssi  assamblé,  il  se 
hauscèrent  pour  secourir  leurs  autres  compaignons.  Là  fu 
messires  Jehans  li  Biaux ,  cannonnes  de  Liège ,  (sus  lequel 
cronicques  et  par  quel  relation  de  ce  fet  et  d'autres  j'ay 
fondé  et  ordonné  ce  livre),  en  grant  péril  ;  car  tous  désarmés 
il  fu  enmy  yaux  ung  grant  terme.  Si  voUoient  saiettes  à 
tous  lés,  et  il  meisme  en  fu  consiewis  et  navré  et  pluiseurs 
de  ses  compaignons  pries  jusques  à  mort.  Et  passèrent  chil 
armet  qui  atendu  s'estoient,  parmy  l'ostel  le  seigneur 
d'Enghien  qui  avoit  grandes  portes  derrière  et  devant  sur 
le  grande  rue,  et  se  férirent  estoutement  et  fièrement  en 
ces  archiers.  Là  furent  messires  Perchevaus  de  Semeries, 
messires  Sansses  de  Boussoit,  messires  Jehans  de  Montegny, 
messires  Fastres  dou  Roelx,li  sires  de  Vertaing,  li  sires  de 
Potelles,  li  sires  de  Wargny,  messires  Hectors  Villains, 
messires  Jehans  de  Rodes,  messires  Wafflars  de  Ghistelles, 
me8sireThiérisdeWallecourt,messires  RassesdeGrés,  mes- 
sires Jehans  Pilifre,  messires  Gilles  de  Coterebe,  messires 
Lambers  dou  Pels,  très-bon  chevalier,  et  bien  le  convenoit  ; 
car,  se  par  leur  vaselaige  il  ne  se  fuissent  hardiement  tenu 
et  deffendu,  il  euissent  estet  tout  mort  et  sans  remède  ; 
mes  il  envairent  de  si  grant  couraige  ces  archiers  et  de  si 
grant  voUenté  que  il  conquisent  le  rue  et  en  furent  sei- 
gneur, et  les  boutèrent  en  cachant  et  en  fuiant  jusques  as 
camps  et  en  tuèrent  bien  XVI"  ou  environ  tout  archier  le 

*  Par  bonne  ordonnance. 
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plus  qui  estoient  de  Téviesquet  da  Lincoelle.  Et  encoiras  en 
euissçnjt  pl^s  ocis  en  Teur,,  qui  les  euist  layet  convenir , 
car  c*estoit  leur  entente  que  d'yaux  tous  mettre  à  Tespée 
et  de  prendre  à  otel  merchy  que  les  archers  les  enissent 
pris  se  il  en  euissent  estet  maistre  ;  mais  li  roys  y  envoya 
monseigneur  Thumas  Wage,  marescaul  de  Tost,  monsei- 
gneur Richart  de  Stanfort  et  le  seigneur  de  Moutbn^  en 
yaux  priant  que  il  se  volsissent  retraire  et  souflTrir  et.  que 
li  roys  leur  feroit  amender  ceste  fourfidcture. 

Sec.  rid, — Li  Jones  rois  d'Engleterre,  pour  mieux  fiestyer  ces 
signeurs  et  toute  leur  compagnie,  tint  une  grande  court  au  jour 
de  le  Trinité,  à  le  maison  des  Frères  Meneurs  là  où  il  et  madame 
sa  mère  estoient  herbergiet,  et  tenoient  lenrtinel  cascuns  par  H» 
c'est  à  savoir  li  rois  de  ses  chevaliers,  et  la  royne  de  ses  damée 
dont  elle  avoit  grant  fuison  en  se  compagnie. 

A  celle  court  eut  bien  li  rois  YP  chevaliers  séans  en  salle  ei 
en  l'enclostre,  et  y  eut  à  ce  jour  fais  *  XV  *  nouveaux  chevaliers  ; 
et  madame  la  royne  tint  sa  court  ou  dortoir,  et  eut  bien  séans  à 
table  '  LX  ^  dames  que  elle  avoit  pryées  et  mandées  pour  mieulx 
fcstyer  ledit  monsigneur  Jehan  de  Haynau  et  ces  aultres 
signeurs.  Là  peut-on  veoir  grant  noblèce  de  bien  servir  de 
grant  plonté  de  mes  et  d  entremès  si  cstragnes  et  si  desghisês 
que  on  ne  les  poroit  deviser.  Là  peut-on  vcoir  dames  noblement 
parées  et  richement  ' âchemées  *,  qui  euist  loisir;  mais  adont  ne 
peut-on  avoir  loisir,  ne  lieu  de  danser,nc  de  plus  festyer  ',  car  tan- 
tost  apriès  disner  uns  grans  hustins  commença  entre  les  garçons 
des  Haynuiers  et  les  arciers  d'Engleterre,  qui  entre  yaus  estoient 
herbergiet,  en  Pocquison  dou  gieu  de  dés,  dé  quoi  grans  manls 
vint,  sicom  vous  orés  ;  car  ensi  que  cil  gaixîon  se  combatoient 
à  aucuns  de  ces  Englès,  tout  li  aultre  arcier  qui' estoient  en  le 
ville  et  dl  qui  estoient  herbergiet  en  celi  fourbouroh  ei^tre  les 

*•*  Dix-hait.  —  **  Quatre-vingt..^  deux  cens.  —  *'*  Atournéet.  — 
^  En  nulle  manière  du  monde. 
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Hftjntders,  ftirént tanfostensambld  à  touGf  l^xrs  ars  apparilliés  et 
se  boQtôreftit  ou  hahai  eb  nscrrèrent  à  ce*  comniencëmeiït  tout 
pldn  des  gBPCOnsdes^  Hayntiiers  ;  si  les  convint  retraire  eh  leurs 
hôê^t^i  hl  i^Via  decf  chovaUersr  et  de  lenrd  mef^tres  estoient 
efifères  à^  eoopt,  q^  de  ce  ne  imvoient  riens;  et  tantost  qùMl 
oîirent*  notivëllës  de  ce  hustin,  il  se  traisent  ao  pins  tost  qu'il 
peàreUt  casbuns  vers  son  hoâtel,  qui  peut  ens  enti?6r,  et  qui'  n'i 
pèttt^ntrer,  îii  le  convint  dëmorôr  dehors  en  grant  péril  ^  car  cil 
archier  qui  estoient  bien  doi  mille  *^  avoiënt  le  djable  ou'c(n*ps  et 
traioient  despersement  pour  tous  tuer,  signeurs  et  varies.  Et 
veult-on  dire  et  gtap^er  c^ue  c'estoit  tous  fais,  avisée  et'  pôù)*- 
pariés  de  aucmu^  des  ami»  les  De^nsiers  et  le  conte  d'Arondiel 
qui  ardent  esté  mis"' à  fin  par  monsigneur  Jehan  de  Haynau, 
sièôm  vous  avês  chi-<leBSUS  oj  reconter  :  si  s'en  voloient  contre- 
Tengier  as-Ha^ndiers,  et  iheismement  à  monsigneur  Jehan  de 
ffajnaù  se  il  peiliè^ent',  et  bien  s*en  misent  en  paine,  sicom  vous 
orSif;  car  eneores  li  Englès  et  les  Englesses  de  qui  li  hostel 
estbientVcIeioîent  et  baiioient  leurs  huis  et  leurs  fenestres  aude- 
vjitit  dès  Hàynuiers,  et  né  les  laissoient  ens  rentrer.  Toutesfois 
il  en  y  etrt  aucuns  qui  y  rentrèrent  pfar  derrièfre  leurs  hosteuls  et 
et  s'artaèrent  moult  vistéfmèrit:  Quant  il  furent  armet,  il  n'osèrent 
issir  hors- par  devant  pour  les  sajettes;  ains  isslretit  hors  par 
derrière  par  les  Courtîls,et  rompirent  les  enclos  et  les  *  paufis  *, 
et  attendirent  li  uns  l'autre  en  une  place  qui  là  estoit,  tant  qu'il 
furent  bien  C  où  plus,  tout  armet,  et  bien  -^tant  tout  désarmet 
qui- ne  pooient  rentrei*  en  leurs  hostels.  Quant  cil  armé  furent 
eùBÏ  assemblé ,  il  se  hastèrent  pour  secourre  les  aultres  com^A^ 
gnons  qui  defi^doient  leur  hostels  en  le  grande  rue  au  mieus 
qn^il  pooient;  eft  passèrent  cil  armet  parmi  Tostel  au  signéup 
d'Rig^iëh,  quiavbit  grandes  portes  derrière  et  devant  so^lé 
grande  rtie,  etisè  férirènlt  *  estoutement'eh  ces  archiers.  Dou  ù*ait 
y  eut  fuison^  des  Haynuiers  navrés  et  blechiés;  et  là  furent  bon 
cfatev&lier^  messires  Faàtt^s  don  Ru^,  messireis  Perchevaus  de 
Séftàéfiiès  et  messirés  âanses^  de  Bonssoit;  car  cil  III  chevalier 

«  De  son  corps.  —  «  Trois  milfa.  —  «"^  PÔsXih,  —  »"•  Àrt^ërteàiênt. 
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ne  peurent  onques  rentrer  en  leurs  hostels  pour  jaus  armer* 
mais  il  y  fisent  otant  d'armes  que  tels  qui  estoient  armet;  et 
tenoient  grans  Ions  leviers  et  gros  de  kesne  qu'il  avoient  pris  en 
le  maison  d'un  *  cartier  *  et  donnoient  les  horions  si  grans  que  nuls 
ne  les  osoit  approcier,  et  en  abatirent  plus  de  LX  ce  jour,  doom 
on  dist  ;  car  il  estoient  grans  et  fors  cheyaliers  durement.  Fina- 
blement,  11  arcier  qui  là  estoient,  furent  desconfi,  et  en  y  eut 
bien  mors  en  le  place  que  aii  camps,  CGC  ou  environ,  qui  tout 
estoient  de  Téveskiet  de  Lincolle. 

Quatr.  rid. — Li  jones  rois  d'Engleterre,  pour  mieuls  festoyer 
ces  signeurs  et  toute  lor  compagnie,  tint  une  grande  court  au 
jour  de  la  Trinité,  en  la  maison  des  Frères  Meneurs,  là  où  ils  et 
madame  sa  mère  estoient  logiet,  et  tenoient  lor  tinel,  cascons  par 
lui ,  c'est-à-savoir  li  rois  de  ses  chevaliers,  et  la  roine  de  ses 
dames,  dont  elle  avoit  grant  fuisson  en  sa  compagnie.  A  celle 
court  et  feste  de  la  Trinité,  ot  bien  li  rois  sis  cens  chevaliers, 
séans  à  table  en  la  salle  et  en  le  clostre.  Et  y  eut  en  ce  jour  fais 
quinse  nouviaus  chevaliers.  £t  madame  la  roine  tint  sa  court  et 
son  asisse  ens  ou  dortoir,  et  eut  bien  séans  à  table  soissante 
dames,  lesquelles  estoient  pryées  et  mandées  là  environ  et  ou 
pais  de  Northombrelant  pour  mieuls  festoyer  messire  Jehan  de 
Hainnau  et  les  Hainnuiers.  Là  pooit-on  voir  de  Testât  grant 
noblèce  de  bien  servir  de  grant  fuisson  de  mes  et  d  entremès  si 
estranges  et  si  bien  ordonnés  que  on  ne  les  sauroit  deviser, 
fors  cheuls  qui  sont  mestres  dou  faire.  Là  pooit-on  veoir  dames 
noblement  parées  et  richement,  qui  eust  eu  loisir,  mais  on  ne 
put,  car  uns  graus  troubles  monta  en  la  ville,  dont  la  cose  fu 
toute  esquellie  et  sus  le  point  de  venir  uns  si  grans  mauls  que 
de  euls  tous  entre-ocire.  Car  sus  le  point  que  signeurs  et  dames 
dévoient  danser  et  esbatre,  uns  grans  hustins  commença  entre 
les  garçons  des  Hainnuiers  et  archiers  d'Engleterre  en  Toquison 
d'un  jeu  de  dés,  de  quoi  grans  mauls  vint  sus  heure  et  moute- 
plia.  Car  ensi  que  chil  garçon  se  combatoient  à  auquns  des  ces 

*-*  Charron...  charretou...  charretier. 
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IBnglois ,  la  noise  se  commença  à  monter  en  la  ville ,  et 

«zsrjèrent  :  c  Lincole  I  •  Chil  de  la  nation  de  Lincole  estoient 

là  grant  fnisson:  si  se  missent  tantos  ensamble,  et  prissent 

lors  ar^et  se  rengiërent  et  entrèrent  en  la  rue  où  li  Hainnuiers 

^Bstoient  logiet,  et  convint  ceuls  qui  là  estoient  des  Hainnuiers 

'sretraire  dedens  lors  hostels.  Encores  estoient  li  signeur  et  11 

;S>lus  des  chevaliers  à  la  court  dou  roi,  et  atendoient  là  pour 

^^-eoir  Testât  et  les  danses  et  esbatemens  qui  s'appariUoient  à 

:iaire.  Si  trèstos  que  il  oïrent  nouvelles  de  ce  hustin,  il  se 

départirent  de  la  court  et  s*en  vinrent  le  bon  pas  viers  lors 

Jiostels,  les  uns  à  piet,  les  aultres  à  cheval.  Qui  pot  entrer 

dedens  son  hostel,  il  i  entra,  et  qui  ne  pot  entrer,  il  demora 

dehors  en  grant  péril,  car  chil  archier  traioient  moult  estran- 

^ment  pour  ocire  mestres  et  variés,  et  voollent  li  auqun  dire 

^ue  ce  fu  uns  fais  tous  avisés  des  proismes  et  amis  dou  signeur 

Espensier  et  dou  conte  d'Arondiel,  qui  tout  che  faisoient  faire 

pour  euls  contrevenger  sur  les  Hainnuiers  et  espéciaulment  sus 

messire  Jehan  de  Hainnau,  et  s  en  missent  li  Englès  en  painne. 

Or  considérés  la  grande  mauvesté  des  Englois  chiés  qui  li 

signeur  de  Hainnau   estoient  logiet,  car  il  lor  fermoient  et 

barroient  les  huis  et  les  portes  au  devant,  ne  point  ne  les 

Toloient  laissier  entrer  dedens  lors  maisons.  Car  i  avoit  auquns 

hostels  en  ces  fourbours  où  li  signeur  estoient  horbergict,  qui 

SToient  issue  par    derrière  :  si  s'en  avisèrent  li  signeur  et 

entrèrent  par  là  dedens  lors  hostels,  et  qui  ne  pooit  entrer  ou 

sien»  il  entroit  en   celi  de  son  compagnon,  et  sites  que  il 

estoient  dedens,  il  s^armoîent.  Quant  il  furent  armé,  il  n'osèrent 

issir  hors  par-devant  pour  le  trait  des  archiors,  mais  issirent 

par  derrière  et  par  les  courtils,  et  rompirent  en  auquns  lieus 

les  paufls,  et  atendirent  li  uns  Taultre  en  une  place   qui  là 

estoit,  tant  que  il  furent  bien  cent  ou  plus,  tout  armot,  et  bien 

otant  tout  désarmet,  qui  ne  pooint  entrer  en   lora  hostels. 

Quant  chil  armet  furent  ensi  asemblé,  il  se  hastèrent  pour 

secourir  les  aultres  compagnons  qui  deffendoient  lors  hostels 

en  la  grande  rue  au  mieuls  que  il  pooient,  les  quels  on  voloit 
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SUS  eulfl  rompre  et  brisder.  Et  passèrent  chîl  armK  parmi  PôMd 
le  Bigneur  d'Enghien,  qui  avoit  grandes*  porfes*  derriôrt  et 
devant,  et  se  férirent  estontement  entre  ceis  ateliièrâ.  Don  trait 
i  eut  des  Hainnuiers  auquns  blechiés,  et  là  fUrent  bons*  cheva- 
liers messires  Fastères  4ou  Rues,  messiresr  Sanses  de  Boosoit, 
messires  Pèrcevaus  de  Semeries.  Chil  troi  chevalier  ne  ptinemt 
onques  rentier  en  lors  hostels  pour  euls  armer,  mais  il  i  fissent 
otant  d'armes  que  chil  qui  estoient  armet.  Et  tenoient  grant. 
Ions  et  gros  leviers  de  chesne,  que  il  aVoiënt  priS'  chiésr  mi 
archier  qui  demoroit  en  celle  rue,  et  en  dbilnolerit  'les  horibha 
si  grans  que  nulsr  ne  les  oâoit  aprochier,  et  lés  atiatoielît*  et 
faisoient  ceoir  l'un  sus  Taultre  ;  car  ce  furent  chevalièrâ  forts 
et  durs,  et  de  gros  membres  et  de  grant  corage.  Pînaleibèitt'  Il 
archier  qui  là  estoient,  furent  desconfit  et  mis  en  cabe«  et  eh  i 
eut  bien  mors,  que  sus  la  place  que  as  caifips,  ti^ois*  ceiift;  et 
estoient  tout  de  Tévesque  de  Lincole. 


A  le  pryère  et  ordonnance  don  roy  se  retrairent^li  Hayn^ 
nuyer  et  leur  compaignon  bellement  et  sagement,  et  s^eoi 
vinrent  parmy  la  grand  rue  et  encontrèrent  monseigneur 
Jehan  de  Haynnau  bien  armet  et  ses  bannières  devant  loi, 
acompaignet  de  messire  Guillaume  de  JuUers,  de  monsei- 
gneur d'Énghien,  de  monseigneur  Henry  d*Antoîng,  de 
monseigneur  j^obert  de  Bailloel,  de  monseigneur  Alart  de 
Briffoel,  de  monseigneur  Micquiel  de  Ligne,  de  monsei- 
gneur de  Goumignies ,  de  monseigneur  Guillaume  de 
Strates,  de  monseigneur  Gossuin  de  le  Meule,  de  monsei- 
gneur Jehan  de  Gasebecq,  de  monseigneur  Wautier  de 
Hoteberg,  de  monseigneur  Jehan  de  Libines,  de  monsei- 
gneur  Gillebiert  de  Hers,  de  monseigneur  Fastret  don  Roelx 
et  de  pluiseurs  autres  compaignons  qui  tous^  s'estoient mis 
en  se  route,  et  encorres  en  y  avoit  a6  hostels  qui  s'armofent 
tondis  qui  mieux  mieux.  Quant  messires  Jelians  de  Hayn- 
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^aa  eult  encontre  ses  compaignons  et  ohiaux  de  se  sieute 
^nsanglentës  et  ensonnyés  d'ocire  et  de  méhaignier  oes' 
ielènes  arohers  enssi  comme  vous  avez  07,  et  avoecq 
jaux  les  barons  d'Engleterre  à  la  quelle  ordonnance  et 
pryère  il  retonmoient»  si  leur  demanda  en  arestant  tous 
quois  sour  le  rue  et  toutte  se  routte  comment  il  leur  estoit; 
et  il  li  disent  :  c  Monseigneur,  bien  seloncq  l'aventure':  si 
«  ayons  estet  en  grant  péril  de  nos  vies,  mes  cil  qui  le» 
«  barguignoient,  7  ont  plus  mis  et  lajet  que  pris.  » — c  En 
«  nom  Dieu»  sire,  dist  monseigneur  Thumas  Wage,  se  nous 
a  euissiens  veu  que  vos  gens  en  euissent  eu  dou  pieur, 
«  nous  les  euissiens  grandement  aidiés  et  confortes,  car  il 
(f  nous  estoit  commandés  de  par  monseigneur  le  roy  et 
a  madame  se  mère  ;  mes.  Dieu  merchy,  li  hoimours  et  li 
a  victoire  leur  en  est  demourée,  car  il  les  ont  cachié  jus- 
a  ques  as  camps  et  en  ont  grand  plentet  mort.  »  —  «  Ghe 
a  poise  moy  que  de  si  peu,  »  ce  respondi  monseigneur 
Jehan  de  Haynnau.  Âdont  se  retrairent  en  leurs  hosteh 
paisiblement  et  se  désarmèrent  li  pluiseurs  et  regardèrent 
as  navrés  comment  il  leur  estoit.  Si  pensèrent  li  Hayn- 
nuyer  pour  les  blechiés  yaux  médeciner  et  garir,  et  ceux  qui 
mort  estoient  ensepvelir.  Ghe  propre  soir,  on  commanda  par 
le  noble  roy  que  nuls  Englès  ne  se  meuist  contre  les 
estrangiers  sus  le  teste  à  perdre.  Mes  nonobstant  que  chils 
fors  et  espéciaux  commandemens  fust  fès  de  par  le  roy,  se 
n'estoient  mie  li  Haynnuyer  trop  aseur,  car  quoiqu'il  euis- 
sent fet  ceste  co6e  sur  leurs  corps  deffendant,  il  encheyrent 
en  grant  haynne  de  tout  le  pays  horsmis  des  barons,  et  les 
hayoient  li  Englès  mortelement  et  trop  plus  que  les  Escos 
qui  tous  les  jours  ardoient  lor  pays,  et  disoient  bien  li  aucun 
seigneur  d'Engleterre  as  seigneurs  de  Haynnau,  pour  yaux 
aviser  et  garder,  que  Englès  s'estoient  assamblés  en  ung 
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village  à  XII  lieuwes  de  Evruich  et  estoient  bien  VI"  ar- 
chers et  telle  mannierre  de  gens  tous  d'une  sorte  qui 
disoient  que  venroient  de  nuit  assaillir  les  Haynnuyers  et  les 
arderoient  en  lors  hostels  et  mourdriroient,  dont  11  com- 
paignon  de  Haynnau  estoient  en  grand  doubtance  de  leurs 
vies  et  n*avoient  mies  espéranche  que  jammës  à  retourner, 
dont  il  estoient  afifermet  et  aloyet  enssamble  que  de  bien 
deffendre  leurs  corps  et  vendre  leurs  vies  tant  qu'ils 
poroient  durer,  et  estoient  par  connestablies  toutte  jour  et 
toutte  nuit  en  lors  armeures,  les  cevaux  tous  en  selles  pour 
monter  s'il  besongnoit  et  avoient  mis  gardes  et  escoutes  par 
tous  les  chemins  de  jour  et  de  nuit  et  de  gens  crëables  afin 
que  se  chil  oissent,  ne  veissent  nul  aparoir,  il  en  fesissent 
les  Haynnuyers  sages  *. 

Sec.  réd.  —  Si  croi  que  Diex  ne  envoia  onques  si  grant  fortune 
à  nulle  gent  qu'il  fist  à  monsigneur  Jehan  de  Haynau  et  à  se  oom- 
pagnie  ;  car  ces  gens  ne  tendoient  fors  toutdis  qu'à  yauls  mour- 
drir  et  desrober,  comment  qu'il  fuissent  là  venu  pour  la  besongne 
le  roy,  ne  onques  gens  ne  forent,  ne  ne  demorèrent  en  si  grant 
péril,  ne  en  tel  angousse,  ne  paour  de  mort  qu'il  fisent  le  terme 
qu'il  séjournèrent  à  Ebruich  ;  et  encores  ne  furent-il  onques  bien 
aseur  jusques  à  tant  qu'il  se  trouvèrent  à  Wissant  ;  car  il  eschei- 
rent  pour  ce  fait  en  si  grant  haine  et  *  malivolence  '  de  tout  le 
remanant  des  arciers  qui  les  haioient  plus  assés  que  les  Esoos 
qui  tous  les  jours  leur  ardoient  leur  pays.  Et  disoient  bien  li 
aucun  chevalier  et  baron  d'Engleterre  as  signeurs  de  Haynau, 
qui  point  ne  les  haioient,  pour  yaus  aviser  et  mieuls  garder,  que 
chil  maleoit  arcier  et  aultres  communs  d'Engleterre  estoient' 
cueilliet  et  alloyet  plus  de  YI*"  ensamble  et  manecoient  les 
Haynuiers  que  d'yaus  venir -tous  ardoir  et  *  occire  •  en  leurs  hos- 

*  Car  fort  se  doubtoient  qu'ils  ne  boutaissent  par  nuit  le  fea  en 
leur  logii  en  trajBon.  —  *»  Malinvolence.  —  *"•  Tuer. 
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teuls,  de  nuit  ou  de  jour,  et  ne  trouveroient  personne  de  par  le 
roy,  ne  des  barons  qui  les  osast  aidier,  ne  *  souscourre  *.  Dont,  se 
il  estoient  en  grant  mésaise  de  coer  et  en  grant  hideur,  quant  il 
ooient  ces  nouvelles ,  ce  ne  fait  point  à  demander  :  ne  il  ne 
savoient  que  penser,  ne  que  aviser  que  il  peuissent  faire  selonc 
ces  nouvelles,  ne  il  n*avoient  espérance  nulle  de  retourner  en  leur 
pays,  ne  de  jamais  veoir,  ne  parler  à  nuls  de  leurs  amis,  ne  il 
n*osoient  eslongier  le  roy,  ne  les  Lauls  barons,  et  si  ne  pooient 
sentir  nul  confort  pour  yaus  aidier,  ne  garantir  :  si  n'avoient 
aultre  entente  fors  que  d'yaus  bien  vendit)  et  leurs  corps  def- 
fendre  et  cascuns  aidier  li  uns  l'autre.  >  Si  usent  li  chevalier  de 
Haynau  et  leurs  consauls  pluiseurs  bonnes  ordenanees,  par  grant 
avis,  pour  yaus  mieux  garder  et  deffendre,  par  lesqueles  il  conve- 
noit  toutdis  jésir  par  nuit  armés,  et  par  jour  tenir  en  leurs  hos- 
tels  et  les  harnois  avoir  appareilliés  et  les  chevaux  tous  ensellés  ; 
et  les  convenoit  tous^'ours  par  nuit  et  par  jour  gaitier  par  con- 
nestablies  les  camps  et  les  chemins  d'entour  le  ville  et  les  four- 
bours,  et  envoyer  aucunes  escoutes  demi  lieuwe  en  sus  de  le  ville 
pour  escouter  se  ces  gens  venroient  ensi  que  enfourmet  estoient 
et  que  on  leur  raportoit  (et  leur  disoient  cascun  jour  gens  créable, 
chevalier  et  escuier,qui  bien  le  cuidoient  savoir),  par  quoi  se  ces 
escoutes  oissent  gens  esmouvoir  pour  ^  traire  '  par  devers  le  ville, 
il  se  dévoient  retraire  viers  chiaus  qui  gardoient  les  camps  pour 
jraus  *  manchevir  ^  et  aviser,  par  quoi  il  feuissent  plus  tost  montet 
et  appanlliet  et  venu  ensamble  cascuns  à  se  banière  en  une  place 
qui  pour  ce  faire  estoit  avisée  et  ordenée. 

Qiuiir.  r^.  *-La  cose  ne  se  fust  point  passée  ensi,  mais  quant 
les  nouvelles  en  vinrent  à  madame  la  roine,  elle  dist  tantos  au 
roi  :  c  Biaus  fils,  montés  à  cheval  et  aies  celle  part,  et  vous  trayés 

<  avoecques  les  Hainnuiers  et  faites  un  commandement  très-fort 

<  et  très-cruel  que  nuls  Englois,  sus  la  painne  à  perdre  la  teste, 
c  ne  se  mueve  et  ne  face  fait,  ne  débat,  et  prendés  la  cose  sus 

*■*  Secourir.  —  •  Jusqu'à  la  mort.  —  *»  Venir.  —  •'  Maintenir. 
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4  vouB.  I  Li  rois  obéi  à  madame  sa  mère  et  monta  à  dieval,  et 
montèrent  plus  de  soissante  barons  et  chevaliers,  et  trouverait 
sus  les  nies  messire  Jehan  de  Hainnau,  qui  yenoit  tous  armés, 
et  plus  de  trente  chevaliers  avoecques  lui,  et  crioient  :  c  Hain- 
c  nau!  >  et  estoient  en  volenté  de  ocire  tous  les  hrchiers  que  il 
irouveroient  ens  as  fourbours  où  lors  gens  estoient  logiet.  Cen- 
aidérés  le  grant  meschief  que  il  fust  tantos  avenus,  car  cas 
Englèil,  archiers  et  aultres  communautés,  se  requelloient  et 
metoient  ensamble,  et  estoit  lor  intention  d'enti^er  en  ces  fouiv 
boors  et  tout  ocire  ou  bouter  le  feu  dedens  et  tout  ardoir.  Pre- 
mièrement  li  rois  s'aresta  sus  la  rue,  car  on  li  dist  :  c  Sire,  vechi 
c  messire  Jehan  de  Hainnau  et  grant  fuisson  de  Hainnuiert 
•  aroeo^nes  lui,  et  viennent  en  ordennance  de  bataille,  banières 
€  et  pennons  tous  desvcloppés.  Arestés-les  et  apaisiés  et  prendés 
c  la  cose  sur  vous  et  leur  dittes  que  vous  lor  ferés  amender  ce 
€  mesfait  si  grandement  comme  il  vodront,  et  leur  prjés  que  il 
«  ne  facent  pas  cose  par  quoi  vostres  volages  soit  rompus.  >  Li 
rois  entendi  à  ses  hommes,  et  fist  ensi  que  il  li  consellèrent. 
Mecsires  Jehans  de  Hainnau,  qui  avoit  Faïr  en  la  teste  et  qui 
moult  dur  estoit  enfourmés  sus  ces  archiers,  dist  en  hault: 
1  Sire,  sire,  nous  sommes  venu  en  ce  pais  pour  vous  servir  et 
c  vostre  païs  contre  vostres  ennemis;  et  vostres  communs, 
1  eatrues  que  nous  sommes  en  esbatemens  dalés  vous,  esmue- 
«  vent  débas  et  voellent  nos  gens  ocire  et  nous  aussi.  Nous  ne 
c  le  poons  souffrir,  et  n'en  savons  prendre  miUeur  amendement 
c  que  sus  ceuls  qui  ont  esmeu  la  rihote.  i  Dont  dist  li  rois  : 
c  Messire  Jehans,  souffros-vous  et  faites  tenir  en  paix  vostres 
c  gens.  Je  ferai  tenir  en  paix  aussi  tous  ceuls  de  ceste  nation,  et 
€  se  ce  venoit  à  la  bataille,  je  demouroie  dalés  vous,  car  je  con- 
€  gnois  bien  que  par  vous  et  par  vos  gens  ai-je  recouvré  mon 
c  roiaulme.  Si  vous  pri  que  vous  me  donnés  ceste  besongne,  et 
€  retournés  et  ne  venés  plus  avant  ;  car  je  meterai  partout  celle 
€  à  tempérance  et  par  si  bonne  ordennance  que  vous  et  li  vostre 
t  vous  en  contenterés.  •  Ces  douces  paroles  que  li  rois  dist, 
apaisièrent  grandement  messire  Jehan  de  Hainnau  et  les  Hain- 


nuiePSt.  ^r  ypJoit  U  J^ois  que  il  ^e  venist  plua  aya^t,  mais  jU  res- 
pondi  à  «he  a^  dist  :  €  Sire,  sire,  et  ne  fust  riens  ion  dé.bat  et 
I  dpuliusti^de  magent,  puisque  vous  estes  hors  de  vostre  hos- 
n  tel,  il  ap€;rtieat  que  je  voie  et  démesure  dalés  ,vous,  car  espoir 
f  YOjUJS  et  ypstres  coipts^tutd  ne  sayés  pas  bien  le  fons  de  ceste 
1  nulles  :  pétant  bien  puet  estre  contre  yous  que  contre 
ji  i[U)us.  9  Dont  respondi  siessires  Thomas  Wage,  marescal  d(^ 
i^Çii,  et4ist  au  roi  en  son  Jiangage  :  c  Sire,  il  pa,role  sagement,  et 
c  puQt  .estre  ipnt  ce  qu'il  dist.  >  Adont  cheyauchièrent  li  rois  et 
tçute  sa^ute  et  yiojrent  ens  es  fpurbours,  où  li  logei^  d^  Bain- 
noiers  ^stojlt;  si  trpuyèrent  jLa  rue  moult  esmeue,  et  des  mors 
couchiés  ^ur  les  c^uchies.  Dont  ala  li  roi3  tout  oultre  sus  les 
qpips  où  j^  grans  hustins  avolt  esté,  et  encontrèrent  pluisseur 
Englp^s  qui  trop  fort  se  pjlaindoient  des  Hainnuiers,  et  on  lor 
dispit  :  c  C'est  à  hofi  droJ^t  se  yous  avec  esté  batu.  Pourquoi  les 
t  aljés-yous  asalUr  à  lors  hostels  ?  >  Encores  ayoecques  tout  ce, 
leijir  di^it  messires  Thomas  ^age  :  c  Li  rois  s'enfourmera  de 
f  ce  fait,  et  chièrement  le  compareront  chil  qui  ont  commen- 
f  cjûet  la  mesl^.  >  Quant  chil  archier  veire^t  que  il  n'estoient 
aoUrecaeut  plaint  et  que  on  les  maneçoit  encores,  et  que  inquisi- 
tion et  information  se  feroit  sus  euls,  si  se  doubtèrent  dou  roi  et 
de  a^  jus^ce,  et  ensepyelirent  les  mors  et  e^itendirent  as  blessés. 
14  J^is  retourna  à  son  logei^,  et  messires  Jehans  de  Hainnau 
^yp^cques  lui.  Si  fu,  de  par  le  roi,  fai^  uns  bans  et  uns  cris  d'un 
^furgs^it  d'armes  à  cheyal  tout  parmi  la  ville  et  chité  de  Ëbruicb, 
qjifie  nuls  sur  1^  teste  à  perdre,  ne  fesist  débat,  ne  rihote,  ne  ne 
s'^muist  jan^ds  de  ce  fait  qui  avenu  estoit,  ens,  ne  hors. 
Encores  avoecques  tout  che^  li  rois  envpi»  deus  de  ses  banières 
e^B  es  logeis  des  Hainnuiers  et  trois  chevaliers,  et  furent 
ordonné  à  euls  tenir  tous  quois  nuit  et  jour  et  garder  les  banières 
le  roi,  par  quoi  archier  englois,  ne  comunaulté  ne  se  esmeuissent 
de  jour,  ne  de  nuit  ;  car  vous  deyés  sçavoir  que  chU  qui  avoient 
eu  lors  frères,  lors  pères,  lors  enfans,  cousins  ou  proismeà 
mors ,  avoient  grant  félonnie  ou  coer ,  et  disoient  quant  il 
veoient  les  Hainnuiers  aler  ensamble  sus  les  rues  :    t  Velà 
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t  ceuls  qui  nous  ont  ocis  nos  amis,  et  si  non  poons  aoltre  oose 
t  avoir,  par  Dieu  si  auerons  avant  que  il  retournent  en  lor 
i  pais.  I  Et  disoient  bien  li  auqun  baron  et  chevalier  d*£n0e- 
terre  as  chevaliers  de  Hainnau  qui  point  n'entendoient  le  lan- 
gage des  Englois  (liquel  ne  haioient  point  les  Hainnuiers,  mais  le 
disoient  pour  euls  aviser,  à  la  fin  que  il  fuissent  le  mieols  sus 
lor  garde)  :  c  Chil  archier  de  Lincole  et  moult  d*aultre8  com- 
«  muns  pour  Tamour  d'euls,  vous  ont  quelliet  en  grant  haine, 
t  et  se  il  n'estoient  brisiet  de  par  le  roi,  il  le  vous  monstre- 
€  roient  et  de  fait,  i   Li  chevalier  de  Hainnau  respondirent  : 
t  II  nous  en  fault  atendre  Faventure,  et  s'il  avenoit  que  nous 
t  fuissions  asalli,  desquels  vous  tournerjés-vous  ?  •  —   c  II 
t  nous  est  commandé  et  ordonné,  respondoient  li  chevalier 
c  d'Engleterre,  sus  quanque  que  nous  tenons  dou  roi,  que,  se 
c  rihote  commenche  par  euls,  que  nous  soions  avecques  vous, 
c  et  bien  nous  lor  disons  et  remonstrons  que  il  se  tiengnent 
t  en  paix,  car  se  la  rihote  commence,  nous  serons  pour  toub 
c  avoecques  euls  et  contre  euls,  et  nous  est  commandé  dou  roi  ; 
c  et  pour  ce  que  il  voient  que  li  rois  et  nous,  vous  voulons  aidier 
c  et  porter  à  rencontre  de  euls,  il  se  refrènent  de  monstrer  de 
t  fait  lor  mautalent,  et  à  ce  que  nous  entendons,  il  sont  bien 
t  euls  sjs  mille  de  une  aliance.  i  Sus  cel  estât  et  avis  fissent 
li  chevalier  de  Hainnau  pluisseurs  bonnes  ordonnances  pour 
euls  mieuls  garder  et  défendre,  par  lesquelles  ordennances  il 
convenoit  toutdis  par  nuit  jésir  en  armes ,  et  par  jour  euls 
tenir  en  lors  hostels,  et  lors  harnas  avoir  apparilliet  et  les 
chevaus  tous  près  et  en  selles.  Et  les  convenoit  toutdis  par 
nuit  et  par  jour  guaittier  par  connestablies  les  camps  et  les 
cemins  de  autour  de  la  ville,  et  envoyer  auqunes   escoutes 
demi-lieue  en  sus  de  la  ville  pour  savoir  se  chil  archier  fai- 
soient  nul  agait,  ne  asamblée.  Et  avoient  ordonné  une  place  li 
Hainnuier  où  il  se  dévoient  tout  retraire. 
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En  celle  paour  et  en  celle  angouisse  demorèrent-il  en  cel 
fourbour  par  le  terme  de  IIII  sepmaines  et  leurs  raportoit- 
on  tous  les  jours  pour  certain  tels  nouvelles  et  pieurs  assés 
l'un  jour  que  l'autre,  etperchurent  et  congnurent  bien  assés 
de  fois  pluiseurs  apparrans  qui  durement  les  esbahissoient, 
et  c'estoit,  se  Dieu  m'ait,  bien  raison;  car  il  n'estoient  que 
une  puignie  de  gens  enclos  de  tous  lés  en  ung  royaume  si 
g^rant  que  Engleterre,  et  si  ne  savoient  à  quel  fin  il  en  ven- 
JToient.  Mes  li  grand  seigneur  de  Hayunau  qui  estoient  sou- 
"vent  dallés  le  roy,  reconfortoient  lors  mesnies  et  lor  disoient 
que  li  roys  les  asseuroit,  et  qui  mal  leur  voroit,  il  le  feroit 
a  lui  nieysmes,et  est  cose  assés  créable  que  se  li  roys  et  ses 
<^onssaux  n'y  euissent  mis  trop  grant  remède,  il  n'en  fussent 
3  ammais    partis   sans    dammaige ,    car   entre    CGC ,   ne 
"SLVI"  hommes  mors  et  encoires  de  gens  estrangnîers  il  ne 
puet  estre  qu'il  n'y  ait  grant  plenté  de  lors  proismes  qui 
dolent  en  sont  et  qui  voUentiers  les  contrevengeroient  se  il 
"^^eoient  leur  plus  bel  et  il  osoient.  Et  sachiés  que  li  Hayn- 
-mzinjev  euissent  là  estet  en  trop  grant  revel  se  ceste  doub- 
*<:ance  ne  fust,  car  il  séjournèrent  moult  ayse  et  en  une 
l>onne  chité  qui  siet  en  trop  bon  pays  et  trop  gras  ;  car, 
<quoyque  li  rois  et  tous  ses  os  fuissent  là  et  environ  par  Tes- 
X^asse  de  VI  sepmainnes,  oncques  vivres  n'en  renquiéry  quant 
<3n  euîst  grant  marchiet  de  toutes  coses,  I  gras  capon  gour 
JLïl  estrelins,  XII  frès  hairens  pour  I  estrelin,  I  gallon  de 
"fcon  vin  de  Rin  pour  VIII  estrelins  et  celi  de  Gascongne 
pour  VI  estrelins,  de  quoy  li  gallons  fait  les  11  quartes 
de  pois,  et  leur  amenoit-on  tous  les  jours  devant  leur  bostels 
touttes  autres  pourvéanches. 

Sec.  réd.  —  En  celle  tribulation  demorèrent-il  en  ces  four- 
Ymrs  par  Tespasse  de  ini  sepmainnes  que  tous  les  jours  on  leur 
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raportoit  tels  nouvelles  ou  pleurs  assés,  et  tels  fois  pirea  un  jour 
que  rautrc  ;  et  en  vcircnt  pluiscurs  apparans  qui  dui*emeiit  les 
esbahissoient.  Car  au  voir  dire,  il  n'estoient  que  une  puingnie  de 
gens  cns,  ou  regard  do  le  communauté  du  royaume  d'Engleterre 
qui  là  cstoit  assambléc,  ne  il  n  osoient  eslongier  leurs  hosteuls, 
ne  leurs  armeures,  ne  entrer  en  le  cité,  horsmis  les  signeurs  qui 
aloient  veoir  le  roy  et  le  rojne  et  leur  conseil,  pour  festyer  et 
pour  aprendre  des  nouvelles,  ne  sçavoient  ne  corn  longement  on 
les  tenroit  en  cel  estât,  no  en  celle  angoisse.  Et  se  le  meschief 
de  le  mésaventure  et  li  périls  n'eust  esté,  il  séjournoient  assés 
aisiement  ;  car  la  cités  et  li  pays  d'entour  yaus  estoit  si  plen- 
tuireus  que  dedens  plus  de  VI  sepmainnes  que  li  roys  et  tout  li 
signeur  d'Engleterre  et  li  estragnier  et  leur  gens,  dont  il  y  avoit 
plus  de  LX"*  hommes,  séjournèrent  là,  onques  ne  renchièrirent 
li  vivre  que  on  n'euist  la  denrée  pour  I  denier  ossi  bien  que  on 
avoit  en  avant  qu'il  y  vcnissent ,  bons  vins  de  Gascongne , 
d'Aussay  et  de  Rin  à  très-bon  marchiet,  pouUalle  et  toutes 
manières  de  aultrcs  vivres  aussi;  et  leur  amenoit-on  devant 
leurs  hostels  le  fain,  lavainne  et  le  litière,  dont  il  estoient  bien 
servi  et  à  bon  marchiet. 

Quatr.  réd.  —  En  celle  tribulation  demorèrent  li  Hainnuier 
ens  es  fourbours  de  Ebruich  Tespace  de  quatre  semainnes,  et 
n'osoient  eslongier  lors  hostels ,  ne  lors  armeures,  ne  à  painnes 
li  chevaliers  entrer  en  la  chité  se  il  n'estoient  acompagniet  des 
chevaliers  d'Engletcrre.  Et  quant  il  aloient  veoir  le  roi  et  la 
roine  et  les  dames  et  les  damoiselles,  il  estoit  ordonné  de  par 
le  roi,  à  quelle  heure  que  ce  fust,  il  fuissent  raconvoyet  et  mis 
dedens  lors  hostels.  Et  se  li  meschiés  et  li  périls  ne  fust ,  il 
séjournoient  assés  aisiement,  car  environ  Ebruich  il  i  a  très- 
bon  païs  et  plentureus,  car  dedens  sys  sepmainnes  et  plus  que 
li  rois  et  tout  li  signeur  d'Engleterrc  et  li  estrangier  et  lors 
gens,  dont  il  i  avoit  plus  do  soissante  mille  hommes,  séjour- 
nèrent là,  onques  n'en  renchièrirent  li  vivre,  que  on  n'euist  la 
denrée  pour  un  denier  aussi  bien  que  on  avoit  en  devant,  bons 
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vins  de  Gascongno,  d'Ansai  et  de  Rin  le  potel  pour  trois  ester- 
lins,  et  les  millouros  ccrvoisscs  dou  monde,  et  les  plus  nouris- 
sans  chars  '  et  poissons  et  toutes  voloillos  à  graiit  marohiet, 
foin,  avainno,  litière,  à  milleur  marchiet  que  en  Hainnau  ou 
en  Vermendois. 


Quant  on  eult  séjourné  en  ceste  cité  ung  mois,  on  coum- 

Tnanda  que  toutes  mannières  de  gens  fuissent  appareilliet, 

car  li  roys  voUoit  aller  deviers  les  Escos.  Adont  se  pourvey 

chacuns  au  mieux  qu'il  pot  seloncq  son  estât.  Quant  on  fu 

appareilliet,  li  roys  et  tout  si  baron  se  traisent  hors  de 

Ewruîc  et  s'en  allèrent  logier  VI  lieuwes  enssus  de  le  dite 

cité.  Messires  Jehans  de  Haynnau  et  ses  gens  furent  tondis 

logiet  ou  plus  pries  dou  roy  que  on  pooit  ^  pour  le  doubte  et 

le  haynne  des  archiers  *.  Si  séjourna  là  li  rois  II  jours  pour 

attendre  les  dairains  et  pour  aviser  chacun  se  il  li  falloit 

riens.  En  apriès  au  tiers  jour  ii  se  partirent  et  chevau- 

chiërent  tant  que  il  vinrent  oultre  le  chité  de  Durem  à 

l'entrée  d'un  pays  que  on  clamme  Norhombrelant.  Si  court 

parmy  ce  pays  une  grosse  rivière  que  on  apelle  le  Thin. 

Sur  ceste  rivière  est  la  ville  de  Oardoeîl  eu  fîalles,  qui  fu 

jadis  au  roy  Artus,  et  aval  le  rivière  tout  bas  siot  une  autre 

bonne  ville  que  on  apelle  le  Noef-Castel  sur  le  Tin.  Li  Escot 

qui  estoient  adont  entré  en  Engleterre,  avoient  avoocques 

eux  II  très-bons  cappitainnes  et  bons  gueriers  que  li  roys 

Robiers  de  Brus  leurs  sires  leur  avoit  ordonnés  et  délivrés 

pour  yaux  conduire  et  gouverner,  car  il  ne  pooit  mies  aller, 

ne  chevauchier,  tant  estoit-il  fort  astrains  de  gouttes  et  de 

forte  maladie  ^,  ains  se  tenoit  à  Donfremelin  une  moult  bonne 


'■•Car  moult  avoit  fiance  en  eulxet  ossi  pour  le  doubte  des  archiers. 
—' Pour  denx grandes  maladies.  Tune  de  goutte  ef  l'autre  d'escaupine. 
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ville  seloucq  l^  pays  en  Escoche  et  où  tous  ses  ancestres 
gisent  en  une  abbeye  qui  là  est;  et  estoient  ces  cappitainnes 
li  contes  de  Mouret  qui  s*armoit  d'argent  à  trois  oreillies  de 
gueuUes,  et  messires  Guillaumes  Douglas  que  on  tenoit*  pour 
le  plus  hardi  '  de  toute  Escoce.  Encoires  estoient  là  li  contes 
de  Surlant,  li  contes  Patris,  li  contes  de  Mare,  li  contes  de 
Fi,  li  contes  d'Astredene  et  moult  de  bons  chevaliers  et 
escuiers,  et  estoient  bien  III  mil  hommes  as  armes  et 
X"*  d'autres  gens  et  tous  montés  sour  chevaux  ou  sour 
haghenées.  Si  poursuivirent  li  Englës  les  Escos  si  avant 
oultre  le  chité  de  Durem  que  il  veoient  les  fummiëres  que 
li  Escot  faisoient,  qui  ardoient  en  le  contrée  de  Norhom- 
berlande. 

Sec.  réd.  —  Quant  il  eurent  là  séjourné  par  Fespasse  de 
IIII  sepmaines  après  le  bataille,  on  leur  fist  assavoir  de  par  le 
roj  et  les  mareschaux  que  cascuns  se  pourveist,  dedens  celle 
aultre  sepmainne,  de  charètes  et  de  tentes,  pour  gésir  as  camps, 
et  de  tous  aultres  hostils  nécessaires  pour  aler  oultre  par  devers 
Escoce,  car  11  rois  ne  voloit  là  plus  séjourner. 

Adont  se  pourvei  cascuns  au  mieuls  qu'il  peut,  selonch 
son  estât.  Quant  on  fu  appariUeit,  li  rois  et  tous  si  baron  se 
traisent  hors  et  alèrent  logier  VI  lieues  en  sus  de  le  ditte  cité  : 
et  messires  Jehans  de  Hajnau  et  se  compagnie  furent  logiet 
tousdis  au  plus  près  del  roi,  pour  honneur,  et  par  tant  aussi 
que  on  ne  voloit  mies  que  li  archier  qui  tant  les  haioient, 
euisscnt  nul  avantage  sus  jaus.  Si  séjournèrent  li  rois  et  ces 
premières  routes  II  jours  pour  attendre  les  darrains  et  pour 
mieulx  aviser  cascun  se  il  h  falloit  riens.  Au  tierch  jours  apriès, 
toute  11  hos  qui  estolt  là,  se  desloga  et  se  traist  avant  de  jour  en 
jour,  tant  que  on  vint  oultre  le  cité  de  Durem  une  grande 
journée  à  l'entrée  d'un  pays  que  on  claimme  Northombrelande, 

*'  Pour  le  plus  prea. 
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qui  est  sauvages  pays,  plains  de  désiers  et  de  grandes  mon- 
tagnes, et  doremont  pouvres  pays  de  toutes'  coses  fors  que  de 
bestes.   Si  keurt  parmi  une  rivière  plainne  de  cailliaus  et  de 
grosses  pierres  que  on  nomme  Thin.  Sus   celle   rivière  siet 
d'amont  la  ville  et  li  chastiaus  que  on  claimme  Carduel  en 
Calles ,  qui  fu  jadis  au  roy  Artus  et  où  il  se  tenoit  moult 
-volontiers,  et  d'aval  la  ditte  rivière  siet  là  irne  bonne  ville 
que  on  claimme  le  Noef-Chastiel  sur  Thin.  Là  estoit  li  mares- 
ehans  d'Engleterre  atout  grant  gant  d'armes,  pour  garder  le 
X»ays  contre  les  Escos  qui  gisoient  as  camps  pour  entrer  en 
Jlngleterre.  Et  à  Carduel  gisoient  ossi  grant  fuison  de  Gallois, 
dont  li  contes  de  Herfort  et  li  sirôs  de  Moutbrai  estoicnt  con- 
duiseor  et  gouverneur,  pour  défendre  le  pass£fge  de  le  rivière  ; 
car  li  Escot  ne  pooient  entrer  en  Engleterre  sans  passer  le  ditte 
rivière.  Et  ne  peurent  savoir  les  Englès  certaines  nouvelles  des 
Escos  jusques  adont  que  il  vinrent  à  l'entrée  de  ycelui  pays  : 
mes  adont  peut-on  veoir  apparamment  les  fumières  des  hame- 
lès  et  des  villiaus  qu'il  ardoient  en  vallées  de  celui  pays.  Et 
avoient  passet  celle  rivière  si  paîsieulement  que  onques  cil  de 
Carduel,  ne  cil  dou  Noef-Chastiel  sur  Thin  n'en  seurent  nouvelles, 
ce  disoient  ;  car  entre  Carduel  et  le  Noef-Chastiel  poet  avoir 
environ  XXIIII  lieuwes  englesces.  Mes  pour  mieuls  savoir  le 
manière  des  Escos,  je  me  tairai  un  petit  des  Englès  et  deviseray 
aucune  cose  de  le  manière  des  Escos  et  comment  il  sèvent 
guerroyer. 

Li  Escot  sont  dur  et  hardit  durement  et  fort  travillant  en 
armes  et  en  guerre  ;  et  à  ce  temps  là  dedont  il  amiroient  et 
prisoient  assés  petit  les  Englès,  et  encorcs  font-il  au  temps 
présent  ;  et  quant  il  voelent  entrer  ou  royaume  d'Engleterre,  il 
mainnent  bien  leur  host  XX  ou  XXUII  lieuwes  loing,  que  de 
jour  que  de  nuit,  de  quoi  moult  de  gens  se  poroient  esmer- 
Yillier,  qui  ne  saroient  leur  coustume. 

Certain  est  que  quant  il  voelent  entrer  en  Engleterre,  il  sont 
tout  à  cheval,  forsmis  la  ribaudaille  qui  les  sièvent  à  piet  ; 
assavoir,  sont  chevalier  et  escuier  bien  montés  sour  bons  gros 
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roncins,  et  les  aultres  communes  gens  del  pays  tout  sonr  petitet 
hagenées.  Et  si  ne  mainnent  point  de  charoy  pour  les  diyerses 
montagnes  qu'il  ont  à  passer  parmi  che  pays  dessusdit,  que  on 
claimme  Northombrelande  :  et  si  ne  mainnent  nulles  poor- 
véances  de  pain,  ne  de  vin  ;  car  leurs  usages  est  tels  en  guerres 
et  leurs  sobriétés  qu'il  se  passent  bien  assés  longement  de  char 
cuite  à  moitiet ,  sans  pain,  et  de  boire  aiguë  de  rivière,  sans 
vin.  Et  si  n'ont  que  faire  de  chaudières,  ne  de  cbauderons,  car 
il  cuisent  bien  leurs  chars  ou  cuir  des  bestes  meismes,  quant  û 
les  ont  escorcies;  et  si  sèvent  bien  qu'il  trouveront  bestes  à 
grànt  fuison  ou  pays  là  où  il  veullent  aler,  par  quoi  il  n'em- 
portent aultre  pourvéance,  fors  que  cascuns  emporte  entre  le 
selle  et  le  peniel  une  grande  plate  pierre,  et  trousse  derrière 
lui  une  besace  plainne  de  farine,  en  celle  entente  que  quant 
il  ont  tant  mangiet  de  char  mal  quite  que  leur  estomach  leur 
samble  estre  *  wape  *  et  afoiblis ,  il  jettent  celle  plate  pierre  ou 
feu  et  destemprent  un  petit  de  leur  farine  d'yauwe;  quant 
leur  pierre  est  chauffée,  il  jettent  de  ceste  clère  paste  sur  ceste 
chaude  pierre,  et  en  font  un  petit  tourtiel,  à  manière  de  une 
oublie  de  béghine,  et  le  menguent  pour  conforter  Testomach  : 
par  quoy  ce  n'est  point  de  merveilles  se  il  font  plus  grandes 
journées  que  aultres  gens,  quant  tout  sont  à  cheval  horsmis  le 
ribaudaille,  et  si  no  mainnent  nul  oharoi,  ne  aultres  pour- 
véances,  fors  ce  que  vous  avés  oy. 

En  tel  point  estoient-il  entré  en  celi  pays  desausdit  :  si  le 
gastoient  et  ardoient,  et  trouvoient  tant  de  bestes  qu'il  n'en 
savoient  que  faire ,  et  avoient  bien  III™  armeures  de  fier, 
chevaliers  et  esquiers,  montés  sus  bons  roncins  et  bons  cour- 
siers, et  XX"  hommes  armés  à  leurs  guises,  appers  et  hardis, 
montés  sus  ces  petites  hagenées  qui  ne  sont  ne  loyées,  ne 
estrilliées;  ains  les  envoie-on  tantost  paistre  c'en  en  est  des- 
cendu ,  en  prés,  en  terres  et  en  bruières.  Et  si  avoient  XI 
très-bons  chapitainnes,  car  li  rois  Robers  d'Escoce  qui  estoit 

«  «  Wit. 
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jnoolt  preus.estoit  adont  *  durement  *  viex  et  chargiés  de  le  grosse 
maladie  :  si  leur  avoit  donnât  à  chapitainnes  un  moult  gentil 
prince  et  vaillant  en  armes,  c^est  assavoir  le  conte  de  Moret 
qui  portoit  un  escut  d  argent  à  trois  orilliers  do  geules,  et  mon- 
signeur  Guillaume  de  Douglas  que  on  tenoit  pour  le  plus  hardi 
et  le  plus  entreprendant  de  tous  les  deus  pays,  et  portoit  un 
escut  d'asur  à  un  chief  d'argent  et  trois  cstoilles  do  geules 
dedens  en  l'argent  ;  et  estoient  cil  doi  signeur  li  plus  hault 
baron  et  li  plus  puissant  de  tout  le  royaume  d'Escoce  et  li  plus 
renommé  en  biaus  fais  d'armes  et  en  grans  proèces. 

Quatr.  réd.  —  Quant  il  orent  là  séjourné  par  Fespasco  de  trois 
sepmaiimes  aprics  ce  que  la  bataille  eut  esté,  on  leur  ûst  asavoir 
de  par  le  roi  et  les  marcscaux  que  casquns  se  pourveist  dedens 
celle  aultre  sepmaine  de  charrettes  et  de  tentes  poui*  jésir  as 
camps,  et  de  tous  aultres  hostils  nécessaires  pour  aler  oultre 
par  deviers  Escoce,  car  li  rois  ne  vouloit  là  plus  séjourner.  Sus 
ceste  ordenanoe,  li  signeur  so  pourveirent,  et  aussi  fissent  toutes 
gens  casquns  selonch  son  estât.  Quant  tout  fu  pourveu  et  li 
jours  vint  du  département,  li  rois  prist  congiet  à  madame  sa 
mère  et  se  départi  de  Ebruich.  Ordonné  fu  de  par  le  i*oi  que 
messires  Jehans  de  Hainnau  et  li  Hainnuier  fuissent  toutdis 
sus  ce  cemin  logiet  au  plus  près  do  lui  que  nuls  des  aultres, 
tant  pour  honneur  que  pour  les  archiers  de  Lincole  qui  ne 
pooient,  no  no  voloient  oublyer  le  ocision  et  la  perte  de  lors 
amis,  et  volontiers  se  fuissent  pris  as  Hainnuicrs  se  il  ne 
euissent  veu  que  point  d'avantage  il  euissent  eu  sus  euls. 
Si  scijournèrent  li  rois  et  ces  premières  routes  deus  jours  pour 
atendrc  les  daarains  et  pour  mieuls  aviser  à  cascun  se  il  li 
îaJloit  riens.  Au  tierch  jour  apriès,  toute  li  hoos  qui  estoit  là, 
se  deslogea  et  se  traïst  avant  do  jour  eu  jour,  tant  que  on  vint 
outre  la  chité  de  Durâmes  qui  siet  sus  l'entrée  de  Northombre- 
lande,  et  trueve-on  là  moult  de  pauvre  païs  et  despourveu  de 

«  »  Moult. 
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toutes  coses,  fors  que  de  bestes,  et  court  là  une  rivière  qui 
vient  d'amont  des  montagnes  de  deviers  Carduel,  que  on  apelle 
le  Tliin ,  et  est  la  ditte  rivière  toute  plaine  de  pierres  et  de 
cailliaus.  Et  oultre  la  chité  de  Duram,  siet  la  bonne  ville  don 
Noef-Chastiel  sus  leThin,  belle  ville  forte  et  bien  fermée,  et 
fait  la  frontière  encontre  les  Escos,  et  là  se  tenoit  li  mares- 
chaus  d'Engleterre  à  grant  gens  d'aiînes  pour  garder  le  païs  à 
rencontre  des  Escoçois.  Et  ne  savoient  encores  li  Englois  là  c^ 
Escoçois  estoient,  et  disoient  li  auqun  :  c  II  sont  retrait  en 
c  lor  païs  :  il  ont  usage  que  il  guerrient  en  courant,  et  quant 
a  il  ont  fait  celle  chose  et  il  sentent  que  gens  viennent  sus 
€  culs  à  pooir,  il  se  retraient.  »  Mais  pour  ces  jours,  il 
n'estoient  pas  retrait,  avant  ardoient  en  Northombrelant ,  et 
avoient  ars  en  Galles  et  jusques  à  Carduel  et  tout  le  païs  de  là 
environ.  Et  tant  alèrent  cliil  de  Tavant-garde  que  de  dessus  les 
montagnes  il  veirent  les  fumières  d'auquns  petis  hamelès  que  li 
Escoçois  ardoient,  et  li  auqun  Englès  disoient  que  ce  n*estoient 
pas  fumières  des  feus  des  Escos,  mais  de  ouvriers  qui  faisoient 
carbon  ens  es  bois. 

Or  vous  voel  un  petit  deviser  la  manière  et  la  nature  des 
Escoçois,  et  comment  il  scèvent  guerryer.  Li  Escot  sont  dur 
et  hardit  et  fort  travillant  en  armes  et  en  guerres.  Et  pour  le 
temps  d'adont,  il  amiroient  et  prisoient  moult  petit  les  Englois, 
et  encores  font-il  au  temps  présent.  Et  quant  il  voellent  guer- 
ryer et  entrer  ou  roiaulmo  d'Engleterre,  il  mainnent  bien  lor 
hoost  vingt  ou  vingt-quatre  lieues  lonch,  que  de  jour,  que  de 
nuit,  comment  que  moult  de  gens  se  poroient  esmervillier  de  ce, 
qui  ne  sauroient  lor  costume.  Certain  est  que  quand  il  voellent 
entrer  en  Engleterre,  il  sont  tous  à  chevaus  li  uns  et  li  aultres, 
fors  que  la  ribaudaille  qui  les  sievent  à  piet.  Et  sont  chevalier 
et  esquier  bien  monté  sus  bons  gros  ronchins,  et  les  aultres 
hommes  de  guerre  sus  jumcns  ou  sus  hagenées,  et  ne  mainnent 
point  de  charroi  pour  les  diverses  montagnes  que  il  ont  à  passer 
ens  ou  pais  de  Northombrelande,  et  si  ne  mainnent  nulles  pour- 
véances  do  pain,  ne  de  vin ,  car  lors  usages  est  tels  en  guerre 
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et  en  trayillant  que  il  sont  moult  sobre ,  et  se  passent  bien  deus 

ou  trois  jours  à  mengier  char  à  moitié  quite  sans  pain,  et  à  boire 

aiguë  de  rieu  courant,  sans  vin,  ne  cervoise.  Et  n'ont  que  faire 

^e  chaudières,  ne  de  chauderons ,  car  il  quisent  leurs  chars 

^énéraument,  quant  il  sont  ensi  sus  un  voiage,  cns  es  quirs  des 

l)estes  quant  il  les  ont  escorchies.  Et  s'atendent  sur  ce  que  il 

sèvent  bien  que  il  trouveront  bestes  à  grant  fuisson  ens  ou  pais 

où  il  Toellent  aler,  par  quoi  il  ne  font  aultre  pourvéance  que 

casquns  emporte  entre  la  selle  et  le  penniel  dou  clieval  que  il 

cevauoe,  une  plate  pierre,  et  avoech  ce  il  trousse  derrière  lui 

une  besace  plainne  de  farine,  en  celle  entente  quant  il  ont  tant 

mengié  de  char  mal  quite  que  lor  estomac  samble  estre  wape 

et  afoiblis,  il  jettent  celle  plate  pierre  ou  feu  et  destrempent 

un  petit  de  leur  farine,  et  quant  leur  pierre  est  cscaufée,  il 

jettent  de  celle  clère  pasto  sus  celle  caude  pierre,  et  en  font  un 

petit  tourtiel  à  manière  de  une  oublie  de  béguine,  et  le  mengent 

pour  conforter  lor  estomach,  par  quoi  ce  n  est  pas  mervelles  se 

il  font  plus  grandes  journées  que  aultres  gens.  En  tel  point 

estoient-il  entré  ens  ou  pais  desus  dit  et  le  gastoient  et  ardoient, 

et  trouYoient  tant  de  bestes  que  il  n'en  sav oient  que  faire.  Et 

pooient  estre  environ  trois  mille  armeures  de  fier,  chevaliers 

et  esquiers  montés  sus  bons  ronchins  et  bons  coursiers,  et  vînt 

mille  hommes  d*aultres  gens  armés  à  lor  guisse,  appers  et 

hardis,  montés  sus  petites  hagenées,  qui  ne  sont  ne  loycs,  ne 

estrillîes,  mais  les  envoje-on  tantos  paistre  où  on  est  descendu, 

en  prées  ou  en  bruières.  Telle  est  la  nature  et  ordenance  des 

Escos.  Et  je  Froissars,  actères  de  ces  croniques,  fui  en  Escoce 

en  Tan  de  grasce  MCCCLXV,  car  la  bonne  roine,  madame 

Philippe  de  Hainnau,  roine  d'Engleterre,  m'escripsi  deviers  le 

roi  David  d'Escoce,  liquels  fu  fils  au  roi  Robert  de  Brus,  qui 

pour  ce  temps  resgnoit,  et  au  conte  de  Douglas  et  à  messire 

Robert  de  Versi,  signeur  de  Struvelin,  et  au  conte  de  la  Mare, 

liquel  pour  Fonnour  et  amour  de  la  bonne  roine  desus  ditte 

qui  tesmongnoit  par  ses  lettres  séelées  que  je  estoie  uns  de  ses 

clers  et  familjers,  me  requellièrent  tout  doucement  et  liement. 
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et  fu  en  la  oompagnie  dou  roi,  an  quartier  d'an  an,  et  eaeb 
celle  aventure  que ,  ce  que  je  fui  en  Escoce,  il  yisita  tout  aon 
pais,  par  laquelle  Visitation  je  apris  et  considérai  mouH  de  la 
matère  et  ordennaoce  des  Escoçois,  et  sont  de  toute  tele  con- 
dition que  chi-dosus  vous  est  devisé.  Pour  le  temps  que  chîl 
Escoçois  estoient  entré  ens  ou  païs  do  Northombrelande,  il 
n'avoient  point  le  roi  Robert  de  Brus  en  lor  compagnie,  mais 
deus  aultres  vaillians  hommes  à  chapitainnes,  c'est-àrsavoir  le 
conte  de  Moret,  et  s^armoit  pour  lors  d'argent  à  trois  orilliMV 
de  gueules,  et  messire  Guillaume  de  Douglas ,  le  plus  hardii, 
vaillant  et  entreprendant  de  tous  les  aultres,  et  s'armoit  d'aaar 
à  un  chief  d'argent  à  trois  estoilles  de  gueulles  dedens  l'argent, 
et  estoient  chil  doi  baron  li  plus  poissant  et  renommé  de  tonte 
Escoce. 


Quant  li  jovènes  rois  d'Engleterre  et  ses  hos  eurent  veu 
les  dittes  fummières  que  li  Escot  faisoient,  si  se  aroutërent 
pour  aller  à  l'adrèce  de  ceste  part  et  ordonnèrent  trois 
grosses  batailles  bien  pourveues  de  gens  d'armes  et  d*ar- 
chiers.  En  chacune  avoit  bien  VIII  "hommes  d'armes  et 
XVI"  de  piet.  Quant  ces  batailles  fureut  ordonnées,  on  che- 
vauça  ^  tout  rengiet  après  les  Escos  à  l'endroit  là  où  on 
veoit  les  fummières  tout  ce  jour  jusques  à  vespres.  Adont 
se  loga  li  hos  en  ung  bois  sus  une  petite  rivière  pour  yanx 
mieux  aisier  et  atendre  le  charoy  et  leurs  pourvëanches,  et 
tout  ce  jonr  avoîent  ars  li  Escot  à  V  lieuwes  priés  de  leur 
host,  et  si  ne  les  pooient  li  dit  Englès  raconsuivir  pour  le 
cause  des  *  montaignes  qui  estoient  entre  deux  et  qu'il  leur 
convenoit  tournyer.  L'endemain  au  point  dou  jour  cascuns 
fu  armés,  et  traisent  les  bannières  sour  les  camps,  et  se 
traist  chacun  à  se  bannière  et  à  se  bataille,  enssi  que 

*  Hastivement. .—  *  Hantes. 
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ordonnes   estoit.   Et  cherauchièrent  les   batailles    enssi 

rengies  sans  desrouter  tout  le  jour  par  mont  et  par  vallées  à 

l'adrèce  seloncq  leur  avis  pour  venir  droit  as  Escos,  mes 

oncques  pour  haste,  ne  painne  qu'il  j  euissent,  il  ne  les 

peurentyeoir,  tant  estoient-il  en  fort  pays  et  chevauchoient 

sagement.  Si  ardoient-il  tout  autour  d*iaux,  et  encoires  ce 

qui  destoumoit  as  Englès  à  yaux  nient  trouver,  c'estoient 

11  mares  et  les  crolières  où  on  ne  pooit  aller,  ne  chevau- 

chier,  qui  ne  se  voulloit  perdre  davantaige.  Quant  il  eurent 

ce  jour  cevauchiet  en  cel  estât  jusques  '  heure  de  nonne*,  si 

furent  tout  lassé  et  courouchié,  et  eut  adont  consseil  li  roys 

que  on  se  logeroit,  car  cheval  et  charoy  estoit  si  travillîet 

que  plus  ne  pooient  et  espécialement  gens  de  piet  dont  il  en 

y  avoitbien  encoires  le  moitié  derrière.  Or  se  loga  li  rois  et 

tout  son  host  au  desoubs  d'une  montaigne  sus  une  petite 

rivière,  et  quant  chacuns  eut  pris  pièce  de  terre,  li  seigneur 

se  travsent  à  consseil  enssemble,  et  là  fu  messires  Jehans 

de  Haynnau  appelés,  ce  fu  bien  raison,  et  là  avisèrent  et 

parlementèrent  grand  temps  enssemble  comment  on  se 

pourroit  combattre  as  Escos  seloncq  le  pays  où  il  estoient. 

Tout  considéret,  entr  iaux  il  disoient  malement,car  encorres 

n'en  avoient-il  nuls  veus,  ne  ils  ne  savoient  où  il  gisoient, 

ne  se  jà  point  les  trouveroient  pour  le  fort  pays  où  il  estoient 

enbatu.  Si  sambla  as  aucuns  seigneurs  qui  là  estoient  tels 

qae  le  seigneur  de  Persi,  le  seigneur  de  Ros,  le  seigneur  de 

Moutbray  et  le  seigneur  de  Lussi,  qui  congnissoient  auques 

le  pays  et  disoient  à  Tavis  des  Escos  pour  certain  que  il 

s'en  raloient  en  leur  pays  et  que  nullement  il  ne  se  poroient 

combattre  à  yaulx  entre  ces  montaingnes  fors  que  à  leur 

grant  meschief,  et  si  ne  les  poroient  raconsivir,  et  ainchois 

que  il  les  trouvaissent,  il  convenoit  ces  Escos  rapasser  le 

*••  Au  vespre. 
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rivière  de  Tin.  Dont  fu  dit  par  consseil  et  pour  le  milleur 
advis  que  se  on  se  voUoit  lever  devant  mienuit  et  Tende- 
main  ung  petit  haster,  on  leur  torroit  bien  le  passaige  de  le 
ditte  rivière  et  convenroit  que  li  Escot  se  combatissent  par 
tel  parti  à  leur  grant  meschief  ou  il  demourroient  tous  quoîs 
enclos  en  Engleterre  et  pris  à  la  trape.  A  celle  entente  que 
dit  vous  ay,  fu  adont  ordonné  et  acordé  que  chacuns  se  trai- 
sist  à  sa  loge  pour  soupper  et  boire  ce  qu'il  pooit  avoir  et  fa 
dit  ainssi  que  sitost  que  on  oroit  le  trompeté  dou  rojr  que  on 
mesist  selles  sur  les  chevaux,  quant  on  Toroit  la  seconde  fois 
que  on  s*armaist,  et  à  la  tierce  fois  que  chacuns  montast 
sans  atargier  et  se  traist  chacuns  à  sa  bannière  et  presist 
encores  chacuns  ung  pain  et  le  trousaist  derîère  lui  â 
guise  de  braconnier  et  que  chacuns  laiast  là  endroit  son 
harnas  et  sen  caroy  et  toutes  autres  pourvéanches ,  car 
pour  certain  on  se  combateroit  à  Fendemain  à  quel  mes- 
chief que  ce  fuist. 

Sec.  rid.  —  Quant  li  rois  englès  et  ses  gens  veirent  les 
fnmières  des  Escos,  siques  dist  est  pardevant,  il  sceurent  bien 
que  c'estoient  li  Escot  qui  entré  estoient  en  leur  pays.  Si  fisent 
tantost  cryer  *  as  armes  «  et  commander  que  cascuns  se  deslogast 
et  siewist  les  banières.  Ensi  fu  fait,  et  se  traist  cascuns  armés  sus 
les  camps  sique  pour  tantost  combatre.  Là  endroit  furent  ordon- 
nées III  grosses  batailles  à  piet,  et  cascune  bataille  avoit  II  èles 
de  V®.  armeures  de  fier  qui  dévoient  demorer  à  cheval.  Et 
saciés  que  on  disoit  que  il  y  avoit  bien  VIII"  armeures  de 
fier,  chevaliers  et  escuiers  et  *  XXX"  *  hommes  armés,  li  moitiet 
montés  sur  petites  hagenées,  et  l'autre  moitiet  sergans  à  piet, 
envoyés  par  élection  de  par  les  bonnes  villes,  à  leurs  gages, 
cascune  bonne  ville  pour  se  rate  ;  et  si  y  avoit  bien  XX.IIII"  ar- 
ciers  à  piet,  sans  le  ribaudaille.  Tout  ensi  que  les  batailles 

*  »  Alarme.  —  »*  XXIV". 
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forent  ordonnées,  on  chevauca  tous  rengiés  apriès  les  Eseos,  à 
*la  sent'  des  fumières, jusques  à  basses  viespres.  Adont  se  loga  li 
hos  en  un  bois,  sus  une  petite  rivière,  pour  yaus  aaisier  et  pour 
attendre  le  charoi  et  les  pourvéances.  Et  tout  le  jour  avoient  ara 
li Escot  à  *V^  liewes  priés  de  leur  host,  et  ne  les  pooient  racon- 
siewir.  L'endemain  au  point  de  jour  cascuns  fu  armés,  et  trairent 
les  banières  as  camps,  cascuns  à  se  bataille  et  desous  sa  banière, 
sicom  ordonné  estoit.  Si  chevaucièrent  les  batailles  ensi  rengies 
tout  le  jour,  sans  desrouter,  par  montaignes  et  par  vallées;  ne 
onques  ne  peurent  approcier  les  Escos  qui  ardoient  devant  jaus, 
tant  j  avoit  de  bois,  de  mares,  de  désiers  sauvages  et  malais ies 
montaignes  et  valées  ;  et  si  n  estoit  nuls  qui  osast  sus  le  teste  à 
ooper,  sourpasser,  ne  chevaucier  devant  les  banières,  forsmis  les 
mareschaux  *.  Quant  ce  vint  apriès  nonne  sus  le  viespre,  gens, 
cheval  et  charoi,  et  meismement  gens  à  piet,  estoient  si  travilliet 
que  il  ne  pooient  mes  aler  avant  ;  et  11  signeur  se  perçurent  et 
veirent  clèrement  qu'il  se  travilloient  en  tel  manière  pour  nient  ; 
et  fust  encores  ensi  que  li  Escot  les  vousissent  attendre,  si  se 
metteroient-il  bien  sour  tel  avantage ,  sour  telle  montagne  ou 
sour  tel  pas,  qu'il  ne  se  poroient  à  jaus  combatre  sans  trop 
grant  meschief.  Si  fu  commandé  de  par  le  roj  et  les  marescfaaus 
que  on  se  logast  là  endroit,  cascuns  «  ensi  qu'il  estoit,  jusques  à 
Fendemain,  pour  avoir  conseil  comment  on  se  maintenroit.  Ensi 
fu  toute  11  hos  logie  ceste  nuit  en  un  bois,  sour  une  petite  rivière  ; 
etli  rois  fulogiés'  en  une  povre  court  d'abbeje  qui  là  estoit*.  Ses 
gens  d'armes  uns  et  aultres,  chevaus,  charoi  et  li  hostes  sieu- 
wans  furent  logiet  moult  en  sus,  travilliet  oultre  mesure.  Quant 
cascuns  eut  pris  pièce  de  terre  pour  logier,  li  signeur  se  traisent 
ensamble  pour  avoir  conseil  comment  il  se  pouroient  combattre 
as  Escos,  selonch  le  pajs  là  où  il  estoient;  et  leur  sambla,  selonch 
ce  qu'il  veoient,  que  li  Escot  s'en  raloient  leur  voie  en  leur  pajs, 
tout  ardant,  et  que  nullement  il  ne  se  poroient  combatre  à  jaus 

*■•  La  senteur.  —  *-*  II.  —  »  Et  leurs  gens.  —  «  En  son  ordonnance. 
^~*  En  une  petite  court  d'une  abbéie  de  moines  noirs. 
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entre  ces  montaigne,  fors  que  à  grant  meschief  ;  et  si  ne  lés 
poroient  raconsievir,  mais  passer  leur  convenoit  celle  rivière 
de  Thin.  Et  fu  là  dit  en  graut  conseil  que  se  on  se  yoloit  lever 
devant  mienuit,  et  Tendemain  un  petit  haster,  on  lor  torroit  la 
passage  de  le  rivière,  et  convenroit  que  il  se  combatissent  à  leur 
meschief  ou  il  demorroient  tous  cois  en  Engleterre  pris  à  le 
trappe. 

Qu^tr.  réd,  —  Quant  les  nouvelles  furent  venues  au  iroi  d^En- 
glcterre  que  lors  gens  avoient  veu  les  fumières  que  11  Esooçois 
faisoient,  il  fu  ordonné  de  par  les  marescauls  et  commandé  à  de«- 
logier  et  que  on  sievist  les  banières  dou  roi.  Ensi  fu  fait,  cas- 
cuns  s'arma  et  apparilla  et  se  traïst  sus  les  camps,  ensi  que  pour 
combatre.  Là  furent  ordonnées  trois  grosses  batailles  à  piet,  et 
en  casqune  avoit  cinq  cens  armeures  de  fier,  qui  estoient  en  dans 
èles,  et  dévoient  demorer  à  cheval.  Et  pooient  estre  en  la  com- 
pagnie dou  roi  huit  mille  armeures  de  fier,  chevaliers  et  esquiers, 
et  trente  mille  hommes  parmi  les  archiers,  la  moitiet  monté  sus 
hagenées  et  Taultre  moitiet  sergens  à  piet  enjojet  de  par  lea 
bonnes  villes  d'Engleterre  et  à  lors  gages,  et  encores  sans  les 
archiers  à  cheval,  il  j  avoit  bien  vint-trois  mille  archiers  à 
piet.  Adont,  ensi  que  les  batailles  furent  ordonnées,  on  cevauça 
tout  rengiet  sievant  les  banières  le  roi,  et  en  i  avoit  quatre  et 
les  portoient  li  sires  de  Sées,  li  sires  de  Ferrères,  li  sires  de 
Morlais  et  li  sires  de  Hastinghes,  et  chevauçoient  et  alloient  à 
la  sent  des  fumières,  ei^  ceminèrent  jusques  à  basses  vespres, 
Âdont  se  logea  li  hoost  en  une  grande  prée  priés  d^un  bois  et 
sus  une  petite  rivière  et  tout  au  lonch  pour  euls  aisier,  et  pour 
atendre  le  charoi  et  les  pourvéances,  et  tout  ce  jour  avoient  an 
li  Escoçois  à  cinq  lieues  englesces  priés  d  euls,  et  ne  les  povoîent 
trouver,  ne  raconsuir.  Quant  ce  vint  à  Tendemain  au  point  dou 
jour,  on  sonna  les  trompètes,  casquns  fu  armés  et  apparilliés,  et 
se  traissent  les  banières  sus  les  camps,  casquns  en  sa  bataille  ' 
et  desous  la  banièro  où  ordonné  on  estoit.  Et  cevauchièrent  les 
banières  tout  ce  jour  sans  culs  denrouter  par  montagnes  et  par 


I)E   L  ARMER   ANGLAISE. 


143 


vallées,  et  oneques  ne  purent  veoir,  ne  aprochier  les  Escoçois. 
Bien  veoient   li  Englois  les  fumières  que  li  Escot  faisoient, 
mais  entre  euls  et  les  Englois  il  i  avoit  grans  mares,  montagnes 
et  désers  lesquels  on  ne  pooit  passer  à  Tadrèce,  mais  convenoit 
œminer  autour,  et  n'osoit  nuls  fourpasser,  ne  aler  devant  les 
banières,  fors  les  marescauls.  Quant  ce  vint  apriès  nonne,  et 
toutes  gens  et  chevaus  estoient  si  travilliet  que  plus  ne  pooient, 
on  se  logea,  et  demora  toute  li  hoost  celle  nuit  sus  une  petite 
rivière  dont  il  furent  rafresqui.  Et  li  rois  fu  logiés  en  une  povre 
court  d'abéie  qui  là  estoit;  gens  d^armes  et  tous  li  dcmorans, 
charoi  et  charetons,  furent  logiet  moult  en  sus,  travilliet  oultre 
mesure.  Quant  casquns  ot  pris  pièche  de  terre  pour  logier,  li 
signeur  se  traïssent  ensamble  pour  avoir  consel  comment  il  se 
pourroient  maintenir,  ne  trouver  la  trace  des  Escos,  lesquel  il 
désiroient  à  veoir  et  à  combatre.  Et  fu  avis  à  auquns  que  lî 
Escot  s'en  raloient  en  leur  païs  et  que  on  ne  les  aueroit  point, 
et  pooit  estre  que  il  savoient  bien  tout  le  convenant  des  Englois, 
mais  on  ne  savoit  riens  dou  leur.  Là  fu  dit  à  ce  consel  que  se  on 
se  voloit  lever  devant  minuit  et  à  lendemain  un  petit  haster, 
on  leur  torroit  le  passage  de  la  rivière,  et  seroient  pris  et  enclos 
en  Engleterre.  Chils  consauls  fu  arestés  et  acordés,  et  se  retraïst 
cascuns  des  signeurs  en   son  logeis,  et  fissent  asavoir  tout 
secréement  en  pluisseurs  lieus  parmi  Toost  que  quant  les  trom- 
pettes sonneroient,  on  s'armast  et  apparillast,  et  au  second  son 
de  la  trompette,  on  fust  tous  près,  et  au  tierch  son,  on  monte- 
roit  à  cheval.  Et  fu  ordonné  que  on  laisseroit  là  tous  harnois  et 
tous  charois,  et  que  casquns  ne  presist  qu'un  pain  et  le  trous- 
sast  derrière  lui. 

Tout  en  tel  mannière  comme  il  fu  ordonnet,  fu  fait  et  fu 
chacuns  armés  et  montés  à  le  droite  mienuit,  petit  y  eult 
de  chiaux  qui  dormirent,  comment  que  on  euist  durement 
travilliet  le  jour.  Dont  ainschois  que  les  batailles  fuissent  à 
leur  droit  ordonnées  et  assambloes,  coummencha  li  jours  à 
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appairoir.  Lors  commenchièrent  les  bannières  chevauchier, 
à  grant  haste  ^  pour  acomplir  leur  entente  *,  par  bruiëres  et 
par  montaignes  et  par  vallées  malaisies  sans  point  de  plain 
pays  et  par  dessus  es  montaingnes  ;  et  es  plains  des  yallëes 
estoient  mares  et  crolières  et  si  diviers  et  mauvais  passages 
que  merveilles  est  à  considérer,  car  chils  pays  de  Norhom- 
brelantse  diffère  assés  de  diversité  à  le  marce  d'Engleterre, 
et  ossi  font  les  gens,  il  sont  enviers  les  Englès  enssi  que 
demy  sauvaige.  Si  estoit  merveilles  que  chacuns  ne  demou- 
roit  en  ces  crolières  et  mares  là  où  il  s'embatoient,*  car  on 
chevaucboit  radement  et  toudis  avant  sans  atendre  TciD 
l'autre ,  et  bien  sachiés  que  qui  se  fuist  encrolés  en  ces 
crolières,  ne  en  ces  cras  mares  plains  de  bourbe,  jammais 
ne  s'en  fuist  parti.  Si  y  demorèrent  assés  d'hommes  et  de 
povres  cevaux  qui  ne  pooient  siewir  le  grand  route  et  ossi 
des  soummiers.  Et  moult  souvent  on  cria  à  cel  ajournement: 
As  armes  !  et  disoit-on,  quant  on  ooit  ce  cri,  que  li  premier  se 
combatoient  as  ennemis,  siques  chacuns  qui  quidoit  que  ce 
fiiist  voirs,  se  hastoit  dou  plus  qu'il  pooit,  et  cevauchièrent 
parmy  mares,  crolières  et  autres  plassis,  parmy  kaillanx, 
parmy  vallées  et  parmy  montaignes  le  hyaume  et  le  bachinet 
en  le  teste,  Tescut  au  col,  le  targe  sus  le  dos,  le  glaive  ou 
l'espée  ou  poing,  sans  atendre  père,  ne  frère,  ne  compai- 
gnon.  Et  quant  on  avoit  enssi  courut  demy  lieuwe  ou  plus 
et  on  estoit  venu  au  lieu  dont  chils  bus  ou  chils  cris  venoit, 
on  se  trou  voit  décheu,  car  che  avoient  estet  chierfs  ou  bisses 
ou  aultres  sauvaiges  bestes,  dont  il  y  avoit  grand  fuisson 
entre  ces  bos  et  ce  sauvage  pays,  qui  s'esmuioient  et  fuioient 
devant  ces  bannières  et  ces  gens  à  cheval  qui  enssi  chevau- 
choient  despercement  et  oncques  n'avoient  veu  tel  cose.  Adont 

^'*  En  grant  désir  de  venir  à  leur  fait. 
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Imioit  chacans  qai  devant  estoit,  apriës  ces  bestes  sauvaiges, 
^t  chil  derière  cuidoient  que  ce  fuissent  li  annemy. 

See.  réd.  -^  A  celle  entente  que  dit   vous  aj,  fu   adont 

cordonnet  et  acordet  que  cascuns  se  traisist  à   se  loge  pour 

couper  et  boire  ce  qu*il  pooit  avoir,  et  desist  cascuns  à  ses 

<3ompagnons  que  sitost  que  on  oroit  le  trompette  sonner,  cas- 

^sons  mesist  ses  selles  et  apparillast  ses  chevaus;  et  quant  on 

1  oroit  le  seconde  fois,  que  cascuns  s*armast  ;  et  le  tierce  fois  que 

^^ascuns  montast  sans  atargier  et  se  traisist  à  se  banière  et  que 

<3a8cuns  presist  sans  plus  un  pain  et  le  trousast  derrière  lui,  à 

Suise  de  brakenier  ;  et  ossi  que  cascuns  laissast  là  endroit  tous 

liamas,  tous  charois  et  toutes  autres  pourvéances;  car  on  se 

«ombateroit  Tendemain,  à  quel  meschief  que  ce  fust,  si  aroit-on 

ou  tout  perdut  ou  tout  gaegniet.  Ensi  que  ordonné  fu,  ensi  fu 

iait,  et  fu  cascuns  armés  et  montés  à  le  droite  mienuit  :  petit  j 

eut  dechiaus  qui  dormirent,  comment  que  on  eust  durement 

travilliet  le  jour.  Ançois  que  les  batailles  fuissent  à  leur  droit 

ordonnées  et  assamblées,  commença  li  jour  à  apparoir  :  lors 

commencièrent  les  banières  à  chevauchier  en  haste  moult  des- 

parsèment  par  bruières,  par  montagnes,  par  vallées  et  par 

rokailles  malaisies^sans  point  de  *  plain  pays  ',  et  pardessus  des 

montagnes  ;  et  ou  plain  des  vallées  estoient  crollères  et  grans 

mares  et  si  divers  passages  que  merveilles  estoit  que  cascuns 

n*i  demoroit;  car  cascuns  chevauçoit  toutdis  avant  sans  attendre 

signeur,  ne  compagnon  ;  et  sachiés  que  qui  fust  encrolés  en  ces 

crolières,  il  trouvast  à  malaise  qui  li  aidast.  Et  si  demorèrent 

grant  fnison  de  banières  atout  les  chevaus  en  pluiseurs  lieus,  et 

grant  foison  de  sommiers  et  de  chevaus  qui  onques  puis  n  en 

iasirent;   et  moult  souvent  on   cria  celi  jour  as  armes,   et 

disoit-on  que  li   premier  se  combatoient  as  annemis,  siques 

cascuns  qui  cuidoit  que  ce  fust  voirs,  se  hastoit  quanqu  il  pooit, 

parmi  mares,  parmi  pierres  et  cailliaus,  et  parmi  valées  et 

***  Plain  chemin. 

1.  —  raoïssAST.  10 
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mofitagnes,  le  hyainne  appariltiet  ei  ïetovt  an  «ai,  le  |^t«  «■ 
Tespée  ou  poing,  sans  attendre  père,  ne  frère»  ii#  oempagiMi. 
Et  quant  on  avoit  ensi  courut  demi-lieuwe  ou  plus,  et  on  Tenoit 
au  lieu  dont  chils  hus  ou  cils  cris  naissoit ,  on  ae  troaroit 
déceu  ;  car  ce  avoient  esté  chierfs  ou  bissée,  ou  ours,  ou  auHares 
bestes  sauvages,  de  quoi  il  j  avoit  grant  fidson  en  ces  l)oiB  fit 
en  ces  bruières  et  en  ce  sauvage  pays,  qxâ  s'esmouroitiit  «I 
fuioient  devant  ces  banières  et  ces  gens  à  cheral  qui 
chevauçoient,  et  que  onques  n'avoient  veu  :  adoht  boioit 
cuns  apriès  ces  bestes,  et  on  cuidoit  que  ce  fost  auttrs  < 


Qnatr.  rid.  —  Ensi  comme  il  f\i  ordonné,  fo-il  flût,  et 
pèrent  li  pluisseur  en  grant  haste  et  dormirent  un  petit,  et  11 
auqun  n'eurent  nul  loisir  de  dormir,  car  en  esté  ou  mois  de  jnOle, 
les  nuits  sont  moult  courtes.  Devant  mie-nuit,  un  petit,  on 
sonna  les  trompettes;  au  second  son,  on  fu  tous  près  ;  au  tierdi 
son,  on  monta  à  cheval  et  sievi-on  les  banières  dee 
chaus,  et  demorèrent  chars,  charrettes  et  sommiers  et 
vitaillicrs  derrière,  et  no  prist  casquns  que  un  pain  fiùA  que 
ordonné  estoit,  et  se  hastèrent  grandement  celle  jonntie  de 
venir  à  ce  passage  pour  as  Escocois  tolir  Tavauti^  de  la 
rivière.  Et  chevaucièrent  en  haste  despersement  par  mon- 
tagnes, par  bruières  et  par  vallées  et  par  roquailles  malaisiee, 
sans  point  de  plaîn  cemin,  et  par  desus  ces  montagnes  ;  et  ou 
fons  de  ces  vallées  estoient  crolicres  et  grans  mares  et  ai  divers 
passages  que  mervelles  estoit  comment  nuls  en  pooit  issir,  car 
chasquns  chevaucoit  toutdis  avant  sans  atendre  signeur,  ne 
compagnon,  et  sachios  que  qui  fust  encrolés  en  ces  crdières  11 
trouvast  à  grant  malaise  qui  Ten  traïst  hors.  Et  s*avançoient 
chil  derrière  pour  raconsievir  cheuls  devant,  et  quidoient  li 
pluisseur  que  on  euist  trouvé  les  Escos  pour  la  noise  qui  eetoit 
devant,  et  la  noise  vcnoit  des  cerfs,  des  bisses  et  des  dains  que 
li  premier  trouvoient.  Si  huioient  après  à  haute  vois,  et  tout- 
dis aloient  li  premier  avant  et  sieuvoient  les  banières  des 
marescaus. 
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A  le  aiaAniàr«  que  je  vous  di,  chevaucba  li  rois  toat  lé 
jour  et  touttes  ses  os  parray  ces  montaignes  et  ces  désiers 
sauvaiges  sans  chemin  tenir,  ne  voie,  ne  sentier,  et  sans 
ville  trouver,  ne  maison,  ne  burron,et  chevauçoient  à  l'avis 
du  soleil.  Si  cheminèrent  tout  le  jour  jusques  à  basses 
vespres  que  il  vinrent  sus  celle  rivière  de  Thin  que  li  Escot 
avoient  passés  et  leur  convenoit  la  rapasser,  che  disoient 
chil  dou  pays,  pour  certain,  car  ailleurs  n'y  avoient  point 
de  gué,  ne  de  passage  fors  que  droit  là,  et  si  estoient  enssi 
fourmené  et  travillié  comme  vous  avés  oy.  Et  quant  il 
furent  là  venu  en  cel  estât  si  lasset  et  si  travailliet,  il 
eurent  consseil  de  passer  ceste  rivière  à  gué  et  le  passèrent 
à  grant  malaise  pour  les  grandes  pierres  et  cailliaus  qui 
dedens  y  sont.  Et  quant  il  furent  passet  ou!tre,  chascuns 
s'ala  logier  selonc  celle  rivière  de  Thin,  ensî  qu'il  peult 
prendre  terre;  mes  ainchois  qu'il  euissent  pris  pièche  de 
terre  pour  logier,  solaux  fu  esconsés,  et  si  y  avoit  là  peu  de 
gens  qui  enissent  happes,  cuignies,  ne  fierremens  pour  cop- 
per  bois  et  faire  logeis,  *  et  si  y  avoient  de  chiaux  qui 
avoient  grandement  perdu  de  leurs  compaignons  et  ne 
savoient  qu'il  estoient  devenu  *.  Dont,  se  il  en  estoient  à 
malaise,  on  ne  s'en  doit  point  esmervillier,  et  meysmement 
les  gens  de  piet  estoient  derrière  demouret,  et  si  ne  les 
savoit-on  en  quel  lieu  querre,  ne  demander,  de  quoy  li  plus 
joli  estoient  tout  à  malaise,  ne  de  leur  harnas  il  n'ooient 
nulles  nouvelles,  ne  pooient  oir,  car  il  leur  estoit  trop 
loing. 

Sec.  réd.  -^  Ensi  chevauça  li  jones  rois  englès  celi  jour 
et  tous  ses  hos  parmi  ces  montagnes  et  ces  désers,  sans  chemin 

*"*  Sachiés  qvCÛ  enrent  perdu  moult  de  leurs  gens  et  de  leurs 
hamm  et  par  espéciargens  de  piet,  dont  il  furent  moult  courrou- 
eht^. 
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tenir,  sans  sentier  et  sans  villes  trouver,  fora  que  par  aTia, 
seloneh  le  soleil.  Et  quant  ce  vint  à  basses  vespres  que  on  fa 
venu  sus  celle  rivière  de  Thin  que  li  £scot  avoient  passai,  et 
leur  convenoit  rapasser,  ce  cuidoient  et  disoient  11  EnglèB, 
il  s'arrestèreiit  un  petit  si  travilliet  et  si  fourmenet  que  cascuns 
poet  penser,  et  puis  il  passèrent  le  ditte  rivière  à  gnés^  moult 
à  malaise,  pour  les  grandes  pierres  qui  dedens  gisent.  Et  quant 
il  furent  passet,  cascuns  s'ala  logier  seloneh  celle  rivière,  enii 
qu  il  pot  prendre  terre.  Mais  ançois  qu*il  euissent  pris  pièce  de 
terre  pour  euls  logier,  solaus  commença  à  esconser;  et  si  j 
avoit  petit  de  chiaus  qui  euissent  happes,  ne  cuignies,  ne 
fièrcmens,  ne  estrumens  pour  logier,  ne  pour  coper  bois.  Et 
si  en  y  avoit  pluiseurs  qui  avoient  perdus  leura  compagnons  et 
ne  savoient  qu'il  estoient  devenu  :  dont  s*il  estoient  mesaisié, 
ce  n'est  point  de  merveille.  Et  mesmement  les  gens  de  piet 
estoient  derrière  demoret,  et  si  ne  savoient  en  quel  lieu,  ne  à 
cul  demander  leur  chemin ,  dont  il  estoient  tout  fourmesaisiet. 
Et  disoient  cil  qui  le  miex  cuidoient  cognoistre  le  pajs,  qu*il 
avoient  cheminé  celi  jour  XXVIII  liewes  englesses,  ensi  cou- 
rant com  vous  avés  oj,  sans  arrester,  fors  que  pour  pissier  ou 
son  cheval  recengler. 

Quatr.  réd.  —  Ensi  chevauça  li  jones  rois  d'Engleterre  celi 
jour  et  toute  li  hoos  parmi  ces  montagnes  et  vaUées,  praieries 
et  bruières«  no  rien  ni  avoit  espargniet,  et  dura  celle  painne 
et  chevauchie  jusques  à  basses  vespres  en  ces  Ions  jours  d'esté, 
et  toutesfois  il  vinrent  sus  la  rivière  dou  Thin  et  au  passage 
que  li  Escot,  ce  disoient,  avoient  passet,  et  par  là  les  convenoit 
repasser.  Quant  il  furent  là  venu  si  travilliet  et  si  fourmenet 
que  casquns  puet  penser,  il  passèrent  oultre  la  rivière  à  gué 
moult  à  malaise ,  et  puis  se  logièrent  seloneh  la  ditte  rivière. 
Et  avant  que  tout  euissent  pris  place  et  terre  pour  euls  logier, 
solaus  esconsa,  et  si  i  avoit  moult  petit  de  ceuls  qui  euissent 
hapes,  quignies,  ne  fièremens  pour  coper  bois  à  euls  logier. 
Et  si  en  i  avoit  pluisseurs  (|ui  avoient  perdus  lors  compaignons 
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et  ne  savoient  que  il  estoient  devenu,  et  les  hommes  de  piet 
estoient  derrière  demorés,  et  si  ne  savoient  à  dire  où  il  estoient, 
ne  à  qui  demander  le  cemin.  Et  disoient  chil  qui  le  mieuls  qui- 
doient  congnoistre  le  pais,  que  il  avoient  ce  jour  ceminet  vingt- 
huit  lieues  englesces,  ensi  courant  sans  arester,  fors  que  pour 
pissier  ou  pour  recengler  son  cheval. 


Enssi  travailliés  hommes  et  chevaux  les  convint  là  gésir 
toutte  le  nuit  sus  celle  rivière  tous  armés,  chacuns  son 
cheval  en  sa  main  tenans  par  le  frain,  car  il  ne  les  savoient 
à  quoy  loyer  par  deffaute  de  jour  et  par  deffaute  de  charoy 
où  lî  harnas  estoient  demouret,  et  ossi  au  voir  dire,  le  caroy 
il  ue  le  peuissent  nullement  ravoir,  ne  on  ne  le  peuist  là 
avoir  amené  parmy  ces  montaîgnes,  ne  ces  vallées.  Enssi  ne 
mengièrent  li  ceval  toute  le  nuit,  ne  le  jour  devant,  point 
d*avaine,  ne  de  nulle  autre  fouraige,  dont  il  n'estoient  pas 
bien  aise,  ne  yaux  ossi,  car  il  ne  goustèrent  de  nulle  autre 
viande  le  jour  devant  et  le  nuit  apriès  que  chacun  son  pain 
qu'il  avoient  trousset  ainsi  que  dit  vous  ay,  liquels  pains 
estoit  de  sueurs  de  chevaux  tous  souilliés  et  ordes,  ne  ne 
burent  d'autre  bruvaige  que  de  Taigue  qui  là  couroit,  se  ce 
ne  furent  aucuns  graus  seigneurs  qui  avoient  des  bouteilles 
de  vin  trousées  derrière  yaux.  Si  puetbien  chacuns  peusser 
que  il  avoient  grant  soif,  et  si  n'eurent  toutte  le  nliit  ne 
feu,  ne  lumière,  et  ne  le  savoient  de  quoy  faire. 

See.  réd.  —  Ensi  traviUiés  hommes  et  chevaus  leur  convint 
le  nuit  gésir  sour  celle  rivière  tous  armés,  cascuns  son  cheval  en 
sa  main  par  le  frain  ;  car  il  ne  les  savoit  à  quoi  loyer,  par  def- 
faute de  jour  et  pour  deffaute  de  leur  charoi  qu'il  ne  puissent 
avoir  menet  parmi  tel  pays  que  deviset  vous  ay.  Ensi  ne  men- 
gièrent toute  le  nuit  li  cheval,  ne  le  jour  devant  de  avainne  nulle, 
ne  de  fourage,  et  euls-meismes  ne  goustèrent  toui'le  jour,  ne  le 
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nuit,  que  cascuns  son  pain  qu'il  ayoit  derrièr»  loi  troattit,  ( 
que  dit  vous  aj,  qui  estoit  de  lo  sueur  dou  cheval  tons 
et  ordee  ;  ne  il  ne  burent  d*autre  bruvage  que  de  le  rivière  qui 
là  couroit»  formis  aucuns  signeurs  qui  avoient  bouteillea  pletnet 
de  vin,  ce  leur  porta  grant  confort;  et  n'eurent  tonte  le  nuit  ne 
feu,  ne  lumière,  et  ne  le  savoient  de  quoi  faire,  horsmie  auoona 
signeurs  qui  avoient  tortis  aportéa  sus  leurs  sommiers. 

Quatr.  réâ,  —  Ensi  travilliés,  hommes  et  cevaos,  les  eonirint 
là  celle  nuit  jessir  sus  la  rivière  tous  armés,  eaaqui»  sqb  dievml 
en  sa  main  tenant  par  la  bride  ou  par  la  longue,  car  on  ne  avoit 
de  quoi  les  lojer,  ne  on  ne  savoit  à  quoi,  et  tantos  fu  tout  nuis.  Et 
ne  mengièrent  li  ceval  toute  la  nuit,  ne  le  jour  devant  d'avainne, 
ne  de  fourage,  fors  de  lerbe  de  le  prée  eu  pasturant,qui  petit  leur 
dura.  Et  euls-meismes  n'eurent  le  jour,  ne  la  nuit,  aultre  pitance 
que  le  seul  pain  que  il  avoient  troussé  derrière  euls  ou  bouté  en 
lor  sain»  liquels  pains  estoit  tous  souillés  et  mouilliés  de  la  sueur 
des  chevaus  ou  de  lor  sueur  meismes,  ne  il  ne  burent  d'aultre 
breuvage  que  de  la  rivière  qui  là  couroit.  II  î  pooit  bien  avoir 
auquns  signeurs  qui  avoient  troussé  des  boutelles  plainnes  de 
vin ,  et  ce  lor  fist  grant  confort.  Et  n'eurent  toute  la  nuit,  ne 
feu,  ne  lumière,  horsmis  auquns  signeurs  qui  avoient  aportA 
tortis  sus  leurs  sommiers. 

Enssi  que  vous  oés  et  à  tel  meschief  passèrent  li  Engl&s 
et  leurs  routes  celle  nuit  et  sans  hoster  selles  et  sans  désar- 
mer. Et  quant  li  désirés  jours  fu  venus  sour  quoy  il  espé- 
roient  à  avoir  aucun  confort  pour  yaux  et  leurs  ekevavx 
aaisier  pour  mengier  ou  pour  logier,  ou  pour  combattre  as 
Escos  "^  qu'il  convoitoient  moult  *  pour  hî  grand  déeir  qu'il 
avoient  de  yssir  de  ceste  mésaise  et  povretet  la  où  il 
'  estoîent,  adont  coummencha  à  plouvoîr  et  pleut  toute  le 

^*-  Que  il  désiroiient  Miouit  à  trouver. 
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journée  ^  si  fort  et  si  ouniement  que  ainscbois  nonne  passée 
h  rivière  seur  laquelle  il  estoient  logiet,  devint  si  grsmde 
qtie  nuïs  ne  le  peuist  passer  à  cbeval,  ne  autrement,  par 
quoy  nul  del  ost  ne  pooit  aller,  ne  envoyer  veoir  où  il 
esteient  cheut,ne  où  il  peuissent  trouver  fourraîge,  ne  litière 
pour  leurs  chevaux,  ne  pain,  ne  vin,  ne  autre  cose  pour 
yaux  *  soustenir.  Si  les  convint  junner  tout  le  jour  enssi 
que  le  nuit,  et  les  chevaux  mengièrent  terre  avoecques  le 
wasoa  ou  bruyères  et  feuilles  d'arbres^,  et  copper  plançons 
de  bois  à  leurs  espées  et  baselaires  tous  ployans  pour  les 
chevaux  loger  et  veines  pour  faire  *  butes  ^  et  maisoncelles 
pour  yaux  muebier.  Et  commanda  li  roys  très  le  matinée  et 
ordonna  i  chevaucbier  ^  à  aucuns  compaignons  qui  par  rai- 
son dévoient  mieux  congnoistre  le  pays.  Si  cbevaucièrent 
et  trouvèrent  environ  nonne,  ne  say  trois  ou  quatre  povres 
hommes  del  pays  qui  ouvroient  ens  el  bois.  Si  leur  fu 
demandé  où  il  estoient  cheu,  ne  en  qael  marche,  et  il  disent 
que  il  estoient  à  XIIII  lieuwes  englesces  pries  dou  Noef- 
Castel  sur  Tin  et  à  XI  lieuwes  priés  de  Cardoel  en  Galle, 
et  si  n'avoit  nulle  ville  ^lus  priés  là  où  on  peuist  rien  trou- 
ver de  vitailles  pour  yaux  aisier,  et  tout  ce  raportèrent  li 
coureur  au  roy  et  as  seigneurs. 

Qaafr.  réd.  —  Ensi  que  vous  poés  oïr  et  à  tel  mescief  pas- 
sèrent-il  la  nuit,  sans  ester  les  selles  de  lors  chevaus,  ne  euls 
désarmer.  Et  quant  li  désirés  jours  fu  venus,  ou  quel  il  espé- 
raient à  avoir  auqun  confort  et  auqime  adrèce  pour  euls  et  pour 
les  cevaus,  adont  commença-il  à  pleuvoir  et  plout  tout  le  jour 
si  oumement  et  si  fort  que,  avant  nonnes  passées,  la  rivière 
devint  si  grande  que  nuls  ne  le  peuist  passer.  Si  les  convint 

•  Qui  encore  plus  les  desconfit.  —  *  Aisier  et.  —  'Et  les  rachines 
que  SToir  on  pooit.—  ^-*  Hutelettes.. .  logettes. — •  Pour  trouver  aucune 
«veainre. 
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jeûner  tout  le  jour  otant  bien  que  la  nuit,  et  las  cherani  i 
gier  terre  avoecques  le  wason  ou  bruière  toute  dure  ou  AidlM 
d'arbres  ;  encores  non  avoit  unes  qui  valoit,  et  leur  oonveiioit 
coper  plançons  de  bois  à  lors  espées  ou  baselaires  tous  ploians» 
pour  lors  chevaus  lojer,  et  verges  pour  faire  huoelettes  pour 
euls  muchier.  Considérés  Testât  d*annes  et  des  poursieutes  à 
gens  de  bien  et  d'onnour  se  il  ostoient  aise,  et  ne  saToient  à 
dire  où  il  estoient.  Environ  heure  de  nonne,  auqun  poTTS 
homme,  ouvrier  de  carbon  au  bois,  furent  trouvé  des  variés 
qui  estoient  aies  as  verghes  au  bois  pour  euls  logier;  il  ftarent 
amené  devant  les  signeurs  liquel  orent  de  lor  venue  trés-grant 
joie.  Il  lor  fu  demandé  où  il  estoient  :  il  respondirent  que  fl 
estoient  à  quatorze  lieues  englesces  priés  dou  Neufchastiél-sar- 
Thin  et  à  onse  lieues  de  Carduel  en  Galles,  et  si  n*avoit  nolls 
ville  plus  pries  de  là,  où  on  peuist  rien  trouver  pour 
aisier. 


Ces  nouvelles  oyes  et  entendues,  li  roys  et  li  seigneur 
envoyèrent  tantost  celle  part  chacuns  son  messaige  sus 
petits  chevaux  et  ses  sommiers  pour  aporter  pourvëanches, 
et  flst-on  savoir  de  par  le  roy  en  le  ville  dou  Noef-CastieJ, 
que  qui  voroit  gaignier,  si  amenaist  pain,  vin,  avaine  et 
autres  denrées,  on  li  paieroit  tout  secq  et  le  feroit-on  con- 
duire au  sauf-conduit  allant  et  venant  en  Tost.  Encoires  leur  * 
flst-on  savoir  que  on  ne  se  partiroit  de  là  entour  jusques 
à  tant  que  ou  saroit  de  certain  que  li  Escot  estoient  devenus 
ou  que  on  se  seroit  combatu  à  yaux.  Â  Fendemain  environ 
heure  de  nonne,  revinrent  li  message  et  li  sommier  que  li 
roys  et  li  seigneur  y  avoient  envoyet  et  raportèrent  ce  que 
peurent  de  pourvéanches  pour  yaux  et  leurs  mesnies  : 
grandement  ne  fu-ce  mies.  Et  avoecques  yaulx  vinrent  gens 
pour  gaigner,  qui  amenèrent  sur  petis  cevaux  et  petis  mules 
pain  mal  quit  en  paniers,  povre  vin  en  grans  baris  et  autres 
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denrëes  à  Tendre,  dont  moult  de  gens  et  grant  partie  de 
Tost  furent  durement  apaisiës,  et  ensi  de  jour  en  jour  tant 
qu'il  demourèrent  là  environ  VIII  jours  sour  celle  rivière 
entre  ces  montaignes,  en  attendant  chacun  jour  le  sourve- 
nue  des  Escos  qui  ne  savoient  que  li  Englès  estoient  devenu, 
ne  ossi  li  Englès  ne  savoient  riens  d'iaux,  dont  trop  leur 
anoioit.  Ensi  furent  li  Englès  sus  celle  rivière  entre  ces 
bruyères  trois  jours  et  trois  nuis  sans  pain,  sans  vin,  sans 
chandelles,  sans  avainne  et  sans  fourraige,  ne  aultres  pour- 
Téanches,  et  apriès  par  l'espasse  de  IIII  jours  qu'il  les  con- 
venoit  acater  ung  pain  mal  quit  VI  estrelins  ou  VII,  qui  ne 
devoit  valioir  '  que  une  obole  estreline  *  et  ung  galon  de  vin 
XXIIII  ou  XXVI  estrelins,  qui  n'en  deuist  valioir  '  que 
quattre^.  Encorres  y  avoit-on  si  grant  rage  de  fammine  que 
li  uns  le  tolloit  l'autre  hors  des  mains  des  marchans  dont 
pluiseur  hustin  et  débat  vinrent  des  compaignons  des  uugs 
as  autres.  Encoires  avoecques  tous  ces  meschief  il  ne  cessa 
point  à  pleuvoir  toute  ce\le  sepmaînne,  par  quoy  lors  selles, 
peniaux,  caingles  et  contrecaingles  furent  tous  pouri,  et 
tous  li  cheval  ou  le  plus  grant  partie  quassés  sur  le  dos,  et 
ne  savoient  de  quoy  flerer  chiaux  qui  defferés  estoient, 
ne  de  quoy  couvrir  fors  de  leurs  tourniquiaux  d'armes.  Et 
ossi  n'avoient-il  là  li  plus  grant  partie  que  viestir,  ne  de 
quoy  yaux  couvrir  pour  pleuve,  ne  pour  froit,  fors  que  de 
leurs  auquetons  et  de  leurs  arraeures.  Et  n'avoient  de  quoy 
faire  feu  fors  que  de  verde  laungne  qui  ne  pooit  durer 
encontre  le  pleuve,  ne  de  quoy  alummier  quant  estains 
estoit,  fors  d'une  pierre  et  d'une  pièce  de  fier. 

Q;iuUr,   réd.  —  On   prist  ces  hommes ,  on  les  monta  sus 
chevaus  pour  ensengnier  le  chemin ,  on  envoia  tantos  et  sans 

*•*  Qn'nn  parisis.  —  '*  Qne  six. 
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délai  de  par  le  roi  nonchier  au  Neufchastiel-siuhThiiL  qot  fOi 
voloii  gaigner,  on  venist  avitalliar  Toosi,  Eii  auront  da  ïoati 
eofvoyéa  plus  da  deux  œna  petia  cheyaus  pour  aporter  vifset 
pour  les  mestres,  mais  11  cheval  estoient  si  fouUé  et  si  laaaâ 
q,ue  il  ne  pooient  aler  que  le  pas,  et  fut  tout  nuis  avant  que  il 
venissent  au  Neuf-Chastiel.  Quant  ces  nouvelles  furent  scènes  an 
Neuf-Chastiel,  que  li  rois,  lors  sires,,  et  lors  gens  estoient  en  tel 
lieu  et  en  tel  dangier,  toutes  manières  de  gens  si  prisseint 
priés  que  de  trousser  vins  et  viandes  et  cervoises,  et  foins  et 
avainncs  pour  les  ohevaus,  et  se  missent  tantoe  à  voie,  non 
sus  les  chevaus  que  il  avoient  am^iés,  mais  sus  antras  fQH 
prissent  tout  reposés.  Environ  mie-nuit  rkirent  K  pmnîer  «H 
Toosi,  dont  on  ot  grant  joie ,  car  liommis  el  dievans 
sèafamet  que  plus  ne  pooienL 

A  Tendemain  dedens  heure  de  tierce,  fu  li  hoos 
avitaillie ,  et  quisirent  toute  celle  nuit  li  four,  et  se  hastteent 
à  £aire  dou  pain  ;  à  painnes  estoit  la  paste  escaufée  quant  il  le 
traiolent  hors  dou  four,  et  le  metoient  en  sas  et  en  paniers,  et 
puis  sus  petis  chevaus  il  vinrent  en  Toost.  Tout  estoit  requelliet 
en  bon  gré  et  vendu,  et  furent  chil  de  Toost  grandement  apai- 
Fiet,  et  fist  li  rois  donner  as  trois  povres  hommes  que  lors  gens 
avoient  trouvé,  dont  il  avoient  eu  celle  adrèehe,  vint  livret  à 
Testrelin.  Et  séjournèrent  là  li  rois  et  toute  li  hoos  sus  la 
rivière  de  Thin  huit  jours  tous  entiers,  attendans  que  li  Esoo- 
r-ois  retournassent,  mais  il  n*en  avoient,  né  oïrent  nulles  non- 
velles.  Aussi  li  Escoçois  ne  savoient  riens  des  Englès  et  les 
rsquievoient  par  avis  de  pais  che  qu*il  pooient,  et  se  teBoient 
en  la  marche  de  Carduel,  entre  roces  et  montagnes  es  pa& 
inhabitable.  Ces  huit  jours  que  les  Englois  séjournèrent  sns 
la  rivière  de  Thin,  attendans  la  revenue  des  Escoçois,  il  tra- 
viUièrent  tellement  le  païs  de  pourvéances  et  si  les  quissent 
que  un  pain  d'un  estrelin ,  on  lor  vendeit  sjs.  Enooret  le 
toloient-il  Tun  Tanltre.  Vin  tout  bahuté,  le  galon  qui  no  valoit 
en  devant  que  sjs  estrelins,  il  Fachatoient  vingt-quatre  estre- 
lins.  Chars  avoient -il  assés,  mais   toutes  aniltreff  estes  lor 
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^fltoiflni  ai  ébUatm  et  si  court  ieones  qu'il  n*6D  pooieat  noou- 
^wnop.  Et  eacores  avoecques  tout  ee  mesoUef»  il  ne  oessoit  point 
de  pteHYoir»  par  quoi  lors  selles»  panneaolx  et  contreseftglea 
forent  tout  pouris,  et  tout  11  cheval  ou  la  plus  grant  partie 
quassé  sus  le  dos»  et  ne  savoient  de  quoi  cheuls  ferrer  qui 
estoient  desferret,  ne  de  quoi  couvrir  fors  que  de  leurs  toume- 
quiaus  d'armes,  ne  euls-meismes  encontre  la  plueve  il  ne  se 
savoient  comment  deffendre,  et  passoieut  bien  souvent,  quant 
a  aloient  et  venoient  pour  quérir  pourvéances  ou  pour  veoir 
l'un  Taultre,  en  la  bourbe  jusques  as  queuvilles.  Et  encores 
avoient  li  Hainnuier  trop  plus  dur  parti  que  li  Englois^  car 
depuis  basses  vespres  il  ne  s'osoient  desfouchier,  mais  tenir 
ensamble  et  faire  doubles  gais  toute  nuit  pour  la  doubtance  des 
archiers  de  Lincole,  qui  volentiers  les  eussent  couru  sus  et  fait 
grant  damage,  se  il  ne  doubtassent  le  roi  et  les  signeurs  à  cou- 
rouchier.  Et  n'avoient  de  quoi  faire  feu  fors  que  de  verde  lagne 
qui  ne  voloit  ardoir,  et  n'avoient  ne  pot,  ne  chaudière,  ne  cau- 
dron,  car  tous  lors  charois  estoit  demorés  derrière,  qui  ne  pooit 
venir  par  nul  cemin  jusques  à  euls  pour  la  diverseté  don  païs, 
et  rotissoîent  toutes  lors  cars  et  avoient  trop  grant  défaute  de 
sel  et  ne  savoient  à  quoi  boire  de  Faigue  ou  de  Taultre  breu- 
vage quant  il  en  pooient  avoir,  fors  en  vasselles  que  il  avoient 
fais  des  escorses  des  ormiaus  et  d'aultres  arbres  dou  bois. 


A  tel  meschief,  més^ise  et  povreté  demourèrent  et  furent 
11  Engles  et  leur  routes  entre  ces  montaingues  et  le  ditte 
rivière  touta  celle  sepmaioe  sans  savoir  nulles  nouvelles 
des  Escos  que  cuidoient  que  il  duuissent  là  o»  assés  pries 
passer  o»  repasser  pour  retourner  en  leur  pays.  De  quoy 
grant  nnimraration  conmmencha  entre  les  Englès,  car  aucun 
voUoient  ammettre  as  autres  qui  avoient  dounnet  le  conseil 
de  là  venir,  en  tel  point  que  il  Tavoient  fait  pour  trayr  le 
roy  et  toutes  ses  gens,  siques  pour  ce  fu  or dsoBiksi.  entre  les 
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Seigneurs  que  on  se  mouveroit  de  là  et  rapasseroit-on  le 
ditte  rivière  VII  lieuwes  par  deseure,  là  où  elle  estoit  plus 
aisieule  à  passer.  Et  fist-on  cryer  que  chacun  8*apareiUart 
pour  deslogier  Tendemain  et  siewist  les  bannières,  et 
encores  fu  adont  cryet  de  par  le  roy  que  qui  se  vourroittant 
travillier  qu*il  peuist  raporter  certaines  nouvelles  au  roy  là 
où  il  peuist  trouver  les  Escos,  li  premiers  qui  li  raporteroit 
aroit  '  X  livres  de  terre  à  l'estrelin  en  hiretâige  *  et  le  feroit 
li  roys  chevalier. 

Quatr.  réi.  —  A  tel  mescief,  mésaise  et  povreté  demorèrent 
li  joDes  rois  d'Engleterre  et  ses  gens  entre  ces  montagnes,  sus 
la  rivière  don  Thin,  toute  une  sepmaine,  sans  oir»  ne  savoir 
nulles  nouvelles  des  Escos,  et  les  atendoient  sus  le  pas  où  fl 
quidoient  que  il  deussent  repasser,  mais  li  Escaçois  qui  sont 
soutil  de  guerre,  sceurent  bien  prendre  un  aultre  cemin;  car 
il  congnoissent  otant  bien  toute  le  marce  où  il  estoient,  aloient 
et  venoient,  que  il  font  lor  pais  d*Escoce.  Quant  les  Engl<»s 
.  veirent  le  dangier  où  il  estoient  (et  n'i  avoit  si  fort,  si  jone,  ne 
si  joli  qui  ne  fust  tous  pesans  de  mérancolie),  grande  murma- 
ration  se  commença  à  eslever  en  Toost,  et  parloient  moult 
diversement  li  pluisseur  Englois  sus  ceuls  qui  donné  avoient 
ce  consel  de  là  venir  le  roi,  et  que  tout  avoit  esté  fait  pour  le 
trahir  et  ses  gens  aussi.  Quant  chil  qui  ce  consel  avoient 
donné,  entendirent  que  11  peuples  parloit  estrangement  sus 
euls,  si  se  doubtèrent  que  rébellion  ne  montast  en  Toost,  et 
aussi  11  rois  dist,  qui  oy  son  peuple  murmurer,  (car  les  plaintes 
en  vinrent  jusques  à^  lui),  que  on  euist  aultre  ordenance,  car 
oeste  ne  vaioit  rien.  Adont  fu  avisé  et  ordonné  que  on  se 
départiroit  de  là  et  cemineroit-on  sept  lieues  plus  hault  viars 
Carduel  au-desus  de  la  rivière,  et  là  le  repasseroient  toutes 
gens  au  large  assés  aisiement.  Si  se  deslogièrent  dou  lieu  où 
il  avoient  esté  huit  jours,  le  bon  matin,  et  sievirent  les  banières 

*•*  Cent  lÎTTM  de  rente. 


OR  DÉCOUTEB  LES  ÉCOSSAIS.  157 

la  roi,  ensi  que  li  marescal  de  roost  les  menoient.  Et  ta  adont 
Aonchié  et  crjé  de  par  le  roi  que  qui  se  vodroit  tant  avanchier 
#t  travillicr  que  on  peuist  trouver  les  Escos,  chils  qui  les  pre- 
mières nouvelles  certainnes  en  raporteroit,  li  rois  li  feroit  déli- 
vrer en  deniers  apparilliés  cent  livres  d'estrelins. 


Quant  ces  nouvelles  furent  esparses  et  publiées  parmy 
Tost,  si  eut-on  grant  joie  pour  le  cause  du  deslogement. 
Adont  se  partirent  del  host  aucun  chevalier  et  escuyer 
englès  jusques  à  XV  ^  pour  le  désir  de  gaingnier  celle  prou- 
messe  et  passèrent  le  rivière  en  grant  péril  et  montèrent 
sour  les  montaiugnes  et  puis  si  se  départirent  en  diviers 
lieux,  et  se  mit  chacun  à  Taventure  par  lui.  L*endemain  tous 
li  os  se  desloga,  et  cevaucièrent  ce  jour  assés  bellement,  car 
le  ceval  estoient  foulet  et  mal  livret  et  mal  fieret  et  quoissiet 
es  caingles  et  sus  le  dos,  et  fisent  tant  qu*il  rapassèrent  le 
rivière  à  grant  malaise,  car  elle  estoit  grosse  pour  le  plou- 
vaige  pour  quoy  il  en  y  eut  des  baigniés  et  des  noyés.  Et 
quant  il  furent  rapasset,  il  se  logièrent  là  endroit,  car  il  trou- 
vèrent fourraige  es  prés  et  as  camps  pour  le  nuit  passer 
dallés  une  petite  vilette  que  li  Escot  avoient  ars  à  leur  pas- 
ser. Si  leur  sambla  qu^il  fuissent  cheu  *  à  Londres  ou  à 
Paris  '.  L*endemain  il  se  départirent  de  là  et  chevauchièrent 
par  montaingnes  et  par  vallées  toute  jour  jusques  priés  de 
nonne  que  on  trouva  aucuns  hamelés  ars  et  aucunes  petites 
campagnes  où  il  avoit  bleds  et  prés,  siques  tous  li  os  se  loga 
là  endroit  celle  nuit,  et  le  tierch  jour  chevauchièrent-il  en 
tel  mannière  et  ne  savoient  là  où  on  les  menoit,  ne  de  cer- 
tain où  il  estoient,  ne  il  n*ooient  nulles  nouvelles  des  Escos, 
et  le  quart  jour  ossi  tout  en  tel  mannière  jusque  à  heure  de 

'  Ou  seize...  Jusqu'à  seize  ou  dix-huit.  —  *-'  En  paradis. 
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Cîerdie.  Âdont  vint  ungs  «scuyera  fortement  et  roideamt 
achevauchant  par  deviers  le  roy  et  li  dist  :  «  Sire,  je  WW 
<K  apporte  nouvelles.  Li  Escot  sont  A  trois  lieuwes  priés 
«  dechylogiés  sas  une  belle  montaigne  et  ^us  atendentli 
«  et  y  ont  bien  estet  *  VIII  •  jours  et  ne  savoient  nouvelles 
«  de  vous  non  plus  que  vous  ne  saviés  nouvelles  d'iaux.  Che 
«  vous  fay-ge  ferme  et  vrai.  Car  je  me  embati  si  priés  d*iaiix 
«  que  je  fus  pris  et  mené  en  leur  ost  devant  les  seigneurs 
w  pour  prison:  si  fui  enquis  et  demandés  que  je  quéroie  ou  je 
c<  aloie  et  ossi  dont  partis  estoit.  Adont  leur  dis-je  nouvelles 
a  de  vous  et  comment  vous  les  quériés  et  le  grant  désir  que 
«  vous  avez  d'iaux  combattre.  Et  tantost  li  seigneur  me 
ce  quitèrent  me  prison  quand  je  leur  och  dit  que  vous  don- 
«  rîés  cent  livres  de  terre  à  Testrelin  à  celui  qui  premiers 
<c  vous  aporteroit  certainnes  nouvelles  d*iaux,  par  tel  con- 
«  dition  que  je  leur  juray  et  créantay  que  je  n'aroye  repos 
«  jusques  adont  que  je  vous  aroye  dit  ces  nouvelles.  Et 
<c  dient  li  Escot,  che  sachiés,  que  ossi  grant  désir  ont-il  de 
«  combattre  à  vous  que  vous  avez  à  yaux,  et  les  trouvères 
«  là  endroit  sans  fautte.  » 

QlMUr.  réi.  —  Adont  se  missent  en  queste  anqon  esquier 
dou  paÏ8,  chil  qui  mieuls  le  congnissoient,  pour  la  convoitise  de 
gaignier  celle  promesse  et  passèrent  la  rivière  en  grant  péril  et 
montèrent  les  montagnes,  et  puis  bl  se  départirent  li  uns  çà  et 
li  aultres  là,  et  se  ordonnèrent  à  trouver  les  Escos.  A  Tende- 
main  toute  li  hoos  se  deslogea,  et  cevauchièrent  ce  jour  assés 
bellement,  car  lor  chevaus  estoient  moult  foullé,  et  vinrent  là 
à  Tendroit  où  ordonné  estoient  de  repasser  la  rivière  et  la 
repassèrent  en  grant  péril.  Quant  il  furent  tout  passet,  une 
petite  lieues  en  sus,  il  trouvèrent  un  viUage  que  li  Escoçois 
avinent  ars  à  lor  passer,  et  une  belle  prée  qui  respondoit  au 
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4llt  village  et  à  lia  rivièra,  et  là  se  logièrent  et  prâfent  en  grant 
ptaiBanoe  ce  qu'il  trouvèrent,  car  il  lor  fu  avis,  temprement  il 
auraient  nouvelles  des  Eecos,  car  il  convenait  que  il  fuissent 
pasBet  par  là  et  ^  trouvoient  les  traces,  et  se  tinrent  là  celle 
aexdo  nuit.  A  Tendemain,  il  s  en  départirent  et  cevauchièrent 
par  montagnes  et  par  vallées,  et  trouvèrent  auquns  petis  hame- 
lès  que  les  Escoçois  avoient  ars,  mais  il  ne  veoient  homme,  ne 
femme,  tout  s'en  estoit  fui  et  repus  pour  la  doubtance  d'euls,  et 
trouvèrent  auqunes  petites  campagnes  de  bleds  et  de  prées,  et 
là  se  logièrent  toute  li  hoost.  Et  le  tierch  jour  chevauchièrent 
en  tel  manière,  et  ne  savoient  li  plus  où  on  les  menoit,  et 
n*ooient  nulles  nouvelles  des  Escos.  Considérés  la  grant  painne 
et  diligence  que  il  rendoient  à  trouver  les  maleois  Escoçois,  et 
se  contentoient  mal  li  auqun  de  ce  que  on  les  proumenoit  ensi, 
et  diaoient  :  c  Nennil,  nous  travillons  en  vain  :  les  Ëscos  sont 
c  retrait,  grans  jours  sont  passé,  car  aultrement  se  il  ne  fuissent 
c  enclos  en  terre,  nous  en  euissions  oj  nouvelles.  >  Au  quart 
joor  sus  leure  de  tierce,  evous  revenu  trois  esquiers  deviers 
les  marescaus,  qui  les  Escoçois  avoient  trouvés  et  parlé  à  euls. 
Tantos  li  deus  marescaus,  messires  Thomas  Wage  et  messires 
Lois  Haj,  fissent  cesser  r<»st,  dont  dissent  toutes  gens  :  <  Nous 
c  a^ons  nouvelles  :  chii  chevauoeant  ont  trouvé  les  Esoos.  • 
Messires  Thomas  Wage  amena  ces  esquiers  deviers  le  roi. 
Quant  il  fureot  venu  josqoes  au  roi,  il  li  dissent  :  €  Sirs,  cer- 
c  tstnenent  nous  avons  veu  les  fiscos  et  la  plaos  là  où  il 
c  sont  iogiet  et  aresté,  et  à  ce  que  il  monstrent,  il  vous 
c  atsndent,  et  avons  parlé  à  Tun  <k  lors  hinans ,  et  disoit  que 
c  il  venait  de  Durâmes  et  vous  quidoit  là  trouver  et  voos 
c  porioit  la  bataille,  et  nous  mena  si  avant  sus  son  conduit 
c  que  nous  avons  veu  une  partie  de  lor  conTe&ant,  et  là  vous 
€  menrons,  se  vous  volés.  >  —  t  Oïl,  dist  li  rois ,  nous  ne 
€  désirons  aultre  cose.  »  —  t  Et  sont-il  lonch  de  chil  > 
demanda  li  rois.  —  c  Sire,  oil  :  environ  sys  lieues  eng^esces.  ^ 
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Tantost  que  li  roys  entendi  ces  noavelles,  il  fist  tout  Fort 
là  endroit  arester  en  ung  bled  pour  les  chevaux  paistre  et 
ressengler,  d*encoste  une  blanche  abbaye  qui  estoit  toutte 
arse,  que  on  clammoit  au  temps  le  roj  Artus  le  Blanche 
Lande.  Là  endroit  se  confessa  ^  cascuns  pour  tantost  morir 
ou  vivre  ^.  Et  si  fist  le  rois  là  endroit  dire  grand  fuisson  de 
messes  pour  acumenier  chiaux  '  qui  acumenier  se  vol- 
loient  ^,  et  asséna  tantost  bien  et  souffissamment  à  Tescnjer 
les  C  livrées  de  terre  que  proummis  avoit  et  le  flst  là  endroit 
chevalier  devant  tous.  Apriès,  quant  on  fu  ung  petit  repo- 
set  et  desjunnet,  on  sonna  le  trompette.  Lors  monta  chacune 
à  cheval,  et  fist-on  les  bannières  chevaucher,  enssi  que  chile 
nouveaux  chevaliers  leç  conduisoit,  et  tousdis  chacune 
bataille  par  li,  sans  desrouter  par  montaingne,  ne  par  vallée, 
mes  toudis  rengies  enssi  que  on  pooit  et  que  oivionné  estoit, 
et  tant  cevauciërent  en  cel  arroy  que  environ  miedi  il 
vinrent  si  priés  des  Escos  que  il  les  virent  clèrement,  et  li 
Escot  yaux  ossi. 

Var.  prem.  réd,  —  Le  roy  fist  assigner  le  dit  escuier  de  k 
rente  que  lui  avait  promise,  et  demanda  à  son  conseil  qu'il  avoit 
à  faire.  Après  le  conseil,  celui  matin,  fist  le  roy  chanter  plui- 
seurs  messes.  Si  se  confessa  et  s'acumenia  et  ceulx  qui  il  leur 
pleut;  et  puis  se  disna  chascun  de  ce  qu'il  peut  avoir,  puis 
sonnan  les  trompettes  et  monta  à  cheval.  Si  fist-on  les  banières 
chevaucier  au  conduit  de  celui  gentilhomme  qui  savoit  le  che- 
min, bien  ordonnéement  comme  pour  attendre  la  bataille.  Si 
chevaucèreut  ensy  jusques  à  midi,  qu'ils  furent  si  aprochiet 
qu  ils  virent  les  Escos,  et  les  Escos  eulx  aussi. 

Q;uatr.  réi.  —  Adont  se  traïssent  li  signeur  en  consel,  et  fu 
consellié  que  ce  jour  on  entenderoit  à  ses  armeures  remettre 
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à  point,  qui  estoient  souilles,  et  à  Tendëiliam  tout  le  pad  on  Itoii 
celle  paH.  Si  se  loga  toute  li  hood  celle  nuit  eu  une  belle  càxJH- 
pagne  de  bleds,  et  fu  li  rois  logiés  en  une  abbéie  que  on  clame  on 
païs  le  clostre  Saint-Pierre,  et  est  de  blans  monnes,  et  ne  Tavoieiit 
point  ars  li  Ëscocois  pour  tant  que  Tabbé  estoit  cousins  à  on 
baron  d'Escoce,  le  signeur  de  Lindesée,  et  estoit  cbils  en  celle 
cevauchie.  Encoi^s  fu  demandé  à  ces  trois  esquiers  pourquoi 
11  biraus  n'estoit  venus  parler  au  roi ,  quant  si  mestre  Favoient 
envojet  jusques  à  Durâmes  pour  li  trouver  et  les  signeurs,  et 
faire  son  m&ssage.  Il  respondirent  à  ce  et  dissent  :  c  Nous  li 
€  remonstràmes  bien  et  le  volions  amener  avoecques  nous, 
c  mais  il  nous  pria  que  nous  vosisions  faire  son  message,  et  se 
t  monstrôit  à  estre  dehetiés  :  c'est  la  cause  pour  quci  il  s'en 
c  retourna  deviers  ses  sigheurs.  i  En  celle  abbéie  se  lo^à  li 
rois  celle  nuit,  et  toute  li  hoost  là  environ,  et  pobil  avoir  quatre 
lieues  englesces  de  là  où  li  Escoçois  estoient  logiet.  Quaili  ce 
vint  au  matin,  on  sonna  le  premier  son  des  trompètes,  doni 
s'ordonnèrent  et  apparillièrent  toutes  gens,  et  se  traïssent  11 
signeur  deviers  labéie,  et  trouva-on  les  monnes  et  biaucop  de 
prestres ,  tous  revestis  et  apparilliés  pour  dire  messe.  Si  se 
confessèrent  et  aquommunièrent  grant  fuisson  de  ceuls  de 
Toost  et  missent  en  bon  estât  eusi  que  pour  entrer  en  bataille 
et  atendre  laventure.  Les  messes  dittes,  on  sonna  secondement 
les  trompètes.  Adont  se  desmuèrent  toutes  gens  et  prissent  en 
gré  ce  que  il  avoient.  Au  tierch  son  de  la  trompeté  dou  roi,  on 
fu  touà  près,  on  monta  k  cheval,  on  se  départi,  et  aloient  li 
troi  esquier,  qui  les  nouvelles  avoient  àporté  des  Escôçbis, 
devant,  et  menôiént  les  bànières,  ôt  tant  chevâuchièrent,  en 
tournant  deus  montagnes,  que  il  vinrent  si  priés  dés  Escôs  qu^ 
il  les  veirent  tout  clèreikient,  et  lés  Escos  euls. 


Si  trèstos  que  li  Ëscot  percburent  les  Ëngles  venir,  il 
yssirent  de  lors  logeis  tous  à  piet  et  ordonnèrent  trois 

I.  —  PR0I8SABT.  il 
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bonnes  batailles  '  faiticement  *  sour  le  desvaler  de  le  num- 
taigne  là  où  il  estoieut  logiet.  Par  desoubs  celle  montaigne 
couroit  une  rivière  forte  et  rade,  plainne  de  caillaux  et  de 
si  grosses  pierres  que  on  ne  le  peuist  bonnement  oultre> 
passer  en  haste  maugret  yaux,  sans  trop  grant  meschief,  et 
plus  avant  si  li  Englès  euissent  le  rivière  passet,  se  n'y 
avoit  point  de  place  entre  le  rivière  et  le  montaingne  où  li 
Escot  se  tenoient,  où  il  peuissent  avoir  rengiet,  ne  'estendu  ^ 
leurs  batailles.  Et  si  avoient  li  Escot  leurs  I^  premières 
batailles  ordonnées  et  estaublies  sour  II  crouppes  de  roches 
là  où  on  ne  pooit  bonnement  monter,  ni  ramper,  pour  yanx 
assaillir,  et  il  pooient  bien  les  Englès  tous  defroissier  et 
lapider  de  pierres  se  il  euissent  passet  la  rivière  et  il  les 
volsissent  approchier  *. 

Quant  li  seigneur  d*Engleterre  veyrent  le  convenant  et 
Fordonnanche  as  Escos ,  il  âsent  toutes  leurs  gens  des- 
cendre à  piet  et  hoster  les  espérons  et  rengier  les  III  batailles 
enssi  que  ordonnées  les  avoient  l'autre  jour.  Là  endroit 
furent  fait  grant  fuisson  de  nouveaux  chevaliers.  Et  quant 
ces  batailles  furent  rengies  et  ordonnées,  messires  Jehans 
de  Haynnau  et  V  des  plus  grands  seigneurs  d*EngIeterre 
amenèrent  le  jovène  roy  à  cheval  pardevant  touttes  les 
batailles  pour  les  gens  d'armes  plus  •  resbaudir  ',  'et  prioit 
moult  ^  tros-gracieusement  ^^  que  chacuns  ^^  se  penast  de 
bien  faire  "  et  de  garder  se  honneur,  et  faisoit  commander 
sour  le  teste  que  nus  ne  se  mesist  devant  les  bannières  ^',  ^^  ne 
ne  s'esmeust  ^^  jusques  à  tant  que  on  le  commanderoit.  Ung 
petit  apriès,  on  commanda  que  les  batailles  alaissent  avant 

*-*  Franchement.  —  '-^  Ordonnet *  Et  n'eussent  peu  les  Englès 

nullement  retourner.  —  *''  Donner  ceur.  —  •  Et  aloit  li  dis  rois  tout 
le  pas  à  cheval  devant  euls.  —  *^®  Doucement.  —  *****  Fnst  praudoBS 
et  loyaux.  —  "  Des  mareschaus.  —  "'"•  Ne  se  desneoUst. 
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par  deviers  les  annemis  tout  bellement  le  petit  pas.  Enssi 
fu  fait.  Si  alla  bien  chacune  bataille  ainssi  ung  grand  boun- 
nîer  de  terre  avant  jusques  au  dévaller  de  la  montaigne,  et 
tout  ce  fu  fait  pour  veoir  se  li  Escochois  *  se  desrouteroient 
point  *  et  pour  veoir  comment  il  se  maintenroient;  mes  on 
ne  peult  perchevoir  que  il  se  meuwissent  de  riens,  et  si 
estoient  si  pries  de  l'un  l'autre,  que  on  congnissoit  bien  par- 
tie de  lors  armes,  et  ossi  feissent-ii  de  celles  des  Englès. 
Adont  les  flst-on  arester  tout  quoy  pour  avoir  aultre  cons- 
seil  et  fist-on  aucuns  '  compaignons  monter  sour  courssiers 
pour  escarmuchier  as  Escos  et  pour  aviser  le  passage  del 
rivière  et  pour  veoir  leur  convenant  de  plus  pries.  Et 
encores  leur  fissent  li  Englès  à  savoir  par  les  hiraux  de 
leurs  pays  que  s'il  volloient  passer  la  rivière  et  venir  oultre 
SLVL  plain  pour  combattre,  il  se  retrairoient  arrière  et  leur 
livreroient  assés  bonne  place  pour  leurs  batailles  rengieret 
ordounner,  et  le  feroient  tantost  ou  l'endemain  ou  matin,  et 
se  ce  ne  leur  plaisoit,  que  il  volsissent  faire  le  cas  pareil.  Et 
quant  li  Escot  oyrent  ce,  il  eurent  consseil  et  *  respondirent 
as  hiraux  d'Engleterre  qu'il  ne  feroient  ne  l'un  ne  l'autre, 
Xkiës  li  roys  et  tout  si  baron  veoient  bien  qu'il  estoient  en 
son  royaumme  et  le  avoient  ars  et  gastet.  S'il  l'en  anoioit, 
si  le  venist  amender,  car  là  demourroient-il  tant  qu'il  leur 
plairoit  *. 

Quant  li  conssaulx  le  roy  d*Engleterre  oyrent  ce  et 
virent  qu'il  n'en  aroient  autre  cose,  il  fisent  cryer  et  com- 
mander que  chacuns  se  logast  là  endroit  où  il  estoit  sans 
reculler.  Lors  se  logièrent,  chacuns  au  mieux  qu'il  pot,  et 

4-«  —  Ne  t'avaleroient  point.  —  *  Appers.  — -  *  Yana  conseilliet, 
tantott.  —  ■  Et  86  il  ne  pooient  Tenir  par-là,  il  alaissent  autour  dea 
montages  qoerre  la  voie. 
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furent  celle  nuit  moult  à  mësaise  sour  dure  terre  et  piérréii 
sauvaiges  et  toudis  armes,  et  encoires  à  grant  meschiëf 
recouvroient  H  garchon  de  *  pès  •  et  de  verghes  pour  loyer 
et  attacher  les  chevaux,  et  n'avaient  ne  fouraige,  ne  litière 
pour  yaux  aaisier,  ne  ^  laigne  *  pour  faire  feu  ;  et  quant  K 
Escot  perchurent  que  li  Englës  estoient  logiës  en  tel  man- 
nière,  il  fisent  demourer  aucuns  de  lors  gens  sur  les  placer 
là  où  il  avoient  estaublies  leurs  batailles,  puis  se  retraisscint 
à  lors  logcis  et  fisent  tantost  tant  de  feux  que  merveilles 
estoit  à  regarder,  et  fisent  entre  mienuit  et  jour  si  gràxit 
bruit  de  corner  de  leurs  grans  cors*  tous  à  une  fle,  de  *  jnp- 
per  '  apriès  tous  à  une  voie,  que  il  pooit  sambler  as  Eoglès 
que  ce  fuissent  tous  li  diaubles  d'enfer  *  qui  là  fuissent  venii 
pour  yaux  estrangler  *.  Enssi  et  en  celle  mésaise  furent  li 
Englès  logiet  celle  nuit  qui  fu  le  nuit  Saint-Pierre  à  Toitrëe 
d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  CCCC.XXVII. 

Var,  prem.  réd.  —  Quant  le  conseil  des  Englès  virent  qu'ili 
ne  se  pooient  aultrement  avanchier,  si  furent  courechié.  Dont 
ûst-on  crier  et  mander  par  les  marissaulx,  que  chascun  se 
logast  au  mieulx  qu'il  pooit.  Si  le  firent,  et  furent  celle  nuit 
moult  à  mésaise.  Et  quant  les  Escos  virent  qu'il  se  logoient  si 
près  d'culx,  ils  firent  demourer  partie  de  leur  gent  là  où  ili 
avoient  ordonné  leurs  batailles,  puis  se  retrairent  les  aultres  i 
leur  logis,  et  firent  plenté  de  grans  feus,  tant  que  à  merveilles. 
Et  firent  devant  mie  nuit  si  grant  bruit  de  corner  de  gros 
cornés  et  de  huer  à  plaine  geulle  tout  à  une  fois,  qu'il  sambloit 
que  tous  les  déables  d  enfer  fussent  là  venu.  En  tel  point 
estoient  les  dcus  osts,  qui  fu  droit  le  nujt  Saint-Pierre  entrant 
aoust.  Tan  MCCG.XXVII.  Et  quant  vint  à  Tendemain  que  le  jour 
fu  beaux  et  clers,  pluiseurs  seigneurs  ojrent  messe.  Si  sonnan 

*-•  Pels...  peuls...  pieux.  —  '-*  Busce.  —  •  Et  de-  buistines.  — 
•-'  Huer.  —  •■•  Qui  là  fuissent  entre  euls. 
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lfi$  trompes,  et  fu  chascun  armés  et  les  batailles  ordonnées 
comme  devant.  Et  quant  les  Escos  les  virent  remis  en  tel  estât, 
il  revînreot  aussi  remettre  leurs  batailles  comme  devant.  Ainsi 
deiQOurèrent  les  deux  osts  jusques  après  midi,  que  oncques  les 
EsçQ9  ne  firent  samblant  de  venir  vers  les  Englès  ;  ne  aussi  les 
Bf^glè^  jxe  les  pooient  aprochier,  fors  à  trop  grant  dommage. 
k^xii  pluiseurs  compaignons  bien  montés  passèrent  le  rivière, 
et  les  aucuos  à  piet  ;  si  couroient  escarmuchier  les  uns  aux 
aoltres.  S*en  y  eut  de  prins  et  de  mors  et  de  navrés  d'un  costé 
4  d'autre.  Après  midi ,  le  roj  flst  savoir  à  tous  que  on  se 
rçtrai$t  aux  logis,  car  on  ne  faisoit  là  riens  fors  perdre.  Dont 
pluiseurs  furent  lies,  car  ils  estoient  moult  fort  travilliés. 


Quant  ce  vint  à  Tendemain  le  jour  Saint-Pierre,  li  solaus 
leva  biaus  et  clers,  et  fu  li  airs  assés  atemprés  et  en  boin 
point.  Si  oïrent  li  seigneur  pnesse,  et  quant  la  messe  fu  ditte, 
on  fist  chacun  armer  et  les  batailles  rengier  enssi  que  le 
jour  devant,  et  quant  li  Escot  virent  reugiet  les  Englès,  il 
se  vinrent  de  recîef  ossi  bien  rengier  sus  le  pièce  de  terre 
cpiDwe  le  jour  devant,  et  demourèrent  les  II  os  tout  le  jour 
ens§i  rengiés  jusques  apriès  (nidi  que  li  Escot  ne  fisent 
Aucques  semblant  de  venir  vers  les  Englès,  et  ossi  li  Englès 
nfi  les  pQoipnt  bonnement  approchier,  sans  trop  grand  mes- 
chief,  ne  ^ller  assaillir.  Pluiseur  apert  compaignon  del  costet 
d*Engleterre,  qui  avoient  cevaux  dont  il  se  pooient  aidier, 
passèrent  le  rivière,  et  aucun  à  piet  pour  escarmuchier  à 
yaux.  Et  ossi  s* en  desroutèrent  de  le  partie  as  Escos  aucuns 
qui  couroient  et  racouroiei^t  tout  escarmuchant  li  ungs  as 
aifltres  tant  qu*il  y  ot  des  mors,  des  navrés  et  des  prisons 
d'uq  lés  çt  d*aultre.  Epssi  comme  apriès  midi  li  seigneur 
d'Engleterre  fissent  assavoir  à  tous  que  chacuns  se  retrai- 
9^9^  ^  sf  loge,  ci^r  on  estoit  là  pour  noyent,  et  li  pluiseurs  le 
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fisent  vollentiers,  car  il  estoient  lasset  et  travilliet  et 

anojeux  de  ce  qu*il  ne  pooient  riens  faire. 

• 

Quatr.  réd.  —  Quant  ce  vint  à  Tendemain,  li  signeur  oîrent 
messe  ;  la  messe  ditte,  on  fist  casqun  armer,  et  les  bataîllet 
rengîer,  ensi  que  le  jour  devant.  Quant  II  Escocois  perchorent 
Tordenance  des  Euglois,  il  s*en  vinrent  parellement  tout  rengiet 
et  en  bataille  Tun  devant  Tautre  tout  ce  jour  jusques  apriès 
nonne  que  ouques  les  Escocois  ne  fissent  samblant  de  venir 
sus  les  Englois,  ne  les  Englois  sus  euls,  car  il  ne  les  pooient 
bonnement  aprochier  sans  trop  grant  meschief.  Et  avint  qoe 
pluisseurs  compagnons  englois,  liquel  avoient  chevaus,  dont  il 
se  pooient  aidier,  passèrent  la  rivière,  et  li  auqun  à  piet  pour 
escarmuchier  à  euls,  et  aussi  se  desroutèrent  auquns  Escocois 
qui  couroient  et  recouroient  tout  escarmuchant  li  un  à  Taultre, 
tant  que  il  i  eut  des  mors,  des  blesciés  et  des  pris,  des  uns  et  des 
aultres.  Sus  celle  heure,' li  signeur  d^Engleterre  fissent  à  savoir 
que  casquns  se  retraisist  as  logeis,  car  bien  veoient  que  il 
estoient  là  pour  noient.  Si  se  retrai'st  casquns  à  son  logier. 


Enssi  deroourërent  li  Englës  là  par  trois  jours  et  li  Escot 
d'autre  part  sour  lor  montaingiie  sans  départir.  Tontesfois, 
le  jour  y  avoit  grans  escarmuches  d'une  part  et  d*autre  et 
souvent  des  mors  et  des  pris,  et  toutes  les  viesprëes  à  le 
nuit  li  Escot  faisoient  par  coustume  si  grans  feux  et  tant  et 
si  grant  bruit  de  jupper  et  de  corner  tout  à  une  voie  qu'il 
sambloit  proprement  as  Englës  que  cefuist  ungs  drois  enCers 
et  que  tout  li  diauble  fussent  là  assamblë,  par  droit  avis. 
Li  intention  des  seigneurs  d'Engleterre  estoit  de  tenir  ces 
Escos  là  endroit  comme  asségiés,  puisqu'il  ne  se  pooient 
bonnement  à  yaux  combattre,  et  les  cuidoîent  bien  afiammer 
en  leur  pais,  car  nul  pourvéanche  ne  leur  pooit  venir;  et  si 
ne  se  pooit  de  là  partir  enssi  qu'il  cuidoient  pour  raller  en 
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leur  pays,  et  si  savoient  bien  lî  Englès  par  les  prisons  qui 
pris  estoîent,  que  li  Escot  n'avoit  nulle  pourvéanche  de 
pain, ne  de  vin,  ne  de  sel.  Desbestes  avoient-il  à  grant  fuis- 
son  qu'il  avoient  prises  ou  pays.  Si  en  pooient  mengier  *  en 
senwe  •  et  en  rost  à  lor  plaisir  sans  pain  et  sans  sel  à  quoy 
il  n*acontoient  nient  gramment  mes  qu* il  euissent  ung  peu 
de  farine  à  le  fois  dont  il  usent  ainssi  que  dit  vous  ay  par 
deseure,  et  ossi  en  usent  bien  aucun  Englès,  ^  quant  il 
besoingne  *. 

Q^atr.  réd.  —  En  tel  estât  furent-il  par  trois  jours,  et  li 
Escos  d'aultre  part  sus  leur  montagne,  sans  départir,  et  tous 
les  jour  i  avoit  hommes  escarmuchans  de  une  part  et  d'aultre, 
et  souvent  des  mors  et  des  pris.  Et  toutes  les  viesprées ,  les 
Escos  faisoient  par  costume  si  grans  feus  et  tant  et  si  grant 
bruit  de  juper  et  de  corner  que  ce  pooit  estre  une  mervelle  ; 
mais  li  Englois  qui  congnoissent  lor  manière,  n  en  font  compte 
et  bien  dient  :  c  Olà  !  les  diables  qui  se  resvellent ,  qui  nous 
•  quident  esfrêer  et  eshider  par  lor  juperie.  »  Li  intension 
des  signeurs  d'Engleterre  estoit  que  de  tenir  ces  Escos  là 
endroit  pour  asségiés  puisque  il  ne  se  pooient  bonnement  à 
eula  combatre  et  les  quidoient  bien  affamer,  car  nulles  pour- 
véances  ne  lor  pooient  venir,  et  si  ne  se  pooient  de  là  partir, 
ensi  que  il  quidoient,  pour  râler  en  lor  païs  fors  que  par  lor 
dangier.  Et  si  savoient  bien  li  Englois,  par  les  prisonniers  qui 
pris  estoient,  que  les  Escos  n'avoient  nulles  pourvéances  de  vin, 
de  pain,  ne  de  sel.  Des  bestes  avoi^nt-il  assés,  si  en  pooient 
mengier  en  sève  et  en  rost,  sans  pain  et  sans'  se!,  à  laquelle 
cose,  quant  il  lor  touche,  il  n  acomptent  point  granment,  mais 
que  il  aient  de  la  farine  et  une  plate  pierre  à  faire  des  oublios, 
et  aussi  ne  font  auquns  Englois,  ne  Gallois  :  il  sont  tout  de 
une  painne  et  de  une  matère  et  condition. 


^'*  Ed  pot.  —  '-^  Quant  il  sont  en  leurs  cheTauchies  et  il  leur 
tooeba. 
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Au  qnart  jour  au  matin,  li  Englès  resgardërent  yiçini  U^ 
montaigne  où  li  Escot  se  estoient  tenu,  mes  adont  il  ^*J 
virent  nului  *,  car  il  s'en  estoient  parti  aie  mienuit.  Si  en 
eurent  li  seigneur  grant  merveille  et  ne  pooient  apensser 
qu'il  estoient  devenu.  Si  envoyèrent  tantost  gens  à  cheyal 
et  à  piet  par  les  montaignes,  liquel  les  trouvèrent  entour 
Teure  de  primme  logies  sour  une  autre  montaigne  plus  forte 
que  celle  devant  n*estoit,  sus  celle  rivière  meysme,  et 
estoient  logiet  en  ung  bois  *  pour  estre  plus  repus  '  et  pour 
plus  secrètement  aller  et  venir  quant  il  voroient.  Et  ^  sitost 
que  li  rojs  07  ces  nouvelles  ^,  on  fist  Tost  deslogier  et  venir 

*  tout  droit  ^  celle  part  vers  les  Escos  et  se  logièrent  sus  une 
autre  montaigne  à  rencontre  d*iaux  *.  Et  si  trèstos  que  li 
Escot  virent  venir  les  Englès,  il  yssirent  hors  de  lors  logeis 
et  s'en  vinrent  *  rengier  faîticement  *®  assés  priés  de  le  rivière 
contre  les  Englès,  mes  oncques  ne  vorrent  "  venir  "  vers 
yaux,  et  li  Englès  ne  pooient  nullement  aller  à  yaux  qu'il 
ne  fuissent  tous  perdus  ou  mors  ou  pris  à  grant  meschief. 

^'  En  tel  manière  comme  voys  ces,  estoit  de  ceste  ave- 
nue **.  Li  Englès  estoient  logiés  de  une  part  de  le  rivière  et  li 
Escot  d'aultre,  et  demorèrent  en  tel  estât  "  XVIII  *•  jours 

'  Dont  il  furent  moult  durement  esbahi.  —  *-*  Pour  plus  estre  à 
repoi.  —  *-•  Sitoet  qu'il  furent  trouvet.  —  •'  Tout  ordonnëement.  — 

*  Et  fist-on  les  batailles  rengier  et  faire  samblnnt  que  dealer  vers  jaus. 
••<•  Mettre  en  bel  arroy.  —  "***  Descendre,  ne  \enir —  *'  **  En  tefe 
manière  estoient  li  uns  d'une  part  de  la  rivière  et  li  aultre  d'aultre, 
en  gr^t  painne  et  en  grant  povrete  et  famine...  Si  vous  di  bien  pour 
vëritë,  li  une  host  et  li  aultre  en  ces  séjours  eurent  moult  de  mësaises 
de  faim  et  de  soif.  On  se  puet  et  doit  esmervillier  selonch  le  povre 
pais  où  li  Englès  estoient ,  comment  il  purent  ce  dangier  porter  et 
endurer,  mais  le  grant  plaisance  que  il  avoient  as  armes ,  les  faisoit 
•atre  aind.  -  «'^«»  VIII. 
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et  XVIII  nuis  sus  celle  seconde  montaigne  et  tous  les  jour? 

rengiés  Tun  contre  Tautre.  Si  y  eult  pluiseurs  escarmouches 

en  le  rivière  et  sus  le  rivaige  d*aucuns  archiers  et  légiers 

compaignons  qui  s'aventuroieiit,  et  par  pluiseurs  fois,  ce 

tierme  durant,  li  Englès  envoyèrent  leurs  hiraux,  et  priés 

tous  les  jours*  parlementer  as  Escos  que  il  volsissent  livrer  ^ 

pièce  de  terre  deviers  yaux  ou  il  le  livreroient,  tant  que 

combatn  se  fuissent,  mes  oncques  li  Escot  ne  s'i  yorrent 

acorder,  ne  prendre  parchon  que  li  Englès  leur  offresissent, 

de  quoy  H  roys  et  li  seigneur  d'Engleterre  estôient  tout 

courchiet,  et  si  ne  le  pooient  amender  que  ce  ne  fuist  trop 

à  leur  grant  dammaige.  Si  n'eurent  oncques  li  Escot,  tout 

ce  temps  que  je  vous  compte,  pain,  ne  vin,  ne  sel,  ne  quir 

tanet,  ne  conrëe  pour  faire  estiviaulx,  ne  solers,  ains  fai- 

soient  solers  de  quir  tout  crus  atout  le  poil  ;  et  li  Englès  de 

Tautre  part  n'estoient  raie  trop  à  aise,  car  il  ne  avoient  de 

quoy  yaux  logier,  ne  de  quoy  couvrir,  ne  où  aller  fourrager 

fors  en  bruyères.  Si  puet  chacuns  sav-oir  que  il  avoient 

grant  faute  et  grant  mësaise  de  leurs  tentes*  et  de  leur 

^^^Toj^  de  leurs  coses  et  de  leurs  hostels  qu'il  avoient  en 

<fevant  fès,  ordonnés  et  achatés  pour  yaux  servir  et  aaisier, 

^si  les  avoient  enungbois  laissiet  sans  garde  et  ne  savoient 

^^  <î*estoit,  ne  tl  n'y  pooient  venir,  ne  envoyer.  Enssî  en 

^^^^    cache  et  poursuitte  des  Escos  furent  li  Englès  ung 

*«ois  tout  plain  à  tel  meschief  et  à  tel  mésaise  que  vous  avez 

/•    cjvie  touttes  leurs  pourvëanches  leur  estôient  faillies  à 

*^    I>lus  grand  besoing,  et  comment  que  pourvéanche  leur 

^^^  à  vendre  tous  les  jours  de  plusieurs  costës,  si  n'eu- 

^^  î  1  oncques  si  bon  marchiet  que  uns  pains  mal  quis  et  de 

^-"^^«s  bled  ne  leur  coutast  trois  estrelins  englès,  qui  ne 

^^^ettyep  et.  —  «  Place  et. 
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deuistTalIoirqne  ung  denier  parisis  a  le  ville,  etniig  galkm 
de  povre  vin  escanflet  VII  estrelins,  qui  ne  valloit  an  tonnel 
que  III.  Enssi  vivoient-il  à  dur  et  en  grand  mesehief  et 
livroîent  leurs  gardions  par  portion  bien  e^carsement,  ear 
encoires  avoient-il  paonr  de  pins  grant  fammine  et  que 
argent  ne  leur  fausist  par  trop  longue  demorée. 

Var.  prem.  réd.  —  Si  j  dernoorèrent  Tespassa  de  A.V1I1 
jours.  Et  moult  de  fois  les  Engiès  envoleront  par  leurs  héraali 
requerre  aux  Esoos  que  paisiblement  il  passaissent  la  rivîèfi 
ou  il  le  peuisscnt  passer  adfin  qu'ils  eussent  plache  pour 
oombatre.  Mais  onoques  les  Escos  ne  s'i  vaurent  acorder,  ne 
prendre  le  parchon  ;  et  si  vivoient  en  tel  povreté  qu^il  n^est 
homme  qui  n^en  deuist  avoir  pitié  ;  et  pareillement  les  Englèe, 
nonobstant  que  un  pau  euissent-il  mieulx  que  les  Esoos. 

Or  dist  li  comptes  que  le  première  nuit  que  li  Engite 
furent  logiés  sour  celle  seconde  montaingne,  messires  Gnil- 
laumes  de  Dhouglas/  qui  estoit  moult  preux»  hardis  et  entre- 
predans  *,  prist  environ  le  roienuit  '  CC  ^  armures  de  fer  et 
passa  celle  rivière  bien  loing  au  dessus  de  Thost  as  Englës, 
par  quoj  on  ne  s'en  perchuist,  et  se  férj  en  Tost  des  Engiès 
moult  vassamment  en  criant  :  c  Douglas  !  Douglas  !  »  et 
disant  :  «  Vous  y  morez  tous  entre  vous,  *  Englèis  \  »  et  en 
tua  adont  ^,  il  et  se  compaignie,  p!us  de  CGC  et  féri  des 
espérons  jusques  devant  le  propre  tente  du  roy,  tondis 
criant  et  huant  :  c  Douglas  !  Douglas!  •  et  coppa  II  oa  III 
des  cordes  de  le  tente  del  roy,  puis  s*en  parti  à  tant.  Bien 
puet  estre  qu*il  perdi  aucuns  de  ses  gens  à  se  retraire, 
mes  che  ne  fu  mies  gramment  *. 

*-•  Le  Taillant  gaenx>ier.  —  *-* CCC ••  Signeur laron... seigneurs 

et  barons.  —  ^  Aius  qu'ils  cessassent.  —  *  Et  là  fist  un  fait  d^armat, 
grant  et  honnourable...  et  retourna  arrière  devers  sos  compagnons  «a 
le  montagne. 
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Q^atr.  réd.  —  La  première  nuit  que  li  Englois  furent  logiet 
sus  celle  seconde  montagne  à  rencontre  des  Escos,  messires 
Guillaumes  de  Douglas,  comme  preus  et  entreprendans  cheva- 
valiers  qu  il  fu,  issi  de  lor  hoost  environ  Teure  de  mienuit, 
atout  deus  cens  armeures  de  fier  en  sa  compagnie,  et  passa 
celle  rivière  bien  lonch  de  lor  hoost,  par  quoi  on  ne  s'en 
peuist  apercevoir,  et  se  féri  moult  vassaument  en  Toost  des 
Englois  en  criant  :  t  Glas  !  Glas  !  »  et  commenchièrent  ils  et 
si  compagnon  à  faire  une  grande  envaïe  et  à  coper  et  meha- 
gnier  gens  et  à  abatre,  (car  ce  fu  sus  le  point  dou  premier 
somme) ,  et  portèrent  grant  damage  à  Foost ,  avant  que  on 
puist  estre  fors  pour  euls  rebouter,  et  furent  si  priés  de  la 
tente  dou  roi  que  il  copèrent  des  cordes  de  sa  tente,  et  puis  se 
retrai'st  sagement  et  à  petit  de  damage. 

En  tel  manière  que  je  vous  ay  compté,  demorèrent  li 
Englès  XXII  jours  sus  ces  II  montaingnes  devant  les  Escos, 
toudis  escarmuchant  qui  escarmuchier  'voUoit  et  prièsque 
tous  les  jours,  rengiés  les  ungs  contre  les  autres  une  fois 
ou  II  ;  et  moult  souvent  quant  on  estoit  retrais  et  désarmés, 
rccrioit-on  :  «  As  armes  !  Li  Escot  sont  passet.  »  Si  les 
convenoit  armer  de  rekief  et  puis  trouvoit-on  que  c'estoit 
bourde.  En  apriès  il  convenoit  guetter  touttes  les  nuis  par 
connestablies  sus  les  chans  en  III  lieux  et  à  III  costés  de 
lliost,  apriès  ce  que  messires  Guillaumes  de  Douglas  eut  fait 
ceste  envaye  que  vous  avés  oy  ;  et  commandoit-on  bien  et  à 
cascun  gart  CC  armeures  de  fier,  car  cascun  jour  don- 
uoit-on  à  entendre  à  ces  seigneurs  d'Engleterre  que  li  Escot 
estoient  tout  ordonnet  de  venir  par  nuit  courre  sour  yaux, 
car  il  ne  se  pooîent  plus  enssi  tenir,  ne  endurer  telle  fam- 
mine.  Ces  nouvelles  faisoient  plus  ententievement  guaitier 
les  Englès  que  nulle  autre  cosc,  et  estoient  de  ces  ghais 
traviUiés  avoecques  le  mésaise  et  le  povreté  qu*il  enduroient. 
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de  quoy  li  Haynuier  et  chil  qui  estoient  là  avoeçqu^  jq^n- 
seigneur  Jehan  de  Haynnau,  estoient  là  jen  ung  dar  parti, 
car  il  leur  convenoit  faire  II  guais,  l'un  avoQcq  1^  mÎt 
gneurs  d*Engleterre  par  rordonnanche  des  mareschaux,  et 
l'autre  pour  les  arcfaiers  d'Engleterre  qui  plus  les  béoient 
que  il  ne  fesissent  les  Escos,  et  bien  leur  disoient  et  leur 
reprouvoient  souvent  le  fière  et  dure  bataille  qu'il  leur 
avoiéïit  fet  à  Ewruich,  enssi  que  vous  avés  oy,  et  souvent 
les  appeloient  mourdreours.  Enssi  estoient-il  tondis  par  jour 
et  par  nuit  en  trop  grandes  paours»  en  paour  des  Escos  qui 
si  pries  leur  estoient,  en  paour  des  archiers  englis  qui 
entre  yaux  se  logoient,  et  en  paour  de  plus  grant  fiinimme 
et  grant  mësaise  avoir  par  trop  longe  demourée. 

Var.  prem.  rid,  —  Après  ce  que  messire  Guillamme  de 
Douglas  eut  fait  celle  envaie,  furent  Englès  plus  en  doubte 
que  devant.  Si  fu  ordonné  que  on  feroit  trois  gués  de  nuit  tnr 
trois  lés  de  Tost,  et  len  chascun  CC  armures  de  fer;  car,  pf|r 
aucuns  prisonniers  des  Escos,  ou  savoit  assés  qu*il  ne  pooiMt 
longuement  endurci*  celle  paine  ;  et  de  tant  estoit-il  niievd:^ 
besoing  de  soy  garder  d*eulx.  Sachiés  que  à  ces  gués  &i^ 
estoient  durement  traviiiiet  les  Haynnuiers;  car  il  leur  con- 
venoit faire  le  guet  contre  les  Escos,  et  se  les  convenoit  gaitier 
pour  les  archiers,  qui  plus  les  hayoient  qu*il  ne  faisoient  les 
Escos,  et  bien  pensoient  d'eulx  vcngier  de  ce  qui  leur  fu  fait  & 
Ewruich  ;  et  ce  tenoit  les  Haynnuiers  en  doubte. 

Sec.  réd.  —  Depuis  n'i  eut  riens  fait;  mais  toutes  les  nuis 
li  Englès  faisoient  grans  gués  et  fors,  qui  se  doubtoient  don 
resvillement  des  Escos  ;  et  avoient  mis  gardes  et  escoutea  en 
certains  lieus,  par  quoy,  se  cil  sentissent,  ne  oissent  riens,  il  le 
segnefiassent  en  Tost  ;  et  gisoient  prièsque  to\it  li  signeur  ^ 
leurs  armeures.  En  çel  estât  furent-il  XXII  jours  aoa  ces 
II  montagnes  11  uns  devant  Tautre,  Et  tous  les  jours  y  avoit  ^fs 
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éscàrmuces,  et  escârmncoit  qui  éscarmuchier  voloit  :  ûi  en  j 
avoit  souvent  des  moî*s,  des  pris,  des  navrés,  des  bléchiés  et  des 
mésaîsiés  des  uns  et  des  aultres. 

Quatr.  réd.  —  Celle  envaïe  fist  li  chevaliers,  dont  il  acquist 
tant  grant  renomée  des  Englès  meismement.  Et  pour  la  doub- 
tance  de  lui  et  que  tels  escarmuces  ne  lor  sourdesissent,  11 
Englès  renforchièrent  lors  gais  et  missent  grant  gardes  et 
escoutes,  autour  de  lor  hoost,  afin  que  de  nuit  il  ne  fuissent 
souspris.  En  cel  estât  furent-il  vint-deux  jours  sus  ces  deué  \ 
niontagnes,  li  un  devant  Faultre,  et  tous  les  jours  r  avôit  dés 
éscarmuces,  et  des  mors,  des  pris  et  des  blecîés. 


*  Le  XVIII"' jour  *fu  pris  à  Tescarmuchier  uns  chevaliers 
escos  qui  moult  euvis  volloit  dire  as  seigneurs  d*Engleterre 
le  convenant  des  leurs,  et  touttefois  tant  fu-il  enquis  et  exa- 
minés qu'il  s'en  descouvri  ung  petit,  car  on  li  eut  en  convent 
à  faire  douche  raenchon.  Si  dist  ainssi  que  leur  ^  souverain  ^ 
avoient  entre  yaux  acordé  le  matin  que  chacùns  fuist  armes 
au  viespre  et  que  chacuns  sieuwist  le  bannière  monseigneur 
Gnillâtittie  de  Douglas  quel  part  qu'il  voroit  aller,  et  que 
chàctit»  le  tenîât  en  sekîret  ;  m^s  li  chevalier  ne  savoit  de 
certain  qu'il  avoit  enpensset.  Et  quant  li  seigneur  d'Engle- 
térre  eurent  ché  oy,  û  se  con^eillièrent  entre  yaux  ung 
grànt  temps  et  rie  savôiënt  bôiinemetlt  que  ynriaginer  sus 
cesfë  cose,  et  regardèrent  que  seloncq  ces  parollés  li  Escot 
poroient  bien  venir  de  nuit  brisier  et  assaillir  leur  osf  à 
II  costés  pour  yaux  mettre  en  aventure  de  vivre  ou  de 
morir,  car  plus  ne  pboient  endurer  leur  famine.  Si  ordon- 
nèrent li  seigneur  entre  yaux  que  leurs  III  batailles  fuis- 
sent rengies  ^  en  III  lieux  *  devant  leurs  logeis,  et  que  on 

*-*  Le  daarrain  jour  des  XXII.  —  '-^  Les  capitâinea  des  Esooi.  — 
^  En  III  pièces  de  terre. 
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fesist  grans  feux  enmy  chacune  place ,  par  quoy  on  veist 
plus  cler  H  ungs  l'autre  par  nuit,  et  que  toutte  le  nuit  cha- 
euns  gésîst  armés  en  ces  trois  places  pour  atendre  Taven- 
ture  de  Dieu  et  pour  y  estre  trouvés  plus  enssamble,  et  que 
tout  garchon  demouraissent  as  logis  pour  garder  les  che- 
vaux. Tout  enssi  comme  il  fu  ordonnet,  enssi  fu  fet,  et  jurent 
toute  celle  nuit  chacuns  tous  sus  armes  en  le  place  devant 
le  feu  ^  et  desoubs  les  bannières,  le  teste  sour  le  cul  ou 
sour  les  jambes  de  son  compaignon  *.  Quant  che  vînt  sour 
le  point  del  jour,  II  trompeurs  d'Escoce  s'enbatiront  sour 
Tun  des  gais  qui  guettoient  as  chans  ;  si  furent  pris  et 
amenés  deviers  les  seigneurs  et  le  consseil  del  roy,  et  disent 
li  trompeur  :  «  Seigneurs,  que  guettiés-vous  chy?  •  Vous 
a  atendés  chy  endroit  pour  noyent  *,  car  *  soyés  tout  cer- 
«  tain  que  li  Escot  en  sont  tous  rallés  très-devant  le  mie- 
«  nuit,  et  sont  jà  IIII  ou  V  lieuwes  loing  et  nos  enmenë- 
«  rent  avoecq  yaus  bien  une  lieue  loing  pour  doubtanche 
<c  que  nous  ne  le  vous  nonchissiens  *,  et  puis  nous  donnèrent 
«  congiet  de  le  vous  venir  dire.  » 

Quatr.  réd.  —  Le  darrain  jour  des  vint-deus,  fu  pris  uns 
chevaliers  des  Escos  à  lesearmuce,  qui  moult  envis  voloit  dire 
as  signeurs  d'Engleterre  le  convenant  des  leurs.  Se  fu-il  tant 
enquis  et  examinés  que  il  dist  que  lors  chapitainnes  avoient 
entre  euls  acordé  le  matin  que  casquns  fust  armés  au  vespre, 
et  que  casquns  sievist  la  bannière  mcssire  Guillaume  Douglas, 
quel  part  que  il  vodroit  aler,  et  que  casquns  le  tenist  en  secré, 

^'*  Cascuus  desoubs  se  banière  ou  sen  penonciel,  sicom  il  estoit 
ordonnet  pour  attendre  l'aventure,  car  il  espéroient  assës  bien,  selooch 
les  paroUes  dou  che^alier,  que  li  Escot  les  resvilleroient ,  mes  il  n^n 
avoient  nul  talent,  ançois  fisent  par  aultre  ordenance  bien  et  sage- 
ment. —  >^  Vous  perdes  le  temps.  —  '  Sur  Tabandon  de  nos  testes. 
•  Trop  tost. 
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li  chaTalien  ne  pooit  savoir  quel  part  la  banière  voloit 

ikr.  Sus  ceste  parole,  li  signeur  d'Engleterre  se  consiilièrent 

ensamble  et  ne  pooient  penser  où  ceste  banière  se  vodroit 

traire,  et  faisoient  doubte  que  il  ne  les  venissent  escarmuchier 

par  nuit  et  brissier  lor  hoost  sus  deus  costés,  pour  euls  mieuls 

mettre  en  aventure  de  vivre  ou  de  morir,  car  il  avoient  entre 

euls  grant  famine.  Si  ordonnèrent  li  Englès  entre  euls  trois 

batailles  et  se  rengicrent  sus  trois  lieus  devant  leur  logeis  et 

fissent  grant  fuisson  de  feus  pour  veoir  plus  cler  autour  de 

eols,  et  fissent  demorer  tous  les  garçons  en  lors  logeis  pour 

garder  les  chevaus  et  se  tinrent  ensi  celle  nuit  tout  armet, 

casqans  desous  sa  banière  ou  son  pennon,  et  proprement  li  rois 

i  estoit,  et  le  convint  vcillier  aussi  bien  comme  les  aultres,  et 

attendirent  les  Escocois  en  cel  estât,  qui  point  no  vinrent,  mais 

Se  ordonnèrent  autrement  bien  et  sagement,  car  si  tos  que  la 

MxuÎM  fu  venue,  il  furent  tout  prest  et  se  départirent  sans  faire 

Hoise,  ne  cri,  et  furent  moult  eslongié  avant  que  il  fust  jours. 

Quant  ce  vint  sus  le  point  dou  jour,  doi  trompeur  d'Escoce 

^ui  trop  avoient  dormi,  s^embatirent  sus  un  guet  qui  guetoit 

les  camps  et  estoit  là  establis  à  manière  d'escoute.  Li  trompeur 

furent  pris  de  ceuls  et  amenet  devant  les  signeurs  dou  consel 

don  roi,  pour  tant  que  il  estoient  Escot.  On  lor  demanda  où  il 

«dolent  et  quel  cose  il  quéroient.  Il  congneurent  vérité  et  dissent 

^ue  lors  gens  estoient  parti  tantos  sus  la  vesprée  et  s*en  aloient 

Gérant  à  Tesperon  arrière  en  Escoce. 


Quant  H  seigneur  entendirent  chou  ^  il  eurent  consseil  et 

^virent  qu'il  estoient  décheu  en  lor  quidier,  et  disent  que  li 

chachiers  apriës  les  Escos  ne  leur  pooit  riens  valloir,  car  on 

ne  les  poroit  raconsuiwir  ;  mes  encoires  par  doubtance  de 

décevement  li  seigneur  tinrent  les  II  trompeurs  tous  quoys 

et  fissent  demourer  fout  Tost  jusques  apriès  heure  de 

*  S*en  eorent  grant  menreilie. 
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primme,  lors  s'en  ralla  chacuns  à  se  loge  pour  H  aaisier,  et 
li  seigneur  allèrent  à  consseil  pour  savoir  quel  co5se  oh 
feroit.  Endementreus  aucuns  des  compaignons  englës  et 
haynuyers  montèrent  sur  leurs  ronehîns  et  passèrent  le 
rivière  et  montèrent  contremout  le  montaingne  où  H  Escot 
avoiènt  estet  logiet,  qui  estoit  roide  et  forte  à  monter  et 
malaisie,  si  allèrent  vers  les  logeis  des  Escos,  et  trouvèrent 
plus  de  V^  grosses  bestes  et  crasses,  tantost  mortes,  que  H 
Escot  avoient  tuet  pour  tant  que  elles  ne  les  peuwissent 
sieuwir,  et  si  ne  les  volloient  mies  vives  laissier,  par  quoy 
li  Englès  en  euissent  leur  aise.  Et  si  trouvèrent  plus  de 
CGC  chaudières  faittes  de  quir  atout  le  poil  pendus  sur  le 
feu,  plainnes  de  char  et  de  yauwe  pour  faire  boullir^  et  plus 
de  mil  chartiers  plains  de  pièches  de  char  pour  rostir,  et 
plus  de  X"  vies  solers  usés,  fès  de  quir  tout  crut  atout  le 
poil,  que  li  Escot  àvoient  là  laissiet,  et  trouvèrent  V  poyres 
prisons  englès  que  li  Escot  avoient  loyës  tous  nus  as  arbres 
par  despit,  et  II  à  qui  il  avoient  les  jambes  brisies.  Si  des- 
loyèrent  les  povres  prisons  et  les  laissièrent  aller,  et  puis 
s*en  retournèrent  à  leurs  loges  et  contèrent  as  autres  tout 
ce  qu'il  avoient  trouvet. 

Sec.  rii,  —  Quant  li  sîgneur  englès  entendirent  chou ,  il 
eurent  conseil  et  veirent  bien  qu'il estoient  décheu  en  leur  cuidier, 
et  disent  que  li  caciers  apriès  les  Escos  ne  leur  pooit  riens  valoir, 
car  on  ne  les  poroit  raconsiewir  ;  et  encores  pour  doubtance  de 
décevement,  li  signeur  détinrent  les  II  trompeurs  tous  quois, 
et  les  fîsent  demorer  dalés  yaus,  et  ne  rompirent  point  leur 
ordenance,  ne  Testablissement  de  leurs  batailles  jusques  apriès 
prime.  Et  quant  il  veirent  que  c'estoit  vérités  et  que  li  Escot 
estoient  parti ,  il  donnèrent  congiet  à  tout  homme  de  retrairê 
à  se  loge  et  de  lui  aisier  ^  ;  et  li  signeur  alèrent  à  conseil  pour 

*  De  ce  qu*il  avoit. 
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regarder  que  on  feroit.  Entrues  aucuns  des  compagnons  englès 

montèrent  sus  leurs  chevaus  et  passèrent  le  dessus  ditte  rivière 

en  grant  péril,  et  vinrent  sus  le  montaigne  dont  11  Escot  estoient 

parti  le  nuit,  et  trouvèrent  plus  de  Y*'  grosses  bestes  grasses, 

tantost  mortes ,  que  11  Escot  avoient  tuet,  pour  tant  que  elles 

estoient  pesans  et  ne  les  euissent  peu  siewir  ;  et  si  ne  les 

voloient  mies  vives  laissier  as  Englès.  Et  si  trouvèrent  plus  de 

*  IV«  *  chaudières  faites  de  cuir  atout  le  poil,  pendues  sus  le  feu, 

plainnes  de  char  et  d'jawe  pour  faire  boulir,  et  plus  de  M  has- 

^iers  plains  de  pièces  de  char  pour  rostir,  et  plus  de  '  X"  ^  vies 

4BoIers  usés,  fais  de  cuir  tout  crut,  atout  le  poil,  que  11  Escot 

fitToient  là  laissiet.  Et  trouvèrent  Y  povres  prisonniers  englès 

cjue  11  Escot  avoient  lojet  tous  nus  as  arbres,  par  despit,  et 

XI  qui  avoient  les  gambes  brisies  :  si  les  deslojèrent  et  lais- 

sièrent  aler,  et  puis  revinrent  en  Tost  si  à  point  que  cascuns  se 

^eslogoit  et  ordonnoit  pour  râler  vers  Engletcrre,  par  Tacort 

dou  roj  et  de  tout  son  conseil. 

Q^atr.  rH.  —  Tantos  11  signeur  fissent  monter  trois  ou  quatre 
Iiommes  des  leurs  et  aler  veoir  sus  la  montagne  se  il  disoient 
mérité  ;  il  raportèrent  (chil  qui  envoyet  i  furent)  que  oïl,  et  que 
"Toirement  en  estoient  11  Escoçois  aie.  Dont  se  tinrent  11  signeur 
à  déceu  et  voiront  bien  que  11  poursievirs  ne  lor  valoit  riens. 
Or  montèrent  pluisseurs  Englois  sus  la  montagne  pour  veoir 
comment  les  Escos  estoient  là  ordonné  et  quel  cose  il  avoient 
laissiet  derrière.  Chil  qui  montèrent  à  mont  à  grant  painne, 
trouvèrent  grant  fuisson  de  grosses  bestes,  vaces,  buefs  et 
viauls  tantos  mors,  que  les  Escoçois  avant  lor  département 
avoient  ods  afin  que  les  Englois  n*en  euissent  aise.  Et  trou- 
vèrent plus  de  trois  cens  caudrons  pendans  à  havès  de  bois, 
plains  d*aigue  et  de  car,  et  ces  caudrons  fais  de  quirs  atout  le 
poil,  et  trouvèrent  plus  de  mille  hastiers  plains  de  chars  pour 
rostir  au  feu,  et  trouvèrent  plus  de  djs  mille  viels  solers  fiais 

I.  —  fMMUAlT.  IS 
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de  qoirs  touç  crus  atout  ie  poil,  que  les  JEI^gûs  avoieAt  J&  Jais- 
siet,  et  trouvèrent  cinq  povres  prisonniers  englès  que  les  £0001 
avoieut  tous  nus  lojés  as  arbres  ;  si  les  deslojèrent  «et  deni 
aultres  à  qui  li  Escot  avoient  les  jambes  brisies,  et  puis  retour- 
nèrent en  Toost  si  à  point  que  casquns  se  deslogeoit  et  ordoanoti 
pour  retourner  viers  Engleterre. 


Or  dist  li  comptes  que  quant  li  rois  vit  que  il  n*avoit  nuls 
des  Escos  et  que  il  s*en  estoient  ensi  larchoneusement  parti, 
il  fu  moult  courouciés.  Si  demanda  consseil  comment  il  ien 
pourroit  user  pour  le  mieux.  Si  eut  eonsseil  que  on  se  des- 
logeroit,  car  li  plus  sieuwirs,  ne  li  chachiers  ne  leur  estait 
nies  proufi tables.  Lors  fu-il  cryet  et  nonchiet  av  deslogier, 
et  sachiés  que  dou  deslogement  toutes  mannîëres  de  geas 
en  furent  moult  aise,  car  il  estoient  forment  trarrlliet  et 
chevauchièrent  et  sieuwirent  les  bannières  tout  ce  jour,  et 
au  soir  il  se  logièrent  en  ung  biel  prêt  et  trouvèrent  assés  à 
fourer,  qui  bien  besongnoit  à  leurs  chevaux,  qui  estoient  si 
fouUet  et  affammet,  si  esfondut  de  froit  et  de  pleuve,  et  si 
desfroissiet  de  leurs  povres  selles  que  a  grant  meschief  les 
pooient-il  cachier  avant,  ne  seoir  sus  pour  le  froissure,  car 
il  n*avoient  peniel,  ne  cengle,  ne  contre-cengle,  cuU^, 
bride,  ne  poitrail,  que  tout  ne  fuissent  desromput  et  pourri. 
Ains  en  convenoit  le  plus  faire  pennaux  de  vies  wanbaisou 
de  vies  pourpoins  ou  de  vies  âassars,  qui  avoir  en  pooit 
pour  mettre  desoubs  leurs  selles  et  cengles  de  sourcengler, 
et  avoecques  ce  li  plus  de  leurs  cevaux  estoient  defferet  par 
deffautte  de  fier  et  de  marescaux  et  y  vendoit-on  clous  de 
fier,  chacun  doux  VI  estrelins  :  encoires  tous  liet  qui  les 
pooit  avoir,  par  quoy  on  poroit  bien  dire,  qui  tous  les  mes- 
chiefs,  les  mésaises,  les  travaux  et  les  paours  aroit 
consideret  de  le  première  chevauchie  et  de  ceste  autre,  que 
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OAcqnefi  si  jovènes  prinches  comme  li  gentils  roys  estoit, 
ii*avoit  empris,  ne  eaduret  deus  si  dures»  si  traTÎlI^tns,  ne  ai 
périlleuses  chevaucbies  comme  ces  deus  avoiient  estet,  et 
ambedeux  dedens  iine  année  emprises  et  achievées,  et  si 
n'avoit  U  roys  que  XVI  ans,  ainssi  le  disoient  tous  li  plus 
preux  de}  est  et  cil  qui  plus  avoient  yeut.  Enssi  furent-il 
celle  nuit  logiet  en  cel  biel  prêt  dallés  ung  h^el  park.  fii  se 
aisiàrent  ainssi  qu'il  peurent  et  de  ce  qu  il  «eurent^  car  grant 
besoing  en  avoient,  ce  puet  bien  cliacuns  savoir  et  dire,  et 
dormireat  celle  nuit  ung  petit  mieux  aaseur  que  il  n'euissent 
fet  foison  de  nuijt  par  devant. 

Var.  prem.  réd.  —  Quant  le  roy  vy  que  la  poursieute  des 
Escos  plus  avant  ne  leur  pooit  rien  valoir,  si  se  porta  le  conseil 
d'eolx  deslogier,  qui  fu  grant  joie  à  pluiseurs ,  car  ils  avoient 
enduré  moult  de  paine  et  de  povreté.  Si  chevaucèrent  toute 
jour  si  avant  qu'il  se  trouvèrent  au  soir  en  ung  bel  pré  où  il  y 
avoit  asses  à  paistre  pour  chevaulx. 

See.  réi.  —  *  Si  siewirent  tout  ce  jour  lesbanières  des  mares- 
chaus  *,  et  vinrent  logier  de  haute  heure  en  ung  biel  prêt  où  il 
trouvèrent  assés  à  fourer  pour  les  chevaus,  qui  leur  vint  bien 
k  point,  car  il  estoient  si  foibles,  si  fondut  et  si  affamet  que  à 
painnes  povoient-il  avant  aler. 

Qiuttr.  réd.  —  Si  suyvirent  tout  ce  jour  les  baniêres  des 
mareschaus  et  vinrent  loger  de  haute  heure  en  ime  moult  %elle 
prée  0Ù  il  trouvèrent  fourage  assés  pour  lors  chevaus,  qui  lor 
fist grant  bien;  car  il  estoient  si  foibles  que  à  painne  pooient-il 
akr  avant.  

L'en^temain  se  deslogiêrent  et  cheTauefaiërent  tout  eeti 
jour  assés  bellement  pour  les  chevaux  dépprter  jnsques  à 

*-*  8î  ftirent  tout  ceUm  jour  les  banmères  Hes  maresdiaux  toutes 
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Teure  de  vespres  que  il  vinrent  dallés  une  grant  court 
d'abbéie  à  deux  lieuwes  pries  de  le  cité  de  Durem.  Si  se 
loga  li  roys  celle  nuit  en  celle  court ,  et  tout  li  os  se  loga 
contreval  les  prés,  et  trouvèrent  assés  à  fourer,  herbes,  vëces 
et  bleds. -L'endemain  se  reposa  li  os  là  endroit  tous  quois, 
et  li  roys  et  li  seigneur  allèrent  veoir  le  chitë  et  le  église 
de  Durem.  Et  adont  âst  li  roys  féautté  à  Tévesque  et  as 
bourghois,  car  fait  ne  Tavoit  encoires.  En  celle  cité  de 
Durem  trouvèrent  li  seigneur  d*Engleterre  et  de  Haynnau, 
leurs  charettes  et  leurs  charetons  et  tout  lor  harnais  que 
il  n*avoient  veu  XXXII  jours  avant,  et  les  avoient  layet  à 
heure  de  mienuit  en  ung  bois,  ainssi  que  yous  avés  oy  comp- 
ter par  devant.  Et  les  avoient  li  bourghois  de  le  chité,  qui 
trouvet  les  avoient  ou  bois,  fet  amener  à  leur  coustages 
en  le  chité,  et  les  avoient  fet  mettre  en  wuides  granges, 
chacune  charette  atout  son  penonchel  pour  recongnoistre. 
SMl  furent  lies  et  joiant  quant  il  oirent  ces  nouvelles,  che 
ne  fet  point  à  demander,  car  tous  leurs  draps  et  leurs  avoirs 
estoient  sus  les  charrettes.  Si  n'avoient  que  vestir  fors  leurs 
pourpoins  puaus  et  âairans,  tous  pouris  de  pleuve  et  de 
sueur,  et  pures  brayes  pouries  et  mal  lavées.  Si  se  renou- 
vellèrent  celle  nuit  de  touttes  coses,  qui  bien  leur  beson- 
gnoit. 

Var.  prem.  réd.  —  L*endemain  chevaucèrent  tout  bellement, 
tant  qu  ils  vindrent  à  une  court  d'abéie,  à  II  lieuwes  près  de  la 
chité  de  Duram.  Se  sU  loga  le  roy  et  ses  gens  au  mieuls  qu'ils 
peurent.  L'endemain  ses  gens  passèrent  cmprcs  Duram,  et  le 
roy  et  aucuns  des  seigneurs  entrèrent  dedens ,  là  où  ils 
trouvèrent  leur  caroy  et  harnois  qui  y  avoient  esté  par  trente- 
deux  jours,  dont  il  furent  bien  joieux. 

Sec.  réi.  —  L^endemaic  il  se  deslogièrent  et  chevauchièrent 
encores  plus  avant  et  s'en  vinrent  logier  de  haute  heure  dalés 
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une  grande  conr  d^abbeje,  à  II  llewes  priés  de  le  cité  de  Da- 
remmes.  Si  se  loga  li  rois  le  nuit  en  celle  court,  et  11  hos  contre 
▼al  les  prés.  Si  trouvèrent  assés  à  fourer,  qui  leur  vint  bien  à 
point,  herbes,  yëches  et  blés,  lendemain  se  reposa  11  hos  là  en- 
droit tous  quois,  et  li  rois  et  11  signeur  alèrent  vers  Féglise  de 
Daremmes  ;  et  adont  fist  li  rois  féaulté  à  Téglise  et  à  Péyesque, 
et  08si  à  le  cité  et  as  bourgois  ;  car  faite  ne  Tavoit  encores.  En 
celle  cité  trouvèrent-il  leurs  charetons  et  leurs  charettes  et  tout 
leur  hamas  que  il  avoient  lajet  XXXII  jours  en  devant  en  ung 
l>ois  à  mienuit,  sicom  il  est  contenu  chi-dessus  ;  et  les  avoient 
li  bourgois  de  le  cité  de  Duremmes,  qui  trouvet  les  avoient  ens 
on  bois,  amenet  dedens  leur  ville  à  leur  coust,  et  fait  mettre  en 
"^des  granges,  cascune  charctte  atout  son  penonciel  pour  reco- 
^rnoistre.  Si  furent  moult  liet  tout  11  signeur,  quant  il  eurent 
-trouvet  leurs  charettes  et  leur  hamas,  et  reposèrent  II  jours 
dedens  le  cité  de  Duremmes,  et  11  host  tout  autour,  car  mies  ne 
me  peoist  toute  logier  en  le  ditte  cité  ;  et  fisent  leurs  chevaus 
xeferer,  et  puis  se  misent  à  voie  devers  Ebruich. 

Qitair.  rid.  —  Il  trouvèrent  une  grande  court  d'abéie  où  II 
Tois  fu  logiés  celle  nuit,  et  estoient  à  deus  lieues  de  Duram. 
Bncores  se  tint  là  11  hoos  à  Tendemain,  car  il  trouvèrent  pour 
lor  chevaus,  vèces,  bleds  et  avoinnes  et  bons  foins,  qui  lor  vint 
trop  grandement  bien  à  point,  et  11  rois  ala  oultre  à  Durâmes 
et  tout  premiers  à  Féglise  catédral  et  i  fist  féaulté,  car  encores 
il  ne  li  avoit  point  fait  et  se  li  devoit  faire,  et  aussi  as  bourgeois 
de  laditte  ville,  et  sus  le  point  de  nonne,  toute  11  hoos  s*avala  à 
Durâmes,  et  se  logièrent  là  ou  environ,  et  pansèrent  les  valès 
Ion  chevauls,  et  bien  avoient  mestier  de  trouver  foin,  avoinne 
et  litière.  En  la  chité  de  Durâmes  trouvèrent  les  signeurs  lors 
charetons  et  lors  carottes  et  tout  lor  harnas  que  il  avoient 
laissiet,  trente-deus  jours  avoit,  en  un  bois  à  mienuit,  sicom  il 
est  contenu  ichi  desus  en  nostre  histore,  que  les  bourgois  de 
Duram  avoient  là  amenet  et  boutet  en  wides  granges,  et  casqun 
char  et  charette  atout  sa  banière  ou  pennonciel,  et  les  avoient  les 
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dn  bourgois  gouvernés  jnsqueB  à  ce  joar.  Si  fôreirt  mdiiH  iMjat 
li  signeur  quEnd  il  les  trouvèrent,  lors  variés  et  for»  eer^WE» 
tous  rafresquis.  Si  se  tinrent  lès  trois  jours  et  s*i  rafr^àireiii, 
et  fissent  ferreir  lors  chevaus  qui  grant  b^ongne  en  av<Hent,  «t 
tant  en  chéi  à  referrer  que  li  fiers  failli,  et  se  convint  aidier  de 
ceminiaus ,  de  bandes  de  cbars  et  de  bastiers  de  fier  et  de 
quieviUes,  et  coustoit  uns  fiers  pour  un  cbeval  d*un  seul  piet 
sept  sols  estrelins.  Encores  i  eut  si  grant  presse  sus  les  ttàbâ 
jours  que  il  furent  à  Durâmes,  que  bien  la  tierce  pars  des  èhtf- 
vaus  fturent  encloés. 


L'endemain  fisent-il  leur  petis  chevaux  râteler  à  leurs 
charettes  et  se  misent  à  le  voie  apriës  le  roy  et  les  seignenrs 
et  leur  conroy.  Si  vinrent  dedens  trois  jours  apriës  à  le 
bonne  chité  de  Ewruich,  là  où  madame  li  royne  estoit  et 
atendoit  le  revenue  de  sou  fil  et  des  autres  seigneurs,  de 
quoy  yaux  revenus  en  le  ditte  chité,  il  se  traisent  chacnns 
en  son  hostel  enssi  qu'il  s'en  estoit  partis,  maisjàs'estoient 
li  plus  des  Englës  départis  et  pris  congiet  au  roy,  et  dia^ 
cuns  rallés  vers  son  pays  et  vers  se  maison,  fbrsmis  aucuns 
des  barons  et  des  chevaliers  qui  demorèrent  dalés  le  roy 
pour  lui  faire  compaignie.  Si  demorèrent  messires  Jehans 
de  Haynnau  et  toutte  se  routte  dalés  le  roy  et  madame  se 
mëre,  et  furent  li  Haynnuyer  grandement  bien  festyet  et  à 
bon  loisir  et  honnoret  del  roy,  de  medame  le  royne,  des 
seigneurs  qui  là  estoient,  des  dames  et  des  damoiselles,  et 
relivra  chacuns  ses  chevaux,  qui  tous  estoient  fondua  et 
afiblés,  auconsseil  le  roy,  et  fist  chacuns  somme  pour  lui  et 
ses  chevaux  mors  et  vis  et  de  ses  frès  :  si  en  fist  li  rois  se 
debte  enviers  le  dist  monseigneur  Jehan  de  Haynnau,  et  li 
dis  messires  Jehans  s'en  obliga  enviers  tous  les  compri- 
gnons,  car  li  roys,  ne  ses  conssaulx  ne  peuist  sitostredoutrer 
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3as  basfe  de  tant  d'argent  que  li  cheval  montoient.  Mais  ôH 

leur  délivra  assés  d'argent  par  raison  pour  revenir  en  leurs 

j)ays,  et  puisedi  dedens  Tannée  furent-il  tout  secq  payet,  de 

^out  ce  que  li  cheval  montoient.  Et  quant  il  eurent  relivret 

leurs  chevaux,  il  racatèrent  haghennées  pour  yaux  rapor- 

"ter,  et  renvoyèrent  tous  leurs  garchons  et  leur  gros  harnas, 

Gouttes  sommes,  malles  et  bahus  dont  il  n'avoient  là  que 

faire,  par  mer,  et  les  misent  en  grosses  naves  qui  les 

ramenèrent  à  TEscluse,  et  il  s'en  revinrent  parmy  Engle- 

terre,  et  les  fist  li  roys  accompaignier  et  aconvoyer  de 

TK>niies  gens  d'armes,  pour  le  doubtance  des  archiers  qui 

trop  les  hayoient  et  qui  au  départir  de  l'ost  trop  fort  mane- 

chiei  les  avoient.  Pour  celle  cause  et  que  li  roys  ne  volsist 

nullement  que  messires  Jehans  àë  Haynnau,  ne  se  route, 

euissent  rechupt  nul  dammaîge,  les  fist-il  aconduire  de 

XII  chevaliers  et  de  bien  CGC  armures  de  fer,  dont  messires 

Thumas  Wage  estoit  chief,  et  les  amenèrent  tout  sauve- 

ment  à  Douvres.  Là  prissent-il  congiet  et  s'en  revinrent 

arrière  deviers  le  roy,  et  li  Haynnuyer  rappassèrent  le 

mer  et  vinrent  à  Wuissant,  et  là  dounna  congiet  messires 

Jehans  de  Haynnau  à  chiaux  qui  partir  se  vorent.  Si  se 

départirent  li  aucun,  et  s'en  y  eult  qui  demeurèrent  dalés  le 

dit  monseigneur  Jehan   et  le  acompaignièrent  jusques  a 

Vallenchiennes,  où  il  ti'ouvèrent  le  bon  conte  Guillaume, 

qui  liement  rechupt  son  frère,  et  qui  li  dist  touttes  itoil- 

velles,  lesquelles  li  bons  contes  oy  vollentiers.  En  telle 

mannière  comme  je  vous  recorde  fu  ceste  dure  grande  chë- 

vauchie  sus  les  Escos  départie,  et  s'en  ralla  chacun  en  son 

Heu,  et  remerchia  grandement  messires  Jehans  de  Haynnau 

les  compaîgnons  qui  en  ceste  cevaucie  avoient  estet  avoecq 

lui  etespécialement  et  premièrement  les  plus  lontaings,  les 

Hasbegnons  et  les  Braibenchons  et  ossi  tous  lés  Hayn- 
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nuyers,  et  li  prommissent  au  départir  toutte  amour  et  bon 
Benrice  se  il  lai  besonguoit. 

Var.  prem.  tià.  —  L*endemaiû  aidèrent  carton  leur  hamoii, 
et  le  roj  et  sa  routte  chevauoèrent  tant  que  dedens  trois  jours 
se  trouvèrent  à  Ewruich,  là  où  madame  la  rojne  attendoit  la 
revenue  de  son  fil  et  de  ses  gens ,  et  là  se  retraist  chascon  à 
Tostel  dont  partis  s'estoit;  et  Fun  après  Fautre  prinrent  congiet 
au  roj  et  en  râlèrent  en  leurs  marches,  hormis  aucuns  des 
barons  et  des  estrangiers  qui  encores  demeurèrent  pour  faire 
au  roj  compaignie.  Si  demeura  messire  Jehan  de  Hajnnaa  et 
toute  sa  routte  dalés  le  roj  et.  la  rojne.  Si  furent  Hajnuier 
grandement  festoyé  et  honnouré,  et  après  ce  relivrèrent  tons 
leurs  chevaulx  à  monstre ,  qui  estoient  fondu  et  affollé,  et 
remonstre  par  parolles  et  preuves  fu  faite  des  mors.  Si  Ai 
ohascun  récompensés  par  argent ,  et  aussi  pour  leurs  frais  da 
retour  :  ce  eurent-ils  tout  secq.  Si  quisent  les  seigneurs  petia 
chevaulx  et  haghenées  pour  retourner  sus  ;  et  fisent  par  lenn 
garchons  tourser  baghes  et  sommiers,  et  mettre  sur  mer  et 
venir  à  TEscluse ,  et  les  seigneurs  vinrent  parmy  le  rojalme 
d*Engleterre  bien  acompaigniés  de  gens  d'armes ,  pour  les 
archiers  qui  trop  les  haioient  comme  dessus  avés  07.  Et  en 
conduit  que  le  roj  j  envoia,  pour  le  grant  seing  qu*il  avoit, 
furent  douze  chevaliers  et  trois  cens  hommes  d*armes.  Premiers 
j  fu  messire  Regnault  de  Gobeham  et  messire  Thomas  Waghe 
qui  estoient  meneur  de  le  route.  Si  Jes  conduirent  jusques  à 
Douvres ,  et  là  prinrent  congiet  et  s*en  retournèrent  devers  le 
roy  ;  et  les  Haynnuiers  passèrent  mer-  et  s'en  vinrent  à  Wîs- 
sant ,  et  là  se  partirent  les  aucuns  de  messire  Jehan  de  Hayn- 
nau,  qui  n*avoient  point  leur  chemin  à  passer  parmi  Haynuau. 
En  ceste  manière  se  fina  Femprinse  dessus  les  Escos,  et  8*en 
râla  chascun  en  son  lieu  ;  et  messire  Jehan  remercia  moult 
grandement  les  compaignons,  et  par  espécial  les  plus  longtains, 
en  leur  prometant  amour  et  service  s'il  leur  besongnoit. 
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8ee.  réd.  —  Si  exploita  tant  li  rois  et  toute  son  host  que 
dedens  III  jours  il  j  vinrent  ;  et  là  trouva  li  rois  madame  sa 
mère  qui  le  reçut  à  grant  joie,  et  ossi  usent  toutes  les  dames 
et  li  bourgeois  de  le  ville.  Là  donna  li  rois  congiet  à  toutes 
manières  de  gens  de  râler  cascun  en  son  lieu,  et  remercia 
grandement  les  contes,  les  barons  et  les  chevaliers,  dou  service 
queli  avoientfait;  et  retint  encores  dalés  lui  monsigneur  Jehan 
de  Hajnau  et  toute  se  route,  qui  furent  grandement  festjet  de 
madame  la  rojne  et  de  toutes  les  dames,  et  relivrèrent  li  Haj- 
nuier  leurs  chevaus,  qui    tout  et  par  espéoial  des  signeurs 
estoient  enfondut  et  afolet,  au  conseil  dou  roj,  et  fist  cascuns 
somme  pour  li  de  ses  chevaus  mors  et  vis  et  de  ses  frais.  Si  en 
flst  li  rois  sa  debte  envers  le  dit  monsigneur  Jehan  de  Hajnau, 
et  lidis  messires  Jehans  s'en  obliga  envers  tous  les  compa- 
gnons; car  li  rois  et  ses  consauls  ne  peurent  sitost  recouvrer 
de  tant  d'argent  que  11  cheval  montoient,  mais  on  ior  en  délivra 
casés  par  raison  pour  pajer  leur  menus  frès,  et  pour  retourner 
an  pays  ;  et  puissedi  dedens  Tannée  furent-il  tout  pajet  de  ce 
que  li  cheval  montoient.  Quant  li  Hajnuier  eurent  relivré  leurs 
chevaus,  il  rachatèrent  cascuns  des  petites  hagenées  pour  che* 
vaucier  mieux  à  leur  aise,  et  renvoyèrent  leurs  garçons ,  leur 
iiamas,  sommes  et  maies  et  bahus  par  mer,  et  misent  tout  en  nefs 
que  11  rois  leurs  ôst  délivrer  ;  si  arrivèrent  ces  besongnes  droit 
À  PEIscluse  en  Flandres.  Et  il  prisent  congiet  au  roy,  à  madame 
la  royne  se  mère,  au  conte  de  Kent,  au  conte  Henri  de  Lan- 
c^sire  et  as  barons,  qui  grandement  les  honnourèrent;  et  les 
flM  11  rois  acompaignier  de  *  XII  '  chevaliers  et  CC  armeures  de 
fier,  pour  le  doubtance  des  archiers  dont  il  n  estoient  mies 
l>ien  asseguret ,  car  il  les  convenoit  rapasser  parmi  le  pays  de 
l^évesque  de  Lincolle.  Si  se  partirent  messires  Jehans  de  Hay- 
xiau  et  toute  se  route,  ou  conduit  des  dessus  dis,  et  chevau- 
oîèrent  tant  par  leurs  journées  qu'il  vinrent  à  Douvres.  Là 
txiontèrent-il  en  mer  en  nefs  et  en  vaissiaus  qu'il  trouvèrent 
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apparilliés,  et  li  Ëhglès  se  pàrtii^nt  cTjMs,  qui  ao6nVoi«t  1m 
avoient,  et  retournèrent  cascuns  en  son  lieu;  et  li  Haynùler 
arrivèrent  à  Wissant.  Là  se  reposèrent-il  par  II  jonn,  €à 
mettant  hors  leurs  chevaus  et  le  demorant  de  leur  hamas. 
Entrues  vinrent  messires  Jehans  de  Hajnau  et  aucun  cheva- 
lier en  pèlerinage  à  Nostre-Dame  de  Boulongne;  depuis  8*ett 
retournèrent-il  en  Hajnau,  et  se  départirent  tout  li  un  de 
Tautre,  et  se  retraist  cascun  chiés  soj  ;  mes  messires  Jehans 
de  Bajnau  s'en  vint  deviers  le  conte  son  frère,  qui  se  tenoit  à 
Valenchiennes ,  qui  le  reçut  llement  et  volentiers  ;  car  ibonlt 
Tamoit.  Et  adont  li  recorda  li  sires  de  Byaumont  toutes  nou- 
velles si  avant  *  que  il  les  savoit  *.  Ainsi  fut  celle  grande  et  dtM 
chevaucie  départie,  que  li  rois  Édowarâ,  le  premier  an  de  éé 
création,  fist  contre  les  Escos,  liquele  fù  si  grande  et  A  durei  que 
vous  avés  oj. 

Quatr.  réd.  —  Au  quatrième  jour,  on  se  départi  de  Dnramev, 
et  donna  li  rois  congiet  à  toutes  gens  de  retourner  en  lop  liens, 
réservé  les  Hainnuiers,  et  se  commenchièrent  toutes  manièm 
de  gens  d'armes  et  d'archiers  à  départir  et  à  retraire  sus  lors 
lieus,  et  li  rois  vint  à  Ebruich  c*on  dist  lorch,  et  \k  tironva 
madame  sa  mère  et  grant  fuisson  des  dames  dou  pals  qui  li 
faisoient  compagnie.  Si  se  reposèrent  là  li  auqun  signeur 
dalés  le  roi  et  les  dames,  et  relivrèrent  li  Hainnnier  lors  che- 
vaus qui  tout  estoient  effondut  et  afoUet,  au  consel  dou  roi.  On 
les  requelli  courtoisement,  et  orent  dou  nouviel  argent  pour 
racater  des  aultrcs ,  et  fu  compté  et  sommé  à  tous  barons , 
chevaliers  et  esquiers  de  Hainnau  en  combien,  tant  pour  cevaus 
que  pour  gages,  li  rois  estoit  tenus  envers  euls,  et  en  âst  li  rois 
sa  dette  enviers  messire  Jehan  de  Hainnau,  et  li  chevaliers 
enviers  ceuls  qui  Tavoient  acompagniet  en  ce  voiage,  et  se 
portèrent  li  compte  et  les  sommes  si  courtoisement  que  tout 
8*en  contentèrent,  et  ne  furent  pas  adonf  tout  hors  pajet  en 

<-<  Comme  il  les  pot  sçaToir  comme  cellui  qui  tou  les  avoit. 
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deniers  aj^^ariUiéi,  oar  li  reee^eur  et  ofSc^er  don  rdi  aVbieill 
tiop  mie  hors  émargent  pfoak*  ce  voiage,  et  quant  flnand?  ftl 
x^Yenney  en-  en  fist  paiement  &  Bruges.  Si  fU  caequns  payés  et 
aatiafais  selonch  sa  porsion. 

Environ  sept  jours  se  tinrent  messires  Jehans  de  Hainnau 
^  li  Hainnuier  à  Ebruich  c*on  dist  lorch,  depuis  la  revenue 
«Lont  je  vous  ai  parlé,  dalés  le  roi  et  madame  la  roine  et  les 
«igneors  d'Engleterre,  et  puis  prissent  congiet  et . . .  tousjours 
près  et  appariUiés  de  faire  service  au  roi  et  au  païs  d*£ngle- 
^rre.  On  les  en  rémerchia  moult  de  fois.  Ensi  se  départirent  11 
Bainnuier  dbu  roi  et  des  signeurs»  mais  il  envoyèrent  par  la 
-ïititoe  don  Hombre  qui  rechiet  en  la  mer  et  pai*  vassiaus,  la 
grignoar  partie  de  lorti  hamois  et  de  lors  variés,  liquel  vinrent 
depuis  à  réide  de  Dieu  et  dou  vent  à  FEscluse  en  Flandres,  et 
il  oeminèrent  par  terre  et  vinrent  à  Londres,  et  les  fist  li  rois 
aconvoyer  et  acompagnier  de  messire  Thomas  Wage,  marescal 
d*Bngleterre,  pour  la  doubtance  des  archiers  de  Lincole,  car  il 
les  convenoit  repasser  parmi  lor  païs,  et  ne  trouvèrent,  Dieu 
merchi,  nul  encombrier.  £t  orent  li  Hainnuier  moult  à  cevau- 
cliiér  de  lorch  jusques  à  Londres,  et  quant  il  furent  là  venu,  il 
8*i  rafresquirent  deus  jours  et  puis  s'en  départirent,  et  se 
missent  au  oemin,  et  ne  les  laissa  messires  Thomas  Wage,  si 
fiurent  à  Douvres ,  et  là  montèrent-il  en  mer  et  arivèrent  à 
Wissan.  Si  issirent  des  vassiaus,  et  quant  il  orent  lors  che- 
TBUS,  li   plùisseur  alèrent  en  pèlerinage  à  Nostre-Dame  de 
Bbulbngne,  et  li  aultre  vinrent  à  Saint-Omer,  et  tous  retour- 
nèrent en*  Hainnau.  Messires  Jehans  de  Hainnau  vint  deviers 
sm  frèA  le  conte  et  madame  la  contesse  qui  les  veirent  volen- 
tièta,  li-,  le  signeuF  de  Ligne  et  les  barons  et  chevaliers  qui  en 
la  compagnie  avoientesié.  Ensi  se  portèrent  en  celle  saison  les 
lesongnes  en  Engleierre. 


Dequis  ne  demeura  guaires  que  li  jovënes  rois  d'Engle- 
terre,  medame  li  royiie  se  mërô,  li  contiës  de  Keilt  ses 
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oncles,  li  contes  Henris  de  Lancastre,  messires  Rogiers  de 
Mortemer,  qui  demouret  estoient  dalles  le  roy  et  son  cons- 
seiU  enTojërent  rëvesque  de  Nordvich  et  II  chevaliers  sages 
et  bien  advisés  et  II  ^  clers  en  droit  deviers  monseigneur 
Jehan  de  Hajnnau,  en  li  priant  amiablement  que  il  vosist 
mettre  painne  et  consseil  que  li  jovènes  roys  leurs  sires 
fuist  mariés  et  que  il  volsist  pryer  à  monseigneur  le  conte 
de  Haynnau  son  frère  que  il  li  pleuist  à  envoyer  madamoi- 
selle  Phelippe  sa  *  fille  pour  prendre  à  femme.  Chil  messa- 
gier  de  par  le  roy,  ensi  que  je  vous  di,  vinrent  à  Valen- 
chiennes  en  grant  arroy  et  trouvèrent  monseigneur  Jehan 
de  Haynnau  à  son  hostel  de  Biaumont  et  se  traisent  pre- 
mièrement deviers  lui  et  li  disent  tout  ce  dont  chai^et 
estoient  :  c  Chiers  sires,  nous  sommes  chy  envoyet  de  par 
c  nostre  seigneur  le  jovène  roy  d*Engleterre  et  madame  se 
c  mère  et  tout  son  consseil  de  delà,  et  vous  pryent  que  vous 
c  voeilliez  adrechier  à  ceste  besoingne  et  estre  dallés  nous 
c  et  pryer  à  monseigneur  le  conte  votre  frère  que  il  Yoeille 
c  acorder  en  cause  de  mariaige  madamoiselle  Phelippe  sa 
c  fille,  car  il  Taroit  plus  chier  que  nul  autre,  tant  pour 
c  Tamour  de  vous  que  dou  noble   sancq  dont  elle  est 
«  extraite.  >  Et  quant  messires  Jehans  de  Haynnau  eut  oy 
les  messagiers  le  roy  d'Engleterre  et  il  les  eut  grande- 
ment festyés  enssi  que  bien  le  savoit  faire,  il  les  enmena 
deviers  le  conte  son  frère,  qui  moult  '  honerablement  *  les 
rechupt  ossi,  et  madame  la  contesse  sa  femme.  Dont  fissent 
chil  leur  messaige  sagement  et  à  point  enssi  que  chargiet 
leur  estoit.  Li  gentils  et  nobles  prinches  li  dis  cuens  leur 
respondy  tost  et  moult  courtoisement  par  le  conseil  del  dit 
monseigneur  Jehah  son  frère  et  de   madame  la  contesse 
mère  à  la  damoiselle,  et  leur  dist  que  moult  grant  merchis 

*  Grands.  —  •  BeUe.  —  '*  Grandement. 
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à  monseigneur  le  roy,  à  madame  le  royne  et  ^  as  seigneurs  * 
par  qui  consseil  il  estoient  là  venu,  quant  tant  leur  estoit 
que  de  li  faire  tel  honneur  que  pour  telle  cose  il  avoient  si 
souffisant  gens  à  lui  envoyet  et  que  moult  vollentiers  s*i 
acorderoit  à  leur  requeste  se  Nostre  Saint  Père  li  Pappes  et 
Sainte  Église  s*i  acordoit.  Celle  reponsce  leur  souf8  assés 
^andement,  puis  envoyèrent  tantost  II  de  leurs  chevaliers 
<t  II  clers  de  droit  par  deviers  le  Saint-Père  à  Avignon,  pour 
impiétrer  dispensation  de  celi  mariaige  acorder,  car  sans  le 
congiet  del  Saint-Père  ne  se  pooit  pour  le  liniage  de  Fran- 
che dont  il  estoient  moult  prochain,  sicomme  en  tierche 
^gret,  car  leurs  deux  mères  estoient  cousinnes  germainnes 
issues  de  II  frères.  Assés  tost  apriès  ce  qu*il  furent  venu  en 
Avignon,  il  eurent  fet  leur  hesoingnes,  car  li  Sains-Pères  et 
li  collèges  se  consentirent  assés  bénignement  pour  le  haulte 
noblèche  dont  tout  doi  estoient  yssut. 

See.  réi.  —  Ne  demora  mies  gramment  de  temps  après ,  que 

db  rois,  madame  se  mère,  li  contes  de  Kent  son  oncle,  li  contes 

Henris  de  Lancastre,  messires  Rogier  de  Mortemer  et  li  aultre 

baron  d'Engleterre  qui  estoient  demoret  dou  conseil  le  roy  pour 

hd  aidier  à  conseiUier  et  gouverner,  eurent  avis  et  conseil  de 

le  marier.  Si  envoyèrent  ung  évesque,  deux  chevaliers  banerès 

et  deux  bons  clerè  à  monsigneur  Jehan  de  Haynau  pour  lui 

pyer  qu'il  vosist  aidier  et  mettre  conseil  à  chc  que  li  jonea 

rois  leurs  sires  fust  mariés  et  quMl  vosist  boin  moyen  estre,  par 

qnoy  messires  ses  frères  li  contes  de  Haynau  et  de  Hollandes 

li  vosist  envoyer  une  de  ses  filles  ;  car  il  Paroi t  plus  ohière  que 

nulle  aultre,  pour  Pamour  de  lui.  Li  sires  de  Byaumont  festia 

et  honnoura  ces  messagiers  et  commissaires  de  par  le  roy 

englès  quanques  il  pot;  car  bien  le  savoit  faire.  Quant  bien 

festyés  les  eut,  il  les  amena  à  Yalenchienes   pardevers  son 

^  Anx  nobles  aeigneum  du  oonMil. 
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frère  qui  moult  hoxmourablement  les  reoheut  oflfi  ft  km  i 
gi  souverainement  bien  que  Ipnge  cose  aeroit  à  ivconter.  Qiuuit 
assés  festjet  furent,  il  usent  leur  messie  sagemenit  eit  à  point» 
ensi  que  chargiet  leur  estoit.  Li  contes  leur  respondi  moult 
courtoisement,  par  le  conseil  de  monsigneur  Jehan  sou  frère 
et  de  madame  la  contesse  mère  à  la  damoiselle,  et  leur  dist  que 
moult  grans  mercis  à  monsigneur  le  roj  et  à  madame  la  royne 
et  as  signeurs  par  cui  conseil  il  estoient  là  venu,  quant  tant 
leur  estoit  que  de  li  faire  tele  honneur  que  pour  tel  oose  il 
avoient  si  souffissans  gens  à  lui  envoies ,  et  que  moult  volen- 
tiers  sacorderoit  à  leur  requeste,  se  Nostres  Sains-Pèm  li 
Papes  et  Sainte-Église  s'i  acordoit.  Celle  response  leur  sohIB 
assés  grandement ,  puis  envoyèrent  tantost  deux  de  leurs  dM- 
valiers  et  deux  clers  en  droit  pardevers  le  Saint-Père  à  AvignMi, 
pour  impétrer  dispensation  de  celi  mari;age  à  acorder;  ev  999ê 
le  congiet  dou  Saint-Père  faire  ne  se  povoit,  pour  le  linaga  da 
France  dont  il  estoient  moult  prochain,  aicem  ^n  tisrch  d^g^; 
car  leurs  deux  mères  estoient  cousines  germaines  issues  da 
deux  frères.  Assés  tost  apriés  ce  qu'il  furent  venuâ  Avignon, 
il  eurent  faite  leur  besongne;  car  li  Sain»Pères  «t  li  eolUgm 
s'i  consentirent  assés  bénigpement  pour  le  haute  noUèœ  doot 
tout  doj  estoient  issut. 

Quatr.  réd.  —  Depuis  ne  demora  pas  demi-an  que  madaiaft 
la  roine  d'Ejogleterre  et  tous  U  consauls  de  II  et  de  son  fil  le 
roi  avisèrent  Fun  parmi  Taultre  que  il  convenoit  le  jone 
Édouwart  roi  d'Engleterre  marier,  et  ne  pooient  veoir  Uen, 
ne  hostcl ,  par  Tavis  et  imagination  de  tous  et  de  toutes,  où  il 
euist  femme  mieuls  à  la  plaisance  de  li,  (car  on  11  demajuda), 
que  en  lostel  de  Hainnau  à  Tune  des  filles  le  gentil  conte 
Guillaume  de  Hainnau,  et  quaut  il  li  f u  demandé,  il  commença 
à  rire  et  dist  :  c  Oïl,  il  me  plaist  mieuls  là  que  d*aultre  part 
c  et  à  Phelippe ,  car  elle  est  moi  nous  concordions  trop  bian 
c  ensamble,  et  plora,  je  le  sçai  bien,  quant  je  pris  congiet  à 
c  lui  et  je  me  parti    i  Adont  dist  madame  sa  mène  :  f  Biaus 
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5  âls^  VOUS  dittes  voir,  et  nous  sommes  moi  et  vous  grajidc- 
m  qient  tenu  à  nostre  cousin  de  Hainnau,  et  vous  verrai  là  plus 
«  Yolentiers  marjet  que  ailleurs,  et  i  envolerons  soufissans 
m  messages,  car  la  damoiselle  le  vault  bien,  et  escriprons  et 
«  prierons  à  messire  Jehan  de  Ilainnau  que  il  s'en  voelle  dou 
«  tcetjer,  comme  bons  mojens ,  ensonjer.  »  On   ne  recula 
jK>int  de  ce  pourpos,  mais  furent    ordonné    li  évesques  de 
Dorâmes  et  doi  baron  d^Ëngleterre,  li  signeur  de  Biaucamp 
et  messire  Renault  de  Oobehem,  et  leur  furent  délivret  lettres 
«t  dou  sonrplus  quanque  ou  dit  voiage  pooit  apertcnir,  et  pas- 
sèrent la  mer  à  Douvres  et  vinrent  à  Wissan  et  no  cessèrent, 
si  vinrent  a  Yalenchiennes.  Si  se  traïssent  à  liostels  sus  le 
marchiet,  au  Chine,  à  le  Bourse  et  à  la  Clef.  Pour  ces  jours 
estoieut  11  contes  de  Hainnau  et  la  contesse  et  si  enfant  aji 
Quesnoi.  U  demandèrent  où  messires  Jehans  de  Hainnau  estoit. 
Qa  leur  dist  que  il  en  oroient  nouvelles  à  Biuumont  en  Hain- 
nau. D'aventure  ils  trouvèrent  Phelippe  de  Castiaus  qui  estoit 
ve^os  à  Yidenchiennes.  Tantos  que  il  sceut  lor  venue,  il  se 
trest  Tiers  euls.  Il  le  recpngneurent ,  car  il  lavoient  veu  en 
Engleterrcti  et  estoit  li  pluci  proçains  de  messire  Johan  de  Hain- 
nau. n  en  demandèrent  à  lui,  et  il  Ton  dist  la  vérité  et  cevauça 
i  Tendemai^  avoecques  euls  et  les  amena  à  Biaumont.  Messires 
Jehans  de  Hainnau  fu  très-tandem ent  resjoïs  de  lor  venue,  et 
le  tronvèrent  pourveu  et  aoumé  de  chevaliers  et  d'esquiers,  et 
madame  s^  femme,  contesse  de  Soissons  et  dame  de  Dargies, 
ajDsai  pourveue  de  dames  et  de  damoiselles.  La  estoiont  li  sires 
de  Fa^oelles,  li  sires  de  Haverés,  li  sires  de  Wargni,  li  sires 
de  Potelles  et  li  sires  de  Montegni.  Chil  signeur  d'Engleterre 
rccomendèrent  grandement  Testât  de  li  et  de  sa  femme.  Il 
monstrèrent  les  lettres  que  il  avoient  de  par  madame  d'Engle- 
terre  et  le  jone  roi  son  fil  et  lors  consauls.  Messires  Jehans  de 
Hainnau  rechut  les  lettres  et  les  ouvri  et  lissi  tout  au  lonch,  et 
q^uant  il  ot  veu  et  eirtendu  la  matère  dont  elles  parloicnt  et  que 
e^estoit  pour  ravanoement  et  mariage  de  sa  cousine  de  fiain? 
i»  si  en  fn  •grandement  recyoïs  et  dist  à  Tévesque  et  «usi 
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cheyallers  qui  là  estoient,  que  il  obéircit  yolentiers  à  tout  oê 
que  on  11  avoit  escript,  car  il  i  estoit  tenus  de  foi  et  d*hommage. 
Li  gentils  chevaliers  flst  à  ces  signeurs  d'Engleterre  la  milleore 
chière  que  faire  lor  pot,  car  bien  le  savoit  faire,  et  tant  que  tout 
s'en  contentèrent,  et  les  tint  à  Biaumont  deus  jours  tout  aise» 
et  puis  au  tierch  jour,  il  s'en  départirent  tout  ensamble  et 
vinrent  à  Maubuege  et  de  là  au  Quesnoi  et  trouvèrent  le  conte 
et  la  contesse  bien  acompagniet  de  chevaliers  et  d'osquiers ,  de 
dames  et  de  damoisellcs  dou  païs ,  qui  requellièrent  toute  la 
compagnie  moult  doucement  et  liement,  ensi  que  bien  le 
savoient  faire.  Messires  Jehans  de  Hainnau  fu  promotères  de 
ce  mariage  et  s'en  aquita  bien,  ensi  que  escript  on  Ten  avoit, 
et  tant  que  li  contes  de  Hainnau  acorda  Phelippe  sa  fille  en 
cause  de  mariage  au  jone  roi  d'Engleterre,  voires  là  où  li  papes 
les  vodroit  dispenser  pour  le  linage,  car  il  estoient  moult 
proçain,  lors  deus  mèr3s  estant  cousines  germainnes.  En 
tant  que  de  la  dispensation ,  li  ambasadour  d'Engleterre  8*eii 
cargièrent  et  envoyèrent  en  Avignon  deus  chevaliers  et  deus 
clers  de  droit.  Pour  ce  temps  resgnoit  li  papes  Jehans»  qui  de§- 
cendi  tantos  à  la  dispensation  faire  dou  mariage  d'Engletarre 
et  de  Hainnau,  et  li  fu  avis  et  à  tout  le  colége  que  c'estoit  une 
cose  bien  prise,  et  retournèrent  arrière  à  toutes  les  bulles  de 
dispensation  et  vinrent  à  Valenchiennes  deviers  les  signeurs, 
révesque  de  Durâmes  et  les  aultres  qui  là  les  atendoient.  Si  en 
orent  toutes  les  parties  grant  joie,  et  f u  la  damoiselle  espouste 
par  la  vertu  de  une  procuration  et  puis  retournèrent  en  Engle- 
terre  noncliier  ces  nouvelles.  Pour  lors  estoit  Phelippe  de 
Hainnau  ou  tressime  an  de  son  eage.  Longe  et  droite  estoit» 
sage,  lie,  humble,  dévote,  large,  courtoise,  et  fu  en  son  temps 
aournée  et  parée  de  toutes  nobles  vertus  et  amée  de  Dieu  et  doo 
monde. 


Quant  chil  messagier  furent  revenu  d* Avignon  à  Vallen- 
chiennes  à  touttes  lors  bulles,  chils  mariaiges  fu  tantos 
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atroym  «t  aAmëa  cj'iV^  pArt  et  d'aultre»  at  flitoQ  la  chmoÂ* 

aalle  «qipaMÎlkfî  el  poufveir  da  tout  oa  qui  U  faUoît,  <i  bfiiir 

Aerablement  que  il  afféroit  à  celle  damoiselle  qui  àvwi 

estre  royne  d*Engleterre.  Quant  appareillie  fu,  sicomme 

dit  est»  elle  fu  espousée  par  le  yirtu  de  une  procuration  appa- 

rant  souffi^ant  qui  là  fu  aportëe  de  par  le  roy  d^Engleterre. 

JBt  puis  si  fu  mise  à  le  voie  pour  enpiener  en  Engleterre 

par  deviers  son  marit  qui  Tatei^doit  à  Londres»  là  où  \1  \q 

devoit  couronner.  Jusques  à  I^mdres  la  ooA4uisit  ^  9^nt;^9 

eheTaliers  m^ssires  Jehans  de  Haynp^n  s^  ondes»  qqi 

tràa- grandement  fa  rech^us  et  honnQurës  del  rq;^,  d9 

madame  la  royne  aamëre,  des  autres  damaa,  des  bapons  rt 

de  tous  les  chevalieps  d'Engleterre.  Adont  eut  à  Londiiea 

gnoït  feste,  gpant  noblèce  des  seigneurs,  des  contes»  des 

larons»  des  chevaliers»  des  hanltes  dames»  des  haaKes 

pucelles»  ^  et  moult  y  euH  de  rices  atours»  de  biaux  et  de 

^rans  paremens»  de  joustes  et  de  behours  pour  l'amour 

d'elles»  de  dansses  et  de  carolles»  de  biai^x  et  de  grans 

mengiers  *  chacun  jour  dounnet.  Durèrent  ces  gjrandes  et 

nobles  festes  pl^s  de  III  seppiainnes  ^inchois  qiie  elle  se 

dëpartesi^sent»  et  fu  là  en  Engleterre  messires  Jaba^ç  dc( 

Haynnaa  ung  grand  tierme  ain§  qu'i]  s'en  peuist  pfHT^r» 

dalës  le  rqy  et  daléa  le  JQvàna  royqe  eie  oiècbe,  puip  $'m 

parti  an  boia  gret  del  roy  et  de  tout  son  conseil»  et  q'aa 

revint  airiëre  en  Haynnau  et  laissa,  adpnt  en  Engleterre 

dalles  medame  se  nièche  pour  hd  servir  ung  javëne  esouyra 

de  Haynnau  qui  s'apelloit  adont  Wautelès  de  Mauny»  qui 

fu  puis  messires  Gantiers  de  Mauny,  bons  chevaliers»  rades» 

preux»  hardis»  sages  et  bachelereux,  et  moult  amés  *  dou 

roy  ^  et  de  tout  le  pays»  ainssi  comme  vous  oré^  en  av^t 

*'  Et  y  eut  moult  nobles  joastes  et  behours,  belles  dansses  et  nobles 
mengiers.  —  *^  En  le  conrt. 

I.  —  rmoissABT.  13 


en  risicire,  zsû  Bâe§  a»  oîtobs  mig  petit  des  Bii|^  et 
parkn>cs  ôr»  E&cc«\  €C  qvan  il  appertoira  à  parier,  nous 

&c.  rstt^  —  W'LAz.^  :£.  3»95ig«  ferait  rsTena  de  ATÎgnon  à 

VâIti.-.Ii't^'^s.  X  -c^zTéiis  j£Q^  bcIL»,  châs  mariegee  fa  tantôt 

c:r:f  c  f.  Â^Tr=:-f  î" ^z.ç  rars  «  c  &::hze.  Si  fist-on  le  deriae  ponr- 

Tcir  .:  i::ii7Ll.>fr  i-f  v-.;  ci(  q-z'iî  ùHoît,  si  honnoonUemeiit 

que  i  :cl;  ikziJ.sell'f  ::ii  ipcTch  esro  rorne  d'En^eterre,  aitS- 

rc::-  w-i:i:  irriir-ll:.*  ri.  Seca  âh  est,  eBe  fu  eaponaée  par  le 

virtu  d'i-r  Tr*:<:-^iù':2i  aiAnzi  socffisammeiit,  qui  là  fu  apor- 

îe«  Ir  jcc  1^  r.'j  -i"Ez^JK*rre  :  e(  pcit  si  ta  mite  à  le  Tole  pour 

iri^ziLcii^r  cr  rîi^LcKcrr^  parùrefs  son  mari,  qni  Fatlendoit  à 

Lc^drts  1à  :  u  c:.  iie  ôct::.  coosucikt.  El  monta  en  mer  la  dîtie 

d&z:c:Lici:^-  Fi^ljr*:  cse  Hajrzia:!  à  Wîssant,  et  arrira  et  tonte  se 

cc:i.^vw:.:;:  à  r*:.7r>:;^:  e;  1&  vV^niulii  josques  à  Londres  chils 

^t«ul>  .•.ï.vil:^.'^  z:jc&*:r>s5  Jriizi  de  Harnan  ses  ondes,  qni 

frA::ita;v:::  :•  rev:i-c:i?,  îo:i::o--.ire5  et  festjâs  don  roj  et  de 

ci^iAzie  Li  rxrjrz^  5^  :^ër>?,  des  a;^ir«s  dames,  des  barons  et  des 

chevaliers  d'Er^leverre.  Si  ewï  adoce  à  Londres  grant  feste 

e:  «t:!:::  xiorloo»  d^s  «iirsecK,  cornes,  barons  et  dieTaliers, 

dei   hAu:c*s  d^zics  e-:  des  zobies  pooeUes,  de   riches   atours 

ei   de   rlciies  p^irvc^ns  «   de  jo^ster  et  de    beboorder   pour 

Tamour  de   elles,    de  dazser  et    de    caroler,   de    grans    et 

bisu$  xercier?  cascuz  >x:r  dotnnet  :  et  dorèrent  ces  festes  par 

ie»pÀ5»e  de  111  ^pci^ài^ces.  An  chief  de  ces  joors,  messires 

Jeîidiis  de  HdVLSu  pnsî  co::^let  et  s'en  parti  o  tonte  se  oom- 

pa^Lio  de  HAv-au,  bie:i  :TinÙ5  de  biaos  jeuiaos  et  riches  que 

on  leur  &vo;c  doiLnes  d'un  cvxsie  et  d'antre  en  ploisenis  liens,  et 

d«.n:ora  II  joue  roTi,e  Fhelifpe  à  petite  compagnie  de  sonpajB, 

fomiis  uzg  jeune  dAmoisiel  qce  on  clamoit  Watelet  de  Maoni, 

qui  V  dcmor;&  p^^ur  c^^rrir  et  taillier  derant  li,  liqœls  aoqoîst 

puissedi  fi  crâ^n:  grasc^  su  roj  et  à  tons  les  cheraliers  et 


F 
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ngnenn  dou  pajs  qa*il  fa  del  secret  et  du  plus  grant  conseil  le 
roy,  au  gret  de  tous  les  nobles  dou  pays;  et  fist  depuis  si 
grandes  proèces  de  son  corps,  en  tant  de  lieus,  que  on  n*en 
poroit  savoir  le  nombre,  sicom  vous  orés  avant  en  Tjstore,  se 
il  est  qui  le  vous  die.  Or  nous  tairons-nous  de  parler  de  lui  tant 
qa*à  présent  et  des  Ënglès,  et  retournerons  as  Escos. 

QHOtr.  réi,  —  Quant  li  contes  et  la  contesse  de  Hainnau  orent 
ordonné  et  entendu  à  Testât  de  madamoiseUe  Pheiippe  16r  fille, 
et  aoumé  ensi  comme  à  lui  apertenoit,  qui  devoit  estre  roine 
d'Engleterre,  on  pourvoi  chevaliers  et  esquiers  qui  avoecques  li 
dévoient  partir.  Adont  prist-elle  congiet  à  son  signeur  de  père 
et  à  madame  sa  mère,  et  à  Guillaume  de  Hainnau  son  frère,  et  • 
à  Jebane  et  à  Issabiel  ses  serours,  car  Marguerite  li  ainnée 
n^estoit  point  là  :  avant  estoit  en  Alemagne  et  aconvenenchie 
à  Tempereur  le  roi  Lois  de  Bavière,  roi  d* Alemagne  et  empereur 
de  Rome.  Apriès  tous  ces  congiés,  la  jone  roino  Pheiippe  d^En- 
gleterre,  en  Teage  entre  trèse  et  quatorse  ans,  se  départi  de 
Valenchiennes  en  la  compagnie  de  messire  Jehan  de  Hainnau, 
son  oncle,  dou  signeur  de  Fagnoelles,  dou  signeur  de  Ligne, 
don  signeur  de  firifuel,  dou  signeur  de  Haverech,  dou  signeur 
de  Wargni  et  plus  de  quarante  chevaliers  et  esquiers  de  Hain- 
nau, et  servoit  devant  lui  adont  uns  jones  esquiers  qui  se  nom- 
moit  Watelès  de  Mauni,  qui  puis  fu  messires  Watiers,  vaillans 
homme  et  preus  as  armes,  ensi  que  vous  trouvères  ses  grans 
proèces  escriptes  en  cette  histore,  car  ce  fu  uns  homme  qui  fist 
en  son  temps  par  sens  et  par  proèce  le  corps  et  la  cavance  ;  et 
se  départirent  de  Hainnau  pluisseur  jone  esquier  en  entente 
que  pour  demorer  en  Engleterre  avoecques  la  roine.  Si  chemi- 
Dèrent  tant  que  il  vinrent  à  Wissan  ;  si  furent  esquipé  lors  che- 
Taus  et  mis  ens  es  vassiaus  passagiers  d'Engleterre,  qui  là  les 
atendoient.  Si  forent  tantos  oultre,  et  là  estoient  li  sires  de 
Biaucamp  et  messires  Renault  de  Gobehem,  liquel  avoient 
atendu  la  venue  de  la  jone  roine  bien  quatre  jours.  Si  entra  la 
ditte  roine  Pheiippe  de  Hainnau  en  Engleterre  à  si  bonne  heure, 
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que  UmB  li  fokuhnes  en  àevM  estté  r8&()ofi  at  fa;  ear  dipoi»  le 
temps  de  la  reine  Ge&ièvre,  qui  fa  femme  au  rei  Artotet  roine 
d'Engleterre ,  qne  on  nommoit  adont  la  Chrant- Bretagne ,  d 
bonne  roine  nM  entra,  ne  q«ii  tant  d'onnefor  reçniet,  ne  qvl  d 
belle  génération  euist,  ear  elle  eut  don  roi  Ëdouwart  aan  mari, 
en  son  temps,  sept  fils  et  cinq  fiUee,  et  tant  comme  die  Tetqni, 
le  roiaulme  d'Ëngleterre  eut  grasce,  prospérité,  honneur  et 
toutes  bonnes  aventures,  ne  onques  iJEunine,  ne  chier  tempf,  de 
son  résine,  ni  demorèrent,  ensi  que  tous  orée  recorder  en 
l'istore. 

Tant  esploita  la  jone  roine  d^Engleterre  et  sa  compagnie 
que  il  vinrent  en  la  chité  de  Cantorbie,  et  alërent  veoxr  le 
corps  saint  Thomas  et  i  fissent  lor  ofihmde,  et  puis  passèrent 
oultre,  et  par  toutes  les  villes  où  il  passoient,  on  lor  fiùeoit  feete 
et  honnour,  dons  et  présens,  et  passèrent  à  Rocestre  et  puis  à 
Dardeforde  et  vinrent  à  Eltem ,  et  là  s*arestèjent,  et  là  eetoit 
li  évesques  de  Durâmes,  qui  par  procuration  Pavoit  espousé  à 
Valenchiennes  ou  nom  dou  roi,  et  grant  fuisson  de  signeoni  et 
de  dames  d^Engleterre ,  qui  requellièrent  doucement  la  roine  et 
toute  sa  compagnie,  et  m*est  avis  que  messires  Jehans  de  Hain- 
nau  pour  celle  fois,  ne  li  chevalier  et  esquier  qui  la  rcbie 
avoient  acompagniet,  n*alèrent  plus  avant,  fors  chil  et  celles  qui 
avoecques  lui  dévoient  demorer,  car  li  rois,  pour  ces  jours,  et 
madame  sa  mère  et  li  contes  de  Kent  estoient  en  la  maroe  de 
Northombrelande.  Si  regardèrent  li  signeuç  d'Engleterre  que 
li  Hainnuier  aucroient  trop  de  painne  à  aler  si  lonch,  et  an 
furent  déporté,  et  là  donnés  et  pris  li  congiés  de  toutes  parties. 
Et  plora  la  jone  roine  Phelippe  assés,  quant  son  oncle  et  li  che- 
valier de  Hainnau  la  laissîèrent.  Toutesfois  ensi  Ai  fait.  Il  8*en 
retournèrent  en  Hainnau,  et  li  signeur  et  les  dames  d*EngIe- 
terre,  qui  de  ce  faire  estoient  cargiet,  ordonnèrent  lor  jone 
dame  et  Teumenèrent,  et  passa  tout  parmi  Londres,  mais  adont 
point  n'i  aresta  ;  car  on  voloit  que  li  Londryeri  la  rechusaent  une 
aultre  fois ,  quant  li  rois  Tauroit  espousé  et  elle  seroit  roine 
crEnglcterro,  do  tous  peins  et  à  telle  solempnité  comme  il 
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eftoîdnt  et  font  tenu  don  faire  quant  une  roine  d'Engleterre  (et 
li  rois  Ta  espousé)  entre  la  première  fois  en  la  chité  de  Londres. 
Tant  esploitièrent  chU  qui  la  jone  roine  menoient,  que  il  vinrent 
à£l»ruich.  Là  fu-elle  recheute  très-f:olempnement  et  grande- 
ment, et  issirent  en  bonne  ordenance  tout  li  signeur  d'Engle- 
terre  qui  là  estoient,  à  rencontre  de  li,  et  meismcment  li  jones 
rois  qui  la  trouva  sus  les  camps  montée  sus  une  haquenée  très- 
bien  amblans  et  très-ricement  aournée  et  parée,  et  la  prist  par 
la  main  et  puis  Tacola  et  baisa,  et  cevauchîèrent  cosfte  à  coste, 
et  à  gront  Msson  de  ménestrandies  et  d'onnours  il  entrèrent 
dedens  la  chité,  et  ensi  fu  amenée  jusques  au  lieu  où  li  rois  et 
madame  sa  mère  astoient  logiet.  La  roine  mère  dou  roi  rechut 
celle  jone  roine  moult  doucement,  car  elle  savoit  d'onnours  tout 
quanque  osa  en  pooit  sçavoir.  Je  n'ai  que  faire  de  plus  démener 
ce  poorpoB.  Li  jones  rois  Édouwars  espousa  Phelippe  de  Hain- 
nan  en  Téglise  catédral  que  on  diat  de  Saint-Guillaume,  et  les 
eqiousa  li  arcevesques  dou  lieu  par  la  vertu  de  la  dispensation 
que  on  avoit  empêtré  en  Avignon,  et  fu  le  jour  de  la  Conversion 
Saint-Poly  et  avoit  li  rois  dis-sept  ans  d'eage  et  la  jone  roine  sus 
le  point  de  quatorze  ans,  et  fu  en  Tan  de  grâce  Nostre-Signeur 
mille  trois  cens  xxvii.  Si  poés  et  devés  soavoir  que  toutes 
sokmpnités  et  festes  sans  riens  espargnior  furent  à  ces  jours,  et 
hiraut  et  ménestrel  laidement  pajet.  Et  se  tint  depuis  ces  espou- 
saOIes  11  rois  Ëdou^rars,  madame  sa  mère  et  la  jone  roine  lor 
illle  à  Ebruich  ou  là  environ,  jusques  au  temps  Pasqour,  que  il 
Tinrent  à  Londres'  et  à  Windesore,  et  furent  de  rechief  là  toutes 
fisstes  faites  ;  et  i  ot  ou  mois  de  mai  que  la  roine  entra  en 
Londres,  grandes  joustes  faites,  et  i  furent  grant  fuisson  de 
fiainnuiers  et  par  espécial  messircs  Jehans  de  Hainnau  et  mes- 
aiies  Gnilkumes  de  Jullers  i  furent,  et  li  sires  d^Engbien  qui 
.fomjonsta  les  joustes.  Je  me  tairai  un  petit  à  parler  de  ceste 
matère,  et  parlerai  des  Escoçois. 


Apriës  ce  que  li  Escot  se  partirent  par  nuit  de  le  mon- 
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taingne  là  où  li  roys  et  li  seigneur  d'Engleterre  les  avoieni 
assëgiës,  sicomme  vous  avës  oy,  il  allèrent  XXII  lieawes 
de  celi  savage  pays  sans  arester,  et  passèrent  celle  riyière 
de  Thin  assës  priés  de  Cardueil  en  Galles ,  et  Pendemain  il 
rentrèrent  en  leur  pays,  car  il  roarchist  la  assës  priés,  et  se 
départirent  et  en  ralla  chacun  en  se  maison.  Assës  test 
apriès  celle  revenue,  aucun  bon  seigneur  et  preudomme 
d'Engleterre  et  d*Escoche  pourcacièrent  tant  entre  le  roy 
d'Engleterre  et  le  roy  d*Escoche  et  leurs  conssaux  que  unes 
trieuwes  fu  acordëe  entre  yaux  à  durer  par  Tespace  de  trois 
ans.  Dedens  celle  trieuwe  aVint  que  li  roys  Robiers  d*Escoce 
qui  moult  preux  avoit  estet,  estoit  deyenus  vies  et  foibles, 
et  si  cargiës  de  le  grosse  maladie  ^  avoecques  le  foiblèche  et 
viellèche  que  morir  le  convint.  Quant  li  rois  d*Escocbe 
congnut  et  senti  que  morir  le  convenoit  *,  il  manda  tous  les 
barons  de  son  royaumme  ens  èsquels  il  se  fioit  le  plus,  par 
devant  lui.  Si  leur  dist  que  morir  le  convenoit  siqu*il 
veoient.  Dont  leur  pria  moult  affectueusement  et  leur  carga 
sus  lor  fëaultë  que  il  gardaissent  fëablement  son  royaunune 
en  ayde  de  David  son  âl,  et  quand  seroit  venu  en  eage,  que 
il  obéissent  à  lui  et  le  couronnaissent  à  roy  et  le  mariaissent 
en  lieu  si  souffisant  que  à  lui  appertenoit.  En  apriès  il  appela 
le  gentil  chevalier  monseigneur  Guillaumme  de  Douglas,  et 
li  dist  devant  tous  les  autres  :  c  Messire  Guillaumme, 
«  chiers  amis,  vous  savës  que  j'ai  eu  moult  à  faire  et  à  souf- 
«  frir  à  mon  temps  que  jou  ay  vescut,  pour  '  maintenir  *  les 
a  droits  de  cesti  royaumme,  et  quant  jou  euch  le  plus  i 
«  faire,  je  fis  ung  veu  que  je  n'ay  point  acomplit,  dont  •  il 
<c  me  poise.  Je  voay  que  se  il  estoit  ainssi  que  je  peuisse 
ce  tant  faire  que  je  euisse  ma  gherre  acievëe,  par  quoy  je 
(c  peuisse  cesti  royaumme  gouverner  à  pès,  jou  iroie  aider  i 

'  Ce  disoit-on.  —  •  Sans  retour.  —  •"*  Garder...  Bouatenir.  — 
•  Moult. 


« 
« 
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«  gnerrier  les  ennemis  à  Nostre-Seigneur  et  les  contraires 

«  de  le  foy  crestienne,  à  mon  loyal  pooir.  A  che  point  a 

«  tondis  mon  coer  tendu,  mes  Nostre-Seigneur  ne  Ta  mies 

«  volut  consentir,  dont  il  soit  loés,  et  ma  donnet  tant  à 

«  faire  en  mon  temps  et  au  dairain  si  entrepris  et  '  de  si 

«  grief  maladie  *  qu'il  me  convient  morir,  sicomme  vous 

«  veës;  et  puisqu'il  est  ainssi  que  ^  li  corps  de  mi  *n'y  poelt 

«  aller,  ni  achiever  ce  que  li  coers  a  tant  dësiret,  jou  y 

«  voeil  envoyer  le  coer  el  lieu  del  corps  *  pour  mon  veu 

«  achiever*.  Et  pour  ce  que  je  ne  say  en  tout  mon  royaume 

«  nul  chevalier  plus  preu  de  vostre  corps,  '  ne  mieulx  taiU 

«  liet  •  pour  •  mon  veu  acomplir  en  lieu  de  my,  je  vous 

^  prie,  très-chiers  et  très-espéciaux  amis,  tant  comme  je 

*   pois,  que  vous  cest  voiaige  voeilliës  entreprendre  pour 

*    i'amour  de  my  et  me  àme  acquiter  enviers  Nostre-Sei- 

*    fiHeur,  car  je  tieng  tant  de  vostre  noblëche  et  de  vostre 

'    Joyaultë  que,  se  vous  l'entreprendés,  '^  vous  n'en  faurës 

*^uJlement":par  quoy,  se  vous  leentreprendés,j'en  moray 

plus  aise,  mais  que  ce  soit  "  par  telle  manière  '^  que  je 

"^Ous  diray.  Je  voeil,  sitost  que  seray  trespassé,  que  vous 

I>x*€ndës  le  coer  de  mon  corps  et  le  faittes  bien  enbausmer, 

^^  prendës  tant  de  mon  trësor  qu'il  vous  samblera  que 

^i^sës  en  ayës  pour  "  parfurnir  "  tout  le  voiaige  pour 

>rous  et  pour  tous  chiaux  que  vous  vorës  mener  avoecques 

^v^ous,  et  enportës  mon  coer  avoecques  vous  pour  prësen- 

't^r  au  Saint-Sëpulcre,  là  où  Nostre-Seigneur  fu  ensep- 


« 


>r^is,  puisque  li  corps  n'y  puet  aller.  Et  le  faites  "  si 
^px*andement  ^^  et  vous  pourveës  si  souffissamment  de  telle 

*~*    Si  griefment...  de  si  grant maladie.  —  '*  Mon  povre  corps.  — 

I^oap  son  désir  acomplir.  —  "'•  Ne  se  souffisant.  —  *•  De.  — 

*    ^e  vons  Tacheyerës.  —  *"'^'  Par  tel  couvent.  —  ***"  Accomplir. 

'^  Si  bonnonrablement  qa*il  appartient  en  tel  cas  et  que  j*en  ay 

'^•^"C^te  fiance  en  vous. 


<K  eùWp^igtïie  éit  de  toot  iautrèe  coses  ^'à  Totre  estât  apparu 
^  tient,  et  qtie  par  totrt;  là  où  voiui  Tenrés,  qae  on  saebe 
«  que  vous  enportes  oultre  mer  comme  messages  avoeoqlies 
«c  vous  le  coer  )e  roy  Robert  d*Escoelie  et  à  son  cômman- 
«  dément  puisqu'œsi  est  qne  li  corps  n*y  pnet  aller.  »  Bt 
quant  ckil  qui  làestoient,  eurent  oy  le  bon  roy  leur  seigneur 
enssi  parler,  il  ^  coummencièrent  *  à  plourw  nonlt  tanre- 
ment  de  pitë  ',  et  quand  li  dis  messires  Guillaiipes  de  Dou- 
glas peult  parler,  il  respondi  et  dist  :  «  Gentils  et  nobles 
«  sfres,  cent  mille  merchis  de  le  grant  honneur  que  vous 
Te  me  ft^fttes,  que  vous  si  noble  et  si  grant  cose  et  tel  trésor 
«  me  cargiës  et  recommandes,  eft  je  feray  vollentiers  et  de 
(c  Met  coer  votre  commandement  à  mon  loyal  pooir  :  jamais 
t(  n*efn  doubtës,  comment  que  je  ne  soie  mies  lignée,  ne 
«  souffisans  pour  tel  cose  ^  achiever  '.  •  —  c  Ha!  -gentih 
«  chevaliers,  ^st  adont  li  rois  d'Escoce,  grant  nMrdhis, 
ce  mes  qutt  vous  le  me  crëantés.  »  —  «  Certes,  sire,  moidt 
«  vollentiers,  i>  dist  li  chevaliers.  Lors  li  crëanta  tantost 
comlnae  loyaux  <îhevaliers.  Adont  dist  li  roys  :  «  Or,  en  soit 
«  Dieux  graciés,  car  je  mouray  plus  à  pës  d*ores  en  avant, 
ce  quant  je  say  que  '  li  plus  preux  et  li  plus  souflSsans  ^  che- 
«  vaKers  de  mon  royaurame  achievera  pour  my  ce  que  je 
le  he  petïch  oncqYies  "•  achJvîer  •.  »  Moult  fu  li  roys  d'Es- 
tùte  en  gi'ant  repos  de  couraige  quant  messires  Guillaumes 
tte  Dougfes,  <^i)s  bon  et  loyaux  chevaliers,  11  eut  créante  que 
H'feroit  potir  lui  ce  voiaige  du  Saint-Sëpulcre.  Aseës  tost 
iBipriès,  li  '*  roys  Robiers  trèspassa  de  ce  siècle.  Lui  très- 
passet,  on  Touvri  enssi  que  ordonnet  l'avoit,  et  prist-en 
son  coer,  et  fu  boulis  et  enbaumés,  et  li  corps  ensepeli 


'*^  'Prisent — »  JSi  leur  ratenrist  leurs  ceurs.  —  **■  Entreprendre. 
—  •^  Ly  mfetidrds.  —  •"•  Acemnplir,  ne  achexer.  —  *•  Li  preos. 
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'  très-honnerablement*  eaune  abbeie  en  Escoce,  c*on  dist  de 
Donfermelin  :  là  lî  flst-on  son  obsëque  rëvëramment  *  enssi 
comme  à  Ini  appei^tenoit,  et  y  furent  tout  li  noble  de  son 
pays  *.  Apriës  ceste  ordonnanche  fête,  li  gentils  chevaliers 
messires  Guillaumes  de  Douglas  se  commencha  à  pourveyr 
et  àappareillier  pour  mouvoir  quand  temps  et  saison  seroit, 
pour  achiever  ce  que  jproummis  avoit.  En  ce  temps,  assés 
tost  apriès  le  trespas  dou  roy,  trespassa  de  cest  siècle  li 
nobles  et  li  vaillans  conte  de  Moret  d'Escoche,  qui  estoit 
*li  plus  grans  et  11  plus  puissans  de  tout  ce  royaume  *,8i  en 
forent  grandement  afoibli  tant  dou  roy  que  de  ce  conte»  que 
de  monseigneur  Ouillaume  Douglas  qui  wuidoit  le  royaume 
(TBscoce. 

Q$Ufir.  réi.  ^-  Apriès  ce  que  les  Escos  se  départirent  par  nuit 

de  la  montagne  là  où  li  jones  rois  d'Engleterre  et  li  baron  de 

celi  pois  les  avoient  asségiés,  ensi  que  vous  avés  oi  recorder 

îoM  desus  en  nostrc  hlstore,  celle  nuit  et  à  Tendemain  avant 

^l.tio  il  ftist  tierche,  il  chevauchièrent  vint  et  deus  lieues  de  oeil 

X^ttfs  pour  esiongier  les  Englois,  et  passèrent  celle  rivière  de 

^Kr*hin  as0ës  priés  de  Carduel  en  Galles.  Quant  il  se  veirent  si 

^^dongiet  des  Euglois  et  il  sentirent  lor  chevaus  fouUés,  il  se 

^^sgièrent  entre  montagnes  et  bois,  et  furent  là  toute  la  nuit,  et 

'^^e  mengièrent,  ne  mengiet  n*avoient,  quinse  jour  estoient 

^MBset,  les  trois  pars  de  Toost,  ne  pain,  ne  paste,  fors  que 

^^liarB,  et  beu  de  Faigue,  et  se  li  Englès  avoient  eu  painne  de 

^^^  pounnevir,  li  Escocois,  pour  euls  garder  et  sauver,  avoient 

"  ^u  painne  et  souffrëce  de  toutes  coses  au  double.  A  Tendemain 

'"^  A  tele  honneur  que  à  tel  roy  appartient,.,  si  honnoarablement 

^Be  à  loi  afferi...  que  à  lui  appartenoit.  —   '  Selonch  Tusage  dou 

^Mfi.  ^  ^  Bt  treapassa  de  ce  siècle  Tan  de  grasce  Nostre  Signeur  mil 

CGCJLXVII  la  Vil*  de  noT^mbre.^  ^  Li  plus  gentils  et  li  plus  pois- 

•sas  prinoes  d'Eiooee,  et  s'aimott  d'argent  à  III  onllian  de  gaules. 
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il  fiirent  en  lor  païs  :  si  prissent  congiet  11  un  à  Tautre  et 
s'espardirent,  et  se  retraïst  casquns  sus  son  lieu,  et  se  repo- 
sèrent et  rafresquirent,  casquns  chiés  soi,  car  bien  leur  fiBÛsoit 
mesticr.  Assés  tos  apriès  ce  que  les  nouvelles  furent  Tenues  en 
Escoce  que  11  jones  rois  Ëdouwars  estoit  mariés  à  la  fille  doo 
conte  de  Hainnau  (et  encore  se  tenoit-il  à  Ebruich  là  où  les 
noces  et  festes  avoient  esté) ,  auqun  baron  d*Escooe  et  de 
Northombrelande  se  missent  ensamUe  sus  aséquranees  et 
vinrent  sus  une  place  que  on  dist  la  Mourlane  entre  Escooe 
et  Engleterre,  et  là  parlementèrent  tant  li  un  à  Taultre  que  unes 
trieuves  furent  prises  à  durer  trois  ans  entre  Engleterre  et 
Escoce,  et  pour  ce  se  tint  li  jones  rois  d^Engleterre  si  longement 
à  Yarvich  que  li  trettié  de  ces  trieuves  estoient,  et  quant  elles 
furent  données  et  acordées  de  toutes  parties,  li  rois  d*Engle- 
terre,  contre  le  mois  de  mai,  retourna  en  la  marce  de  Londres 
et  madame  sa  mère  et  la  jone  roine  Phelippe,  et  furent  les 
festes  adont  à  Londres  à  la  venue  de  la  roine,  ensi  comme  il  est 
contenu  ichi  desus.  Or  voel  parler  dou  roi  Robert  de  Brus,  le 
roi  d'Escoce,  liquels  en  son  temps  avoit  esté  moult  preux,  et 
moult  avoit  donné  les  Englois  à  faire  et  recouvré  son  roiaulme 
contre  les  Englès  et  euls  porté  grant  damage,  et  estoit  devenus 
vieuls  et  frailles  et  cargiés  de  la  grose  maladie  et  si  menés  que 
jusques  sus  la  fin  de  ses  jours.  Quant  il  vei  et  senti  que  morir 
le  convenoit,  il  manda  tous  les  barons  de  son  roiaulme,  voire 
ceuls  où  il  avoit  la  grignour  fiance.  Quant  il  furent  devant  li,  si 
leur  dist  :  «  Biau  signeur,  je  voi  bien  que  il  me  convient  aler 
«  la  voie  commune  :  à  cela  n'i  a  nul  remède.  Je  vous  recom- 
c  mande  David,  mon  fil.  Li  enfès  est  jones  et  auera  mestier 
c  d'avoir  bon  consel.  Se  li  bailliés  tel  que  li  roiaulmes  en  vaille 
c  mieuls,  et  à  vous,  messire  Guillaume  Douglas,  compains  et 
c  très-grans  amis  (je  vous  ai  toigours  trouvé  fiable,  de  bon 
«  consel  et  de  haute  emprise),  je  vous  pri  que  vous  me  voelliés 
€  donner  un  don  que  je  vous  demanderai,  et  quant  vous  le 
€  m'auerés  acordé,  j'en  morai  plus  aise,  •  Li  gentils  chevaliers, 
tout  en  plorant,  li  acorda  et  li  dist  :  c  Monsigneur,  dites  et 
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c  demandés  .  je  le  vous  acorde,  mais  que  ce  soit  cose  licite 
«  et  que  je  puisse  faire.  »  —  c  Oïl,  respondi  li  rois.  Chiers 
«  compains  et  amis,  voué  ai  une  fois  à  Dieu,  et  ce  veu,  je  Fai 
€  tousyours  tenu  en  secré,  que,  se  je  pooie  raveoir  le  temps  et 
€  les  jours  que  le  roiaulme  d'Escocc  je  peifisse  obtenir  en  paix 
<  à  rencontre  des  Englois,  en  Tonnour  de  Jhésu-Cris,  qui  volt 
€  mort  recevoir  ent  crois  pour  nous  et  son  sanch  espandre,  je 
€  voloie  faire  un  voiage  sus  les  ennemis  de  Dieu  et  là  exposer 
.  €  mon  corps  et  mes  biens.  Or  ay-je  toujours  eu  tant  à  faire 
€  encontre  les  Englois,  ensi  que  voussavés,  que  je  sui  devenus 
c  vieuls  et  cKeus  en  débilité  de  corps  et  de  maladie,  par  quoi 
c  je  ne  peus  mon  veu  acomplir,  et  puis,  chiers  compains  et 
€  amis,  que  li  corps  ne  puet  faire  le  voiage  d'oultre-mer,  ne 
c  aler  au  Saint-Sépulcre,  ne  espanir  mes  péchiés  sus  les  enne- 
c  mis  de  Dieu,  laquelle  cose  me  touce  de  trop  pries,  je  vous  pri 
c  que,  quant  je  serai  trèspassés  de  ce  siècle,  que  vous  faites 
c  ouvrir  mon  corps  et  prendre  le  coer  et  mettre  en  telle  orde- 
c  nanoe  comme  il  apertient,  et  que  vous  le  portés  oultre  la  mer 
c  sus  les  mescréans  et  jusques  au  Saint-Sépulcre,  et  là  le  lais- 
€  siés,  se  l'aventure  poés  avoir  dealer  si  avant.  Or  me  respondés 
c  se  vous  m'acomplirés  mon  darrain  désiryer.  »  Messires  Guil- 
laumes  Douglas  respondi  tout  en  plorant  et  dist  :  «  Monsigneur, 
c  puisque  vous  me  volés  cargier  de  si  grant  cose,  jà  soit  que 
c  point  ne  le  vaille,  j'en  ferai  mon  devoir  et  mon  pooir.  •  Et 
11  rois  respondi   et  dist  :   c  Grant  merchis.  »  Depuis    ceste 
ordenance  faite,  li  rois  Robcrs  de  Brus  ne  vesqui  que  trois 
jours;  si  fu  ouvers  et  embasmés,  et  son  coer  pris  et  enbaupsmiés 
et  couchiés  en  petit  vasselet  d'or  si  ricement  ouvré  que  on  ne 
pooit  mieuls,  et  mis  en  une  chainne  d'or,  et  tout  cela  encarga  li 
gentils  chevalier  de  Douglas  au  jour  que  on  âst  l'obsèque  dou 
roi  Robert  en  rabaie  de  Donfremelin  en  Escoce.  Là  f u  li  rois 
Robers  ensepelis ,  et  prcsens  les  barons,  les  prélas  et  les  che- 
valiers, messires  Guillaumes  de  Douglas  encarga  la  chaine  et 
le  vasselet  d'or,  où  li  coers  dou  roi  Robert  estoit  enclus,  et  le 
mist  en  son  hateriel,  et  dist  que  jamais  de  là  ne  partiroit  de 
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nuit,  ne  de  jour,  Â  PaueriMi  poHé  osltre-mer  et  suf  ke 
crâuiB  et  laissiet  aa  Saint-Sépulcre  en  Hiéninlem,  enii  que 
proamis  avoii.  Et  trèspassa  de  oe  siècle  li  rois  Eabers  ûb  Bras 
en  Tan  de  grasce  Nostre-Signeor  mil  trois  cent  ving;!-]!!!!!,  le 
septième  jour  dou  mois  de  jane,  qui  fu  la  nuit  dou  Saint-Sacre- 
ment, et  le  jour  Saint-Jehan-Baptiste  ensierant  fu  ODuroaiM  à 
roi  David  ses  âls,  et  li  âssent  tout  li  baron  d^Escoce  féauUé,  «i 
hommage  les  hommes  des  chités  et  des  bonnes  Tilles,  des  pars 
et  des  havènes,  et  estoit  ou  onsime  an  de  son  eage  êL  damora 
ou  gouemement  dou  conte  de  Moitet,  de  meanre  Bobaii  de 
Versi  et  d*Arcebaut  Douglas. 


Quant  li  printemps  Tint  et  li  bonne  sâiaon  po«r  uamwoir 
qui  Toelt  passer  oultre  le  hanlte  mer,  et  li  gentib  dheraliars 
li  dis  messires  Guillaumes  de  Douglas  fm  si  povrreiitcanuDa 
à  lui  appertenoit,  seloncq  ce  que  commandé  li  estoit»  il 
monta  sour  mer  droit  en  Escoce  *  ou  hav^ie  de  Haiode» 
bourch  *  et  s'en  vint  en  Flandres  droit  à  FEscluse  pour  ojr 
nouvelles  et  pour  savoir  se  nuls  de  par  dechà  le  mer  s*iqppa- 
reilloit  pour  aller  vers  le  Sainte-Terre  de  Jhérusalem,  afBn 
qu'il  peuist  avoir  meilleur  compaingnie.  Si  séjourna  àl^scluse 
bien  par  l'espasse  de  XII  jours  ainchois  qu'il  s'en  partist, 
mes  oncques  ne  volt  là  endroit  mettre  piet  à  terre  pour  le  tenna  ' 
des  XII  jours ,  ains  demouroit  toudis  sour  le  nave  et  tenoit 
tondis  son  tinel  honnerablement  à  trompes  et  à  nakairas 
comme  se  ce  fuist  li  rois  d'Escoce,  et  avoit  en  se  compaignia  ' 
II  chevaliers  bannerès  *  et  'VU  ^  autres  chevaliers  des  pta» 
preux  de  son  pays  et  ^  bien  XXV  escuyers  bianx  et  jovinss, 
les   plus  souffisans  qu'il  pot  eslire  en  tout  son  pays  ^ , 

*-*  Au  port  de  Morois  en  Escosse.  —  '  ^  Un  cheTslier  baaent.  — 
*  '  Six.  —  ^  Et  avant  juBques  à  XXVI  eseoiera,  jones  et  gentili 
horiuneB  des  plus  souffisans  d'Escoce,  dont  il  estoit  bien  tervû. 
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sans  Taatre  mesnie  ;  et  '  ayoit  tout  vaisselment  *  d'argent  *, 
pos,  badiiii9«  escuelles,  hanaps,  bouteilles,  baris  et  autres 
*  foattesfels  *  coses  appertenantes  pour  servir  ung  seîgnem* 
tel  comnte  il  estoit,  qui  représentoit  le  personne  dou  roy 
d*E8eoelie»  et  estoient  très-bien  festjet  de  doi  manières 
de  Tins  et  de  doi  manières  d*espisses  tout  cil  qui  le  volloient 
aller  veoir^mais  que  ce  fuissent  gens  d*estat. 

Enssi  par  l'espace  de  XII  jours  tous  pleniers,  séjourna 
messires  Guillaummes  de  Douglas  à  Tancre  devant  l'Escluse. 
Au  pardsdrain  il  entendi  que  li  roys  *  d'Espaingne  ^  gue- 
rîoît  au  roy  de  Grenade  qui  estoit  incréduUes  et  sarasîns. 
Si  s'avisa  •  qu'il  s'en  yroit  •  celle  part  pour  '^  mieux 
employer  son  temps  et  son  voiaîge  ",  et  quant  il  aroit  là 
fait  se  besoingne,  il  yroit  outre  pour  parfaire  "  chou  qu'il 
avoit  encorres  à  faire  et  que  chargiés  et  commandes  li  estoit. 
Si  se  parti  ainssi  de  TEscIuse  et  s*en  alla  droit  par  deviers 
Espaigne  et  tout  par  mer  et  arriva  premiers  au  port  de  Val- 
lenche  le  Grant,  et  puis  s'en  alla  droit  vers  le  roy  Âlphons 
d'Espaigne  qui  estoit  à  ost  contre  le  dît  roy  de  Grenade,  et 
estoient  assés  priés  li  ungs  de  l'autre  sour  les  frontières  de 
leurs  pays.  ^'  VII  jours  "  apriès  ce  que  li  dis  messires 
Guillaummes  de  Douglas  fu  là  venus,  avint  que  li  rois  d'Es- 
paigne yssi  hors  as  camps  ^^  pour  plus  approchier  ses  enne- 
mis ^.  Li  roys  de  Grenade  issi  hors  ossi  d'autre  part  sique 
li  tmgs  roys  yeoit  l'autre  à  touttes  ses  bannières,  et  si  coum- 

*'*  Et  n'avoit  nulle  vi^selle  de  cuisine,  ne  aultre,  sinon  toute  d^ar-- 
gent  ou  d'or.  —  •  D'or  et.  —  *»  Si  faites.  —  «  '  De  Castille.  ~ 
■■•  QuMl  «'en  trairoit.  —  *•"  Pour  commencer  son  voiage.  —  *•  Et 
achieTer.  —  *•-•*  Au  premier  jour  ass^s  tost  apriès.  —  ^"  En  ordon- 
nance pour  combattre.  —  **  Dalës  lui  estoit  venus  aussi  en  bon  arroy 
le  tin  d'Engien  en  Hajnnau  pour  honneur  acqucrrc,  et  jà  avoit  esté 
grant  eapa^se  en  Espaîgrne. 


9K  Bon 

iiMi&cfaiérect  i  recgkr  kcr  bauille  li  imgs  contre  Fantre. 
Adcn:  K  traist  li  dis  mes£ire&  Gnilîanmnies  â  ran  des  oostés 
i  t6at&  se  roGie  pocr  nJeûx  fiire  se  besoingne  et  pour 
mieux  moDstrer  &:n  efort  ^  Quant  il  vit  tootles  les 
batailles  rengies  de  Tnn  iês  et  diantre,  et  vit  le  bataille  le 
roT  dEspaingne  ung  petit  esmouvoir,  il  quida  qne  elle  allast 
assembler.  *  Li  b«jns  chevaliers  '  qui  mieux  volloit  y  estre 
des  premiers  que  des  darrains,  féri  des  espérons,  et  toutte 
se  compaignie  avoecqces  li,  jusques  à  le  bataille  le  roy  de 
Grenade  et  alla  as  ennemis  assambler  *,  *etpenssoit  *  que 
li  roys  d'Espaingne  et  touttes  ses  batailles  le  sieuwissent, 
mes  non  fisent,  dont  il  en  fu  '  dêcheus;  car  oncques  •  nuls 
ne  le  sieuwy  fors  chil  de  son  pays  et  se  tinrent  li  Espaignol 
tout  quoy  • .  Là  f u  li  *^  bons  "  chevaliers  messires  Guil- 
laumes  de  Douglas  enclos  des  ennemis  et  toutte  se  route 
par  tel  manière  que  oncques  nuls  n'en  escappa  que  tous  ne 
fuissent  mort  ^',  ^'  dont  ce  futrès-grans  dammaiges  etgrans 
défiante  pour  les  Espaignols,  quant  autrement  ne  les 
"  secourirent  *^;  *•  mes  trop  bien  s'i  vendirent  liEscoçois  tant 
qu'il  peurent  durer  ".  Ensi  a  estet  de  ceste  aventure  et  dou 

*  Et  auui  Û8t  le  dit  seignear  d^Engîen  sur  les  costés  où  ils  forent 
ordonnes  atout  leur  charge.  — *''  Lés  deux  bons  chevaliers.  — ^Moolt 
asprement. —  *  *  En  créant  fermement.  --  ^  Laidement. —  *'  Celi  joor 
ne  s*en  esmurent.  —  '®'*^  Gentils.  —  *'£t  aussy  y  demoura  la  baaière 
du  signeur  d'Engien,  que  portoit  Gille  de  Hembisse,  et  pluaieim 
aultres;  mais  le  seigneur  d'Engien  se  sauva —  i^^'tQui  fa  pitës,  car 
lajoumëe  estoit  pour  eulx  si  le  roy  enist  poursievy  son  fait. —  ^♦-^■Con- 
fortèrent.  ~  ^^'^^  Et  y  fisent  merveilles  d'ai^mes,  mes  finablement  ils  na 
peurent  durer,  ne  onques  pies  n'en  escapa  que  tout  ne  fuissent  occû 
4  grant  meschief,  de  quoi  ce  fu  pitës  et  damages  et  grant  laaquetë  poor 
les  Espagnols,  et  moult  en  furent  blasmet  de  tous  chiaus  qui  en  oirent 
parler,  car  bien  ewissent  rescous  le  chevalier  et  une  partie  de  siens 

s'ils  vosissent. ^^  Et  parmi  le  mort  ils  acquirent  très-grant  honneur 

tt  le  salvement  de  leurs  amis. 
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Toiaige  don  dessus  dist  seigneur  monseigneur  Guillaume  de 
Douglas  et  de  toute  se  route. 

QiMir.  réd.  —  Assés  tos  apriès  le  couronnement  dou  jone  roi 
Dayid  d*Escoce,  ordonna  ses  besongnes  chils  gentils  et  vaillans 
cheyaliers  messires  Guillaumes  Douglas  pour  faire  son  volage, 
end  que  proumis  Tavoit,  et  monta  à  mer  au  port  de  Morois  en 
Escooe,  et  sVn  Tint  à  FEscluse  en  Flandres  et  là  s*aresta  pour 
oïp  nouTelles  et  pour  sçavoir  se  nuls  de  deçà  la  mer  s'aparelloit 
pour  aler  oultre  par  deviers  la  Sainte-Terre  de  Hiérusalem,  à 
la  an  que  il  peuist  avoir  milleur  compagnie.  Et  séjourna  à 
l*Escluse  par  Tespace  de  douze  jours  et  ne  volt  onques  issir  de 
•on  vassiel  et  tenoit  son  estât  sus  Taigue*  et  en  son  vassiel 
honnourablement  à  trompes  et  à  naquaires,  comme  ce  fust  li 
vÔB  d'Escoce,  et  avoit  en  sa  compagnie  uu  baron  et  sjs  cheva- 
liers et  trente  esquiers  et  tous   à  sa  délivrance  sans  l'autre 
ffiesniey  et  avoit  toute  vassiclle  d'or  et  d'argent,  pos,  bachins, 
esquieulles,  hanaps,  boutelles,  barils  ;  et  tout  chil  qui  le  voloient 
alep  veoir,  estoient  liement  requelliet  et  festyet  de  li  et  de  ses 
hommes  et  servis  de  deus  ou  trois  manières  de  vins,  et  casquns 
«elonch  son  estât,  et  le  vinrent  veoir  de  Flandres  pluisseurs 
chevaliers  et  esquiers,  et  de  Hainnau  et  d'Artois,  et  à  tous  il 
flat  bonne  chière.  En  l'espace  que  il  séjourna  là,  il  entendi  que 
Alphons,  li  rois  de  Chastelle,  avoit  guerre  contre  le  roi  de 
Grenade  et  au  roi  de  Bougie  et  au  roi  de  Thunes  et  au  roi  de 
fieUemarie,  et  tout  estoient  Sarrasin.  Si  eut  avis  que  il  trairoit 
oelle  part  pour  mieuls  employer  son  voiage  et  âst  repourveir 
son   vassiel  et  rafresquir  de  toutes  coses   qui  nécessaires  11 
pooient  estre  et  à  ses  gens,  et  puis  se  départi  de  l'Escluse,  et 
orent  II  maronnier  vent  à  volenté,  et  singlèrent  sans  péril  et 
aans  damage  et  vinrent  à  la  Calongne  en  Galise,  et  là  quant  il 
furent  issu  de  lor  vassiel  qui  estoit  grans  et  biaus  et  l'avoit  faire 
ÎBxve  et  ouvrer  li  rois  Robers  de  Brus,  et  il  furent  sus  terre,  il 
86  pourveirent  de  chevaus  et  puis  s'en  alèrent  deviers  le  roi 
d*£spagne  qui  se  tenoit  à  Burs  en  Espagne  et  s'aquointièrent  de 
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U.  Li  rois  avoit  bien  oï  parler  de  messire  Guillaume  Douglas  et 
de  ses  proèces  :  se  li  f u  li  très-biens  venus,  et  le  rechut  à  grant . 
joie  et  toute  sa  compagnie,  et  li  fist  avoir  sa  délivrance  et  son 
estât  bien  et  grandement  et  le  plus  à  ses  coustagea.  Avilit  que 
li  rois  Alphons  d'Espagne  entendi  que  li  rois  de  Grenade^  hd 
quatrime  de  rois,  estoit  venus  à  poissance  logier  à  rentrée  de 
son  païs.  Jà  avoit-il  mandé  ses  hommes  et  se  mist  aussi  &  poù- 
sance  à  rencontre  de  ses  ennemis.  Quant  ces  deus  hooe  te 
veirent  Tun  devant  l'autre  en  biel  plain  païs,  un  jour  par  TBOord 
de  toutes  parties,  il  s'armèrent  et  s'ordonnèrent  et  rengièrttst 
tous  sus  les  camps,  ensi  que  pour  combatre.  Li  dis  meeaîras 
Guillaumes  de  Douglas  se  traïst  à  l'un  des  costés  à  toate  la 
route  pour  mieuls  faire  sa  besongne  et  pour  mieuls  montrer  aoa 
acquit  et  sa  vaillance.  Quant  il  vei  toutes  les  batailles  rengiee 
de  une  part  et  d'aultre,  et  il  vei  la  bataille  le  roi  on  petit 
esmouvoir,  il  quida  que  elle  s'en  alast  assambler  ;  ils  qui  volait 
cstre  des  premiers  assalans,  broca  ceval  des  espérons,  et  tonte 
sa  compagnie  apriès  lui,  et  s'en  vinrent  férir  et  assembler  &  la 
bataille  le  roi  de  Grenade ,  et  pensoit  en  alant  que  li  rrâ 
d'Espagne  et  toutes  les  batailles  le  sievissent,  mais  non  fissent, 
dont  il  en  fu  déceus,  mais  se  tinrent  li  crestyen  tout  quoi, 
réservé  li  et  ses  gens.  Ces  mescréans ,  quant  il  les  veirant 
venir  sus  euls,  s'ouvrirent  et  les  encloïrent.  Considérés  la 
grànt  mauvesté  des  crestjens  qui  laissièrent  perdre  ce  vaillant 
homme  ensi  et  tous  les  siens  ;  car  il  furent  là  tout  mort,  ne 
onques  ce  jour  li  rois  d'Espagne,  no  li  sien  ne  se  combatirent, 
mais  messires  Guillaumes  Douglas  et  li  Escocois  i  fissent  mer- 
velles  d'armes,  et  ocirent  et  abatirent  moult  grant  fiiisson  de 
Sarrasins.  Finablement,  il  demorèrent  là  tout  mort  sua  la  place, 
dont  ce  fu  damages  et  grant  mauvesté  pour  les  Espagnols,  mais 
li  auqun  dient  que  il  le  fissent  tout  volentiers  et  par  enyie. 
Ensi  demora  li  cœrs  dou  roi  Robert  de  Brus  là,  et  li  gentils 
chevaliers  qui  le  portoit  et  toute  la  route  des  Escos,  réservé  les 
variés.  Considérés  entre  vous  qui  entendes  raison,  la  povre  aven- 
ture que  chils  gentils  chevaliers  messires  Guillaume  Douglas  eut 
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et  rechut  en  roiaulme  estrango  et  lontaiii  pour  bien. faire. 
Pluifiseur  Toellent  dire  et  supposer  que  11  Espagnol  orent  envie 
sur  lui  et  sus  ses  compagnons  poui>  tant  que  il  s'avanchièrent 
de  estre  11  premier  requérant  les  ennemis  et  assalant,  et  que  il 
Todrent  avoir  celle  honneur  devant  euls.  Quant  les  nouvelles 
furent  sceues  en  Escoce  de  la  mort  dou  gentil  chevalier,  tout 
chil  dou  roiaulme  en  furent  courouehié,  car  il  avoicnt  perdu 
un  trop  grant  chapitainne  et  le  regretèrent  moult,  et  li  fissent 
faire  si  parent  et  li  baron  et  chevalier  d'Escoce,  son  obsôquo 
aussi  solempnement  que  dont  que  li  corps  fust  présens,  et 
chanta  la  messe,  en  Tabéie  de  Sainte-Crois,  en  Tabéie  de  Hain- 
debourch,  li  évesques  de  Saint-Andrieu  en  Escoce,  et  i  furent 
tout  li  baron  et  li  prélat  d'Escocc. 

En  cel  meisme  an  trèspassa  aussi  sus  son  lit  li  contes  de 
Moret  d'Escoce.  Ensi  fu  li  roiaulmes  d'Escoce  afoiblis  de  deus 
vaillans  hommes  et  d'un  vaillant  roi,  le  roi  Robert  de  Brus, 
père  au  roi  David. 


Ung  peu  de  tamps  apriès  che  que  messires  Guillaumes  de 
Douglas  se  fu  départis  d*Escoche,  traitièrent  aucun  vaillant 
homme  d'Escoce  deviers  le  consseil  le  roy  d'Engleterre  pour 
avoir  sa  sereur  en  mariage  et  à  lui  couronner  royne  d'Es- 
coche,  et  tant  fu  la  cose  démenée  et  si  bellement,  que  li 
mariaigesse  fist,  et  envoyai!  roy  d'Engleterre  madamoiselle 
Ysabel  sa  soer  moult  honnerablement  deviers  le  jone  roy 
David  d'Escoche,  liquels  le  rechupt  liement  et  l'espousa  à 
grant  joîè  à  Bervich  en  Escosse,  et  puis  se  tinrent-il  là  ung 
grant  temps  et  là  environ.  Or  me  tairay  ung  petit  des 
besoingnes  d'Engleterre  et  d'Escoce,  et  revenray  au  noble 
roy  Charlon  de  Franche,  car  li  raatère  le  requiert. 

Fflf.  prem.  réd.  —  Ung  peu  de  temps  après  ce  que  messire 
Guillame  de  Douglas  fu  partis  d'Escoce ,  aucuns  vaillans  soi- 
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gneurs  ot  sages ,  pour  mettre  bone  et  scui-e  paix  entre  le 
poyaulme  d'Engleterre  ot  ooliii  (rE.sco<^e,  traitèrent  devers  le 
conseil  du  roi  d'Engleterre  pour  avoir  sa  soer  en  mariage  à 
estre  rojnne  d'Escoce  ;  et  tant  7  eut  de  traictiés  que  le  mariage 
se  fist.  Et  envoia  le  roy  d'Enprleterre  mademoiselle  Ysabel,  sa 
seur,  moult  honnourablement  devers  le  josne  roy  David  d'Es- 
coce,  lequel  le  recliupt  grandement  et  à  grant  honneur,  et 
Fespousa  à  grant  joie  à  Bervicli  en  Escoee. 

Sec»  réd.  —  Ne  demora  mies  gramm'ent  de  tamps  apriès  çon 
que  li  dessus  dis  chevaliers  se  fut  partis  d'Escoce,  pour  aler  en 
son  péleripage,  sicom  vous  avés  oy,  que  auoun  signeur  et  ppeu- 
domme  qui  désiroient  à  nourir  pais  entre  les  Englès  et  les  Escoe, 
trcttièrent  et  pourcacièront  tant  que  mariages  fut  fois  del  jone 
roi  David  d'Escoee  et  de  la  sereur  le  jone  roy  Édouart  d'Engle- 
terre  :  si  fu  cils  mariages  acordés,  et  espousa  la  dame  li  dessusdis 
rois  àBervich,  en  Escoee  ;  et  là  y  eut  grants  festes  de  l'une  partie 
et  de  Tautre. 

Quair.  réd.  —  Quant  li  demorant  des  barons  et  chevaliers 
d'Escoce  veirent  que  il  ostoient  ensi  afoiblis  de  vaillans  hommes 
et  avoicnt  un  jone  roi,  si  orent  cousc^  ensamble,  à  savoir  là  oA 
il  poroient  lor  roi  marier  et  asoner  en  lieu  dont  il  vausissent  le 
mieuls,  mais  bien  sçavoient  chii  qui  congnisoient  lo  roiaulm/ç 
d'Engletorre  que  li  jones  rois  Édouwars  avoit  une  soer  à 
marier.  Si  regardèrent  et  jottèrent  lor  visée  à  ce  que,  se  Iopb 
sires  li  rois  Davids  pooit  avoir  à  femme  et  espouse  la  serour  le 
roi  d'Englcterre,  par  coMo  alliance  ou  temps  avenir,  il  en 
deveroient  miouls  valoir,  et  que  paix  raisonnable  en  poroit 
bien  venir,  au  pourflt  de  Tun  roiaulme  et  de  l'autre,  car  la 
guerre  avoit  trop  longuement  duré.  Si  s'en  cnsonnjèrent 
auquns  vaillans  hommes  d'Eseoce,  prélas  et  autres,  et  tre- 
tyèrent  preniièremont  dovicrs  lo  coûte  Aymmon  de  Kent  ot 
messire  Rogier  de  Mortemer,  qui  pour  lors  avoient  en  gouver- 
nement lo  roiaulme  d'Engleû^rre.  Chil  doi  signeur  assés  légiè- 
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rement  s'enclinèrent  as  requestes  et  tretiés  des  Escocois  et 

diliyrèrent  la  seroar  dou  jono  roi  d'Engleterre,  madame  Isabiel, 

à  ambassadoars  dou  roi  d*Escoco,  et  lor  fu  menée  au  Noef- 

Chastiel-sur-Thin,  sans  ce  que  prélas,  barons,  ne  li  oonsauls  des 

ciiités  et  bonnes  villes    d'Engletcrre  en  seuissent  riens,  ne 

Aiissent  appelle,  pour  laquelle  cose  grant  murmuration  s'en 

ealeva  an  Engleterre  contre  le  conte  do  Kent  et  messiro  Rogier 

de  Mortemer,  et  disoit  la  renommée  dou  pais  queâl  ne  deuisscnt 

pas  cela  avoir  fait,  ne  le  mariage  acordé  si  légicromont,  de  la 

fille   d*Engleterre  à  lor  adversaire    le   roi    d'Escoce,    que    il 

xi'euissent  convoquiet  Tespécial  et  général  consel  dou  païs,  et 

ctonvenoit  que  il  euist  entre  ceuls  qui  de  ce  mariage  sVstoient 

^nsonnjet,  auqune  cautelle  secrée  qui  se  doscouvrcroit,  quanque 

c^ue  ce  fust.  Vous  devés  sçavoir  que  pour  ccli  cause  pluisseur 

^n  Engleterre  entrèrent  en  doubte  et  en  soupecon  mauvaise,  jà 

"xn'i  euist  nulle  cause,  à  rencontre  des  dcsus  dis  le  conte  de  Kent 

^^t  messire  Rogier  de  Mortemer,  et  les  prissent  à  grant  hainne  ; 

^E=ar  Englès  sont  mervilleus  et  croient  plus  légièrement  "fe  mal 

^r^ue  le  bien.  Toutesfois,  la  jone  dame  d'Engleterro  fu  délivrée 

"■^g  barons  et  prélas  d'Escoce  et  le  prissent  au  Noef-Chastiel- 

^aar-Thin  et  renmenèrent  en  la  chité  do  Bcrvich  c'en  dist  en 

WfBCOO^  et  là  lespousa  li  rois  Davids  d*Escocc,  et  vint  faire  sa 

^^Peste  depuis  en  Haindebourgh  en  Escoce,  et  i  ot  joustos  noncies 

^Bt  pabljées  tout  parmi  le  roiaulme  d'Engleterro,  mais  moult 

;K^^  ^^  chevaliers  d'Engleterre  i  furent,  car  il  considérèrent 

Sa  vois  commune  dou  paVs  que  chils  mariages  n'estoit  pas  fais 

•sa  la  plaisance  dou  païs  d'Engleterre,  fors  que  de  culs  deus.  Si 

"ïioas  nos  souflfferons  un  petit  à  parler  d'Escoce  et  d'Engleterre, 

^  parlerons  dou  roi  Carie  de  France,  frère  à  la  roine  Isabiel 

^*En^eterre. 

Chils  rois  Charles  de  Franche  fu  trois  fois  mariés,  et  si 
morut  sans  avoir  hoir  marie  de  nulle  de  ses  femmes,  dont 
che  fu  dammaiges  et  pitës  pour  le  royaumme,  sicommo 
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VOUS  orés  chy  apriès  en  ceste  histoire.  Li  première  de  ses 
femmes  fu  li  plus  geute  et  li  une  des  plus  belles  femmes  del 
monde  et  la  fille  le  comtesse  d'Artois.  Celle  damme  garda 
mal  son  mariage  et  se  fourfist»  pour  quoy  elle  en  demeura 
longtemps  ou  Castiel-Gaillart  en  prison  et  en  *  grant  mes- 
chief  ainchois  que  ses  maris  fust  rois.  Quant  li  royanmmes 
de  France  li  fu  esceus  et  il  fu  couronnés,  li  XII  per  et  li 
baron  de  Franche  ne  vorrent  nient,  s'il  peuwissent,  qu'il 
demourast  sans  hoir  marie.  Si  quisent  sens  et  ad  vis  par 
quoy  li  roys  Caries  fuist  remariés,  et  le  fu  à  le  fille  l'empe- 
reour  Henry  de  Lucenbourcq  et  soer  au  noble  roy  de 
Boesme,  et  par  quoi  li  premiers  mariaiges  fust  deffais  et 
anuUés  de  celle  damme  qui  en  prison  estoit,  et  tout  par  le 
déclaration  Nostre  Saint-Père  le  Pape  qui  adont  régnoit  et 
qui  en  dispenssa  le  roy  de  Franche.  De  celle  seconde 
damme  de  Luxembourg  qui  estoit  moult  humle  et  monlt 
preude  femme  eut  li  rois  ung  fil  qui  mourut  moult  jovènes  et 
assés  tost  la  mère  apriès  à  Ysodun  en  Berry,  et  morurent 
tout  do}  *  assés  ^  souppechonneuseraent  *.  De  quoy  aucunnes 
gens  furent  encouppés  en  derrière  couvertement.  Apriès, 
chils  roys  Caries  fu  remariés  pour  le  tierch  fois  à  le  fille  de 
son  oncle  de  remariaige,  le  fille  de  monseigneur Loeis,  comte 
d'Évrues,  et  fu  nommée  la  dame  la  bonne  royne  Jehanne, 
sereur  au  roy  de  Navare  qui  adont  estoit.  Or  avint  que  celle 
dame  fu  enchainte,  et  li  dis  roys  se  accouça  malades  au  lit 
de  le  mort.  Quant  il  perchut  que  mourir  le  convenoit,  il 
devisa  et  ordonna  que  se  il  avenoit  que  li  royne  sa  femme  se 
acouchast  d*un  fil,  il  voUoit  que  messires  Phelippes  de  Val- 
lois,  ses  cousins  germains,  en  fuist  mainbours  et  régens  et 
de  tout  le  royaumme,  jusques  adont  que  ses  fils  seroit  en 
eage  d'estre  roys,  et  s'il  avenoit  que  ce  fuist  de  une  fille, 

*  Moult.  —  *-•  Moalt.  —  *  Sicomme  renommée  courut. 
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que  li  XII  per  et  lî  hault  baron  de  Franche  euissent  consseil 
et  advis  entr'iaulx  et  donnaissent  le  royaumme  à  celui  qui 
avoir  le  devroit  par  droit.  *  Sus  ces  devises  et  ordonnan- 
ches,  li  dis  rois  Caries  ala  morir  le  XVIP  jour  dou  mois  de 
march,  l'an  de  grâce  mil  CCC.XXVIII  ^ 

QiuUr.  réi.  —  Li  rois  Caries  de  France ,  fils  au  biau  roi 

Phelippe  de  France,  fu  trois  fois  mariés  et  trèspassa  de  ce 

siècle  sans  avoir  hoir  mâle  de  nulles  de  ses  femmes,  dont  ce  fa 

damages    pour  le  roiaulme  de  France,   ensi    que  vous   orés 

recorder  ensievant  Fis  tore.  La  première  des   femmes  ce  roi 

Carie  fu  li  une  des  plus  belles  dames  dou  monde  resgnans  en 

ce  temps,  et  fu  fille  au  conte  d'Artois  et  à  la  contesse.  Celle 

dame  ot  nom  Jehane,  et  garda  mal  son  mariage  et  se  fourfist, 

pour  quoi  elle  en  demora  lonch  temps  ens  ou  Chastiel-Gaillart 

en  prison  avant  ce  que  son  mari  fust  rois.  Quant  li  roiaulmes 

d&  P'rance  li  fu  escheus  par  la  succession  de  ses  frères,  le  roi 

^^oîîa    et  le  roi  Phelippe,  et  que  li  douse  per  l'eurent  couronné  à 

^-*  »    il  regardèrent  que  li  roiaulmes  de  France  demorroit  sans 

^^-i**»    se  chils  rois  Caries  ne  se  remarioit  :  si  quissent  voie  et 

*^^s    j>ar  quoi  li  rois  Caries  fut  remariés  à  le  fille  l'empereour 

"^^^^x*-!  de  Lucembourch  et  serour  au  gentil  roi  de  Behagne.  De 

^      ^^conde  dame  de  Lucembourg  qui  fu  moult  humble  et  moult 

,  ^^^'O'te,  ot  li  rois  un  fil,  dont  tous  li  roiaulmes  fu  resjoïs,  mais 

^ï^orut  Jones,  et  assés  tos  apriès  morut  la. dame  à  Issodun  en 

'^^^*^^«^^,  et  morurent  tout  doi  assés  soupeçonneusement,  de  quoi 

^^^-»-:«ie8   gens   furent    encoulpés    en    derrière    couvertement. 

^^*i^s,  chils  rois  Caries  fu  remariés  tiercemcnt  à  la  fille  de 

-■^     <:incle  de  remariage,  la  fille  de  monsigneur  Lois  de  France, 

^'^-^  d'Evrues,  et  fu  ceste  dame  roine  de  France,  appellée 

"^^^^xie,  et  sorour  au  roi  Lois  de  Navare,  qui  pour  ce  temps 

^         En  ces  devises,  le  roy  ala  morir  le  XVII*  jour  de  mars  Tan  mil 
^^^^•IIXVII...  environ  Paskes,  l'an  mil  CCC.XXVIII...  environ  la 
^^^«Xdeleur,  l'an  mil  CCC.XXVII. 
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resgnoit.  Avint  que  celle  dame  fu  ençainte,  et  li  rois  Caries  aea 
maris  s'acouça  au  lit  de  la  mort.  Quant  il  senti  et  congnut  que 
morir  le  couvcnoit,  il  manda  les  nobles  de  son  rolaulme,  œola 
que  en  baste  on  peut  avoir,  tant  des  douse  pers  de  France 
comme  des  aultres,  et  quant  il  furent  en  la  présence  de  li,  il 
leur  dist  :  a  Biau  signeur,  vous  estes  tout  mi  obéissant  et  de 
«  mon  linage.  Je  sens  bien  et  congnois  que  aler  me  conYiaiit 
«  en  la  commune  voie,  ensi  que  li  aultre  vont.  Je  vous  laisse 
a  ma  femme  la  roine  enebainte.  Se  il  avient  que  Dieus  li  donna 
«  un  hoir  mâle,  eo  que  la  couronne  de  France  désire  à  avoir, 
a  je  vous  prie  que  vous  en 'faites  bonne  garde  et  le  couronna 
«  à  roi,  quant  il  vous  samblera  que  il  apertiengne  à  estre,  et  se 
«  elle  est  femme,  si  ordonnés  de  la  couronne  de  France  à  juste 
a  élection,  car  bien  seai,  se  elle  est  flUe,  par  les  estatns  et 
<  ordenance  de  France,  elle  ne  le  poet  avoir.  »  Tout  li  orent 
convenant  que  loiament  s'en  aquiteroient.  Sur  ce,  li  rois 
Caries  ala  morir  la  nuit  de  la  Pontecouste,  Tan  de  grasce  mil 
trois  cens  vint-huit. 


Ne  demoura  mie  gramment  apriës  que  li  royne  se  accou* 
cha,  mes  ce  fu  d'une  fille,  do  quoy  ^  li  plus  *  del  royaumme 
en  furent  durement  troublât  et  courouchiet.  Quant  li 
XII  per  et  li  grant  ^  seigneur  *  de  France  seurent  chou,  il 
se  assemblèrent  à  Paris  au  plus  tost  qu'il  peurent  et  don- 
nèrent le  royaumme  de  coummun  acord  à  monseigneur  Mie- 
lippe  de  Vallois  et  en  estèrent  le  royne  d'Engleterre  et  le 
roy  s(m  fil,  qui  estoit  demeurée  soer  germainne  au  roj 
Charlon  darraînnenient  trespassé,  par  le  raison  de  ce  quMI 
dient  que  li  royaummes  de  Franche  est  de  si  grant  noblëce 
qu'il  ne  doit  mies  par  succession  aller  à  femelle,  ne  par  con- 
séquense  à  fil  de  femelle,  enssi  que  vous  avés  oy  cha  devant 

*  *  Pluiseur.  —  *♦  Baron. 
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au  coummenchement  de  ce  livre.  Li  XII  per  de  Franche  et 

li    vois  des  baux  barons  de  celi  royaumme  s'asentirent  et 

accordèrent  à  couronner  roy  Phelippe  de  Vallois,  fli  au 

conte  de  Vallois,  liquels  contes  de  Vallois  avoit  estet  frètes 

au  biel  roy  Phelippe,  pères  à  ce  roy  Charlon,  par  lequèlle 

sncoession  il  eut  le  royaumme.   Apriès  le  élection  fête, 

ffï^^ïïiinent  ne  demoura  mies  que  li  nouviaux  roy  Phelippes 

s  en    ^int  deviers  Rains  pour  lui  faire  consacrer  et  couron- 

^®^^>     et  fist  là  son  mandement  à  estre  le  merquedi  de  le 

P^iii'tecouste,  et  le  jour  de  le  Trinité  enssuiwant,  il  devoit 

^^^^^I>voir  se  cwisacration.  Dont  s'esmurent  tout  11  grant 

s^ig^xieur  dou  royaume  et  pi uiseurs  del  empire,  et  là  Tinrent 

poxir*   lui  bonnourer  Caries,  li  roys  de  Boesme,  et  Phelippes, 

"  *"oys  de  Navarre,  qui  à  ce  jour  Tadestrèrent,  et  là  furent 

"    ^ixs  de  Braibant,  li  contes  de  Haynnau,  messires  Jebàns 

"^    Haynnau,  li  dus  de  Bretaingne,  li  dus  de  Bourgoigne,  H 

^^^■^'t^  deBlois,  nepveux  du  roy  Phelippe,  li  contes  d'Alen- 

^'^^^xit ,  li  contes  de  Flandres,  messires  Robers  d'Artois,  qui 

ûim^       avoit  grant  painne  à  che  couronnement,  li  dus  de 

^^^  *"^Bi_inne,  li  contes  de  Bar,  li  contes  de  Namur,  li  contes 

"-^^  v^çoire,  li  ducs  de  Bourbon,  li  sires  de  Couchy,  li  conte» 

^^     ^Saint-Pol,  li  contes  d'Aumale,  li  contes  de  Harcourt  et 

"*^^     d'autres  seigneurs  *  que  li  recorder  seroit  ung  grans 

^^t^^is«. 

^Amatr.  réd,  —  Assés  tos  apriès  son  tièspas ,  la  roine  Jehane 
V*^  sa  femme   avoit  esté,  aooucha  de  une  fille,  de  quoi  tous 

**"Oiatilmes  de  France  fu  grandement  troublés.  Quant  li  douse 
^^^"^^        de  France  et  li  hault  baron  do  celi  roiaulme   sceurent 


^Quô  c'est  merveille,  s'i  acordèrent.  —  *  Dont  pirissedi  grant  guerre 
iBt  délation  avinf  au  royaume  de  France  et  en  pldaenr»  pala 
tova  pores  oïr  en  oeefte  hjetore. 
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che  que  la  roine  cstoit  acouchie  de  une  fllle,  il  s^assemblèrent 
tout  à  Paris  pour  avoir  avis  et  consel  à  qui  11  roiaulmes  de 
France  devoit  parvenir,  et  qui  il  feroient  roi.  Là  ot  moult  de 
paroles  retournées  et  misses  en  terme,  et  fu  bien  nouvelle  de 
Édouwart  le  jone  roi  d^Engleterre,  ûl  de  sa  serour,  mais  la 
querelle  fut  débatue  et  point  longuement  soustenue,  car  li 
douse  per  de  France  dissent  et  encores  dient  que  la  couronne 
de  France  est  de  si  noble  condition  qu'elle  ne  puet  venir  par 
nulle  succession  à  femelle,  ne  à  fil  de  femelle.  Si  regardèrent 
li  douse  pcr  de  France  à  messire  Phelippe  de  Valois,  fil  au 
conte  de  Valois,  qui  frères  avoit  esté  au  biau  roi  Phelippe,  et 
estoit  cousins  germains  à  ce  roi  Carie  darrain  mort.  A  celle 
concordation  de  la  couronne  de  France  donner  et  Phelippe  de 
Valois  couronner,  rendirent  grant  painne  li  contes  de  Hainnan, 
li  contes  Guis  de  Blois  et  messires  Robers  d'Artois,  car  chil 
troi  prince  avoient  ses  trois  serours  espousées.  Et  fu  cou- 
ronnés en  lëglise  catédral  de  Nostre-Dame  de  Rains  li  rois 
Plielippes,  et  rechut  toutes  les  solempnités  que  rois  de  France 
doit  recevoir. 


Avînt  que  au  jour  de  le  Trinité,  ensi  que  ordonnât  estoit, 
fu  lî  roys  Phelippes  couronnés  et  consacrés,  en  le  grant 
église  de  Nostre-Dame  de  Rains,  présens  tous  ces  seigneurs 
devant  nommés  et  moult  d'autres,  et  là  estoient  li  grant  et 
li  hault  seigneur  qui  dévoient  servir  le  roy  de  leur  offisce,  lî 
ungs  de  çaindre  Tespée,  li  autre  de  li  chauchier  ses  espé- 
rons et  enssi  de  toutes  coses,  et  bien  estoient  appareilliet 
de  faire  chacuns  son  devoir,  excepté  le  conte  de  Flandres, 
mes  il  se  traioit  arrière.  Dont  fu-il  appelles  en  hault  et  dist- 
on  par  II  fois  :  «  Contes  de  Flandres,  se  vous  estes  céans  ou 
«  personne  de  par  vous,  si  venés  faire  vo  devoir,  »  et  li 
contos  qui  bien  oy  ces  parolles,se  tint  tous  quoy.  Lors  fu-il 
de  rechief  appelle  le  tierche  fois  et  amonestës  de  par  le  roy 
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qu'il  venist  avant  sour  quant  qu'il  pooit  *  fo.urfaire  *.  Adont, 
quant  il  s'oy  ensi  '  conjurer  *,  il  vint  avant  et  inclina  le  roy 
et  dist  :  <c  Monseigneur,  se  on  m'euist  appelles  Loejs  de 
t  Nevers  et  non  conte  de  Flandres,  je  me  fuisse  trait 
«  avant.  »  —  t  Coumment,  dist  li  roys,  non  estes-vous 
€  conte  de  Flandres?  i  —  c  Sire,  dist-il,  j'en  porte  le 
m  nom  *  et  non  le  prouffit.  •  »  Dont  vot  li  roys  savoir  com- 
ment che  pooit  estre.  c  Monseigneur,  dist  li  contes,  chil  de 
m  Bruges,  d'Ippre,  de  Popringue  et  de  Berghes  et  de  le 
c*  castelerie  de  Cassel  m'ont  boutet  hors  et  ne  me  tiennent 
m  point  à  conte,  ne  à  seigneur.  Encoires  assés  escarssement 
m  m'ose-jou  veoir  à  Gand,  tant  trueve-jou  le  pays  plain  de 
^  rébellion,   i    Dont  parla  li  roys  Phelippes,  et  dist  : 
«  Loeis,  biaux  cousins,  nous  vous  tenons  pour  conte  de 
«  Flandres,  et  par  le  digne  unction  et  sacrement  que  nous 
^  recevons  hui,  jammais  ne  rentrerons  en  Paris  se  vous 
^  avons  mis  en  possession  paisieuUe  de  le  contet  de  Flan- 
^  dres.  1  Lors  s'engenouilla  li  contes  et  dist  :  c  Monsei- 
c  gneur,  grant  merchis.  »  Depuis  fist  li  contes  son  devoir 
^t  fil  tous  resjoys  de  celle  proummesse,  et  ce  fu  bien  rai- 
sons. 

Quatr.  réd.  —  Là  ot  li  rois  Phelippes  en  convenant  au  conte 
Xois  de  Flandres,  son  cousin  et  son  compère,  que  jamais  n^entre- 
yoii  en  la  chité  de  Paris,  si  aueroit  esté  en  Flandres  et  esté  et 
abatu  Torguel  des  Flamens,  liquel  estoient  rebelé  à  rencontre 
dou  conte,  non  que  Gant,  Bruges,  Courtrai,  Granmont  et  Ypre 
en  fesissent  fait,  mais  s'en  dissimuloient  et  consentoient  bien  que 
une  congrégation  de  fourbanis  de  Flandres  fuissent  à  l'encontre 
don  dit  conte,et  Tavoient  bouté  hors  de  son  païs  et  fait  un  cha- 
pitainne  qui  se  nommoit  Clais  Dennequins. 

*-*  Mesfaire.  —  *■*  Ammonester.  —  "^  Mais  le  seigneurie  et  pronfit 
yay-ja  maiaement. 
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Apriës  le  consacration  et  le  sollempnitë  dou  roy  Phelippe 
qui  fu  moult  bautte  et  moult  noble,  et  là  où  grant  fuisson 
de  nobles  princbes  et  seigneurs  furent»  ne  demeura  goaireB 
que  li  rois  âst  ^  son  ^  espëcial  et  grant  mandement  pour 
venir  sus  Flandres,  et  s*en  vint  à  Arras  '  et  là  se  tint  ong 
tamps  ^  ;  apriës  s'en  vint-il  à  Aire,  car  on  li  diett  que  li  Fia- 
mencq  estoient  ensamble  dessus  le  mont  de  Cassiel.  Si  se 
vot  li  rois  traire  de  celle  part,  et  vinrent  deviers  le  roy  pour 
lui  servir  et  aidier  le  conte  à  che  besoing,  et  se  loga  H 
rois  à  tous  ses  os  en  le  vallée  de  Cassiel  contre  les  Flamens 
qui  estoient  ou  mont  là  assembles  bien  XYI  mille,  tout  four- 
bani  de  Flandre,  que  les  villes  avoient  mis  hors  pour  guer- 
ryer  leur  seigneur  et  le  roy  ossi  qui  esmeus  estoient  contre 
yaulx,  et  avoient  fait  ung  cappitaine  qui  s'appielloit  Clâis 
^  Dennekin  •.  Chils  estoit  ^  mervilleusement  •  orguiUeas, 
hardis  et  outrageux,  et  li  proumettoient  li  aultre  qui  à  loi 
obëissoient,  que  se  il  pooient  desconfire  le  roy  de  Franche, 
qu'il  le  feroient  ung  très-grant  seigneur,  et  bien  s'en  misent 
en  aventure,  enssi  que  vous  ores. 

Sec.  réd,  —  Assés  tost  apriès  çou  que  cils  rois  Phelippes  fu 
couronnés  à  Rains,  il  semonst  ses  princes,  ses  barons  et  toutes 
ses  gens  d^armes,  et  ala  atout  son  pooir  logier  en  le  vallée  de 
Cassiel,  pour  guerroyer  les  Flamens  qui  estoient  rebelle  à  leur 
signeur,  et  meismement  cbiaus  de  Bruges,  chiaus  dlppre  et 
chiaus  dou  Franch  ;  et  ne  voloient  obéir  au  conte  de  Flandres, 
leur  dit  signeur,  mais  Favoient  décaciet,  et  ne  pooit  adont  nulle 
part  demorer  en  son  pays,  fors  tant  seulement  à  Gand,  et 
encores  assés  escarcement.  Si  deseonfi  adont  li  rois  Phelippes 
bien  *  XVI™  ^^  hommes  flamens  qui  avoient  fait  un  chapitainne 
qui  se  nommoit  Colins  Dennekins,  hardi  homme  et  outrageos 

*'•  Moolt.  —  *■*  Et  là  assambla  grant  plent^  de  bonnea  gant.  — 
» •  Zandequin.  -  '»  Moult.  —  »  «<>  XVIII»...  XII»... XI-, 
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dorement,  et  avoient  li  dessus  dit  Flameneh  fait  leur  garnison 
de  le  ville  de  Cassiel,  au  commandement  et  as  gages  des  villes 
de  Flandres,  pour  garder  ces  frontières  là  endroit, 

Quatr.  réd*  —  Li  rois  Phelippes  tint  bien  au  conte  de  Flandres, 
son  cousin,  tout  che  que  il  li  eut  en  convenant,  car  li  estans  en 
la  marce  de  Hains,  tantos  apriès  son  couronnement,  il  mist  clers 
en  œuvre  pour  escrire  lettres  et  mcssagiers  et  envoia  semonre 
ses  hommes  et  vint  de  Rains  à  Piéronne,  et  puis  à  Arras,  et  là 
atendi  tous  ceuls  que  il  avoit  mandés.  Li  contes  do  Hainnau,  ses 
serouges,  et  messires  Jehans  de  Hainnau ,  son  frère,  le  vinrent 
servir  par  pryère  et  par  amours ,  et  amenèrent  belle  route  de 
gans  d'armes,  chevaliers  et  esquiers.  Aussi  fissent  li  signeur  de 
France  qui  estoient  tenu  de  ce  faire.  Quant  le  chapitainne  de  ces 
Flamens,  qui  se  nommoit  Clais  Bcnnequins,  entend!  que  11  rois 
de  France,  en  sa  nouvelle  régnation,  avoit  juré  que  jamais  il 
n'entreroit  en  Paris,  ne  entenderoit  à  aultre  cosc  si  aueroit  remis 
en  Flandres  le  conte  Lois  et  confondus  tous  ses  ennemis  et 
nuisans,  si  s^en  enfellona  grandement,  et  dist  que  ehils  rois 
poroit  bien  fallir  à  ses  pourpos^  et  toutes  fois  pour  lui  brisier»  il 
8*en  meteroit  en  painne.  Et  assambla  tous  ceuls  desquels  il  pen* 
goit  à  estre  aidiés,  car  chil  de  Bruges ,  d'Ippre  et  de  Çourtrai 
Taidoient  couvertement,  et  avoient  banis  et  mis  hors  de  lors 
vOes,  des  fors  et  jones  compagnons ,  tisserans  et  aultres ,  qui 
tous  estoient  de  Faliance  ce  Clai  Dennequin,  et  s'en  vint  logier 
sus  le  dit  mont  de  Cassicl ,  et  pooiont  estre  en  sa  compagnie 
environ  seize  mil  hommes,  tous  des  plus  crueuls  et  envenimés 
de  Flandres ,  et  tous  as  gages  des  bonnes  villes  de  Flandres, 
réservet  Gant  ;  car  chil-là,  tant  que  des  rices  hommes  de  Gant, 
8*en  dissimuloient  et  ne  faisoient  point  partie  à  rencontre  dou 
conte  ;  or  vous  recorderai  coment  il  en  avint.  Li  rois  Phelippes 
à  puissance  s  en  vint  d' Arras  à  Lens  en  Artois,  et  de  là  à  Bié- 
tune  et  puis  à  Aire,  et  se  logea  entre  Aire  et  le  mont  de  Cassiel 
et  avoit  la  plus  belle  hoost  et  plus  belle  gent  dou  monde.  Et 
avoient  li  signeur  tendu  tentes,  très,  auqubes  et  pavillons  sur 
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les  camps,  et  sembloit  que  ce  fuissent  grandes  yilles  de  lor  logeb, 
et  là  estoit  11  bons  rois  de  Boesme  en  grant  awet,  li  contes  de 
Hainnau  et  messires  Jehans  de  Hainnau  ses  frères  »  li  contes 
Guis  de  Blois,  li  dus  de  Lorraine,  li  dus  de  Bar,  messires  Robers 
d'Artois,  ettienoient  li  signeur  le  grant  estât  et  noble. 


Quant  li  Flamencq  qui  se  tenoient  soor  le  mont  de  Cassel, 
dont  il  y  avoit  bien  XVI",  veirent  le  roy  de  Franche  et 
touttes  ses  gens  en  le  vallée  de  Cassai,  si  furent  durement 
espris  de  maltalent  et  peu  les  doubtërent,  et  regardèrent 
entr'iaux  comment  il  lor  poroient  porter  contraire  et  dam* 
maige.  Si  se  partirent  sus  Theure  de  soupper  don  mont  de 
Cassiel  sans  point  faire  de  noise,  et  avoient  entr'iaux  ordon- 
net  III  batailles,  desquelles  li  une  alla  droit  à  le  tente  le 
roy  de  Franche,  et  ^  eurent  priés  le  roy  souspris',qai  séoit 
au  soupper  et  touttes  ses  gens,  et  tuèrent  en  leur  venant 
messire  Renault  de  Lore  qu'il  trouvèrent  enmy  leur  voie, 
autrement  il  ne  Teuissent  point  pris.  Et  li  seconde  de  leurs 
batailles  s'en  alla  droit  as  tentes  le  roy  de  Behayngne  '  et 
l'eurent  priés  trouvet  en  tel  point  *.  Et  li  tiers  de  leurs 
batailles  s'en  alla  droit  as  tentes  le  noble  comte  de  Haynnau 
*  et  l'eurent  ossi  priés  sousprîs  •  et  si  le  quoitièrent,car  il  et 
ses  gens  estoient  le  plus  pries  logiës  des  Flamens.  A  grant 
painne  peureut-il  estre  armés,  ne  messires  Jehans  ses  frères. 
Enssi  que*je  vous  di,  ces  III  batailles  vinrent  si  paisivle- 
ment  jusque  as  tentes  des  seigneurs  que  je  vous  ai  nommés^, 
que  à  grand  meschief  furent  li  seigneur  armés,  ne  leurs 
gens  ossi  assambles.  Et  euissenttout  li  seigneur  et  lor  gens 
estet  "^  mors",  se  Dieu  ne  les  euist  enssi  que  par  droit  miracle 

*'*  Et  fil  si  souspris.  —  *•*  Et  Teurent  près  décheu.  —  •  •  Qui  ta 
priés  prius  des  Flamans.  —  ^'*  Perdu  et  desoonflt. 
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secourut  et  aidiet;  mes,  par  le  grasce  et  le  voUenté  de  Dieu, 

chacun  de  ces  seigneurs  desconâ  se  bataille  si  entirement  et 

tout  à  une  heure  et  ung  point  que  oncques  de  tout  ces  XY I"* 

Flamens  n'en  escappa  *  nul  *,  et  eurent  U  Haynnuyer,  li 

contes  de  Haynnau  et  messires  Jehans  ses  frères,  premiers 

desconfis  leurs  batailles,  car  ossi  ce  furent  li  premier  assailli, 

et  les  encloirent  li  Haynnuyer  par  derrière  tellement  que 

quant  11  Flamencq  quidièrent  retourner,  il  ne  peurent.  Là  y 

eult  grant  bataille,  grantlancheis  et  grans  féris,  et  trop  bien 

3'î  *  vendirent,  car  il  avoient  haces  et  *  espaffes  *^  et  •  gros 

basions  aérés  à  picket  ^,  dont  il  donoient  grans  ^  horions  *, 

^t  là  rechurent  li  doy  frères  de  Haynnau  moult  de  painne 

^t  y  furent  trop  bien  batus  et  y  eult  li  contes  de  Haynnau 

KBors  II  coursiers  desoubs  lui  et  à  touttes  ces  II  fois  fu-il 

x^elevés  de  monseigneur  Jehan  de  Haynnau  son  frère,  et 

:^2.sent  tant  li  Haynnuyer,  avoecques  lor  seigneur,  qu'il  des- 

c^onflrent  celle  bataille  des  Flamens  tout  nettement  et  encloi- 

:x-ent  les  autres  qui  le  roy  de  France  avoient  assailli,  en 

^^scrîant  :  t  Haynnau  I  Haynnau  !  i  Là  eut  grant  ocîsion  et 

^^ant  mortalité  de  Flamens,  car  on  n'en  prendoit  nul  à 

^□aerchy.  Et  là  fu  ocis  Colins  Dennekins,  cappitainne  d'iaux, 

^t  ossi  fu  uns  bons  escuyers  de  Haynnau  qui  s'apielloit  li 

Sorgnes  de  Robersart;  mes  ce  fu  par  son  outraige,  car  il 

*^us  sens  encachoit  VI  Flamens  quiportoientlonghes  pickes, 

«t  leur  escrioît  en  chassant  :  «  Retournés,  laron,  car  je  vous 

«  ocirai  tous.  »  Enssi  les  poursuiwy  une  longhe  espasse,  et 

c^uant  il  le  virent  aseuUet  et  arrière  de  touttes  ayes  pour 

lui,  il  retournèrent  tout  à  une  fois  sour  li,  et  le  féri  li  uns 

de  se  picke  dessous  son  bachinet  et  li  enbara  le  fer  en  le 

cervelle  et  le  reversa  à  terre.  Enssi  fu  mors  li  escuyers, 

*•■  Point  mille.  —  »  Employèrent  et.  —  *  •  Pafus.  —  •'  Maques  et 
ïiques.—  •-•Coapi. 
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dont  ce  fu  dammaiges,  et  moult  fu  plains  ^  de  chiaax  de  son 
pays  *. 

Cieste  bataille  fa  moult  felenesse  et  moult  dure  ',  et  bien 
se  vendirent  Flamencq  tant  qu*il  peurent  durer,  mes  flna* 
blement  il  furent  si  assailli  de  tous  costés  et  si  courageuse- 
ment combattus,  qu'il  furent  desroute  et  desconfi,  ocis  et 
mis  par  mons  ensi  que  bestes,  et  en  y  eut  bien  mors  XV", 
et  furent  li  Haynnuyer  premier  qui  portèrent  les  bannières 
de  Haynnau,  de  monseigneur  le  confe  et  de  monseigneur 
Jehan  sen  frère,  sus  le  mont  de  Gassiel  et  les  misent  sus  les 
murs  de  le  ville  et  haut  sus  le  tour  don  moustier.  Depuis  y 
furent  aportëes  les  bannières  dou  roy  de  France  *,  qui 
envoya  saisir  le  ville  et  y  mist  garde  de  par  lui.  Geste  bataille 
fu  en  l'an  de  grâce  Nostre-Seîgneur  mil  CGC .XXVIII,  le 
jour  Saint-Bertremieu  en  aoust. 

8ee.  réd.  —  Je  vous  dirai  comment  cil  Plamench  fiuent  des- 
confit, et  fut  par  leur  oultrage  :  il  se  partirent  ung  jour,  sai 
Teure  dou  souper,  de  Gassiel,  en  entente  que  pour  desconilre  le 
roi  et  tout  son  host,  et  s'en  vinrent  tout  palsieulement,  sans 
point  de  noise,  ordonné  en  III  batailles,  desqueles  11  une  en 
ala  droit  as  tentes  le  roy,  et  eurent  pries  le  roy  souspris  qui 
séoit  à  souper  et  toutes  ses  gens  ;  li  aultre  bataille  s'en  ala  droit 
as  tentes  le  roy  de  Bebagne,  et  Teurent  priés  trouvé  en  tel  point; 
et  la  tierce  batalle  s'en  ala  droitement  as  tentes  le  conte  de  Hay- 
naut,  et  l'eurent  ossi  priés  souspris  et  le  hastèrent  sique  à  grant 
painne  peurent  ses  gens  estre  armé,  ne  les  gens  monsigneur  de 
Byaumont  son  frère.  Et  vinrent  ces  III  batailles  si  paîsieulement 
jusques  as  tentes  que  à  grant  mescliief  furent  li  signeur  armés, 
ne  leurs  gens  asaamblet;  et  ewissent  tout  11  signeur  et  leurs  gens 

*-'  De  ceulx  qui  le  congnoissoient,  car  il  estoit  moult  bons  hommes 
d'armes  et  hardis.  —  '  Et  aspre.  —  ^  Et  fù  sa  banîère  posée  sur  les 
muraiUes  et  toutes  les  autres  en  sieowant. 


l>K  CASSEL. 

5tt«  mort,  0e  Diex  ne  )e9  ewist ,  ensi  que  par  droit  miracle, 
oorai  et  aidiet;  mais,  par  le  grasce  de  Diea,  cascuns  des 
^ignears  desoonfl  se  bataille  si  entièrement  et  tous  k  une  heure 
^t  à  un  point,  que  onques  de  tous  ces  XVI™  Flamcns  n'en  esca- 
jpa  nul,  et  fu  leur  chapitainne  mors.  Et  si  ne  seut  onques  nuls 
^3e  ces  signeurs  nouvello  li  uns  de  l'autre,  jusques  adont  qu'il 
^surent  tout  fait  ;  et  onques  des  XV"*  Flamens  qui  mors  y  demo- 
:ar-èrent,  n'en  recula  uns  seuls,  que  tout  ne  fuissent  mort  et  tuet 
^sn  III  monchiaus  l'un  sus  Tautre,  sans  issir  de  le  place  là  où 
^isascune  bataille  commença,  qui  fu  Tan  de  grasce  mil  CCCXXVIII, 
M  «  jour  Saint-Bietremieu. 

Qiuiir,  réd.  —  Li  Flamench  estoient  sus  le  mont  de  Cassiel 
^mt  logiet  d'aultre  part  au  lés  deniers  Ippre,  et  veoient  tout  eon- 
^^sreral  les  k>geis  dou  roi  de  France,  et  eurent  espies  qui  lor  rin- 
:^r«nt  raporter  tout  le  convenant  des  François  et  comment  il 
-^sstoient  logiet  espars.  Si  se  avisèrent,  ensi  comme  fol  et  outre- 
^ijuidié  qu'il  furent,  que  il  descenderoient,  sus  Teure  dou  souper, 
^ou  mont  de  Cassiel,  et  quant  il  seroient  avalé,  il  s'esparderoient 
'^n  trois  batailles ,  et  iroit  casquae  bataille  assallir  et  faire  son 
^Wàii  en  Toost,  Clais  Dennequins  iroit  tout  droit  devant  lui  à  la 
"^ente  dou  roi  de  France  et  le  trouveroient  soupant,  et  li  aultre 
^^taille  s'adrèceroit  droit  à  la  tente  dou  roi  de  Boesme,  et  la 
tierce  bataille  à  la  tente  dou  conte  de  Hainnau  et  de  son  firère, 
'^msi  les  dévoient  hommes  de  lors  costés  qui  les  avoient  espjés, 
^mnener  tout  droit  as  logeis  des  signeurs  desus  nommés,  ensi  qu'il 
:4s8ent.  Chil  Flamenc  furent  tout  pourveu  de  lor  fait  et  s'avft- 
•lirqnt  un  jour  sus  Teure  de  basses  vespres  dou  mont  de  Cassiel 
^t  s*en  vinrent  tout  droit  sans  euls  tourner,  ne  boustourner.  Et 
^nt  la  première  bataille  férir  sus  les  logeis  dou  i»oi  de  France, 
^  devoit  tantos  aseoir  au  souper,  et  furent  sus  le  point  li  Fran- 
cis que  de  estre  souspris,  quant  on  cria  :  c  A  Tarme  !  Moigoie 
t  Saint-Denis  !  i  Lors  se  commencbièrent  toutes  gens  à  estourmir 
«t  à  venir  à  pooir  sus  ces  Flamens  et  euls  enclore.  Chil  qui  vin- 
i^Qt  à  la  tente  le  roi  de  Boesme,  ûssent  ensi  et  se  taisoient  tout 
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quoi,  et  furent  priés  souspris  aussi  li  rois  et  ses  gens;  et  11  aoltre 
bataille  qui  yenoit  à  la  tente  dou  conte  de  Hainnau  et  de  son 
frère,  à  grant  painne  peurent  les  gens  de  ces  slgneurs  estre  armé, 
ne  pourveu  pour  euls  deffendre.  Toutesfois  Dieus  ne  volt  pas 
consentir  que  li  signeur  fuissent  là  desconfl  de  tel  merdaiUe. 
Casquns  sires  entre  ses  gens  desconfl  la  bataille  des  Flamens  et 
sans  ce  que  nuls  seuist  riens  Tun  de  Paultre  jusques  à  tant  que 
ce  fu  tout  fait  ;  et  i  f u  mors  lor  chapitainnes  Clais  Denneqoina, 
et  de  sesso  mille  hommes  que  il  estoient,  il  n'en  escapa  onqaes 
mille,  que  tout  ne  fuissent  mort  et  ocis  et  abatu  Tun  sus  Paultre, 
car  il  ne  daignèrent  fuir,  et  là  fu  tués  li  Borgnes  de  Robersart 
par  son  oultrage,  car  il  s^avança  trop  follement  en  la  cace.  Si  fo 
férus  d*un  fler  de  pique  qui  lui  coula  et  avala  dosons  le  bachinet 
et  li  entra  tout  dedens,  douquel  cop  il  morut,  et  en  forent  li 
signeur  moult  courouchiet.  Geste  bataille  fu  le  jour  Saint-Bietre- 
mieu  au  soir,  en  Tan  de  grasce  Nostre-Signeur  mil  trois  cens 
yint-huit. 


Âpriès  celle  desconâture  faite  des  Flamens  ou  yal  de  Cas- 
siel  se  tint  li  rois  de  France  là  toutte  le  nuit,  et  Tendemain 
ossi.  Ces  nouvelles  vinrent  à  Bruges,  à  Ypre,  à  Popringhe 
et  es  villes  voisines  qui  rebelles  estoient  au  conte,  que  Clays 
Dennekins  estoit  mors  et  desconfis  et  toute  se  routte  \  dont 
baissièrent  les  testes  chil  de  se  partie,  et  n'osèrent  mous- 
trer  nul  samblant  d'aler  à  rencontre  dou  roy  et  de  leur  sei- 
gneur, et  disent  que  Clays  Dennekins  estoit  fols  et  outra- 
geux,  et  que  sans  leur  consseil  il  s'estoit  *  combattus  ',  car 
il  li  avoîent  mandet  qu'il  ne  se  combatesist  point  encorres, 
et  pour  ce  qu'il  l'a  fet  oultre  leur  defiensce,  il  l'en  est  mésa- 
venu:  si  n'en  fait  nient  à  plaindre.  Ensi  fu-il  plorés  des  Fla- 


*  Si  ne  savoient  que  faire.  —  *>  Hastés. 
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mens,  qui,  devant  ce,  *  lî  avoient  esqueîUi  à  faire  ceste 
emprise  *,  et  li  roys  de  Franche  chevaucha,  et  toutte  li  os, 
daviers  Yppre.  Dont  vint  le  castelain  de  Berghes  et  apporta 
les  clefs  dou  castel  ayoecq  grant  fuison  des  gens  de  ceste 
castelerie  au  roy  de  Franche,  et  li  rois  les  prist  et  en  rendi 
la  seignourie  au  conte  de  Flandres.  Puis  chevaucha  li  roys 
vers  Yppre,  et  quant  cil  de  Yppre  oïrent  nouvelles  de  se 
Tenue,  il  vinrent  contre  lui  à  grant  proucession  et  li  offri- 
rent les  clefs  de  le  ville.  Li  roys  les  prist  et  les  rendist  au 
conté,  et  fist  jurer  chiaus  de  le  ville  d' Yppre  foy  et  loyaultë 
à  leur  seigneur,  puis  entra  li  rois  dedans  Yppre  et  y  fu  très- 
l^ontierablement  recheut,  et  tant  s*i  tint  que  cil  de  Bruges 
et  dou  Francq  de  Bruges  furent  venu  *  faire  féaultë  et  hom- 
znaige  ^  au  conte  Loeys  et  li  jurèrent  et  promissent  qu'il  le 
't^nroient  à  pès  à  seigneur,  et  li  contes  ossi  en  tel  man- 
Zfeiëre  leur  jura.  Ensi  fu-il  remis  en  le  possession  de  se  terre 
par  le  puissanche  et  confort  dou  roy  de  Franche.  Adont  se 
départirent  les  os,  et  s'en  ralla  chacuns  en  son  lieu,  et  li 
x^cys  s*en  vint  vers  Paris,  qui  encorres  n'y  avoit  point  estet 
I^uis  son  couronnement. 

Sec.  ¥ià,  —  Adont  apriès  ceste  desconfiture  vinrent  li  Pran- 

Ç>ois  à  Casdel  et  y  misent  les  banicres  de  France,  et  se  rend!  li 

'Ville  au  roy,  et  puis  Poperinge,  et  puis  Ippre  et  tout  cil  de  le 

cîliastelerie  de  Berges,  et  chil  de  Bruges  ensiewant  ;  et  rechurent 

1«  conte  Loeis  leur  signeur  adont  amiablement  et  paisîenlement, 

ot  li  jurèrent  foy  et  loyauté  à  tenir  tousjours  mes.  Quant  li  rois 

I^helippes  de  France  eut  remis  le  conte  de  Flandres  en  son  pays, 

et  que  tout  li  eurent  juré  feaulté  et  hommage,  il  départi  Ses 

gens,  et  retourna  cascuns  en  son  lieu  ;  et  il  mcismement  s'en  vint 

en  France  et  séjourner  à  Paris  ou  là  environ.  Si  fu  durement 

•"•  Lui  avoient  promis  si  grant  honneur  à  faire.  —  **  A  merchy. 

I  —  FIOUtABT.  \^ 
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prisiés  et  honnourés  de  celle  emprise  qu  il  avoit  fait  sas  les  Flâ- 
mens,  et  aussi  du  beau  service  qu'il  avoit  fait  au  conte  Loeis* 
son  cousin. 

Q,uair,  réd.  —  Quant  ce  vint  à  l'endemain,  li  rois  de  France 
envoia  ses  marescaus,  le  signeur  de  Montmorensi  et  le  slgneor 
de  Trie  et  ses  banières  sus  le  mont.  Et  vinrent  se  rendre  au  roj 
ceulx  des  chastelleries  et  des  villes  de  Flandres  et  dou  tieroir 
dou  Franc,  et  ne  s*en  parti  li  rois,  si  furent  tout  11  homme  de 
Flandres,  c^est  à  entendre  li  consauls  des  bonnes  villes,  venu  à 
obéisance  au  conte  de  Mandres,  et  li  jurèrent  à  tenir  foi  et  hom- 
mage à  tous  jours  mes  ;  mais  depuis  le  relenquirent  et  boutèrent 
hors  de  Flandres,  ensi  que  vous  orés  recorder  en  Fistore,  et  ne 
le  peurent  onques  parfaitement  amer,  et  disoient  que  il  estoit 
trop  françois  et  que  il  ne  savoit  estre  en  paix  et  en  amour 
avoecques  ses  gens. 


Quant  li  roys  Phelippes  entra  premièrement  en  Paris 
comme  roys,  il  y  fu  trës-noblement  et  solempnelment 
recbeus  et  à  grant  joie,  et  furent  touttes  les  rues  par  où  il 
passa  tant  qu'il  vint  au  pallais,  couvertes  et  parées  de  draps 
d'or,  et  estoit  li  roys  de  France  adestrés  dou  roy  de  Behain- 
gne  et  dou  roy  de  Navarre,  et  acompaigniés  de  tant  de 
grans  seigneurs  que  sans  nombre.  Che  seroit  unes  ^  tanis- 
sons  ^  de  recorder  les  festes  et  les  honneurs  et  les  grans 
solempnités  c'ou  li  fist,  tant  à  Paris  comme  ailleurs,  où  il 
prist  en  ceste  année  le  féaulté  de  ses  bonnes  villes  et  le 
hommaige  de  tous  ses  hommes^.  Tous  obéyrent  à  lai  comme 
à  roy  et  ce  fu  raison,  car  par  le  élection  et  acors  des 
XII  pers  de  Franche  et  des  hauls  barons  de  celi  royanmme, 

**"  Anoy.  —  *  Et  manda  tous  ses  barons  parmi  le  royalme  qu'ils 
venissent  faire  hommage  et  fëaltë  à  lui. 
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il  en  fu  roys.  En  ceste  meysme  année  qu'il  eut  estet  cou- 
ronnés, il  manda  et  escripsi  au  jovène  roy  Édouwart  d'En- 
gleterre  que  il  venist  relever  se  terre  de  Pontîeu  de  lui,  et 
tout  ce  qu'il  tenoit  en  Gascoingne,  dont  li  hommages  apper- 
tenoit  à  lui.  Et  quant  li  roys  d'Engleterre  oy  ces  nouvelles 
et  il  vit  les  messagiers  dou  roy  de  Franche,  il  les  festia  et 
requeilli  moult  honnourablement  ensi  que  bien  le  seut  faire, 
et  les  âst  séjourner  à  Londres  par  Tespasse  de  XV  jours. 
JBntrpes  se  conseilla-il  pour  savoir  quel  cose  il  en  devoit 
faire.  Si  trouva  en  consseil  qu'il  y  estoit  tenus  dou  faire,  et 
«nssi  respondist-il  as  messaiges  dou  roy  qu'il  se  ordonne- 
Toit  et  temprement  venroit  en  Franche.  Ceste  reponsce  leur 
"plaisi  moult  bien,  et  se  partirent  dou  roy  bien  content  avoec- 
ques  biaux  dons  et  rices  jeuiaux  qui  leur  furent  donnet  pour 
l'amour  dou  roy  leur  seigneur. 

Sec.  réd.  —  Or  avint  que  environ  im  an  apriès  que  li  rois 
Phelippes  de  Valois  eut  esté  couronnés  à  roy  de  France,  et  que 
tout  11  baron  et  11  tenant  dou  dit  royaume  li  eurent  fait  féaulté 
et  honmiage,  excepté  li  jones  rois  Édowars  d'Engleterre,  qui 
encores  n'estpit  trais  avant,  et  ossi  il  n'avoit  point  esté  mandés  ; 
ti  fu  li  rois  de  France  consilliés  et  enfourmés  que  il  mandast  le 
dit  roy  d'Engleterre  et  venist  faire  hommage  et  féaulté,  ensi 
comme  il  apertenoit.  Adont  en  furent  prjet  dealer  en  Ëngle- 
terre  faire  ce  message  et  sommer  le  dit  roy,  11  sires  d'Aubegni 
et  li  sires  de  Biausaut  et  doi  clerch  en  droit,  mestres  en  Parle- 
ment à  Paris,  que  on  appelloit  pour  ce  temps  mestres  Symons 
d^Orliens  et  mestres  Pierres  de  Maisières.  Chil  IIII,  au  com- 
mandement et  ordenance  dou  roy,  se  partirent  de  Paris  bien 
estofféement ,  et  cheminèrent  tant  par  leurs  journées  qu^il 
vinrent  à  Wissant  :  là  montèrent-il  en  mer  et  furent  tantost 
oultre,  et  arrivèrent  à  Douvres,  et  séjournèrent  là  ung  jour, 
pour  attendre  leurs  chevaus  et  leur  harnas  que  on  mist  hors 
des  vaissiaus.  Quant  il  furent  tout  prest,  il  montèrent  sus  leurs 
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chevaax  et  exploitièrent  tant  par  leurs  journées  qu'il  vinrent 
à  Windesore  où  11  rois  d'£nglcterre  et  la  joue  rojne  sa  femme 
se  tenoient.  Li  IIII  dessusnommet  usent  à  sayoir  au  roy  pour- 
quoi il  estoient  là  venus,  et  ossi  de  qui  il  se  rendoient.  Li  rois 
d'Engleterre,  pour  Tonneur  dou  roy  de  France  son  cousin,  les 
flst  venir  avant  et  les  reçut  moult  honnourablement»  et  ossi 
fist  madame  la  royne  sa  femme,  ensl  que  bien  le  savoient  fisLire. 
En  apriès  il  comptèrent  leur  message  ;  il  furent  volontiers  oy, 
et  en  respondi  11  rois  adont  que  il  n'avoit  mies  son  conseil 
dalés  lui,  mais  il  le  mandcroit ,  si  se  retraisent  en  le  cité  de 
Londres,  et  là  il  en  seroient  respondu  telement  que  bien  dere- 
roit  souffire.  Sus  ceste  parolle,  quant  il  eurent  disné  en  k 
cambre  doudit  roy  et  de  la  royne,  moult  aise,  il  s'en  partirent 
et  vinrent  ce  soir  jésir  à  Colebruch,  et  Tendemain  à  Londres. 
Ne  demora  mies  gramment  depuis,  que  li  rois  d^Ëngleterre  vint 
à  Londres,  en  son  palais  de  Wosmoustier  ;  et  là  eut-il,  sus  nng 
jour  qu*il  y  ordonna,  son  conseil  assemblé,  présent  qui  li  mes- 
sagier  dou  roy  Phelippe  de  Franco  furent  appelle  ;  et  là  remon- 
stèrent-il  pourquoi  il  estoient  là  venu  et  les  lettres  qui  leur 
avoient  esté  baillies  dou  roy  leur  signeur.  Quant  il  eurent  parlé 
bien  et  à  point,  il  vuidièrent  hors  de  le  cambre;  et  lors  demanda 
li  dis  roys  à  avoir  conseil  sus  ceste  requeste.  Il  me  samble  que 
li  rois  fu  adont  si  consilliés  de  respondre  que  voirement  par 
Fordenance  et  séelé  de  ses  prédicesseur  rois  d'Engleterre  et  dus 
d'Âcquitainne,  il  en  devoit  foy,  hommage  et  loyauté  faire  au 
roy  de  France,  ne  del  contraire  on  ne  Toseroit,  ne  vourroit 
point  consillier.  Chils  pourpos  et  consauls  furent  arresté  et  li 
messagier  de  France  appelle  :  si  vinrent  de  rechief  en  le 
cambre  de  conseil.  Là  parla  li  évesques  de  Londres  pour  le  roy 
et  dist  :  c  Signour  qui  ci  estes  envoyés  de  par  le  roy  de  Francs» 
€  VOUS  estes  11  bien  venu  ;  nous  avons  oy  vos  paroUes  et  leuee 
c  vos  lettres  et  bien  examinées  à  no  pooir  et  consillées  ;  si 
c  vous  disons  que  nous  consillons  monsigneur  qui  ci  est,  qu'il 
«  voist  en  France  veoir  le  dit  roy  son  cousin,  qui  moult  ami»* 
c  blement  le  mande,  et  dou  sourplus  de  foy  et  d'hommage  il 
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m  8*«eqiiite  et  face  son  devoir,  car  voirement  7  est-il  tenus  :  si 

m  vous  retrairés  en  France  et  dires  ensi  au  roy  vostre  signeur 

m  que  nos  sires  li  rois  d'Engleterre  passera  par  delà  tempre- 

m  ment  et  fera  tout  ce  qu*il  doit  faire,  sans  nul  estri.  »  Geste 

x^esponse  plaisi  grandement  bien  as  dessus  dis  messagiers  de 

¥*rance,  et  prisent  congiet  au  roy  et  à  tout  son  conseil  ;  mais 

sinçois  il  leur  convint  disner  ens  ou  palais  de  Wesmoustier,  et 

les  festia  là  li  dis  rois  moult  grandement  et  leur  donna  au 

<!épartir,  ponr  Fonneur  et  amour  dou  roy  de  France  son  cousin, 

^rans  dons  et  biaus  jeuiaus.  Depuis  ce  fait  il  ne  séjournèrent 

^;aires  de  temps  à  Londres  et  s'en  partirent  et  csploîtièrent  tant 

;iar  leur  journées  qu'il  revinrent  en  France  et  droitement  à 

Taris,  où  il  trouvèrent  le  dit  roy  Phelîppe,  à  qui  il  comptèrent 

^utes  leurs  nouvelles  et  comment  il  avoîent  exploîtié,  et  en 

^ael  estât  il  estoient  parti  dou  dit  roy  d'Engleterre,  et  ossi  com 

grandement  et  bonourablement  il  les  avoit  receus ,  et  à  leur 

«département  et  congiet  prendre,  donné  de  ses  biens.  De  toutes 

«es  ooses  et  esplois  se  contenta  grandement  li  rois  Pbelippes  et 

^st  que  moult  volontiers  il  veroit  le  roy  Édowart  d'Engleterre 

Mn  cousin;  car  onques  ne  Tavoit  veu.  Ces  nouvelles  s*espar- 

dirent  parmi  le  royaume  de  France  que  li  rois  d'Engleterre 

devoit  venir  en  France  et  faire  hommage  audit  roy  :  si  se 

ordonnèrent  et  apparillièrent  moult  richement  et  très-poissam- 

ment  dnch  et  conte  de  son  sanch  qui  le  désiroiont  à  veoir;  et 

proprement  lî  rois  de  France  en   escrisi  au  roy  Charle  de 

Behangne  son  cousin  et  au   roy  Loeis  de  Navare,   et  leur 

segneAa  le  certain  jour  que  li  rois  d'Engleterre  devoit  estre 

dévers  lui,  et  leur  pria  que  il  y  vosissent  estre.  Cil  doi  roy,  ou 

CM  que  pryet  en  estoient ,  ne  Feuissent  jamais  lassiet ,  et  se 

ordonnèrent  au  plus  tost  qu*il  peurent,  et  vinrent  en  France  en 

gmnt  arroy  devers  le  roy.  Li  rois  de  France  fù  adont  consilliés 

que  il  recueilleroit  le  dit  roy  d'Engleterre  son  cousin  en  le 

kmne  cité  ^  de  AmienS'.  Si  fist  là  faire  ses  pourvéances  grandes 

et  grosses,  et  aministrer  salles,  cambres,  hostels  et  maisons 

*-*  De  Arras  ou. 
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pour  recevoir  lui  et  toutes  ces  gens,  où  il  se  comptoit,  parmi  le 
roj  de  Behangne  et  le  roj  de  Navare  qui  estoient  de  se  déli- 
vrance  et  le  duch  de  Bretagne,  le  duch  de  Bourgoigne,  le  dach 
de  Bourbon,  à  plus  de  III™  chevaus.  D  avoit  adont  à  Aoiiens  et 
a  encores  bien  cité  pour  rechevoir  aisiement  otant  de  princes 
et  leurs  gens  et  plus  assés. 

Quatr.  réd.  —  Quant  li  rois  Plielippes  de  France  eut  remis 
le  conte  de  Flandres  en  son  pais  et  desconfi  les  Flamens,  U  se 
retourna  à  Aire  et  remercia  les  signeurs  qui  Festoient  venu  ser- 
vir, le  conte  de  Hainnau  son  serourge,  et  le  signeur  de  Bian- 
mont  son  frère,  le  duch  de  Bar,  le  duch  de  Lorrainne  et  les  Ion- 
tains,  et  donna  à  tout  homme  congiet  de  retourner  en  son  lien, 
et  ils-mcismes  prist  le  cemin  de  France  et  esploita  tant  par  ses 
journées  que  il  vint  à  Compiengne ,  et  là  se  tint,  car  il  volt 
ordonner  une  grande  feste  à  estre  à  Paris  à  sa  bien  venue,  car 
encores  il  n'i  avoit  point  entré  comme  rois,  et  quant  il  i  entra, 
ce  fu  à  très-haute  solempnité,  et  fut  adestrés  dou  roi  de  Boesme 
et  dou  roi  de  Navare,  et  cevauça  tout  premiers  à  Téglise  Nostre- 
Dame  de  Paris,  et  de  là  il  retourna  au  palais,  et  là  tint  son  estât, 
et  aussi  fist  la  roine  sa  femme,  et  i  ot  tant  de  noblèces  ce  jour 
que  menxlles  seroit  à  penser,  ne  à  recorder. 

Or  avint  que  environ  ung  an  que  li  rois  Phelippes  eut  esté 
couronnés  à  roi  de  France,  et  que  tout  chil  qui  de  li  tenoient, 
eurent  fait  foi  et  hommage,  ensi  que  faire  le  dévoient  et  que 
tenu  i  estoient,  il  fu  regardé  ou  consel  de  France  que  li  rois 
escriproit  et  manderoit  son  cousin  et  son  homme  le  jone  roi 
d'Engleterre  que  il  venist  faire  son  devoir  et  relever  dou  dit 
roi  tout  ce  dont  tenus  il  estoit,  tant  de  la  ducée  de  Guienne 
comme  do  la  conté  de  Pontieu.  Si  furent  lettres  escriptes  et 
séelées  et  envoyées  de  par  le  roi  do  France  en  Engleterre,  et 
vinrent  li  messagier  deviers  le  jone  roi  qui  se  tenoit  pour  lors 
à  Windesore,  et  la  roine  Phelippe  sa  femme,  qui  requellièrent 
les  messagiers  dou  roi  de  France  moult  liement.  Li  rois 
Édouwars,  par  un  sien  clerc,  fist  lire  les  lettres  tout  an  lonc 
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q^ne  on  li  envoioit,  et  quant  il  ot  veu  et  entendu  le  contenu,  il 
x^^spondi  et  dist  que  de  tout  ce  il  se  consiUeroit  et  en  feroit 
"^r  dentiers  ce  que  bon  sambleroit  à  son  consel.  Li  messagier  se 
^!!ïontentèrent  assés  de  ceste  response  et  atendirent  à  la  pkd- 
^K^nce  dou  roi  d'Engleterre  tant  que  consilliés  fu  de  respondre. 
XTl  ne  fist  aultre  response;  il  rescripsi  au  roi  de  France  sus  la 
fW>unne  des  lettres  que  on  li  avoit  envojet,  et  estoit  contenu 
«iSedens  que  Yolentiers  et  aparliement  il  feroit  ce  en  quoi  il 
^^  stoit  tenus,  et  que  on  li  asignast  journée  et  à  celle  il  seroit. 
Â  messagier  dou  roi  de  Franco  retournèrent  en  France  et 
L^portèrent  ces  lettres.  Quant  11  rois  Phelippes  et  sesk  consauls 
es  yeirent,  il  s*en  contentèrent  assés.  Depuis  les  coses  s'apro- 
shièrent,  et  fu  avisé  et  regardé  ou  consel  de  France  que  on 
signeroit  le  roi  d'Engleterre  journée  à  estre  en  la  chité 
L'Amiens,  et  que  là  tenroit  li  rois  son  estât  et  i  seroient  à 
\  jour  li  douse  per  de  France  ou  chil  qui  i  poroient  estre. 


Or  vint  li  saisons  que  li  jovènes  roy  d'Engleterre  passa 
^  «  mer  en  instanche  de  ce  que  pour  hommaige  au  roy  de 
France,  et  vint  ou  royaume  de  Franche  très-bien  accompa- 
^niës  des  plus  nobles  et  plus  saiges  de  son  pays ,  et  trouva 
Je  roy  Phelippe  à  Amiens,  qui  là  l'atendoit  à  grant  noblèce, 
lui  IIII*  de  roys,  li  roys  de  Boesme,  lî  roys  de  Navarre  et 
li  foys  de  Mayogres,  et  fu  adont  li  roys  d'Engleterre  honno- 
ï-ablement  et  grandement  festyés  et  rechups  de  joustes,  de 
lehours,  de  biaux  et  de  solempnels  disners,  tout  par  l'es- 
passe  de  XV  jours,  et  tous  les  jours  li  donnoit  li  roys  de 
Franche  aucuns  biaux  et  riches  jeuyaux  de  nouvel  et  à  ses 
gens  ossî.  Et  fist  là  li  roys  d'Engleterre  hommage  au  roy  de 
Franche  de  le  conté  de  Ponthieu  qu'il  tenoit,  et  de  le  terre 
de  Gascoîngne  de  tout  ce  qu'il  en  appertenoit  au  roy.  Apriès 
ces  ordonnanches  faittes,  il  se  parti  et  s'en  revint  arrière 
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atout  son  arroy  en  Engleterre  et  li  roys  de  France  i  Parid 
et  là  environ. 

Sec.  réd.  —  Li  jones  rois  d'Engleterre  ne  mist  mies  en  cmUi 
le  Yoiage  que  il  devoit  faire  ou  royaume  de  France,  et  se  appa- 
appareiUa  bien  et  faiticement  et  si  souffissamment,  ensi  que  à 
lui  appertenoit  et  à  son  estât  :  si  se  parti  d*£ngleterre  quant 
jours  fu  dou  départir.  En  se  compagnie  avoit  II  évesquea,  cesti 
de  Londres  et  costi  de  Lincolle,  et  IIII  contes,  monsigneur 
Hem'i,  conte  Derbi,  son  cousin  germain,  âl  monsigneur  Thu- 
mas  de  Lancastre  au  Tor  Col,  le  conte  de  SaUebrin,  le  conte  de 
Warvicli  et  le  conte  de  Herfort  ;  YI  barons ,  monsignear 
Renault  de  Gobchem,  monsigneur  Thumas  Wage,  maresohal 
d'Engleterre,  monsigneur  Richart  de  Stanfort,  le  signeor  de 
Persi,  le  signeur  de  Manne  et  le  signeur  de  Moutbraj,  et  phu 
de  ^  XL  *  aultres  chevaliers.  Si  estoient  en  le  route  et  à  le  déli-^ 
vrance  dou  roy  d'Engleterre  plus  de  M  chevaus,  et  misent 
II  jours  à  passer  entre  Douvres  et  Wissan.  Quant  il  furent  tout 
oultre  et  leurs  chevaus  trais  hors  des  nés  et  des  vaissiaus,  11  rois 
monta  '  acompagniés,  ensi  que  je  vous  ay  dit,  et  chevauça  tant 
que  il  vint  à  Boulongnè  ;  et  là  fu-il  un  jour.  Tantes  nouvelles 
vinrent  au  roy  I^elippe  de  France  et  as  signeurs  de  France, 
qui  jà  estoient  à  Amiens,  que  li  rois  d^Engleterre  estcit  arrivés 
et  venus  à  Boulongnè.  Do  ces  nouvelles  eut  11  rois  Ph^ppes 
grant  joie  et  envoia  tantos  son  connestable  et  grant  fuison  de 
chevaliers  devers  lo  roy  d'Engleterre ,  lequel  il  trouvèrent  à 
Monstreul  sus  Mer,  et  là  eut  grans  recognissances  et  approce- 
meus  d'amour.  Depuis  chevauça  li  jones  rois  d'Engleterre  en  le 
compagnie  del  connestable  de  France,  et  fist  tant  o  toute  se 
route  que  il  vint  en  le  cité  d'Amiens,  où  il  rois  Phelippes  estoit 
tout  appareilliés  et  pourveus  de  lui  rechevoir,  le  roy  de  Behagne, 
le  roy  de  Navare  et  le  roy  de  Mayogres  dalés  lui,  et  si  grant 
ûiison  de  dus ,  de  contes  et  de  barons  que  merveilles  seroit  à 

<  «  L.  -  »  A  cheval. 
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76cord«^;  par  là  esioient  tout  11  XII  per  de  France  rem  paur 
le  Foj  d'Engleterre  festoyer  et  ossi  pour  estre  perspneUneiit  ^ 
faire  tesmoiog  à  son  hommage.  Se  li  rois  Phelippes  reçut  ho^* 
nooraUement  et  grandeipent  le  jone  roy  d'Engleterre,  son  cou- 
sin, ce  ne  fait  mies  à  demander;  et  ossi  usent  tput  U  xoj^  U  duc 
et  li  conte  qui  là  esioient,  et  fureiiit  tout  cil  signeur  adont  eii  le 
cité  d'ÀBiiens  jusques  à  ^  XV  *  jours.  Là  en  dedens  eut.  tamainte 
paroUe  et  ordenanoe  faite  et  devisée  ;  et  me  samble  que  li  rois 
£douw^u?s  d'ËBgleterre  âst  adont  hommage  de  bouce  et  de 
paroUe  tant  seulement ,  sans  les  mains  mettre  entre  les  mai|i9 
don  ]foj  de  France  ou  prince  om  prélat  député  de  par  lui  ;  et 
n'en  Yolt  adoQt  li  dis  rois  d*£ngleterre,  par  le  conseil  qn'it  eut, 
doudit  gommage  procéder  plus  avant,  si  sçroit  retournés  en 
Engkteirre  et  aroit  veus,  leu»  et  examinés  les  previlégea  de 
jadis ,  qui  devoieat  esclarcir  ledit  hoaunage  et  monstrer  com- 
ment et  de  quoi  11  rois  d'^Engleterre  devoit  estre  homs  au  tqj 
de  FraAce.  14  rois  de  Finance,  qui  yeoit  le  roy  d'^Engleterre,  soa 
cousin  jone,  e^tendi  bien  toutes  ces  parolles,  et  ne  ^  yol^t  adont 
de  riena  presser  ;*car  bien  il  savoit  assés  que  bien  y  recouYreroit 
qsant  il.  vorroit,  et  li  disi  :  t  Mon  cousin,  nous  no  vous  Toloas 
c  pas  décevoir,  et  noua  plaist  bien  ce  que  vous  en  avés  fait  à 
«  présent,  ju^ques  à  tant  que  vous  serés  retournés  en  vostre 
t  pays  et  e^fourmés  par  lea  séelés  de  vostres  prédicesseurs  quel 
•  case  vous  en  devés  faire,  i  Li  rois  d'Angleterre  responcd  : 
«  €hiers  sires  «  grans  merchis.  i  Depuis  se  jeua,  esbati,  et 
deyiora  11  rois  d'Engleteri:e  avoecques  le  roy  de  France  en  h 
cité  d'Amiens;  et  quant  y  eut  esté  que  bien  deubt  par  raison 
souffire,  il  prist  congiet  et  se  départi  dou  roy  moult  amiable- 
ment,  et  de  tous  les  autres  princes  qui  là  estoient,  etsemist  au 
retour  pour  revenir  en  Ëngleterre  et  rapassa  le  mer,  et  flst  tant 
par  ses  journées  qu'il  vint  à  Windesore  là  où  il  trouva  la  royne 
Phelippe  sa  femsa^  qui  le  reohut  liement  et  •  qui  11  demanda 
ntp^^veUes  d<Mi  r^y  Pfaelippe,  son  o];icle  et  de  son  grant  Unage  de 

«  *  XVIIL 
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France.  Li  rois  ses  maris  Ten  recorda  assés,  et  don  grant  Mtai 
qu*il  avoit  trouvet,  et  comment  on  Tayoit  recueilliei  et  festjet 
grandement,  et  des  honneurs  qui  estoient  en  France,  asqneles 
dou  faire,  ne  de  Fentreprendre  à  faire,  nuls  anltres  pajs  ne 
s*acomparage  *. 

Ne  demora  gaires  de  temps  puissedi  que  li  rois  de  France 
envoia  en  Engleterre,  de  son  plos  espécial  conseil,  Téresqne 
de  Chartres  et  révesque  de  Bianvais,  et  osai  monsigneur 
Loeîs  de  Clermont,  duch  de  Bourbon,  le  conte  de  Harcoort 
et  le  conte  de  Tankarville,  et  des  aultres  cheyaliers  et  ders 
en  droit,  pour  estre  as  consauls  le  roj  d*Engleterre,  qui  se 
tenoient  à  Londres  sus  Testât  que  vous  avés  oj,  ensi  que  li 
rois  d*Engleterre,  lui  revenut  en  son  pays,  devoit  regarder 
comment  anchiennement  si  prédicesseur,  de  ce  qu*il  tenoient  en 
Aquitainnes  et  dont  il  s'estoient  appelle  duch ,  en  avoient  tait 
hommage  ;  car  jà  murmuroient  li  pluiseur  en  Engleterre  que 
leurs  sires  estoit  plus  procains  de  Tiretage  de  France  que  li  rois 
Phelippes.  Nequedent  li  rois  d*Engleterre  et  ses  consauls  igno- 
roient  de  toutes  ces  coses;  mais  grant  parlement  et  assamUées 
sus  le  dit  hommage  furent  en  celle  saison  en  Engleterre  ;  et  i 
s^ournèrent  li  dessus  dit  envoyet  dou  roy  de  France  tout  Tyrer 
et  jusques  à  Tîssue  dou  mois  de  *  may  '  ensievant,  qu*il  ne  poolent 
avoir  nulle  diffinitive  response.  Toutesfois  ânablement  li  rois 
d'Engleterre,  par  Tavis  de  ses  privilèges,  asquels  il  ajoustoit 
grant  foy,  fu  consilliés  do  escrire  ensi  lettres  pattentes  séelées 
de  son  grant  séel,  en  recognissant  Tommage  tel  qu*il  le  doit  et 
devoit  adont  faire  au  roi  de  France,  laquele  teneur  de  la  lettre 
s'ensieut  ensi  : 

c  Édouwars,  par  la  grasce  de  Dieu,  roys  d'Engleterre,  signeor 
c  dlrlande  et  dux  d' Aquitainnes,  à  tous  ceuls  qui  ces  présentes 
c  lettres  verront  et  oront  salut.  Savoir  faisons,  comme  nous 
c  feissons  à  Amiens  hommage  à  excellent  prince  nostre  chier 
t  signeur  et  cousin  Phelippe,  roy  de  France,  lors  nous  fu  dit  et 


*  Et  ne  fait  à  comparer.  —  •-*  Mars. 
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t  requis  de  par  lui  que  nous  reoognissions  Id  dit  hommage  estre 

<  hge^  et  que  nous,  en  faisant  ledit  hommage ,  li  promissions 

«  expressément  foj  et  loyauté  porter;  laquele  cose  nous  ne 

•    fesimes  pas  lors ,  *  pour  ce  que  nous  estions  infourmés  que 

«   point  ne  se  deroit  ensi  faire  *  ;  et  fesimes  lors  au  dit  roj  de 

r    f*ranc6  hommage  par  paroUes  générales,  en  disant  que  nous 

exïtrions  en  son  hommage,  par  ensi  comme  nostre  prédices- 

seur  dux  de  Glane  estoient  au  temps  de  jadis  entrés  en  Tom- 

ZKi.age  des  rois  de  France,  qui  avoient  esté  pour  le  temps  ;  et 

depuis  enchà  nous  soions  hien  enfourmés  et  acertenés  de  la 

"^^^rité.recognissonSypar  ces  présentes  lettres,  que  ledit  hom- 

S3CB.age  que  nous  fesimes  à  Amiens  au  roj  de  France,  comment 

q.'^e  nous  le  fesimes  par  parolles  générales,  fu,  est,  et  doit 

^^re  entendu  lige,  et  que  nous  li  devons  foy  et  loyauté  por- 

"^j^sr^  comme  dux  de  Aquitainne  et  pers  de  France,  et  contes 

^^  «  Pontieu  et  de  Menstruel,  et  li  prommetons  dès  or  en  ayant 

^<CDy  et  loyauté  porter.  Et  pour  ce  que  ou  temps  avenir  de  ce 

^K^^«  soit  jamais  descors,  ne  question  à  faire  le  dit  hommage, 

'K^^ous  prommetons  en  bonne  foy  pour  nous  et  nos  successeurs 

^^  us  de  Giane,  qui  seront  pour  le  temps ,  que  toutes  fois  que 

^Kr^ous  et  nos  successeurs  dus  de  Giane  entrerons  et  entreront 

^^  31  Fhommage  dou  roy  de  France  et  de  ses  successeurs  qui 

^^«eront  pour  le  temps,  le  dit  hommage  se  fera  en  ceste  ma- 

^^:^ière  :  li  rois  d*Engleterre,  dux  de  Gyane,  tenra  ses  mains 

^^  ntre  les  mains  dou  roy  de  France ,  et  cils  qui  adrecera  les 

^^MTolles  au  roy  d'Engleterre,  dux  d* Aquitainne,  et  qui  par- 

i  *pa  pour  le  roy  de  France,  dira  ensi  :  vous  devenés  homme 

^-5ge  au  roy  de  France  mon  signeur  qui  ci  est,  comme  dus  de 

^3yane  et  pfers  de  France,  et  li  prommetés  foy  et  loyauté  por- 

^^^r  ;  dites  :  voire.  Et  li  rois  d'Engleterre,  duch  de  Gyane,  et 

^^  successeur  diront  :  voire.  Et  lors  li  rois  de  France  rece- 

"^era  le  dit  roy  d'Engleterre  et  duch  de  Gyane  audit  hom- 

^**  Pour  06  que  nous  n*6stions  enferma,  ne  certains  que  ensi  le 
^^^^iions  faire. 
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mage  lige,  à  la  foy  et  à  la  bouoe,  sauf  son  droit  et  rwbvi. 
De  rechief »  quant  ledit  roj  d*Bngleterre  et  duoh  de  Ojaiie 
entrera  en  Thommage  don  roijde  France  et  de  lea  e^ooeMeura 
roia  de  France,  pour  la  qonté  de  Pontien  et  de  Monttmri,  il 
mettera  ses  mains  entre  les  mains  don  roj  de  France  ;  «4  ctla 
qui  parlera  pour  le  roy  de  France,  adr^ra  lee  ivaroUea  a«dii 
roy  et  duc,  dira  ensi  :  vous  devcciés  homme  lige  au  rejr  da 
France  mon  signeur  qui  ci  est,  comme  contes  de  Potttiea  et 
de  MoQstruel,  et  li  prommetés  foj  et  lojrautfé  porter  ;  iittai  ; 
toire.  Et  ledit  roj  et  duch,  conte  de  Pontieu  et  de  Mo^vtroel» 
dira  :  voire.  Et  lors  li  dis  rois  de  France  reoeyera  ledit  roj  et 
conte  audit  hommage  lige»  à  la  foj  et  à  la  bouche,  aaiif  aen 
droit  et  Tautrui.  Et  ossi  sera  fait  et  renouvelé  toutea  fbia  ^6 
Thommage  se  fera,  et  de  ce  baillerons  noujs  et  noi  suooes^ 
seurs  dux  de  Giane»  fais  les  dis  hommages»  lettret  fAtentea 
séelées  de  nostres  grans  séauls,  se  le  rois  de  France  le  reqmiert; 
et  avoech  ce  nous  prommetons  en  bonne  fo^  teair  et  gardé^ 
affectuelment  les  pais  et  acors  faits  entre  les  roia  de  Fmaee 
et  les  dis  rojs  d'Angleterre  ducs  de  Oiane,  et  leiU9  pié^ 
décesseurs  rojs  de  France  et  duos  de  Oiane.  Et  en  cotte 
manière  sera  fait  et  seront  renouvelées  les  dittee  lettres  pap 
les  dis  rois  et  ducs  et  leurs  successeurs  dux  de  Giane  et 
contes  de  Pontieu  et  de  Menstruel,  toutes  les  fois  que  lî  rois 
d'Angleterre  dus  de  Giane  et  ses  successeurs  dox  de  Giaae  et 
contes  de  Pontieu  et  de  Menstruel,  qui  seront  pour  le  temps, 
entreront  en  Tommagc  dou  roj  de  France  et  de  ses  suoeesseirs 
rois  de  France.  En  tiesmoing  desqueles  coses  à  cestes  nos 
lettres  ouvertes  avons  fait  mettre  lostre  grant  séel.  Données 
à  Eltem  le  trentisme  jour  du  mojs  de  mars.  Tan  do 
grâce  M.  CGC- et  XXX.  » 
Ces  lettres  rapportèrent  en  France  li  dessus  nommet  signev, 
quant  il  se  départirent  d'Engleterre,  et  il  eurent  le  oongiet  dou 
roj  ;  et  les  baillièrent  au  roj  de  France,  qui  tantost  les  fist 
porter  à  se  chanc^erie,  et  mettre  e»  garde  avec  ses  plus  espé- 
ciauls  coses  à  le  cautelle  dou  temps  à  venir. 


f 
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QlMr.  réi.  —  De  toutes  ces  coses  fu  li  rois  d'Ëngleteite 
signifjés  et  ée  bidonna  selotich  ce,  et  fUrent  homme  et  mandé 
%oiii  cenls  que  on  voloit  que  il  passassent  la  mef  avoecques  le 
:»oi  pour  venir  en  France,  et  ftirent  les  pourvéances  faites 
Srandes  et  grosses,  ensi  que  à  lestât  dou  roi  d'Engleterre  apar- 
^€enoit,  et  envola  ses  lettres  en  Hainnau  deviers  le  signeur  de 
Siaomonl  et  11  manda  que  il  fust  à  Amiens  en  ce  jour,  car  il  i 
eeroit.  Me6sires  Jehans  de  Hainnau  ne  Peuist  jamais  laissiet  que 
:11  û'i  fust  venuSi  Li  rois  d'Engleterre  passa  la  mf>r  en  grant 
.surt«i,et  vint  à  Boulongne  et  de  là  à  Amiens^  et  bien  acompagniés 
^é  contes,  de  barons  et  de  prélas  d'Engleterre.  Che  propre  joui» 
^ue  le  roi  vint,  entra  en  U  chité  d* Amiens  messires  Jehans  de 
iSainnau,  dé  quoi  li  rois  et  tout  li  Englois  furent  moult  resjoy. 
Hii  rois  de  France,  dé  sa  personne,  honnoura  moult  le  roi  d'En- 
Igleterre,  et  fUrent  aussi  tout  chil  qui  en  sa  compagnie  estoient, 
^noult  hôtinouré.  Là  f\irent  en  la  compagnie  dou  roi  de  France 
^  à  sa  délivrance  li  rois  de  Boesme,  li  roid  de  Navare  et  li  rois 
^e  MaTogres.  Là  furent  donné  grans  disners  et  biaus  et  bien 
«Stofés  :  tout  estât  i  furent  tout  sus  tenu  en  ces  jours,  et  potii* 
^uoi  li  fois  d^Bngleterre  avoit  esté  là  ikiandés  et  estoit  venUs,  il 
iu  requis  sduflssamment  dou  conSel  le  roi  de  France  que  il  vosist 
Aire  son  devoir.  Il  m'est  avis  que  sus  ceste  requeste  li  jonés 
IHris  Édou^ars  d'Engleterre  fist   adont  homtnage  au  rbi  de 
France  de  boude  et  de  parole  tant  seuUement,  sans  les  maiHë 
mettre  entre  les  mains  dou  roi  de  France,  et  non  volt  adont  li 
TOis  d'Engleterre,  par  lé  consel  qu'il  ot,  procéder  plus  avant,  si 
^roit  retournés  en  Engleterre,  et  aueroient  ils  et  ses  gens  veus, 
letis  et  examinés  les  privilèges  de  jadis,  qui  dévoient  esclaircir 
le  dit  hommage  et  monstrer  comment  et  de  quoi  li  rois  d'En- 
gleterre devoit  estre  homs  au  roi  de  France.  Li  rois  de  France 
quivêoit  adont  son  cousih  le  roi  d'Engleterre  jone,  entendi  bien 
"toutes  ces  paroles,  et  ne  volt  pour  Teure  que  il  fust  en  riens  plus 
Pressés ,  car  bien  scavoit  que  à  tout  ce  il  recouvreroit  quant  il 
Voditoit.  La  nature  des  Englès  est  telle  que  tousjôurs  il  se  criè- 
rent à  estre  déchéu  et  répliquent  tant  apriës  une  éOse  qttè  mei^- 
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Telles,  et  ce  que  il  aueront  en  convenant  ung  jour,  il  Id  dilue- 
ront Taultre,  et  à  tout  ce  les  encline  à  faire  ce  que  il  n'entendent 
point  bien  tous  les  termes  dou  langage  de  France,  ne  on  ne  lor 
scet  comment  bouter  en  la  teste,  se  ce  n'est  toutdis  à  lor  pron- 
fit,  et  encore  en  avint  adont  ensi  :  dont  li  signeor  et  li  per  de 
France,  qui  là  estoient  venu  et  asamblé  pour  celle  matère,  en 
furent  trop  fort  esmervilliet,  et  en  parlèrent  espédaument  à  mee- 
sire  Jehan  de  Hainnau  et  li  remonstrèrent  tous  les  peins  et  les 
articles  dou  dit  hommage  comment  il  se  devoit  faire.  Mesairei 
Jehans  de  Hainnau  qui  estoit  ensi  que  moyens  entre  ces  parties, 
remonstra  ce  au  consel  le  roi  d^Ëngloterre,  et  les  paroles  des 
François  et  quel  cose  il  disoient,  comment  il  deuissent  estre  là 
venu  aultrement  pourveu  que  il  n'estoient  :  il  respondirent  à  ce 
et  s'escusèrent  que  il  apertient  et  convient  que  as  parlemens 
qui  sont  à  la  Saint-Michiel  à  Wesmoustier,  où  tous  li  consanls 
générauls  d'Ëngleterre  est,  soient  remonstrées  tels  coses,  car 
bonnement  il  ne  le  poroit  faire  sans  le  sceu  de  tout  le  pais,  et  sa 
li  rois  fait  Tavoit,  il  en  seroit  blâmés,  et  aussi  seroient  tput 
chil  qui  conseiUiet  li  aueroieiît,  et  n'en  vodroient  riens  tenir  en 
£ngleterre,  et  diroient  que  il  aueroient  esté  décheu,  siques  sus 
cel  estât  messires  Jehans  de  Hainnau  en  fist  response  à  cenls 
qui  cargiet  Ten  avoient;  et  quant  il  veirent  que  soufrir  leur 
convenoit,  il  le  portèrent  et  passèrent  courtoisement,  et  li  rois 
de  France  très-plus  doucement  encores  que  son  consel,  car  il 
avoit  en  imagination  que  d  emprendre  la  crois  et  aler  au  Saint- 
Sépulchre  et  délivrer  des  mescréans ,  ouquel  voiage  il  enmen- 
roit  avoecques  lui,  ce  disoit,  son  cousin  le  jone  roi  d'Engleterre, 
si  le  voloit  tenir  en  amour  et  faire  pour  11  tout  che  que  il  poroit. 
Quant  chil  roi  et  chil  signeur  orent  esté  en  la  chité  d'Amiens 
environ  huit  jours,  et  que  on  i  ot  tenu  et  fait  des  festes  et 
solempnités  moult  grandes,  il  prissent  congiet  l'un  de  l'autre, 
et  s'en  retourna  casquns  en  son  lieu,  11  rois  de  France  en 
France,  et  li  rois  d'Engleterre  en  Engleterre.  Ne  demora  gaires 
de  temps  depuis  que  11  rois  de  France  envola  en  Engleterre  de 
son  plus  espécial  consel  l'évesque  de  Chartres  et  Tévesque  de 
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^iauvaiSy  et  aussi  messire  Lois  de  Glermont,  ducli  de  Bourbon, 
!le  conte  de  Harcourt  et  le  conte  de  Tanquarville,  et  des  aultres 
<^heyaliers  et  clercs  en  droit,  pour  estre  as  consauls  le  roi  d*£n- 
^leterre  qui  se  dévoient  tenir  à  Londres,  au  palais  de  Wesmous- 
^er,  sur  Testât  que  vous  avés  oy,  ensi  que  li  rois  d'Engleterre 
^tvoit  proumis,  et  lui  retourné  en  son  pais,  on  i  devuit  regarder 
<x>mment  anchiennement  de  cel  hommage  si  prédécesseur  en 
mvoient  usé  et  d*où  il  s'estoient  appelle  dus  de  Glane,  car  jà 
Tnurmuroient  li  pluisseur  en  Engleterre  que  li  rois,  lors  sires, 
^stoit  plus  prochains  de  Tiretage  de  France  que  li  rois  Phe- 
Hippes  n'estoit.  Li  rois  d'Ëngleterre  et  ses  consauls  ignoroient 
^e  toutes  ces  coses,  mais  grans  parlemens  et  assamblées  sus  le 
«dit  hommage  furent  en  celle  saison  en  Engleterre,  et  i  séjour- 
nèrent li  desus  nommé  prélas  et  barons  envoyés  dou  roi  de 
France  tout  Tivier  et  jusques  à  Tissue  dou  mois  de  may  ensui- 
vant, que  il  ne  pooient  avoir  nulle  response.  Toutesfois,  quoi- 
que il  fust  détryet,  finablement  li  rois  d'Ëngleterre,  par  Tavis 
de  see  préviléges  asquels  il  igoustoit  grant  foi,  fu  consilliés  de 
escrire  ensi  lettres  patentes  scellées  de  son  grant  séel,  en  recon- 
gnoissant  Tommage  tel  que  il  le  doit  et  devoit  adont  faire  au 
roi  de  France,  laquelle  teneur  de  la  lettre  s'ensieut  ensi  : 
c  Édouwars,  etc.  i 


Vous  avés  oy  comment  chils  jovènes  roys  fist  horamaige 
au  roy  de  Franche  et  comment  il  fu  mariés  à  madame  Phe- 
lippe,  fille  au  conte  de  Haynnau,  li  milleur  dame,  li  plus 
lai^  et  plus  courtoise  qui  oncques  fust  à  son  taraps,  ainssi 
comme  vous  orés  en  ce  livre,  mes  que  j'aie  loisir  dou  parsé- 
vërer.  Et  si  avés  bien  oy  comment  il  chevaucha  sur  les 
fiscos  et  les  painnes  qu'il  en  eut  pour  yaux  combattre  et 
comment  li  Escot  se  partirent  de  nuit  et  s'enfuirent,  et  com- 
ment une  trieuwe  fu  entre  les  II  pays  à  durer  III  ans,  qui 
^oult  bien  se  tint,  et  comment  li  roys  d'Ëngleterre  maria 


240  MORT. 

se  jovène  soer  au  jovènè  roy  Dayid  d^Escbce,  tel  en  devatit 
comment  li  Espenssiet*  et  lor  secte  furent  mort.  Depuis  ces 
avenues,  li  jovënes  roys  d'Engleterre  usa  et  ouvra  grande- 
ment par  le  consseil  medame  se  mère,  de  monseigneur  le 
conte  de  Kent  son  oncle,  de  monseigneur  Henry  de  Lan- 
castre  au  Tors  Col,  et  de  messire  Rogier  de  Mortemer,  et 
ne  faisoit,  ne  passoit  riens  fors  que  par  leur  consseil.  Avint 
que  haynne  qui  oncques  ne  mourut,  monta  si  grande  entre 
messire  Rogier,  seigneur  de  Mortemer,  sus  le  conte  de 
Kent,  qu'il  li  monstra  ^  (car  il  enfourma  et  enorta  le  roy), 
que  li  dis  contes  de  Kent  ses  oncles  le  volloit  empuisonner 
et  faire  morir  hastivement  pour  le  convoitise  de  avoir  le 
royaumme  comme  li  plus  prochains.  A  cel  enort  et  inlbor^ 
mation  faire  parti  medaïne  li  royne  se  mëre.  De  tant  le  crut 
li  roys  pluis  légièrement,  car  encoires  éstoit  Jehans  de  Eltem, 
frères  au  roy,  nouvellement  trespassés;  s'en  crut  mieux 
messire  Rogier  de  Mortemer.  Si  fist  prendre  son  oncle  le 
conte  de  Kent,  et  li  âst  publiquement  *  copper  le  teste,  ne 
oncques  il  n'en  peult  venir  à  escusanche  '  :  de  quoy  tons 
cils  dou  pays,  grans  et  petits,  nobles  et  non  nobles,  furent 
durement  troublet  et  courouchiet  et  eurent  puisedi  dure- 
ment ^  contre  coer  ^  le  seigneur  de  Mortemer,  et  bien  pens- 
soient  que  par  son  conseil  et  pourcachier  et  par  fausse 
amise  estoit  ainssi  mènes  et  traitiés  li  gentils  contes  de 
Kent  qu'il  tenoient  tout  pour  preudomme  et  loyaul  *,  ne 
oncques  apriès  celi  sires  de  Mortemer  ne  fu  tant  aîmmës 
comme  il  avoit  estet  par  devant. 

Sec.  réd,  —  Li  jones  rois  d'Ënglès  se  gouverna  un  grant 
temps,  sicom  vous  avés  oy  chi  dessus  recorder,  par  le  conseil 

^  Malement.  —  '  Devant  tout  le  peuple.  —  '  Et  se  n^y  avoit  (Soulpe. 
—  *  •  En  grant  haynne.  —  •  Et  fu  dommage  de  sa  mort. 
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madame  se  mère,  dou  conte  Aymon  de  Kent,  son  oncle,  et 

^fle  monsigneur  Rogier  de  Mortemer.  Au  daarrain ,  envie  *  com- 

:aaaença  à  naistre  entre  le  conte  de  Kent  dessusdit  et  le  signeur 

«fie  Mortemer,  et  monta  puis  li  envie  si  haut  que  li  sires  de  Mor- 

-Camerenfourmaet  enhorta  tant  le  jone  roy,  par  le  consentement 

^e  madame  se  mère,  le  royne,  et  li  fisent  entendant  que  li  dis 

<^K>ntes  de  Kent  le  voloit  empuisonner  et  le  feroit  morir  tempre- 

anent,  s'il  ne  8*en  gardoit,  pour  avoir  son  royaume,  comme  li 

j^lus  procains  après  lui  par  succession  ;  car  li  jones  frères  le  roy 

^ueonclamoit  messire  Jehan  d'Eltem,  estoit  nouvellement  très- 

j[»as9és.  Li  jones  rois  qui  creoit  légièrcment  che  dont  on  Ten- 

iburmoit  (ensl  que  jones  signeurs,  tels  a -on  souvent  veus, 

croient  légièrement  cou  dont  cils  qui  les  doient  consillier  les 

^nfourment,  et  plus  tost  en  mal  qu'en  bien),  fist  assés  tost  après 

chou  son  dit  oncle  le  conte  de  Kent  prendre  et  le  ûst  déceler 

publikement,  que  onques  il  n'en  peut  venir  à  escusance.  De  quoi 

tout  cil  dou  pays,  grans  et  petis,  nobles  et  non  nobles,  en  furent 

durement  troublet  et  courouciet,  et  eurent  puissedi  durement 

contre  coer  le  signeur  de  Mortemer;  et  bien  pensoient  que  par 

son  conseil  et  pourcach  et  par  fausse  amise ,  avoit  ensi  esté 

menés  et  trettiés  li  gentils  contes  de  Kent,  que  il  tenoient  tout 

pour  preudomme  et  pour  loyal  ;  ne  onques  apriès  ce  li  sires  de 

Mortemer  ne  fu  tant  amés,  comme  il  avoit  esté  en  devant. 

Quair.  rii.  —  Je  retournerai  à  cosses  d'Engleterre,qui  furent 
moult  piteuses.  Vous  avés  souvent  oï  dire  et  recorder  que  envie 
et  discorde  se  boutent  volontiers  en  maison  où  paix  est,  pour  tout 
toaellier.  Pour  ces  jours,  toute  paix,  toute  amour  et  toute  concorde 
estoient  en  Engleterre ,  et  gouvernoient  le  roiaulme  li  contes 
de  Kent  et  messires  Rogiers  de  Mortemer,  et  tout  se  passoit 
par  ces  deus,  liquel  avoient  esté  si  bien  d'acort  ensamble  tous- 
jours  que  nul  différent  on  ni  avoit  point  veu.  Or  avint  que 

*  Qui  oncqaes  ne  mourut. 

t.  —  nioissA«T.  ^  16 
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messires  Jehan  d^Eltem,  frères  maisnés  don  roi  et  qoe  li  vois 
amoit  otant  que  soi-meismes,  ala  morir  assés  Boadâinnomeiil, 

de  laquelle  mort  on  fu  moult  esmen^eilliet  et  cooroochiet,  «t 
en  parlèrent  pluisscurs  gens  assés  estrangement  et  murmu- 
rèrent sus  le  conte  Aymon  de  Kent  pour  tant  que  11  enfes 
estoit  en  sa  garde,  et  meismement  li  rois  en  fu  trop  grande- 
ment courouchiés  sus  son  oncle.  Ayinl  assés  tos  apriës  que 
discorde  et  haine  s'esmurcut  entre  le  conte  de  Kent  et  messsire 
Rogier  de  Mortemer,  et  si  grosses  paroles  que  il  desmentirent 
Pun  Taultre,  et  sentoit  bien  li  dis  messires  Rogiers  que  li  contas 
de  Kent  n  estoit  pas  bien  en  la  grâce  dou  roi,  car  se  il  eaist 
esté,  les  paroles  fuissent  aultrement  tournées,  et  ne  Teaist  osé 
courouchier  li  dis  messires  Rogiers.  ÀYoecqaes  tout  ce,  la 
roine  (la  mère  dou  roi)  portoit  trop  grandement  messire 
Rogier  à  lencontre  dou  conte  de  Kent,  et  se  moutepljèrent 
tellement  ces  haines  entre  ces  deus  signeurs  que  la  condosiQn 
en  fu  très-male  ;  car  li  rois  fu  enfourmés  de  messire  Rcgîtr 
de  Mortemer  et  d  autrui  que  li  contes  de  Kent  Toloit  empoi- 
sonner le  roi  et  faire  morir  ensi  que  il  avoit  fait  messire  Jehan 
d*Eltem,  et  pour  venir  à  la  couronne  d'Bngleterre.  Li  rois  crat 
ces  paroles  légièremcnt  et  en  parla  à  madame  sa  mère,  la  roîae 
Issabiel,  qui  mieuls  amoit  messire  Rogier  que  le  conte  de  Kent, 
ne  Tescusa  aultrement  que  elle  dist  :  €  Ce  poroit  bien  estrs, 
<  biaus  flls,  on  ne  scet  en  qui  avoir  fiance  aiyourd^hai.  On  li 
«  donne  en  oe  païs  povre  renommée  de  rostre  frère,  et  se  yous 
«  estiés  mors,  il  seroit  rois  d'Engleterrc  :  cVst  li  plus  pro- 
€  çains.  »  Ces  paroles  entrèrent  tellement  en  coer  le  roi 
d-Ëngleterre  qui  estoit  joncs,  que  onqucs  despuis  elles  ne  li 
porent  issir,  et  ftst  prendre  son  oncle  et  mener  en  là  Tour  à 
Londres,  et  de  là  au  palais  do  Wcsmoustier.  Li  contes  de  Kent, 
qui  avoit  esté  teuus  tousjours  à  preudomme  et  sage  et  vaillant 
homme,  ot  cel  inconvénient  si  grant  contre  li  que  morir  le  ^^ 

convint,  et  fu  décolés  eus  es  gardins  de  Wesmoustier,  .là  où  li  -^J 

rois  Edouwars,  ses  frères,  en  avoit  fait  déceler  des  plus  grans  ^^  - 

barons  d'Engleterre  jusque»  à  vint-deux  ;  et  oe  greva  et  apesa  -^^ 


^ 
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^Top  grandement  le  conte  Aimmon  de  Kent  en  la  grftce  et 

arenommée  des  Londrjens,  que  il  avoit  sa  cousine  la  soer  au 

SToi  d^Engleteirre  donne  et  acordé  en  mariage  au   roi  David 

^*Escoce,  sans  ce  que  li  pals  en  sceust  riens,  et  non  fu  point 

"ftant  plains  que  il  euist  esté  et  aidiés   se  il  n'euist   fait  ce 

^marcié.  De  ce  conte  de  Kent  mort  et  décelé,  demora  une  jone 

^Blle.  Pour  lors,  elle  pooit  avoir  sept  ans.  Se  la  prist  la  jone 

SToine  Phelippe  dalés  lui,  qui  en  ot  pité,  et  euist  Yolentiers  aidié 

A  son  père  que  il  ne  fust  point  mors,  mais  quant  chil  qui  le 

Siaîasoient,  veirent  que  elle  s'en  voloit  ensonn  jer,  il  le  hastèrent, 

^t  le  convint  morir,  ensi  que  vous  avés  oj.  Celle  jone  damoi- 

«ella  de  Kent    estoit  cousine  germainne  dou   roi   Édouwart 

^'Engleterre,  et  fu  en  son  temps  la  plus  belle  dame  de  tout  le 

Toianlme  d*£ngleterre,  et  la  plus  amoureuse,  mais  toute  sa 

^jénération  vint  à  povre   conclusion    par  les  fortunes   de  ce 

ononde  qui  sont  moult  diverses,  ensi  que  vous  orés  recorder 

Avaat  en  Fistore.  De  la  mort  et  décolation  le  conte  Ajmmon  de 

JKent  fu  11  roiaulmes  d'Engleterre  moult  afoiblis,  et  11  rois  en 

jIoisBdurs  Ueus  grandement  blâmés,  quant  il  avoit  fait  morir 

«on  onde,  et  tout  chil  qui  ce  consel  li  avoient  donnet  et  pftr 

^spécial  messires  Rogiers  de  Mortemer. 


Ne  demonra  mies  depuis  gramroent  de  tamps  que  grant 
fiune  yssi  hors,  ne  sçay  raies  se  voirs  estoit,  que  medame  le 
rojne  estoit  enchainte,  et  en  encoupoit-on  plus  le  seignenr 
de  Mortemer  que  nul  autre.  Si  commencha  durement  chils 
famés  à  mouteplyer  tant  que  li  jovënes  rojs  en  fu  infourmës 
souffisamment,  et  avoecques  ce  il  fu  infourmës  que  ^  par  le 
fausse  amise  del  seigneur.de  Mortemer  *  faite  plus  par  traï- 
son  et  envie  que  par  vérité,  il  avoit  fait  mettre  à  mort  son 
diar  oncle,  le  bon  conte  de  Kent,  que  tout  chil  del  f$jfB 

*-'  Pftr  hayne  et  à  maise  cause. 
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tenoient  pour  preudomme  et  loyal.  Dont  s'il  fu  tristes  et 
courouchiés,  ce  ne  fait  point  à  demander  \  ains  flst  tantost 
prendre  le  seigneur  de  Mortemer  et  le  fist  amener  à  Lon- 
dres, à  Wesmoutier  son  palais,  et  par  devant  granl  fuison 
de  barons  de  son  royaumme  et  ossi  des  nobles  et  des  pré- 
las .  Et  compta  li  roys  meysmes  par  devant  tous  chiaux  qui 
là  estoient  mandet  et  assamblet,  les  fës  et  les  œuvres  le 
seigneur  de  Mortemer,  enssi  que  infourmés  en  estoit  et  que 
trouvet  l'avoit  soufBsamment,  siques  grant  partie  en  appa- 
roit.  Si  en  requist  li  dis  rois  à  avoir  jugement  et  demanda 
de  quelle  mort  tels  homs  devoit  morir,  qui  ensi  ouvret  avoit. 
Li  jugemens  fu  assés  tost  rendus  et  accordés,  car  chacuns 
estoit  assés  infourmés  par  famé  et  ainchois  lonch  terme  que 
li  roys  en  sieuwist  riens.  Touttevoies  li  jugemens  fu  enssi 
acordés  par  tous  que  il  fuist  justichiés  tout  en  tel  manière 
que  messire  Hues  li  Espenssiers  avoit  estet  justiciés.  Enssi 
fu  fait.  Si  fu  tantost  traynés  par  le  cité  de  Londres  sour 
ung  bahut  et  puis  loyés  sour  une  eschielle  enmy  le  place,  et 
puis  li  vis  coppés  et  toutes  les  couilles,  et  puis  apriès  li 
ventres  fendus  et  toutte  li  coraille  ostée  et  arse  en  ung  feu. 
Et  aprics  on  li  coppa  le  teste,  et  puis  fu  pendus  par  les 
costes.  Et  puis  tantost  apriès  li  jovènes  roys  âst  medame  se 
mère  enfermer  en  ung  bel  castiel  et  li  livra  *  dames  et  cam- 
berières  assés  pour  elle  garder,  servir  et  faire  compaignîe, 
et  mesnies  et  escuyers  pour  servir  si  haulte  dame  comme 
elle  estoit,  et  li  assena  grant  terre  et  grant  revenue  pour 
elle  souffisamment  gouverner  seloncq   son  estât  tout   le 
cours  de  se  vie,  et  séoient  les  revenues  tout  environ  ce  cas- 
tel.  Et  ordonna  li  roys  que  nullement  elle  ne  vuidast  point 
dou  castiel  plus  avant  que  à  le  barrière,  mais  là  dedens 
presist  ses  esbattemens  en  vergier  et  en  gardins  qui  moult 

^  Et  c*estoit  bien  raUon.—  *  Aucunes. 
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l)e]  estoient,  et  par  les  édefiices  dou  castiel  dont  il  y  avoit 
^ant  fuison.  Âpriës  ce  que  chils  jovènes  roys  Édouwars 
^'Engleterre  eut  fait  ces  II  hautes  justiches  sicomme  vous 
avés  oj,  il  prist  nouvel  consseil  des  plus  sages  ^  et  des 
plus  creus  *  de  tout  son  royaumme,  et  se  gouverna  moult 
'  bellement  ',  et  maintint  son  royaumme  tout  en  pës  par  le 
bon  consseil  qu'il  avoit  pris  et  encargiet  moult  amiablement 
dalës  medame  se  femme,  et  faisoit  souvent  joustes,  tournois 
et  esbatemens  pour  le  temps  passer  en  plus  grant  joie»  et 
acquist  grant  grâce  par  tout  son  royaumme  et  grant 
ronoonunée  par  tous  pays  ^. 

Sec.  rid.  —  Ne  demora  mies  depuis  gaires  de  temps  que  grant 
fiune  issi  hors  sus  la  mère  dou  roy  d'Engleterre,  ne  sai  mies  se 
voirs  estoit,  que  elle  estoit  enchainte;  et  en  encoupoit-on  plus 
de  ce  fait  le  signeur  de  Moii;emer  que  nul  aultre.  Si  commença 
durement  chils  escandèlos  à  mouteplyer,  tant  que  11  jones  rois 
en  fu  enfourmés  souffissamment.  Et  avoech  tout  ce  il  fu  enfour- 
flaés  que  par  fausse  amise  et  par  envie  dou  signeur  de  Mortemer, 
faite  plus  par  trahison  que  par  raison,  il  avoit  fait  mettre  à  mort  ' 
Son  oncle,  le  conte  de  Kent,  que  tout  cil  dou  pays  tenoient  et 
avoient  toutdis  tenu  pour  preudomme  et  pour  loyal  ;  dont,  se  li 
joues  rois  fu  tristes  et  couroaciés,  ce  ne  fait  mies  à  demander. 
Si  flst  tantost  prendre  le  dit  signeur  de  Mortemer,  et  le  âst 
amener  à  Londres,  pardevant  grant  fuison  des  barons  et  des 
nobles  de  son  royaume,  et  fist  conter  par  un  sien  chevalier  tous 
les  fais  le  signeur  de  Mortemer,  ensi  que  escrire  et  registrer 
les  avoit  fais  ;  et  quant  il  furent  tout  dit  et  conté,  li  dis  rois 
d^Engleterre  demanda  à  tous,  par  manière  de  conseil  et  de  juge- 
ment, quel  cose  en  estoit  bon  à  faire.  Li  jugemens  en  fu  assés 
tost  rendus  ;  car  cascuns  en  estoit  jà  par  famé  et  par  juste  infor- 

*'*  Et  vaillant.  —  '-^  Sagâment.  —  *  Demourant  doulcement  dal^s 
«afamme. 
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mation  tous  ayisés  et  infoormés  :  si  en  respondirent  an  roj  et 
disent  que  il  devoit  morir  en  tel  manière  comme  messirea  Hues 
li  Despensiers  aroit  fait  et  esté  justiciés.  A  ce  jugement  n*«at 
nulle  dilation  de  souffrance,  ne  de  merci  :  si  fu  tantos  trainét 
parmi  la  cité  de  Londres  sur  un  bahut,  et  puis  lojés  sus  une 
eschielle  enmi  le  place,  et  puis  li  vis  copés  à  toutes  les  coullas 
et  jettées  en  un  feu  qui  là  estoit;  et  puis  li  fu  li  ventres  ouvers 
et  li  coers  trais  hors,  pour  tant  que  il  en  avoit  fait  et  pensé  le 
trahison,  et  jettes  ou  dit  feu  et  ensi  toute  se  coraîlle;  et  puis  ta 
esquartelés  et  envojés  par  IIII  mestres  cités  en  Engleterre,  et 
la  teste  demora  à  Londres.  Ensi  fina  li  dis  messires  Rogiers  de 
Mortemer  :  Dieus  li  pardoinst  tous  ses  fourfais.  Tantos  aprite 
ceste  justice  faite,  li  rois  d*Engleterre,  par  le  conseil  de  ses 
hommes,  fist  madame  sa  mère  enfermer  en  un  castiel,  et  11 
bailla  dames  et  damoiseUes  et  camberières  et  toutes  gens  assés 
pour  lui  garder  et  servir  et  faire  compagnie,  chevaliers  et 
escuiers  d*onneur  ensi  comme  à  si  haute  dame  que  elle  estoit 
appertenoit  ;  et  li  assigna  et  délivra  grant  terre  et  belle  reve- 
nue, pour  lui  soufflssamment  gouverner,  selonch  son  noble  estât, 
tout  le  cours  de  se  vie,  et  la  ditte  revenue  au  plus  priés  de  oeU 
oastiel  que  il  peut  par  raison  ;  mais  il  ne  vot  mies  souflHr,  M 
consentir  que  elle  alast  hors,  ne  s*amonstrast  nulle  part,  fors  en 
aucuns  *  esbas  *  qui  estoient  devant  le  porte  dou  castiel  et  qui 
respondoient  à  le  maison.  Si  usa  la  ditte  dame  là  sa  vie  depuis 
asscs  bellement  ;  et  le  venoit  veoir  II  ou  III  fois  Tan  li  jones 
rois  Édouwars ,  ses  âls.  Nous  nos  soufferons  à  parler  de  la 
dame,  et  parlerons  dou  dit  roj,  son  fil,  et  comment  il  persévéra 
en  sa  signourie.  Apriès  *ce  que  cils  rois  Édouwars  qui  estoit  en 
son  jone  eage,  eut  fait  faire  ces  II  grandes  justices,  sicom  vous 
avés  oj  chi  dessus  recorder,  il  prist  nouvel  conseil  des  plus  sages 
et  des  miex  creu  de  tout  son  royaume,  et  se  gouverna  moult  bel- 
lement ;  et  maintint  son  rojaume  en  pais,  par  le  bon  conseil 
qu'il  avoit  dalés  lui. 

'-*  Lieux  esbataiis  et  moult  plaisans. 
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Q;MiUr.  réd,  —  En  celle  propre  année  avint  que  famé  issi 

hors    suf  la  roine  Issabiel  d'Engleterre ,   mère   dou  jone  roi 

Ëdouwart,  que  elle  estoit  enchainte  d'enfant,  et  n  estoit  nuls 

encoupés  de  ce  fait,  fors  messires  Rogiers  de  Mortemer.  Et 

comineDçâ  chils  escandèles  tant  à  moutepljer  que  li  jones  rois 

en  fu  enfourmés  soufisamment,  et  11  fu  dit  pour  son  honneur, 

il  con\enoit  que  il  i  pourveist.   Messires  Rogiers  fu  pris  et 

amenés  à   Londres.    Adont  furent  mandé  grant  fuisson   des 

barons  et  des  nobles  d'Engleterre.  Quant  il  furent  venu,  on  les 

nàst  ensamble,  et  là  fu  li  rois  présens  et  feist  compter  par  un 

sien  chevalier  tous  les  fais  à  messire  Rogier  de  Moi'temer,  qui 

sas  loi  estaient  prouvé  soufisamment,  et  quant  il  furent  tout 

dit  et  compté  et  bailliet  oultre  par  escript,  li  rois  demanda  à 

^os  quel  cose  en  estoit  bonne  à  faire,  il  respondirent  que  il  s'en 

consellcroient.  Adont  entrèrent  tout  chil  signeur  en  une  aultre 

^*ûibi?e  et  parlèrent  ensamble  :  il  furent  tantos  consilliet,  car 

w  coso  estoit  toute  clère  et  bien  sceue,  si  retournèrent  devieni 

^ô  roi    ;  gi  en  respondirent  et  dissent  tout  de  une  seute  que  il 

^evoi^  morir  de  la  mort  parelle  à  messire  Hue  TEspensier,  car 

'^  Q3^oit  fauls,  mauvais  et  traîtres  contre  son  signeur.  A  ce 

JQg^ixx^ut  n'eut  nulle  merchi,  mais  fu  tantos   dou  palais  de 

^^SïXàoustier  traînés  sus  un  bahut  tout  au  lonch  do  la  chité  de 

^^^dt^es  et  puis  amenés  en  la  grande  rue  de  Cep,  et  là  lojés 

sus  \»xxeescelle,  et  li  furent  copés  li  vis  et  les  coulles  et  ruet  en 

^    ^feu  que  on  avoit  fait  devant  lui,  et  puis  li  ventres  ouvers 

^ï*^Lit  hors  son  coer  et  sa  coraille,  et  jette  ens  ou  feu,  et  puis 

^^^i^  jus  de  Tescelle  et  estendus  sus  un  estai  de  bouchier  et 

'^^^    la  teste  et  esquartelés  et  envoyés  les  quarts  en  quatre 

"^^^Tainnes  chités  d'Engleterre,  et  la  teste  de  lui  fu  misse 

^^116  glave  au  pont  de  Londres.  Ensi  fina  messires  Rogiers 

"^^^^ortemer.  Tantos  apriès  celle  justiche  faite,  li  rois  d'Engle- 

^^^^  ^  par  le  consel  qu'il  ot,  fist  madame  sa  mère  envoyer  en 

^^^wtiel  et  là  tenir  sans  point  issir  de  la  pourprise,  et  li 

^^^      ^voir  son  estât,  chevaliers,  dames  et  damoiselles  et  tons 

^^^ers  et  rentes  et  revenues  et  bien  payés  de  terme  en 
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terme.  Depuis  vesqui  la  roine  Issabiel  là  en  cel  estât,  bien 
trente-quatre  ans.  Apriès  toutes  ces  avenues  desufl  dittet,  li 
Jones  rois  d*£ngleterre  prist  et  mist  dalés  li  bon  consel  et  mear 
de  sages  et  de  vaillans  hommes  do  son  roiaulme. 


Or  avint  que  les  trieuwes  qui  estoient  entre  lui  et  le  roj 
d'Escoce  faillirent.  Si  fu  enfourmés  que  li  roys  David  d'Es- 
coce  ses  serourges  estoit  saisis  de  le  bonne  chitë  de  Bervich, 
qui  devoit  estre  de  son  royaume,  et  que  li  bons  roys  Édou- 
wars  ses  tayons  le  avoit  tousjours  tenue  paisivlement  et 
francquement  et  ses  përes  apriës,  ung  grant  temps.  Et  fu 
enfourmës  que  li  royaumme  d'Escoche  mouvoit  de  lui  en 
fief,  et  que  li  jovènes  rois  David,  ses  serouges,  ne  Tavoit 
encoires  relevet,  ne  fet  son  houmage,  dont  se  il  aniciloit 
ainsi  ses  drois,  ^  il  en  seroit  mains  honnerés  et  doubtés  *. 
De  ces  '  parolles  *  li  rois  s'esmut  et  eut  indignation,  et 
envoya  tantost  apriès  grans  messaiges  et  souflSsans  en 
Escoce  au  jovëne  roy  David  et  à  son  consseil,  et  li  fist  dire 
et  requerre  que  il  volsist  oster  se  maiu  de  le  bonne  cité  de 
Bervich  et  lui  resaisir,  car  c'estoit  ses  bons  hiretaîges  et 
avoit  tousjours  estet  du  demaine  ses  anchisseurs  rois  d'En- 
gleterre,  et  qu'il  venist  à  lui  pour  faire  hommaige  del 
royaumme  d'Escoche  qu'il  devoit  tenir  de  lui  en  fief. 

Quant  li  jovènes  roys  David  d'Escoche  eut  oy  les  mes- 
saiges le  roy  d'Engleterre  son  serourge  et  les  requestes  que 
faittes  li  furent,  si  respondi  qu'il  s'en  conseilleroit  dedens 
bref  jour.  Lors  assambla  tout  son  consseil  les  nobles  et  les 
grans  barons  d'Escoce  et  ossi  les  prélas,  et  leur  dist  le 
requeste  le  roy  d'Engleterre,  et  puis  leur  demanda  à  avoir 

*-*  Il  en  vauroit  mains  et  en  serait  mains  prisiés  et  crémua.  — 
'"*  Oppiniona. 
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soar  ce  consseil  et  bonne  délibération.  Et  quant  il  fu  assés 

conseillé  sur  ces  requestes,  il  respondi  as  messages  et  dîst  : 

«  Signeur,  jou  et  tout  my  homme,  nous  mervillons  dure- 

«  ment  de  chou  que  vous  nous  requérez  de  par  le  roy  nostre 

«  serourge  tels  coses  à  faire.  Or  nous  ne  trouvons  mies*  à* 

«  nos  anchyens,  ne  ne  tenons  que  li  royaummes  d'Escoche 

«  soit  de  riens  soubgès,  ne  doit  estre  au  roy  d'Engleterre, 

«  ne  pour  hommaige  ne  autrement  ;  ne  oneques  messires  li  ' 

«  rois  Robers  nos  pères  n'en  vot  faire  hommage  à  vos 

«  anchisseurs  roys  d'Engleterre,  pour  guerre  que  on  l'en 

«  fesist.  Ossi  n'avons-nous  point  conseil,  ne  voUenté  del 

ce  faire.  En  apriës  nos  dis  pères  conquist  le  bonne  chité 

«  de  Bervich  par  droite  guerre  sur  le  roy  son  père,  et  le 

«c  obtint  tout  le  cours  de  se  vie  comme  son  bon  hiretaige. 

«c  Ossi  le  pensons-nous  à  tenir  par  le  grâce  de  Dieu  et  en 

c*  ferons  nostre  loyaul  pooir  comme  nostre  bon  hiretaige.  Si 

c«  TOUS  requérons  que  vous  voeilliés  dire  de  par  nous  au 

c«  roy  et  pryer  qu'il  nous  voeille  laisser  en  telle  franchise 

«  que  nostre  *  devan train  *  ont  estet,  et  laissier  joyr  de  ce 

<:<  que  li  rois  nos  pères  conquist  et  maintint  toute  se  vie  pai- 

«  sivlement,  et  que  encontre  chou  ne  voeille  croire  nul  mau- 

«  vais,  ne  légier  consseil.  Car  se  ungs  autres  nous  voul- 

«  loit  faire  tort,  si  le  nous  deveroit-il  aidier  à  deffendre 

«  pour  l'amour  de  sa  sereur  que  nous  avons  à  femme,  si 

«  comme  nous  ferions  lui  en  cas  sannable  ^  par  amours, 

<(  non  par  hommaige  *.  »  Li  messagier  respondirent  : 

«  Sire,  nous  avons  bien  entendu  vostre  responce;  si  le 

a  reporterons  •  vollentiers  "  à  nostre  seigneur  le  roy  en 

«  telle  mannière  que  dit  Tavés.  »  Puis  prissent  congiet  et 

revinrent  arrière  à  leur  seigneur  le  roy  d'Engleterre  à  son 

*■"  Par.  —  *  Bons.  —  *•  Anohisseur.  —  '•  Se  il  le  requëroit.  — 
^'*  Le  mieux  que  nos  perrons. 
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consseil.  Si  recordèrent  toutes  les  parolles  que  li  joiènes 
rojs  d*Escoche  avoit  respondut  à  lor  requeste,  liqnete 
rapors  ne  plai^i  mies  adont  trop  bien  au  roy  Édouwart  et 
encoires  moins  à  son  consseil  qui  dësiroient  à  avoir  lagaerre 
as  Escos  et  contrevengier  ^  le  mort  de  lor  proïmes  qui 
furent  ocbis  devant  Struvelin  et  en  le  cache  qui  fa  assez 
dammagable  et  honteuse  pour  les  Englës. 

Quant  li  roys  d*Engleterre  eut  oy  les  hommes  de  Inen 
qu  il  avoit  envoyet  en  Escoche  devers  le  roy  son  serourge, 
et  les  responsces  telles  que  li  rois  li  avoit  fait,  se  li  sam- 
blërent  d*un  les  assés  dures  contre  l'honneur  de  lui  et  de 
son  royaumme,  et  ossi  assës  raisonnables  tant  qu*a  frater- 
nité, car  voirement  estoit-il  tenus  à  souffrir  de  lui  pour  le 
cause  de  sa  sereur  que  il  avoit  épousée,  et  assés  legière- 
ment  s*en  fust  '  souffers  ' ,  sauve  l'honneur  de  lui  et  de  son 
pays  ;  mais  chil  qui  dallés  lui  estoient  et'^ar  qui  consseil  en 
partie  il  ouvroit  de  cette  besoingne,  ne  le  layèrent  guaires 
longement  endormi,  ains  li  disent  pour  lui  esmouvoir  et 
escauffer  :  «  Sire ,  vous  avés  juret,  solempnelment  par 
ce  dignité  de  roy,  à  tenir,  maintenir,  soustenir,  deffendre  et 
«  acroîstre  les  drois  de  vostre  royaumme.  Dont,  se  vous 
«  laîssîés  cette  bonne  chité  de  Bervich  et  cebel  castel  de  Rose- 
ce  bourch  qui  sont  sus  marche  et  clefs  de  vostre  pays  à  Ten- 
«  contre  del  royaumme  d'Escoche  eus  es  mains  des  Eschos, 
«  vous  ne  vos  acquittés  *  mies  bien  *  contre  vostre  sierment 
(c  et  en  afoiblissiez  vostre  honneur  et  vostre  hiretaige,  et 
«  moins  en  serés  doubtés  et  honnerés,  qui  estes  jovëne  et 
«  en  vo  venir.  Et  poront  dire  tout  chil  qui  parler  en  oront, 
«  que  faute  •  de  hardiement  et  faintise  de  coer  (ce  qui  n'est 
«  pas  bien  séans  en  jovène  seigneur)  ^  le  vous  font  faire  •. 

*  S'il  pooient.  —  "*  Passes.  —  **  maisemeut.  —  ■  Pour  irostre 
honneur  et.  —  «  De  sens  ou  de.  —  '"•  Vons  ^proît  ainsj  d^falir  de 
vostre  droit  garder. 
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<r   £ncorres  plus  avant  tous  les  jours  li  Escochois  puèrent 

^   j>ar  l'entrée  de  Bervich  et  par  le  castel  de  Rosebourch 

<f    entrer  et  courir  en  vostre  royaurame  bien  avant,  ce 

«r     €}ue  pas  ne  feroient  se  chil  hiretaige  qui  jadis  fuirent  i 

«     ^vos  prédicesseurs  estoient  racquis  à  vous,  enssi  que  de 

ff     légier  le  pourës  faire  se  vous  voilés,  car  li  forche  des 

«     JEsicos  est  moult  amenrîe  et  afoiblîe  puis  III  ans  en  enchà. 

«      2Sî  sont-il  grant  et  orguilleux  et  qui  petit  amirent,  ne  pri- 

«     ^^nt  vostre  pays.  Encores  tous  les  jours  sus  marche, 

«      ^xiisi  que  nous  sommes  enfourmés  souffisamment  par  nos 

«     "^^oisins  qui  les  marchissent,  chiaux  dou  Noef-Castiel  sur 

«      "-H'îii,  de  Branspeth,  de  Persi,  de  Urcol  et  des  autres  ca»- 

"      ^fci..^ux  voisins,  ^  li  Escochois  les  manachent  '  et  dient  qu'il 

^      ^^luevaucheront  encorres  plus  avant  en  vostre  pays  que  11 

«      ^:K:*oys  Robiers  ne  fist  oncques,  mais  que  li  rois  David  leur 

«      ^S.s*e  ait  ung  peu  plus  d'eage,  •  et  que  pour  ce  que  vous 

*     "^^^;>lliés  nourir  pès  à  vaux  et  tenir  vostre  terre  sans  guerre, 

tordastes-vous  le  mariaige  de  medame  votre  soer  à 

aux  ^.  Dont  tels  coses  et  plus  assés  que  touttes  ne  poons 

ies  recorder,  mes  tous  les  jours  en  oons  nouvelles  par 

^s  marchissans  ',  qui  ne  font  mies  à  souffrir,  ne  à  con- 

^ntir.  Si  ayés  sour  ce  bon  advis  et  *  hastieu  ^  consseil, 

CDus  vous  en  prions.  » 


^e.  réd.  —  Vous  avés  bien  oy  recorder  chi  dessus  de  le 
^'*^^^*"  "i^  du  roy  Robert  d'Escoce  et  du  roy  d'Engleterre,  et  com- 
^^^^■^^^^unes  triewes  furent  prises  à  durer  III  ans  (là  en  dedens 
^^^^  rois  Robers  morut)  en  apriès  dou  mariage  qui  fut  fais  de 

^^^    Car  encore  est  le  orgenl  des  Escos  si  grans  qu'il  ne  leur  toaiBst 
^P^^  ^^.-^  4  ce  qu'ils  tiennent  de  Tostre  héritage,  mais  menacent.  —  *-*  Et 
"'^  paix  acqnerre  et  amour,  vous  donnastes  vostre  seur  en  mariage 
^^"^y  d'Escoce;  si  ooni  qu*ils  sont  plus  dur  sur  vostre  pays  qu'ils 
^^"t  oncques  estet.  —  *  Sur  frontières.  —  •-'  Et  brief. 
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la  serour  au  roi  englès  et  dou  fil  ce  roj  Robert ,  qui  fti  roÎB 
d'Escoce  apriès  le  mort  de  son  père,  et  le  clamoit-on  le  roj 
David.  Le  temps  que  ces  trièwes  durèrent  et  encores  un  an 
depuis  ou  environ  furent  li  Englès  et  11  Escot  bien  en  paia,  cfae 
que  on  n'avoit  point  veu  en  devant,  passet  avoit  CC  ans,  -qu'il 
ne  se  fuissent  guerryet  et  hérjet.  Or  avint  que  li  jones  ioi« 
d'Engleterre  fu  infourmés  que  li  rois  d'Escoce  ses  serourges 
estoit  saisi  de  le  bonne  cité  de  Bervich  qui  devoit  estre  de  son 
royaume,  et  que  li  rois  Édouwars  ses  taions  Tavoit  toujours 
tenue  paiseulement  et  franchement,  et  ses  pères  apriès,  nn 
grant  temps,  et  fu  infourmés  que  li  royaulmes  d*Escoce  mon- 
voit  en  fief  de  lui,  et  que  li  jones  rois  d*Escoce  ses  serourges 
ne  Tavoit  encores  relevet,  ne  fait  hommage.  Il  en  ot  indigna- 
tion et  envoia  assés  tost  apriès  grans  messages  souffissans  an 
jone  roj  David  son  serourge  et  à  son  conseil,  et  11  fist  requerra 
que  il  vosist  oster  se  main  de  le  bonne  cité  de  Bervich  et  loi 
ressaisir,  car  c*estoit  ses  bons  hiretages  et  avoit  touajours  etté 
de  ses  ancisseurs  rois  d'Engleterre,  et  qu*il  venist  à  lui  pour 
faire  hommage  del  royaume  d'Escoce  qu'il  devoit  tenir  de  lui 
en  fief.  Li  jones  rois  David  se  consilla  à  ses  barons  et  à  chiaofl 
de  son  pays,  par  grant  délibération  de  conseil ,  et  quant  il  fu 
assés  consilliés  sour  ces  requestes,  il  respondi  as  messages  et 
dist  :  «  Signeur,  jou  et  tout  mi  baron,  nous  mervillons  dure- 
«  ment  de  ce  que  vous  nous  requérés  de  par  le  roy  nostre 
«  serourge,  car  nous  ne  trouvons  mies  *  à  nos  ancyens  •,  ne  ne 
«  tenons  que  li  royaumes  d'Escoce  soit  de  riens  tenus,  ne 
«  subgès  ne  doit  estre  au  roy  d'Englctcrre,  ne  par  hommage, 
«  ne  autrement  ;  ne  onques  messires  li  rois  nos  pères,  de  bonne 
«  memore,  n'en  volt  faire  hommage  à  ses  ancisseurs  rois 
«  d'Englcterre ,  pour  guerre  que  on  l'en  fesist  :  ossi  n'ai-jon 
€  point  conseil,  ne  volenté  dou  faire.  En  après  nos  pères  li 
«  rois  Robers  conquist  la  cité  de  Bervich,  par  droite  guerre, 
«  sur  le  roy  d'Engleterre  son  père,  et  le  obtint,  comme  son  bon 

*•*  En  nos  anciens  registres. 
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c  hjretage,  tout  le  cours  de  sa  vie  :  et  ossi  le  pensé-jou  et  faire 
t  bien  à  tenir,  et  en  ferai  mon  pooir.  Si  vous  requier  que  vous 
c  Toelliés  prjer  au  roi ,  cui  sereur  nous  avons ,  qu'il  nous 
c  Yoelle  laissier  en  celle  franchise  sicom  no  *  devantrain  *  ont 

<  esté,  et  joïr  de  ce  que  li  rois  nos  pères  conquist  et  maintint 
c  toute  se  vie  paisieulcment ,  et  que  encontre  ce  ne  voelle 

<  croire  nul  mauvais  conseil,  car  se  uns  aultres  nous  voloit 
t  fidre  tort,  si  nous  deveroit-il  aidier  et  deffondre ,  pour 
c  Famour  de  sa  sereur  que  nous  avons  à  femme.  »  Li  message 
respondirent  :  <  Sire,  nous  avons  bien  entendu  vostre  res- 
€  ponse,  si  le  reporterons  volentiers  à  nostre  signeur  le  roy, 
•  en  tel  manière  que  dit  Tavés  ;  »  puis  prisent  congiet  et 
revinrent  arrière  à  leur  signeur  le  roj  d'Engleterre  et  à  son 
conseil.  Si  recordèrent  toutes  les  parolles  que  li  jones  rois 
d*E8coce  avoit  respondu  à  leur  requeste ,  liquels  rapors  ne 
plaisi  mies  bien  au  roj  ÉdouwaH,  ne  à  son  consel  ;  ains  fist 
mander  à  Londres  au  jour  de  parlement  tous  les  barons ,  che- 
valiers et  consauls  des  bonnes  villes  de  son  rojaulme,  pour  avoir 
MOT  oe  conseil  et  meure  délibération. 

Quair.  réd.  —  Vous  sçavés,  sicom  il  est  contenu  ichi  desus 
en  nostre  histore,  comment  les  tricuwcs  furent  prisses  et  don- 
nées entre  Engleterre  et  Ëscoce,  et  aussi  comment  li  mariages 
fu  fais  dou  jonc  roi  David  d'Escoce  à  la  serour  le  roi  d'Engle- 
terre,  de  quoi  li  Escoçois  en  quidièrent  trop  grandement  mieuls 
valoir,  mais  11  Englès  ne  lentendoient  pas  eusi,  euls  qui  ne 
paeent  amer  les  Escos,  ne  ne  âs:sent  onques,  ne  jà  ne  feront. 
Quant  les  trieuwes  furent  fallics  entre  euls  et  les  Escos,  qui 
avoient  duret  trois  ans,  il  ne  vodrent  point  souffrir  par  nulle 
voie  que  les  trieuwes  fuissent  reprisses,  car  il  voloieut  avoir  la 
guerre,  car  li  séjourners  lor  desplaisoit  trop  grandement. 
Englès  sont  de  celle  nature  :  il  ne  scèvent,  ne  puent,  ne  voellent 
longuement  s^ourner  sans  culs  ensonnyer  en  guerre  et  deman- 
dent les  armes,  n^ont  cure  à  quel  title,  et  trop  grandement  sU 

^^  Devanciers. 
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délitent  et  abilitent.  E&cores  estoient  les  Escooois  «Mes  m-deiiiii 
de  lors  besongDes  et  tenoieiit  la  chité  de  Benric,  qae  li  foii 
Robers  de  Brus,  quant  il  laia  le  siège  de  Struvelin,  ayoit  con- 
quis sus  le  roi  Èdouwart,  père  au  jone  roi  Édouwart,  dont  il  de»- 
plaisoit  grandement  as  Englès,  et  pour  ce  avoient  li  auqan  parié 
vilainnement  en  Engleterre  sus  le  conte  de  Kent,  quant  il  acorda 
si  tos  sa  cousine,  Isabiel  d^Ëngleterre,  par  mariage  au  roi 
d'Escoce,  lor  adversaii*e.  Quant  les  trieuwes  furent  faillies 
d'Engletcrre  et  dT.8coce,  li  Escoçois  qui  quidièrent  trouver 
auquns  amour  et  aliance  deviers  le  roi  d*  Engleterre  et  son  oon* 
sel  pour  la  cause  de  ce  que  lors  sires  avoit  à  femme  la  serour 
le  roi  d'Engleterre,  envoyèrent  ambassadeurs  d'Escoco,  tels  que 
révesque  de  Saint-Ândrieu ,  réyesque  d*Abredane,  messiro 
Robei*t  de  Versi,  messire  Arcebaut  Douglas,  messire  Simon 
Fresel  et  messire  Alixandre  de  Ramesai  deriers  le  roi  d*£ngle- 
terre  et  son  consel,  et  vinrent  cbil  prélat  et  chil  chevalier 
d'Escoce  sus  bonnes  aségurances  en  la  chité  de  Londres.  Povr 
lors  li  rois  d'Engleterre  et  la  roinc  Phelippe  tenoient  leur  hoatel 
une  fois  à  Eltcm  et  Tautre  fois  en  Windesore.  Pour  ces  jours 
que  n  Escoçois  vinrent,  estoient  li  rois  et  la  roine  à  Eltem.  Si 
se  traîssent  deviers  euls  tout  premièrement,  ensi  que  pour 
mieuls  valloir,  car  au  voir  dire,  il  avoient  plus  chicr  à  entendre 
à  unes  longues  trieuwes  ou  avoir  paix  que  la  guerre,  car  lor 
poissance  en  Escoce  cstoit  trop  afoiblie  tant  dou  roi  Robert  qui 
mors  estoit,  que  de  messire  Guillaume  Douglas  et  dou  conte  de 
Moret.  Li  rois  d'Engleterre  et  la  roine  et  li  chevalier  d'ostel 
requellièrent  assés  courtoisement  ces  signeurs  d'Escoce  pour  la 
cause  de  ce  que  li  rois  Davis,  lors  sires,  avoit  à  femme  lor 
serour,  et  remonstrèreut  au  roi  moult  doucement  ce  pour  quoi 
il  estoient  là  venu  et  envoyot  de  par  tout  le  pais.  Li  rois  res- 
pondi  à  ce  et  dist  que  il  fuissent  li  bien  venu,  et  que  volentiers 
il  meteroit  son  consel  ensamble  et  là  seroit,  et  toute  Tadrèoe 
que  il  poroit  faire,  fust  de  trieuwes  ou  de  paix,  salve  Fonnour 
de  li  et  de  son  roiaulmc,  il  meteroit.  Geste  response  soufiS  assés 
as  Escoçois,  et  retournèrent  en  la  chité  de  Ix)ndre8. 
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Tant  fa  U  rois  Édouwars  d'Engleterre  conseillés  et 
enfonrmës  contre  les  Escos,  que  il  fist  cryer  ui^e  monlt  belle 
feste  à  Londres  et  fut  de  XXX  chevaliers  de  dedens  et 
ossi  de  XXX  escuyers,  et  manda  que  tous  nobles  et  prelas 
fuissent  à  Londres  ou  environ  à  le  Purification  Nostre- 
Dame  qui  fu  Tan  mil  CCC.XXXL  Tout  y  furent  ensi  que 
ordonnet  estoit,  et  fu  la  feste  moult  noble,  bien  ftstiëe  et 
bien  joustee,  et  *  à  celle  feste  fu  ^  messires  Jehans  de  Hayn- 
nau,  lui  XIP  de  chevaliers;  et  eut  adont  de  chiaux  de 
dehors  le  pris  des  joustes  li  sires  de  Fagnoelles  qui  estoit 
de  le  compaignie  monseigneur  de  Biaumont,  et  des  escuyers 
de  dehors  Francq  de  Halle  qui  encoires  n*estoit  mies  che- 
valiers, mes  il  le  fu  celle  année  ens  es  armes  d'Escoce,  en  le 
compaignie  dou  roy.  Tout  ces  VIII  jours  on  jousta  et  festia 
grandement  à  Londres,  et  grant  fuison  de  seigneurs,  de 
dames  et  de  damoiselles  il  y  eut.  Au  chief  des  VIII  jours 
tus  le  département  de  le  feste,  ^  li  roys  assambla  tout  son 
oonsseil,  prélas,  contes,  barons,  chevaliers  et  bourgeois 
sages  et  honnestes  des  bonnes  villes  ^,  et  là  leur  fist  li  roys 
remonstrer  par  ce  vaillant  prélat  le  évesque  de  Lincolle, 
comment  il  avoit  fait  requerre  au  roy  d'Escoce  son  serourge 
que  il  volsist  oster  se  main  del  chité  de  Bervich  et  dou  cas- 
tel  deRosebourch  que  il  détenoit  à  tort,  et  qu*il  volsist  faire 
hommaige  à  lui  de  son  royaumme  d*Escoce,  ensi  qu'il  devoit, 
et  ossi  comment  li  roys  d*Escoce  avoit  respondu  à  sas 
messaiges,  si  pria  à  tous  li  rois  par  le  bouche  dou  dessus 
dit  évesque  que  chacuns  le  volsist  sur  chou  si  consiller  que 
86  honneur  y  fuist  gardée. 

Âdont  tout  li  baron,  li  chevalier,  li  conssaulx  des  chités 
•t  des  bonnes  villes  et  tous  li  communs  pays  se  conseillièrent 

'**  A  ceste  feste  Tinrent  moult  de  grans  seigneurs  ;  et  par  espëdal 
j  fa.  —  ''^  Le  roy  appeUa  tout  soa  conseil  de  trois  estas. 
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sur  chon,  et  raportërent  leur  consseil  tout  d'un  acord. 
Liquels  consseils  et  rappors  fu  tels  que  il  leur  sambloit  que 
lî  roys  ne  pooit  plus  porter  par  honneur  les  tors  que  H  rois 
d*Escoche  li  faisoit  :  ce  car  il  est  bien  sceu  et  est  tout  cler 
«  que  anchiennement  li  roys  d'Escoche  faisoit  hommage  au 
«  roy  d'Engleterre,  car  jà  n'ont-il  en  leur  pays  nulle  pro- 
«  vincG,  mes  sont  enexe  et  conclave  en  le  province  de 
«  Evruich  qui  est  archevesquiet  et  dou  royaumme  d*Engle- 
«  terre.  Encoires  avant  il  prendent  le  fourme  de  leur  mon- 
c(  noie  sus  les  quuins  et  ordonnanches  d'Engleterre,  et  ont 
c(  toutes  tels  lois  et  tels  coustumes  que  li  Englès  ont,  et  ung 
«  meysme  langage.  Dont  il  appert  que  li  royaummes  d*Es- 
c<  coce  se  descent  dou  royaumme  d'Engleterre,  et  tiennent 
«  bien  li  Englès  que  ychil  doi  pays  furent  jadis  *  tout 
c<  à  ung  seigneur  roy  d*Engleterre,  liquels  rois  eut  II  fils. 
«  Si  départi  ens  ou  lit  de  le  mort,  prësens  tous  les  nobles 
«  des  II  pays  qui  à  ce  dévoient  estre  appelés  ,  les 
c(  II  royaummes  et  donna  à  Taisnet  Engleterre  et  au  mais- 
ce  net  Escoce,  parmy  tant  qu*il  le  devoit  tenir  en  fief  ethom- 
cc  maige  de  son  frère  le  roy  d'Engleterre.  Or  ont  li  Escot 
ce  qui  sont  dur  à  entendre,  tenu  depuis  une  aultre  opinion, 
ce  liquelle  ne  fet  mie  à  souffrir.  Si  conseillions  et  voulions, 
ce  chiers  sires,  que  ces  coses  soient  encorres  remonstrées  au 
ce  roy  d*Escoce  et  à  son  consseil,  et  y  metons  cel  loisir  et 
ce  grâce  pour  Tonneur  et  amour  de  medame  votre  sereur 
ce  qu'il  a  espousée,  et  s'il  ne  vient  à  voie  de  congnissance 
ce  des  reqiiestes  que  on  li  a  faittes  et  fera,  il  soit  ^  defiyés 
ce  et  vous  pourveés  si  efforohiement  que  pour  entrer  ou 
ce  royaumme  d'Escoce  apriès  les  deffianches  faites,  si  poi- 
ee  samment  que  pour  ravoir  et  raquerre  le  bonne  cité  de 
«  Bervich  qui  est  de  vostre  hiretaige,  et  ayés  celle  par  forche, 

'  *  Tout  ung  et.  —  ^  Pr^ntement. 
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«  et  par  constraînte  le  roy  d'Escoce  qu'il  soit  tous  joyaux 

c  ^s'il  puet  venir  à  vous  à  hommaige  et  faire  satisfaction  des 

a  tors  et  des  outraiges  qu'il  vous  a  fet  ou  li  rois  ses  pères  *, 

ce  'et  enssi  nous  sommes  tous  dësirans  d'aller  avoecques  vous 

«  à  vostre  commandement  ^ .  »  Quant  li  rois  d'Engleterre 

eut  oy  le  responce  de  son  consseil  et  il  eut  veu  le  bonne 

volentë  de  ses  hommes,  si  fu  moult  lies  et  les  en  remerchia 

grandement.  Dont  fu  là  regardé  et  avise  qui  yroit  en  Escoce. 

I^B,  besoiugne  etli  voiaiges  fu  assis  sur  l'ëvesque  de  Durem 

^t  sus  le  seigneur  de  Persy  et  le  seigneur  de  Moutbray  et  le 

seigneur  de  Felleton.  Chil  prëlas  et  chil  troy  hault  baron 

qui  là  estoient  présens,  acordèrent  à  le  pryère  et  requeste 

^ou  roy  ce  voiaige.  Encorres  pria  li  rois  à  tous  que  il  se 

"^(flsisseut  pourveir  et  appareillier  à  ung  jour  qui  adont  fu 

iziommés,  chascuns  seloncq  son  estât,  à  estre  au  Noef-Castel 

sur  Tin,  et  il  li  disent  qu'il  y  seroient  bien  et  vollentiers,  et 

sn'y  aroit  point  de  deffaulte.  Ensi  se  départi  li  conssaulx  del 

3roy  et  s'en  ralla  chacuns  en  son  lieu.  Et  ossi  messires 

^ebans  de  Haynnau  prist  cougiet  au  roy  et  se  présenta  à 

lui  de  bon  coer  et  de  grant  vollenté,  de  quoy  li  roys  l'en 

:8eut  grant  gret  et  li  dist  :  c  Biaux  oncles,  trës-grant  mer- 

«  chis  à  vous  et  à  vostre  aye  ne  renonche-jou  pas,  et  se  be- 

«  soingne  me  croist,  ne  touche,* je  vous  manderay^  »  Sur 

<ùie  se  parti  li  dis  messires  Jehans  del  roy  et  de  le  royne  se 

xiièche  qui  moult  doucement  l'acoUa  au  partir ,  et  li  pria 

qu'il  le  volsist  recommander  à  monseigneur  son  père  et  à 

madame  se  mère  et  saluer  ses  belles  soers,  et  il  li  dist  qu'il 

leferoitvolentiers.  Sour  ce  se  parti  li  dis  messires  Jehans 

«ttoutte  se  compaignie  et  s'en  revint  en  Haynnau. 

^  *  Quand  il  venra  à  merchy.  —  '-^  Et  à  tout  ce  faire  volons  et 
^te^ns  d^estre  avec  voua.  —  *^  J*envoieraj  vert  voua. 

L  —  FIOlUAaT.  il 
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Sec.  réd.  —  Quant  11  jours  do  parlement  aproca,  que  li  rois 
englès  avoltestabli,  et  tous  11  pays  fu  assamblés  au  mandement  le 
roy  à  Londres,  11  rois  leur  fist  dcmonstrer  comment  il  avoit  fait 
requerre  au  roj  d'Escoce  son  serourge  que  il  vosist  osier  se 
main  de  le  cité  de  Bervlch  qu'il  détenolt  à  tort,  et  qu'il  Yosist 
venir  faire  hommage  à  lui  de  son  rojaulme  d'Escooe,  ensi  qu*il 
devoit,  et  comment  li  rois  d'Escoce  avoit  respondu  à  ses  mes- 
sages :  si  pria  à  tous  que  cascuns  le  volsist  sour  ce  si  conseillier 
que  sen  honneur  j  fust  gardée.  Tout  11  baron ,  11  chevalier  et  li 
consauls  des  cités  et  des  bonnes  villes  et  tout  11  communs  pays 
se  consUlièrent  sur  cou  et  raportèrent  leur  conseil  tout  â*an 
commun  acort,  liquels  tionsauls  fu  tels  que  il  leur  sembloit  que 
li  rois  ne  pooit  plus  porter  par  honneur  les  tors  que  li  rois 
d^Escoce  lui  faisolt  ;  ains  conseillièrent  que  li  rois  se  pourca- 
chast  et  se  pourveist  si  efforclement  qu'il  peuist  entrer  ou 
rojaulme  d'Esçoce  si  poissramment  que  il  peuist  ravoir  la  bonne 
cité  de  Bervlch  et  qu'il  peuist  si  constralndre  le  roy  d^Escoœ 
qu'il  fust  tous  joians  quant  il  porrolt  venir  à  son  hommage  et  à 
satifactlon  ;  et  disent  qu'il  estoient  tout  désirant  de  aler  avoech 
lui  à  son  commandement.  Li  rois  Édowars  fu  moult  joians  de 
celle  rcsponsc,  car  il  veoit  le  bonne  volenté  do  ses  gens  :  si  les 
en  regratia  moult  grandement  et  leur  pria  que  cascuns  fust 
apparilliés  selonch  son  estât,  et  fuissent,  à  un  jour  qui  àdont 
fut  nommés,  droit  à  Noof-Clinstiel  surThin,  pour  aler' recon- 
querre  les  droitures  apertenans  à  son  royaulme  d'Engleterre. 
Cascuns  se  habandonna  à  celle  requeste  et  en  râla  en  son  lieu 
pour  lui  pourvoir,  seloncli  son  estât  ;  et  11  rois  se  fist  pourveir  et 
apparillier  si  soufflssaroment  que  à  tele  besongne  apertient.  Si 
envola  encores  aultres  messages  à  son  dit  serourge  poar  lui 
souffissamment  sommer,  et  aprlès  pour  deffyer,  se  il  n'estoit 
aultromcnt  consilliés. 

Quatr,  réd,  —  Depuis  ne  demorèrent  point  Ions  jours  que 
li  rois  d'Engleterre  avoya  tous  les  barons  et  prélas  d'Engleterre 
qui  ordonné  estoient  à  lui  consillier,  et  les  hommes  des  bonnes 
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chités  et  viDes  qui  par  droit  estatut  y  dévoient  estre  convoquîét, 
car  il  estoit  ensi  acordé  que  riens  ne  se  deyoit,  ne  pooit  paââer 
sans  euls.  Quant  tout  furent  venu  à  Londres,  li  parlemeht  et  li 
consel  commenchièrent  à  Wesmoustier  et  furent  li  ambassadeur 
d'Escoce  apellé.  Il  vinrent  et  entrèrent  tout  en  la  cambre  doù 
<3onsel,  et  là  estoit  li  rois  d'Engleterre  présens.  Là  lor  fd 
demandé  quel  besongne  les  amenoit  pour  ces  jours  en  Engle- 
"tcrre.  Li  évesques  de  Saint- Andrieu  d'Escoce,  qui  fu  urts  moult 
sages  et  discrès  hommes,  remonstra  la  parole  pour  tous  et  îneh 
le  sceut  faire.  Quant  il  ot  parlé,  on  les  fist  issir  de  la  cambré 
^ur  euls  consillier  et  faire  response.  Il  alèrent  pét^ôf  lé 
3>arvis  et  le  clostre  tant  qu'il  fuissent  rapellé.  Or  commen- 
chièrent chil  dou  consel  à  parler  et  à  proposer  pluisseurs  coises 
«t  ne  peurent  estre  d'acort,  et  furent  li  Escocois  appelle.  H 
Tinrent  :  quant  il  furent  venu,  li  archevesques  de  Cantorbië 
lor  dist  que  il  ne  pooient  estre  si  tos  définitivement  respondo, 
mais  il  le  seroient  au  plus  tos  que  on  poroit,  et  que  lor  demande 
ne  requéroit  pas  si  brief  consel.  Il  n'en  porent  aultre  cose  aroir, 
<t  se  départirent  de  là  et  retournèrent  à  lors  hostels,  et  11  con- 
satis  demora,  et  parlèrent  d'aultres  besongnes  qui  lor  touçoient, 
car  il  n*estoient  pas  asamblé  tout  pour  une  cose,  et  11  rois  s'eh 
vint  à  Cènes,  assés  près  de  Wesmoustier,  un  hostel  roial  qtil 
sciet  sus  la  Tamise.  Chil  Escocois  demorèrent  plus  d'un  mois  à 
Londres  et  ne  pooient  estre  respondu,  car  11  consauls  ne  volôit, 
et  tant  que  il  furent  si  hodé  et  si  tané  que  il  requissent  et 
pryèrent  que,  fust  pour  euls  ou  contre  culs,  il  fuissent  res- 
pondu. La  cause  qui  metoit  détriance  ou  consel  dou  roi,  je  le 
vous  dirai.  Il  considéroient  généraulment  entre  euls  deos 
eoses  :  li  une  si  estoit  que  lors  sires  li  rois  estoit  jones  et  à 
faire,  et  ne  le  voloient  pas  tenir,  ne  nourir  en  wiseuses,  mais 
en  painne  et  en  travel  d'armes,  car  par  les  wiseuses  que  ses 
pères  avoit  eu,  estoit  d'onneur  li  roiaulmes  d'Engleterro  reqtiléft, 
à  laquelle  cose  il  voloient  retourner  ou  tout  parperdre.  Li  secOns 
articles  estoit  que  li  Escocois  tenoient  la  chité  de  Bèrrieh  et 
Btrtivelln,  Dombare,  Dalquest,  Haindebonrch  et  tout  lé  pafo 
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jusques  à  un  pas  que  on  dist  Quinnesferi,  où  la  mer  d'Esooce 
doit  départir  les  deus  roiaulmes,  et  que  li  Escocois  aueroient 
trop  bon  parti,  se  uns  si  grans  hiretages  lor  demoiH>it  pasieu- 
lementy  et  que  ce  ne  faisoit  pas  à  requerre ,  ne  à  souffrir  : . 
c  Voire,  disoient  li  auqun  vaiUant  homme  ou  consel  dou  roi, 
c  li  Escocois  sont  bien  fol  et  ignorant,  qui  quident  por  une 

<  femme  qui  est  serour  de  nostre  roi,  que  nous  doions  ce8t  que 

<  est  hiretages  à  la  couronne  d^Engleterre ,  quiter.  Il  nous 

<  tourneroit  à  grant  blâme  et  reproce,  et  aussi  nous  ne  le 
c  poons  faire.  Nous  avons  cause  raisonnable  de  respondre  as 
c  Escocois  et  dire  ensi  :  il  nous  rendent  Bervich  et  tout  le  piùis 
c  ensi  que  li  bons  rois  Édouwars  le  tint  en  son  temps,  et  puis 
c  dou  sourplus,  nous  entenderons  à  lors  tretiés.  »  Ensi  fu 
conclu  ens  ou  consel  d'Engleterre,  et  li  Escocois  respondu, 
quant  il  orent  séjourné  à  Londres  bien  un  mois.  Quant  11 
Escocois  oïrent  ceste  response,  il  furent  tout  abus  et  yeirent 
bien  que  li  Englès  voloiont  la  guerre.  Toutesfois,  il  respon- 
dirent  et  dissent  que  il  n'estoient  pas  cargié  de  procéder  sus 
tels  trettiés  et  que  les  paroles  que  il  avoient  oy  et  entendu, 
seroient  reportées  au  païs.  Si  issirent  hors  dou  consel  et  mon- 
tèrent sus  lors  cevaus  et  se  départirent  dou  palais  de  Wes- 
moustier,  et  cevauchièrent  au  lonch  de  Londres  et  vinrent  à 
Saint-Jehan  Lane  en  Grescorche,  là  où  il  estoicnt  descendu,  et 
fissent  partout  lors  hostels  compter  et  payer,  et  puis  issirent 
de  Londres  et  cevauchièrent  tant  par  lors  journées  que  il 
retournèrent  en  Escoce.  On  estoit  trop  eamorvillié  pourquoi 
il  demoroient  tant.  Quant  il  furent  revenu,  li  baron  et  li  signeur 
d'Escoce  vodrent  savoir  des  nouvelles.  Il  ne  les  publyèrent  pas 
sitos  que  il  furent  revenu,  mais  fissent  venir  à  Haindebourg 
tous  ceuls  qui  tailliet  estoient  d  en  savoir.  Quant  tout  furent 
venu  9n  la  présence  dou  roi  meismos,  li  évesques  de  Saint- 
Andrieu  parla  et  romonstra  toute  Tordenruce  de  lor  volage  et 
quel  et  comment  il  avoient  trové  le  roi  d'Engleterre  et  son 
consel  et  que  plus  d^un  mois  il  avoient  atendu  à  avoir  response. 
En  la  fin  il  Teurent  tele.  Adont  lor  remonstra  li  dis  évesques 
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toute  Tordenance  des  paroles  que  11  consauls  d'Engleterre 
a.y oient  respondu.  Quant  chil  qui  là  estoient,  entendirent  que 
les  besongnes  se  portoient  ensi,  si  furent  tout  abus  et  dissent 
li  plus  sage  :  «  Nous  auerons  la  guerre  à  manque  dou  pourvoir. 
m  A  celle  fois  ichi,  11  Englès  nous  rueront  jus  ou  nous  les  mete- 
m  rons  en  ce  pas.  Nostres  rois  est  jones  et  aussi  est  le  leur.  Il 
m  fault  que  il  s'asaient.  Desous  le  solel  n'a  plus  orguilleus,  ne 
m  présomptueus  peuple  que  le  peuple  d'Engleterre  est.  »  Li 
j  one  chevalier  et  esquier  d'Escoce,  qui  amoient  les  armes  et  qui 
se  désiroient  à  avanchler,  furent  tout  resjoy  de  ces  nouvelles, 
<2ar  il  avolent  assés  plus  chler  la  guerre  que  la  paix. 


Or  revenrons  à  le  matera  des  Englès  et  des  Escos.  Li 
jours  qui  dénommés  estoit,  aprocha,  et  vint  li  nobles  rois 
lÉdouwars  atout  son  ost  au  Noef-Castiel  sur  Tin,  et  encoires 
^oudis  li  croissoient  gens,  et  là  se  tint  par  Tespasse  de 
"VIII  jours,  attendans  *  chîaux  qu'il  avoit  envoyet  en  Esco- 
che  deviers  le  jovène  roy  David  et  son  consseil,  liquel 
revinrent  deviers  lui  au  IX' jour,  comme  chil  qui  ne  rapor- 
ièrent  aultre  responsce  que  le  première,  et  disent  bien  au 
roy  d'Engleterre  que  li  Escot  estoient  tout  appareilliés  de 
lui  recepvoir,  puisque  guerryer  les  voUoit  :  «  Dont,  sire , 
c<  quant  nous  veysmes  l'ordonnanche  d'iaux  et  les  affections 
«  qu'il  ont  de  tenir  leur  opinion,  nous  deflSaraes  le  roy  et 
c(  les  siens  de  *  vous  et  des  vostres.  Si  pores  d'ores  en  avant 
a  et  sans  fourfet  entrer  sur  y  aux.  Or  regardés  de  quel 
«  costet.»  Dist  li  roys  :  «'  J'en  aray  avis  *.  »  Adont  s'en  con- 
seilla, et  on  li  dist  que  premiers  on  alaist  deviers  Bervich 
et  le  assiégast-on  de  tous  lés,  car  c'est  ungscastiaus  qui  siet 
sus  marche  et  que  li  Escot  tiennent  pour  concquet*.  Geste 

'  Ses  gens  et  ossy.  —  •  Par.  —  *^  Nous  en  aroDS  advis.  —  *  Et  m 
le  tiennent  hors  raison. 
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cose  fu  cordée.  Dont  se  parti  li  ^obles  roys  Édouwars  don 
Noef-Castiel,  et  âst  ses  marescaux  chevauchier  devant,  le 
comte  de  Sufforch  et  (nonseigneur  Thumas  Wage.  Cbe  pre* 
mier  jour  s*en  vint  li  rois  jésir  à  ^  Urcol  *  ung  castel  et  une 
ville  qui  est  au  seigneur  de  Persi.  Li  ville  estoit  toute  gastce 
des  Escos,  mais  H  castiaus  û*avoit  garde.  L'endemaiû  vint  H 
roys  dinner  à  Persi  et  se  tint  là  tout  le  jour  en  atendant  ses 
os  et  ses  gens  qui  encoires  estoient  par  deriëre  Li  roys 
d'Engleterre  avoit  bien  en  celle  armée  X  mil  hommes  à  che- 
val et  ^  XV  ^  mil  à  piet,  archiers  et  gallois,  sans  le  aultre 
ribaudaille,  qui  sieuvoient  Tost,  et  esploita  tant  li  os  que  il 
vinrent  devant  Bervich.  Dont  se  logièrent  qui  mieux  mieux» 
et  environnèrent  et  assiégèrent  de  tous  costés  et  ei^voyèrent 
lors  foureurs  chevaucier,  ^  fourer  ^  et  ardoir  exi  Escocbe  et  ' 
prendre  prisonniers  et  bestes  grant  fuison  et  ram.e^er  m 
Tost.  Et  âst  li  rois  d'Engleterre  drechier  *  enghiens  gran9 
et  haulx  au  plus  priés  dou  castiel  qu'il  peut,  liquel  jettoient  ' 
souvent  nuit  et  jour  sur  les  tours  du  castel  et  dedens  ossi, 
et  ce  durement  les  travilloit,  car  U  enghien  leur  abatoient 
les  ofiechines  de  laiens  et  meysmes  les  combles  des  salles  et 
des  •  cambres  •,  et  n'y  avoit  mes  que  deux  grosses  tours  où 
il  se  peuissent  tenir.  Moult  furent  chil  qui  le  forteresse  gar- 
doient  et  tenoient,  bonnes  gens  et  bien  defiendant  ;  mais 
enfin,  quant  il  parchurent  qu'il  estoient  si  ^*  annoyet  "  des 
enghiens  et  que  longhement  ne  pooient  souffrir  tel  assault 
(car  les  grosses  pierres  que  on  leur  jettoit,  desrompoient  et 
froissoient  trop  durement  leur  castel),  si  eurent  avis  de  tre- 
tier  deviers  le  roy  d'Engleterre  et  traîtièrent  "  une  souf- 
france "  de  XV  jours  et  que  li  ungs  de  çhiaux  declens 
peuist  seller  deviers  le  roy  d'Bscoche  remoi^strer  en  quel 

*-*  Riol.  —  •■*  XX».  —  *-"  Fourragier.  —    ''  Songneusement.  — 
•-•  Tours.  —  *^*  Constraint.  —  **-"  Unes  trieuwes. 
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parti  il  estoieut,  et  se,  au  XVP  jour  de  le  souffranche  devant 
le  jour,  li  roys  d'Escoche  ne  les  avoit  confortés  et  levet  le 
siège,  il  dévoient  mettre  et  rendre  le  castel  en  le  vollente  le 
roy  d'Engleterre,  et  cil  s'en  dévoient  partir  sauve  yaux  et  le 
leur.  Li  roys  leur  aoorda  ceste  besoingne  et  âst  cesser  les 
enghiens  et  laissa  passer  et  paisivlement  ung  escuier  des 
lors  qui  devoit  faire  ce  messaige.  Or  dist  li  comptes  que  chils 
escuyers  qui  partis  estoit  de  Bervich,  esploita  tant  qu*il 
^vint  à  Saint-Jehan  Stone,  une  ^  bonne  *  vile  séant  sus  ung 
l>rach  de  mer  où  li  roys  d'Escoce  se  tenoit  et  li  royne  et  li 
jovènes  contes  de  Moret  et  messires  Guillaumes  de  Douglas 
cjui  estoit  adont  escuyers,  nepveux  au  bon  messire  Guillaume 
<3e  Douglas  de  qui  vous  avés  oy  chy  dessus,  et  messires 
Xlobiers  de  Versi  et  messires  Simons  Fresel  et  grant  fui- 
son  ^  de  jovène  bachelerie  **  d'Escoche,  car  li  roys  avoit  fait 
son  espécial  mandement  comme  cbil  qui  voUoit  chevauchier 
<2ontre  les  Englès  et  deffendre  son  pays.  Lorsque  li  escuyers 
la  venus,  il  s*engenilla  devant  le  roy  et  li  dist  tout  et  ensi 
<iue  vous  avés  oy  chy  devant  en  quel  parti  li.  castiaux 
de  Bervich  estoit,  et  se  briefment  il  n'estoit  confortés 
dedens  le  terme  qui  mis  y  estoit,  on  le  devoit  rendre.  Dont 
dist  li  rois  d'Escoche  :  ^  «  Oïl,  s'il  plaist  à  Dieu,  nous  che- 
«  vaucherons  celle  part  *.  »  Adont  renforcha-il  son  mande- 
ment et  se  parti  de  Saint-Jean  Stonne  et  s'en  vint  deviers 
Haindebourch,  et  touttes  ses  gens  le  sieuwirent  qui  mieux 
mieux  et  à  eâbrt.  Lors  se  parti  li  roys  de  Haindebourch  et 
se  mist  as  champs  et  touttes  ses  os  pour  venir  deviers  Ber- 
vich. Tant  s'esploita  li  roys  d'Escoce  que  Tendemain  à  heure 
de  relevée  qu'il. se  fu  partis  de  Haindebourch,  il  s'en  vint  à 
Que  grande  abbéie  de  noir^  moinnes  qui  dou  temps  le  roy 

*-•  Grosse.  —  *-*  D'aultres  chevaliers.  —  '^  Que,  s'il  plaisoit  k 
Dieu,  il  seroient  secouru  dedens  le  jour. 
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Artus  estoit  nommée  ^  li  Noire  Combe  \  pour  ce  que  elle 
gist  en  ong  val  et  sus  une  noire  rivière  qui  départ  anchien- 
nement  Escoce  et  Engleterre.  Et  est  celle  abbéye  exempte  de 
le  guerre  des  deux  pays  et  (de  ce  ont-il  bien  cartrè)  a  bien 
surté.  Là  se  loga  li  roys  d'Escoche  et  ses  gens  tous  sur 
ceste rivière  qui  esta  XX  lieuwes  englesses  deRoseboorch 
etàXVIIIdeBervich. 

Celle  nuit,  enssi  c'a  soleil  esconssant,  se  parti  li  jovèneft 

messires  Guillaumes  de  Douglas  et  li  jovènes  contes  de 

Moret  et  messires  Robers  de  Versi  et  messires  Simone  Fresel 

à  bien  CCCC  armures  de  fer  bien  montés  et  bien  abillyës,  et 

chevauchièrent  fort  par  voies  couvertes  et  landes  nient 

antées  et  vinrent  environ  mienuit  assés  priés  de  Bervich»  en 

ung  biel  prêt  environ  une  petite  lieuwe  englesce  de  Tost. 

Là  '  descendirent-il  ^  et  restraindirent  leurs  armures  et 

recenglèrent  leurs  chevaux  et  se  rabillièrent  bien  de  tous 

points,  et  puis  montèrent  et  ordonnèrent  comment  il  se 

maintenroient.  Bien  veoient  les  feux  de  Tost  et  chianx  qui 

le  guait  faisoient.  Si  eurent  advis  que  point  n'yroient  celle 

part,  mais  s'adrecheroient  à  l'autre  costet  et  ne  diroient 

mot  tant  qu'il  seroient  férut  en  l'ost,  et  quant  il  seroient 

entré  dedens  il  criroient  tout  d'une  voix  :  t  Douglas  !  Don- 

c  glas  !»  et  si  trèstos  qu'il  veroient  les  pignonchianx  de 

Douglas  et  de  Moret  retourner,  il  les  sieuwissent.  Tout 

furent  enfourmé  de   ceste  besoingne  et  chevauchièrent 

autour  del  ost  englesce  et  si  coiement  que  oncqnes  nuls  ne 

s*en  donna  garde.  Si  furent  li  Escot  entré  dedens,  puis 

escryèrent  d'une  voix  :  «  Douglas  !  Douglas  1  »  et  disant  : 

c  Tous  y  morés,  larron  d'Engleterre.  »  Lors  commenchiè- 

rent  à  férir  et  à  frapper  et  décopper  et  renverser  tentes  et 

loges  et  à  abattre,  à  navrer  et  tuer  Englès  et  mettre  en 

*■•  Le  Noire-Tombe.  —  '-^  LA  se  reposèrent. 
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^ant  meschief.  Celle  nuit  faisoieut  le  guait  doi  seigneur 
d'Engleterre,  li  sires  de  Felleton  et  li  sires  de  Moutbray  à 
V*  hommes  d'armes  et  V  archiers  ^  A  le  vois  et  à  le  huée 
et  à  Tabatis  des  loges  et  au  meschiés  de  chiaux  qui  crioient, 
où  li  Escot  estoient  embatu,  s*estourmy  li  os  ',  et  s'armèrent 
par  tout  communaument  qui  mieux  mieux.  Meysmes  li  roys 
s*arma  moult  vistement  et  se  mist  devant  se  tente  et  fist 
lever  bannières  et  pignons  et  fu  moult  courchiés  des  Escos 
que  ensi  souspris  l'avoient.  Là  se  rassamblèrent  dallés  le 
roy  et  en  son  logeis  li  seigneur  et  li  baron  d'Engleterre,  et 
li  gais  s'efibrcha  et  avancha  che  qu'il  peult  de  venir  celle 
part'  où  li  noise  estoit  ^,  mais  ainchois  qu'il  y  peuissent  par- 
venir,   li  Escochois  qui  avoient  en  partie  achievet  leur 
emprise,  se  retournèrent  tout  sagement  et  enmenèrent  bien 
®  XL  •  prisonniers,  dont  il  y  eut  '  VII  *  chevaliers  et 
!XII  escuiers,  et  entrèrent  ens  es  bois  sans  dammaige, 
<omme  chil  qui  n'avoient  garde  puisque  là  estoient,  ^  car 
il  savoient  tous  les  chemins  et  adrèches,  che  que  li  Englès 
ne  savoient  point  ^®.  Quant  che  vint  au  matin,  on  regarda  en 
Tost  quel  dammaige  li  Escot  y  avoient  fait.  Si  fu  trouve  t 
qu'il  avoient  bien  que  mors  que  navrés  "  XIII"  "  hommes 
et  s'en  menoient  plus  de  "  XL  ".  Moult  en  fu  li  roys  cou- 
rouchiés,  mes  amender  ne  le  peut  tant  que  à  celle  fois.  Si 
ordonna  que  d'ores  en  avant  il  feroient  II  ghais  ossi  grant 
chacun  que  il  avoient  acoustummet  de  faire  et  aroient 
guettes  et  escouttes  pour  guettier  et  garder  les  chemins  afin 
que  il  ne  fuissent  plus  ainssi  souspris.  Tout  ce  fu  ordonné 
et  accordé  de  par  le  roy  et  les  mareschaux.  Or  vous  parle- 

*  Mais  il  estoient  d'aoltre  part.  —  *  A  force.  —  ^*  Et  moult  d^aiil- 
tret,  là  où  la  noise  eatoit.  —  »•  LX.  —  '"•  VIII.  —  «^«o  Car  ib 
saToient  bien  la  Toie  ou  bois,  et  les  Englès  non.  —  **"*•  CC.  — 
.    «W4LX. 
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€  leur  avantaige.  Si  ayës  advis  sur  che.  >  Âdont  demanda 
li  roys  à  ses  mareschaux  qu'il  en  estoit  bon  à  faire.  Il  con-  * 
seillièrent  qu'il  se  tenissent  là  tout  quoy  tant  que  clers  jours 
fuist  venus  et  qu'il  veroient  entour  jaux  et  mesissent  tous 
lors  chevaux  dedens  le  bois  paistre.  Enssi  fisent-il.  Tout  se 
misent  à  piet  et  chachièrent  lors  chevaux  et  haghenëes  ens 
el  bois  et  les  fisent  garder  de  leurs  varies  et  se  rengiërent  et 
misent  tout  en  une  bataille  sus  le  montaigne  qui  n*estoit 
pas  trop  grande.  Et  estoit  celle  montaigne  d*un  lés  si  roite 
que  nuls  ne  peuist  de  che  costé  ven^  à  yaux  ;  de  Tautre 
part  elle  estoit  plus  plainne,  et  toutesvoies  j  avoit  grant 
terre  à  monter.  Au  plus  plain  par  où  on  les  pooit  aprochier, 
il  chouchièrent  grant  foison  d'arbres  et  de  bois,  dont  trop 
bien  se  fortifièrent,  et  ne  les  pooit-on  que  par  une  entrée 
approchier,  ne  venir  à  yaux;  et  ceste  entrée  estoit  bien 
gardée  des  marescaux  de  leur  ost.  Ensi  se  tinrent-il  tout 
quoy,  tant  que  li  jours  fu  venus  biaux  et  clers  et  qu'il 
veirent  environ  yaux  les  Englès  tous  rengiés  et  ordonnés 
sus  ung  ^  tertre,  ensi  que  dist  est  chy  devant.  Ossi  li  Englès 
les  pooient  bien  perchevoir  et  aviser,  sicomme  il  fissent. 
Lors  eurent  consseil  entre  yaux  comment  il  se  mainten- 
roient,  et  envoyèrent  ung  hérault  des  leurs  de  par  le  roy 
d'Engleterre  deviers  le  roy  d'Escoche,  liquels  y  vint  et  li 
dist  ensi  comme  vous  orés  enssiuwant  :  «  Sire,  li  nobles 
a  roys  d'Engleterre  m'envoie  deviers  vous  et  vous  mande 
<c  se  li  journée  d'ui  se  part  sans  bataille  et  que  par  forche 
ce  vous  ne  levés  le  siège  à  le  bonne  chité  de  Benrich, 
ce  n'atendés  jammais  rien,  car  elle  sera  sienne  toutte  liège 
<c  pour  tousjours  mes.  Et  pour  tant  que  vous  y  estes  venus 
«  si  avant  que  vous  monstres  que  vous  voeilliés  nostre  roy 
«  combatre,  afin  que  vostre  désir  et  emprise  soient  acompli, 

*  Bel. 
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«  yœilliés  descendre  de  celle  montaigne  là  où  yous  estes  et 

«  li  vostre  :  il  vous  laira  tout  paisieuylement  en  ces  biaux 

«  plains  ordonner,  et  vous  combatera  sans  avantaige,  et  se 

«  che  vous  ne  vouUés  faire,  eslisiés  des  vostres  *  XX  ou 

«  XXX  ou  XL  ou  C  ou  ce  *,  li  roys  d'Engleterre  otant,  et 

«  chil  se  combateront  pour  son  droit  et  pour  le  vostre,  et  à 

«  qui  li  place  demeura  il  en  ait  l'onneur,  et  li  chitë  li 

cr  demeure.  »  Â  ces  parolles  respondi  bien  briefment  li 

consseil  le  roy  d'Escoche  et  dist  enssi  :  «  Hiraux,  vous 

«  soyés  le  bien  venus,  qui  si  biaux  fais  d'armes  nous 

«  apportés;  mes  vous  dires  à  vostre  roy  de  par  le  nostre, 

«   qu'il  n'a  nul  droit  de  séjourner  en  che  pays,  mais  s'il 

«   nous  voelt  combattre,  il  nous  voit  à  yeux.  Si  viègne  à 

<«   nous,  et  nous  le  requeillerons,  car  au  descendre  de  celle 

<^    montaingne,  nous  n'en  sommes  point  maintenant  bien 

«^  conseilliet,  ne  des  XX,  ne  des  XXX,  ne  des  C,  ne  des  CC 

«>^  combattre  ossi  corps  à  corps,  ne  de  mettre  le  droit  que 

^^  li  roys  nos  sires  a  à  le  chité  de  Bervich  en  tel  pareçon,  et 

^^  serons  chy  tant  qu'il  nous  plaira,  et  quant  bon  nous  sem- 

^<  blera,  nous  savons  bien  voie  pour  descendre  et  pour  com- 

^<  batre,  '  non  à  l'entente  de  nos  anemis,  mes  de  nos 

^x  amis  ^.  »  Che  fu  toutte  la  responce  que  li  hiraux  eult 

^^ulont  et  laquelle  il  t*aporta  au  roy  d'Engleterre  et  à  son 

^^nsseil. 

Quant  li  roys  englès  vit  et  oy  dire  par  son  hirault  que 
li  Escot  ne  descenderoient  point  de  le  montaingne  se  bon 
ne  leur  sambloit,  si  eut  vollenté  et  commanda  que  on  les 
alast  voir  de  plus  priés  et  escarmucher,  car  il  sont  chault 
et  bouillant,  si  les  poroit-on  bien  par  ceste  mannière  ^  jus  ^ 
atraire.  Li  adyis  et  commandement  dou  roy  ne  fu  point 

*■■  LX  ou  c.  —  •*  A  la  voleaté  de  Dieu  et  de  nos  amis  et  non  point 
de  nos  anemis.  —  *-*  Aval. 
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brises,  et  furent  ordenë  mil  archiers,  V*  d'un  lis  et  V«  d'un 
autre,  et  V**  hommes  d'armes  enmy  yanx»  qui  les  Tinrent 
escarmucher;  et  fist  là  li  roys  pluiseurs  nouveaux  chera* 
liers  :  le  seigneur  de  Willebi,  le  seigneur  de  Brasetonnef  le 
fil  le  seigneur  de  le  Ware,  messîre  Édouwart  le  Eapens- 
sier,  fil  au  seigneur  Espenssier,  darrain  mort,  le  Beig:neiir 
de  Gresop  qui  là  leva  bannière,  et  pluisieurs  autres  d'En- 
glcterre.  Encoires  furent  là  fet  chevalier  niessires  Oautiers 
de  Mauny  et  messires  Guillaumes  de  Montagnt^  qui  estoient 
compaignon  enssamble  et  très-appert  bacheler.  Dont  se 
partirent  chil  seigneurs  englès  et  chil  archier  et  appro* 
chièrent  les  Escos  moult  vistement,.  et  li  roys  et  ses 
batailles  demourërent  là  où  il  estoient  ordonné,  sans  yaux 
en  riens  desvoyer,  et  fu  commandé  de  par  le  roy  et  soiir  le 
teste  que  nuls  ne  se  partesist  de  le  montaingne ,  ne  se 
mesist  devant  les  bannières  des  marescaux. 

Quant  li  Escot  virent  aprochier  les  Englës  et  venir  de 
celle  part  la  où  il  estoient  le  plus  ouviers,  sachiés  que  il  ne 
furent  pas  trop  effrëet,  mais  se  misent  apertement  li  plus 
.hardit  et  li  plus  bachelereux  à  cel  lés  et  ce  qn*ll  eurent 
d'arciers  devant  yaux  et  fisent  leur  roy  tenir  tout  qnoy  à 
ses  bannières.  Ëvous  venus  les  Englès  qui  coummenchià- 
rent  à  traire  as  Escos  et  li  Escos  à  yaux.  Là  y  eult  grant 
escarmuche  *  et  tamainte  belle  apertise  d*armes,  mainte 
aventureuse  prise  et  mainte  belle  rescousce,  et  avint  ensi 
que  sus  le  plus  fort  del  assaut,  li  marescal  d'Engletetre 
fisent  tout  à  *ung  fès  retourner  leurs  pignons  pour  yaux 
faire  chachier  et  les  Escos  jus  atraire;  mais  li  Escot,  et 
par  spécial  leurs  cappittainnes  qui  sont  assés  sages  de 
guerre  et  de  tels  fès,  ne  se  desvoièrent  pour  ce  noyent,  ains 
se  tinrent  *  en  leur  parti  enssi  qu'il  dévoient,  et  quant  li 

*  Durement.  —  •  Tous  cois» 
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Englës  virent  qu'il  n'en  aroient  autre  cose,  si  se  sont  retret 
cievers  leurs  grosses  batailles,  ^  car  à  l'escarmucher 
pooient-il  plus  mettre  que  prendre,  yaulx  fouller  et  faire 
xiavrer,  et  peu  grever  les  Escos  *. 

Ainssi  se  tinrent  li  Englès  tout  le  jour  leurs  batailles  ordon- 
nées et  li  Escochois  d'autre  part,  et  sur  le  soir  li  roys  d'En- 
gleterre  et  li  Englès  se  retraisent  à  ses  logeis  et  soupèrent 
«n  granthaste  et  tout  armet,  et  flsent  celle  nuit  leur  ost  bien 
«scargaitiet  et  pries  gardet.  Quant  ce  vint  environ  mienuit,  li 
X!scot  qui  sont  trop  biel  resvilleur  de  gens,  envoyèrent  leurs 
xiouteaux  chevaliers  et  aucuns  compaignons  qui  aventurer 
se  vorent,  devers  l'ost  as  Englès,  mais  bien  leur  besongna 
<iu'il  fuissent  bien  monté,  car  il  furent  cachiet  et  reboutet, 
^t  en  y  eult  des  leurs  pris  ainschois  que  il  se  peuissent  estre 
xemis  en  leur  montaigne.  Depuis  ceste  envaie  n'y  eut  riens 
iet,  car  li  Escot  se  partirent  assés  tost  apriès,  car  il  virent 
bien  qu'il  n'estoient  mie  fort  pour  combattre  le  roy  englès, 
ne  se  puissance.  Si  eurent  plus  cher  à  perdre  le  chité  de 
Bervich  à  ceste  fois  que  ^  yaux  mettre  en  l'aventure  de  plus 
perdre  *. 

Quant  ce  vint  au  matin,  li  Englès  regardèrent  deviers  le 
montaingne  où  li  Escot  s'estoient  tenu  le  jour  devant,  et 
n'en  virent  nul,  si  le  nonchièrent  au  roy.  Adont  y  envoya 
li  rois  veoir  se  c'estoit  vérité,  et  on  trouva  qu'il  estoient 
parti  et  avoient  laissiet  petit  remannant,  car  il  n'amènent 
point  de  charroy.  Si  rapportèrent  ces  nouvelles  certainnes 
au  roy,  chil  qui  envoyet  y  avoient  estet;  et  che  jour  devant 
estoit  close  li  trieuwe  à  chiaux  de  Bervich.  Si  envoya  li 
roys  deviers  yaux  IIII  chevaliers  assavoir  quel  cose  il  vol- 
loient  faire.  Chil  respondirent  qu'il  tenroient  leur  convent, 

*-•  Car  là  pooient  plus  perdre  que  waignier.  —  *^  Luy  et  sa  corn- 
paignie  qui  estoit  bonne  et  noble. 
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tel  qu'il  Tavoient  au  roy.  Li  convens  estoit  que  il  dévoient 
rendre  le  chité  et  le  ca*^  tiel  au  roy,  et  il  s'en  dévoient  partir 
tout  chil  et  celles  qrâ  partir  s'en  volloient,  salve  leur  corps 
et  le  leur,  enssi  c^u'il  fîsent,  et  apportèrent  les  clefs  au  roy 
d'Engleterre,  et  entra  en  le  ville  et  puis  au  castiel,  à  grant 
joie,  et  tuut  cliil  qui  entrer  y  peurent;  et  qui  n'y  peult  entrer, 
pi  zb  ioga  dehors.  Enssi  conquist  li  roys  d'Engleterre  le 
chite  et  le  castel  de  Bervich,  et  y  entra  en  l'an  de  grasce 
mil  CCC.XXXIII  le  VIP  jour  de  juillet. 

Sec.  rii,  —  Li  jours  qui  dénommés  ej*toit,  approça,  et  vint  li  ^ 
rois  Édouwars  atout  son  host  au  Noef-Chastiel  sour  Thin.  Si 
attendi  par  III  jours  ses  gens  qui  venoient  ensiewant  Tost.  Au 
quart  jour  il  s'en  parti  et  s  en  ala  à  toute  son  host  pardevers 
Escoce,  et  passa  la  terre  le  signcur  de  Persi  et  cesti  de  Noef- 
ville,  qui  sont  doi  grant  haron  de  Northomhrelande  et  mar- 
cissent  as  Escos  ;  et  ossi  font  li  sires  de  Ros,  li  sires  de  Lusi  et 
li  sires  de  Moutbrai.  Si  se  traist  li  rois  englès  et  toute  son  host 
pardevers  le  cité  de  Bervich  ;  car  li  rois  d*Escoce  n^avoit  volut 
respondrc  aultrement  as  secons  messages  qu'il  avoit  fait  as  pre- 
miers, siqu'il  estoit  soufiissamment  sommés  et  deffyés.  Tant 
esploita  li  rois  englès  à  toute  son  grant  host  qu'il  entra  en  Escoce 
et  passa  le  rivière  qui  départ  Escoce  et  Engleterre  ;  et  n'eut  mies 
adont  conseil  de  lui  arester  devant  Bervich,  mais  de  chevaucier 
avant  et  ardoir  et  essillier  le  pays,  sicom  ses  taions  avoit  fait 
jadis.  Si  esploita  tant  en  ceste  cevaucie  qu'il  foula  grandement 
toute  le  plainne  Escoce,  et  ardi  et  essilla  moult  de  villes  fermées 
de  fossés  et  de  palis,  et  prist  le  fort  chastiel  dô  Haindebourch, 
et  y  mist  gens  et  gardyens  de  par  lui,  et  passa  le  seconde  rivière 
d'Escoce  desous  Struvelin,  et  coururent  ses  gens  tout  le  pays  de 
là  environ,  jusques  à  Saint- Jehan  Ston  et  jusques  en  Abredane, 
et  ardirent  et  essillièrent  le  bonne  ville  de  Donfremelin  ;  mais  il 
ne  osent  nul  *  damage  viUain  *à  l'abbéye,  car  11  rois  le  defTendi  ; 
et  conquisent  tout  le  pays  jusques  à  Dondieu  et  jusques  à  Don- 

*"«  Mal. 
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bretaiit  un  trèa-fort  chastiel  sus  le  marce  de  le  Sauvage  Escoce, 
oik  li  rois  estoit  retrès  et  la  roine  d'Escoce  sa  femme.  Ne  nuls 
n*aloit  audevant  des  Englès  ;  mais  s^estoient  mis  et  retret  tout 
dedens  les  forés  de  Gedours,  qui  sont  inhabitables  pour  chiaus 
qui  ne  cognoissent  le  pi^s ,  et  avoient  là  attrait  tout  le  leur  et 
znis  à  sauveté,  et  ne  faisoient  compte  dou  demorant.  Che  n'estoit 
mies  merreilles  s^il  estoient  esbahi  et  8*il  fuioient  devant  les 
Snglès  ;  car  il  n*avoient  nul  bon  chapitainne,  ne  sage  guerrieur, 
isicom  il  avoient  eu  dou  temps  passé.  Premièrement  li  rois  David, 
JLeurs  sires,  estoit  jones,  en  Teage  de  XV  ou  de  XYI  ans,  li 
<sonteB  de  Moret  encores  plus  jones,  et  uns  damoisiaus  qui  s'ap- 
^pelloit  Quillaumes  de  Douglas,  neveus  à  celui  qui  estoit  demorés 
^sn  Espagne,  de  cel  eage  :  siques  li  pajs  et  li  rojaulmes  d^Ëscoce 
^96toit  tout  despourveus  de  bon  conseil  pour  aler,  ne  résister 
^3ontre  les  Englès ,  qui  adont  estoient  si  poissamment  entré  en 
.Sscoce,  pour  quoi  toute  11  plainne  Escoce  fu  courue ,  arse  et 
Sastée,  et  pluiseurs  bons  chastiaus  pris  et  conquis  et  que  li  rois 
sanglés  retint  pour  lui ,  et  s'ay^  que  par  chiaus  il  guerrieroit 
le  remanant  et  constrainderoit  ses  ennemis  dou  leur  meismes. 
Quant  li  rois  englès  eut  esté  et  séjourné,  couru  et  chevaucié 
'Mb  plainne  Escoce,  et  arresté  ou  pays  le  terme  de  *  VI  '  mois  et 
^e  plus,  et  il  vit  que  nuls  ne  venoit  contre  lui  pour  véir  sen 
•^nnprise,  il  se  retraist  tout  bellement  pardevers  Bervich  ;  mes  à 
^K>n  retour  il  conquist  et  gaegna  le  chastiel  de  Dalquest,  qui  est 
^el  hiretage  le  conte  de  Douglas,  et  siet  à  V  liewes  de  Hainde- 
Tx>iircfa,  et  j  ordonna  chastellain  et  bonnes  gardes  pour  le  gar- 
der ;  et  puis  chevauça  4  petites  journées,  et  fist  tant  qu'il  s*en 
'vevint  devant  le  bonne  et  le  forte  cité  de  Bervich,  qui  est  à 
Xentrée  d^Escoce  et  à  Tissue  dou  rojaulme  de  Northombre- 
lande  :  si  le  asséga  et  environna  li  rois  de  tous  poins ,  et  dist 
^ue  jamais  n*en  partiroit  si  Faroit  à  se  volenté  ^,  non  se  li  rois 
d*Escooe  ne  le  venoit  *  combatre  et  lever  par  force.  Si  se  tint  là 

*'*  IX.  —  '^  Si  li  rois  d^Esoosse  ne  le  yenoit..  ou  que  li  rois  d'Es- 
«otiê  le  venitt. 
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li  rois  ntkg  gtMit  temps  deirant  Bervîoh,  aaçoia  qu*il  !• 
avoir;  car  la  cité  est  durement  forte  et  bien  fermée  et  < 
née  d*un  lés  d*un  brach  de  mer;  et  d  j  avoit  dedena 
gens  en  garnison  de  par  le  roj  d'Escooe,  ponr  le  garder  et  daf- 
fendre  et  consiUier  *  les  bourgois  de  le  cité.  Si  ¥008  di  qu'il  j  Mt 
pardevant  Bervich,  le  terme  pendant  que  li  rois  j  sitt,  munt 
assaut,  maint  hustin  et  msûnte  dure  esoarmuee  et  priesqae  tov 
les  jours,  et  mainte  apertise  d^armes  faite;  car  cil  de  dedent  ne 
se  Yoloient  mies  rendre  simplement^  et  ouidoient  toQtdis  estie 
aidié  et  conforté  ;  mais  nuls  i^parans  n'en  fa.  Bien  est  YériÈm 
que  aucun  preu  chevalier  et  bacheler  d'Esoooe  dievauçoieat  à  le 
fois  et  venoient  par  vesprées  et  par  igoumemena  resviUier  Toet 
as  Englès ,  mais  petit  j  faisoient  ;  car  li  hos  le  roj  englèt  estoît 
si  souffissamment  bien  gardée  et  escargetie,  et  par  si  bonne  am- 
nière  et  si  grant  avis  que  li  Ëscot  ni  pooient  entrer,  fora  à 
leur  damage,  et  y  perdoient  souvent  de  leure  gens.  Qoant  dl  de 
Bervich  veirent  que  il  ne  seroient  secouru,  ne  conforté  de  aul 
costé,  et  ossi  que  li  rois  englès  ne  partiroitpoint.de  là  s'en  aroit 
eu  se  volenté,  et  que  vivre  leur  amenrissoient,  et  leur  eatoient 
clos  li  pas  de  mer  et  de  terre,  par  quoi  nuls  ne  leur  en  pooit 
venir,  si  se  commencièrent  à  aviser,  et  envoTèrent  trettier  par- 
devers  le  roy  englès  que  il  leur  volsist  donner  et  acorder  une 
trièwe  à  durer  un  mojs  ;  et  se  dedens  oe  mois  U  rola  David, 
leurs  sires,  ou  aultres  pour  lui,  ne  venoit  là  si  fors  que  il  levait 
le  siège,  il  renderoient  le  cité,  salve  leurs  corps  et  leurs  bienSt 
et  que  li  soudoyer  qui  dedens  estoient,  s'en  peuissent  aler,  ê*îl 
voloient,  en  leur  pays  d'Escoce,  sans  recevoir  point  de  damagie. 
Li  rois  englès  et  ses  consauls  entendirent  à  ces  trettiés ,  et  ne 
furent  mies  sitost  acordé,  car  li  rois  englès  les  voloit  avoir  sim- 
plement pour  faire  des  aucuns  se  volenté  pour  tant  qu*il 
s'estoient  tant  tenu  contre  lui  ;  mais  finalement  il  s'accorda  à  oe 
par  le  bon  avis  et  conseil  qu'il  eut  de  ses  hommes. . .  Et  furent  to 
trièwes  acordées  de  chiaus  de  dehors  à  chiaus  de  dedens,  le  mois 

*  Et  confoi'ter. 
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tout  vflteoompli  ;  et  lé  segnef  jôrent  cil  de  Berrich  i  chi$n»  àê  Irar 
cost(é  'f>iûn  et  à  point,  au  roi  d'Ëscoce  leur  signeur  et  à  aon  GùXkr 
seïï  ,  qui  ne  peurent  yepir,  ne  imaginer  voie,  ne  tour  qu*il  fuispent 
fort  &B8és  pour  oombatre  le  roj  ongles,  ne  lever  le  siège.  Si  demofft 
la  oos«  en  cel  estât,  et  fu  la  cité  de  Bervich  rendue,  au  ehief  dov 
mois,  au  roj  englès  et  ossi  li  chastiaus  qui  est  mouU  bia«4  «t 
OK>til^  fors  au  dehors  de  le  cité  ;  et  en  prisent  11  mareschal  4^ 
hos^  le  saisine  et  le  possession  de  par  le  roj  englè^;  et  YmT^ 
11  l^ourgois  de  le  cité  en  Tost  faire  hommage  et  feaulté  audit  roy, 
et  jnx-èrent  et  recogneurent  à  tenir  le  cité  de  Bervich  de  }^it 
Afkrî^  y  entra  li  rois  à  grant  solennité  de  trompes  et  de  nak^ùres  ^ 
^  y  séjourna  depuis  XII  jours,  et  y  ordonna  un  bon  chev^^ 
^  S^ax^dien  et  à  souverain,  qui  s'appelloit  inessires  Édowary  i» 
^^-Ulxiel.  Et  quant  il  se  parti  de  Bervich,  il  laissa  avoeoqi)^ 
leciit;  chevalier  pluiseurs  jones  chevaliers  et  escuiers,  poçir 
**^^i^x^  à  garder  le  terre  conquise  sus  les  Escos  et  les  fro^tti^nes 
d^    ocilui  pays. 

^^9€4itr,  réd. —  Environ  la  Saint- Jehan-Baptiste  que  on  compta 

l^ix  ^^  grasce  mil  trois  cens  trente-un,  li  jones  rois  ËdouwiMrs 

"  "^**^^leterre  et  la  roine  s'en  vinrent  à  Ebruich  euls  tenir  et  lor 

®*^^'t»  et  cachier  as  cerfs,  as  dains  et  as  chevruels,  et  entrues  jb^ 

^^^^Hnèrent  les  pourvéances,  et  se  faisoient  très-grandes  et  très- 

^^'^^^^««s  pour  aler  ens  ou  roiaume  d'Escoce,  et  fist  li  rois  faire 

^    i^oandement  que  toutes  gens  tenans  de  li,  portans  armesi, 

^^^^*«it  le  premier  jour  d'aoust  à  Ebruich.  Li  mandemens  dop 

*  B*e8tendi  par  toutes  les  parties  d'Engleterre  jusques  ens  au 

!^*^*  de  Comuaille,  et  tout  vinrent  à  Ebruich.  Adont  se  desloga 

^^oîjg  et  vint  à  Duram,  et  ensi  que  il  ceminoit,  la  roine  sa 

^*^^ïie  le  sievoit,  et  vint  li  rois  au  Noef-Chastiel  et  là  s*aresta 

\^^ï*  tant  que  tous  ceuls  des  lointainnes  marces  d'Eigleterre 

^^toient  point  encores  venu.  ^ 

^^^  nouvelles  estoient  bien  sceues  en  Escoce,  comment  li  rois 

^gleterre,  à  poissance  de  gens  d'armes  et  d^archiers,  les 

^*  De  comemiiaes^  elAroBceaux  et  taboiiriiis. 
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venoit  veoir.  Les  auquns  en  faisoient  grant  double,  et  li  aultre 
non.  Toutesfois,  il  pourveirent  les  villes  et  les  chastiaiu  tena- 
bles,  et  par  cspécia)  la  chité  de  Bervic,  et  i  ordonnèrent  li 
signeur  d'Escoce  à  chapitainne  messire  Alexandre  de  Ramesai, 
un  très-vaillant  et  sage  chevalier,  et  des  aultres  chevaliers  et 
esquiers  assés  avoecques  lui  ;  et  li  rois  et  la  roine  se  tinrent  en 
lamarce  de  Haindcbourch.  Et  n'avoient  pas  11  Escoçois  enten- 
tion  que  d'atendrc  le  roi  d'Engleterre  et  de  combatre  les 
Englois.  Il  laisseroient  bien  perdre  une  partie  de  lor  pais  et  pois 
le  rccouvreroient,  et  aussi  il  poursievroient  les  Englës  sus  lors 
logeis,  de  nuit  et  de  jour,  et  lor  poroient  bien  par  ce  parti  por- 
ter aucun  damage.  En  ce  consel  s'arestèrent-il,  et  li  rois  d*£n- 
gleterre  se  tenoit  au  Noef-Chastiel-sur-Thin ,  et  toutes  ses  gens 
estoient  logiet  autour  do  li,  mais  point  n  avoient  encores  passé  la 
rivière  pour  la  doubtance  des  Escos. 

Quant  li  rois  ot  séjourné  au  Noef-Chastiel-sur-Thin  environ 
douse  jours  et  toutes  ses  gens  furent  venu,  moult  i  avoit 
grant  peuple.  On  nombra  les  hommes  d'armes,  chevaliers  et 
esquiers  à  sjs  mille  hommes,  et  les  archiers  à  chinqoante 
mille.  Si  passèrent  tout  oultre  la  rivière  dou  Thin  sus  le  pont 
dou  Noef-Chastiel  (ailleurs  ne  le  pooient  passer),  et  passèrent 
chil  de  Pavant-garde  laquelle  li  connestables  d'Engleterre  et  li 
marescal  menoient,  et  s'en  alèrent  logier  sus  le  pals  encontre  la 
frontière  de  Northombrelande,  et  ne  prissent  pas  le  cemin  pour 
aler  viers  Bervich,  mais  viers  Rosebourch,  et  vinrent  à  Anwoich 
et  en  la  terre  le  signeur  de  Persi.  Ensi  que  li  rois  d*Engletcrre 
estoit  logiés  en  la  ville  de  Anwuich  et  toutes  ses  gens  là  environ, 
uns  hiraus  d'Escoce,  qui  s'apelloit  Dondee,  vintdeviers  le  roi  et 
deviers  les  signeurs,  et  pria  que  il  peuist  estre  oïs  :  il  le  fu.  Il  dist 
au  roi,  présens  ceuls  qui  le  peurent  oïr  :  t  Très-chiers  sires,  je 
€  suis  chi  envoyés  de  par  aucuns  prélas  et  barons  d'Escoce,  qui 
€  sont  venu  jusques  à  la  Mourlane,  et  là  me  doient-il  atendre 
€  tant  que  je  soie  retournés  deviers  euls,  et  venroient  volentiei 
«  parler  à  vous  et  à  vostre  consel,  sauf  venant  et  sauf  retoi 
f  nant.  »  Li  rois  regarda  sus  le  conte  Henri  de  Lancastre  e^ 
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SUS  auqons  barons  et  prélas  qui  là  cstoient.  Adont  fist-on  traire 

le  hirant  arrière,  tant  que  li  rois  fu  consilliés.  Acordé  fu  que  li 

hiraus  les  nommast  là  par  noms  liquel  c'estoient,  qui  venir 

voloient  :  on  lor  acordoit  volentiers  la  venue  et  le  retour.  Li 

hiraus  les  nomma  :  il  en  i  avoit  S3pt,  deus  prélas,  et  chevaliers 

josqaes  à  chine.  Tantos,  une  lettre  de  sauf-conduit  fu  escripte 

et  séelée  et  délivrée  au  hiraut  qui  se  départi  de  là  et  retourna  à 

ses  mestres»  et  leur  bailla  le  sauf-conduit.  Quant  il  Porent,  il  i 

«^oostërent  foi  et  se  départirent  de  la  Mourlane  et  covaucièrent 

tojïi  que  il  vinrent  à  Anwuich.  Li  rois  d'Engleterre,  à  Teure  que 

11  Escos  vinrent,  estoit  aies  logier  ou  chastiel  et  là  tenoit  son 

^tat.  Quant  li  Escocois  furent  venu  et  descendu  de  lors  chevaus, 

U  ftirent  logiet  de  par  les  offîcjers  dou  roi.  Adont  vinrent  auqun 

ohevalier  d'Engleterre  qui  les  requellièrent  et  qui  à  ce  faire 

^«toient  commis,  et  les  enmenèi'ent  deviers  le  roi  et  les  signeurs 

^ui  atendoient  lor  venue.  Tout  li  signeur  d^Engleterre  qui  là 

«stoient  en  la  présence  dou  roi,  s'ouvrirent  et  laiscîièrent  les 

escocois  passer.  Il  enclinèrent  le  roi,  et  non  plus  avant,  li  rois 

les  requelli  de  une  parole  tant  seullement,  ce  fu  que  il  dist  en  * 

«on  langage  :  c  Bien  venant.  >  De  trop  petit  se  disfère  li  uns 

langage  de  Fautre. 

Or  vous  nommerai  les  deus  prélas  et  les' chine  chevaliers, 
lévesque  de  Saint-Andrieu  et  Tévesque  d'Abredane,  messire 
•Jame  Douglas,  fk*ère  à  messire  Guillaume  qui  porta  le  coer  dou 
roi  Robert  de  Brus  en  Grenade  et  là  morut,  messire  Arcebaus 
Douglas,  son  fil,  le  conte  de  Quarrich,  messire  Robert  de  Versi 
et  messire  Simon  Fresiel.  Li  évesques  de  Saint-Andrieu  fu  chils 
qui  remonstra  la  parole  et  dist  :  <  Sire  rois,  et  vous  baron  et 
«  prélat  d'Engleterre,  qui  chi  estes,  nous  sommes  ichi  envoyés 
t  de  par  toute  la  généralité  dou  roiaulme  d'Escoce,  et  sommes 
c  esmenrillié,  euls  avoecques  nous  et  nous  avoecques  euls,  à 

<  quel  title  si  soudai  nnement  apriès  les  trieuwes  fallies  entre 
«  Escoce  et  Engleterre,  vous  estes  esmeu  à  nous  faire  guerre, 
«  quant  nostres  sires  li  rois   d'Escoce  a,  sire  rois  d'Engle- 

<  terre,  espousé  vostre  soer.  Nous  a4joiistions  au  dit  mariage 
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c  grans  aliances»  et  faimes  généraulment  en  toute  Etoooe  moult 
c  reajoï  quant  la  dame  nous  demora  roine,  et  nous  tome  à  grtmt 
c  mervelle  celle  dureté  que  vous  avés  empris  à  faire  à  Tostre 
c  frère  nostre  roi  et  vostre  serour  nostre  roine,  quant  ce  tant 
c  de  petit  hiretage  que  Dieus  lor  a  donné,  vous  volés  destraire. 

<  Si  vous  prient  par  nous  noitres  sires  U  rois  et  madame  la 
f  roine  que  vous  ne  voelliés  pas  faire  celle  cruaulté  que  d*Ardoîr 
c  et  essillier  lor  hiretage,  et  retrajés-vous  et  âdtes  retrairo  vos 
f  hommes  et  leur  donnés  congiet  casqun  de  retourner  en  son 
c  lieu  et  prenés  trois  ou  quatre  prélaa  des  vostres  et  otant  des 
f  vostres  barons  d'Ëngleterre,  et  nostres  sires  li  rois  en  metera 
c  otretant  à  rencontre,  et  ce  que  chil  trouveront  ou  decié  de 
c  lor  disposition,  il  déposeront  sus  Tordenance  des  deus  roiaul- 
t  mes,  et  sera  tenu  à  ferme  et  à  estable,  pour  tous  jours  mes, 
t  ce  que  disposé  en  sera,  et  demorrés,  vous  et  vostre  frère,  en 
c  paix,  et  ensi  voetre  hiretage.  C'est  la  parole  que  nous  vous 

<  remonstrons  et  pour  quoj  nous  sommes  venu,  et  sur  ce  noos 
f  demandons  à  avoir  response.  t 

Quant  li  évesques  de  Saint-Andrieu  d^fisooos  ot  ensi  parié, 
il  fu  moult  bien  oîs  et  entendus ,  dont  fu  dit  as  Escoçois  qœ 
se  il  traissent  arrière,  on  conselleroit  lor  parole  et  puis  aae- 
roient  response.  Il  le  fissent  et  s'en  alèrent  li  Escoçois  tout 
ensamble  en  une  aultre  cambre  qui  estoit  ordonnée  pour  eols. 
Encores  fa  commandé  que  tout  widassent  de  la  cambre  dou  xoi^ 
réservé  ceuls  dou  consel.  Il  widièrent  chil  qui  là  n*avoient  que 
faire.  Là  répliquièrent  li  signeur  en  la  présence  dou  roi  toutes 
les  paroles  et  requestes  des  Escoçois  et  demandèrent  :  €  Or  sus, 
c  qui  fera  la  response  et  qui  parlera  à  point  sus  che  que  i)  ont 
c  dit  et  proposé  ?  »  Dont  parla  messires  Renanls  de  Gobehem, 
uns  moult  sages  et  vaillans  chevaliers,  pères  à  messire  Renault  j 
qui  fu  depuis  aussi  uns  moult  preus  et  vaillans  chevaliers,  et,;^ 
dist  :  c  A  tout  ce  que  chil  Escoçois  requièrent  et  denumdentx-  « 
c  ne  fault  pas  trop  grant  consel.  Il  seront  respondu  ensi  pouKj 
c  ce  qu'il  ont  demandé  à  quel  title  li  rois  nostres  sires  et  nou.^ 
c  lor  feûssons  guerre  :  c  est  por  le  mauvesté  et  nidèoe  de 
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c  car  jà  sèyent-il  et  ont  sceu  leur  père,  passe  sont  11  terme  de 

c  cinq  ans,  que  li  rois  d'Escoce  doit  tenir  et  relever  et  faire 

«  hommage  au  roi  d'Engleterre  de  tout  le  roiaulme  d'Escoce, 

«  réservé  auquns  isles  qui  marcissent  à  rencontre  dlrlande  et 

«  de  Norvègue,  lesquels  isles  sont  nommé  les  Sauvages  Escos 

«  et  ont  ung  signeur  pour  euls ,  qui  se  nomme  Jehans  des 

m.  AduMles.  Chils  obéist  au  roi  d'Escoce,  et  non  à  nous  ;  et 

m.  caste  nûion,  on  lor  metera  en  termes  tout  premiers,  car 

m.  elle  est  toute  clère,  et  bien  le  scèvent,  quoique  il  en  ignorent  : 

«K  secondement,  pour  reconquerre  ce  qui  est  nostre,  la  chité  de 

«K  Bervich  et  tout  le  pais  jusques  à  la  mer  c'on  dist  d'Escoce, 

«  et  se  ce  il  nous  voellent  rendre  débonnairement,  et  que  li  rois 

«  TÎeagne  à  hommage  au  roi  nostre  sire  et  recongnoissent 

«  Tommage  à  estre  lige ,  présens  les  barons  d'Engleterre  et 

«  ceuls  d'Escoce,  et  que  de  ce  soient  lettres  escriptes  et  séelées 

^  dou  roi  d'Escoce  et  des  barons  d'Escoce,  il  demorront  en 

^  paix.  »  Adont  fu  dit  à  messire  Renault  de  Gobehem  :  «  Sire, 

«  il  plaist  au  roi  que  vous  fachiés  la  response,  car  avés  la 

^  matère  toute  pourveue.  »  Dont  respondi  messires  Renauls 

4Bt  dist  :  «  Je  le  ferai  volentiers.  »   Adont  furent  appelle  li 

^scos.  Il  vinrent  avant  et  entrèrent  dedens  la  cambre  et  nuls 

fors  euls.  Li  consauls  dou  roi  se  mist  sus  deus  èles,  et  les 

IBsooçois  onmi  euls.  Quant  il  furent  tout  aquoisié,  messires 

Renanls  de  Gobehem  parla  et  dist  :  c  Entre  vous,   signeur 

f  d'Escoce,   vous  demandés  à  avoir  response  et  non  auHre 

c  cote,  et  vous  Fauerés  et  bien  briefment.  Vous  avés  demandé 

c  À  quel  title  nous  vous  volons  présentement  faire  guerre.  Vous 

c  le  saTéo  bien  quoique  vous  ignorés  ;  mais  puisque  il  fault  que 

t  noms  renourellons  la  parole,  je  parole  pour  nostre  sire  le-  roi 

c  et  pour  tout  k  païs  généraument  d'Engleterre,  et  dissons  que 

<  vofltres  rois  est  tenus,  et  ont  esté  tout  si  prédicesseur,  roi 

<  d*£floooe,  et  seront  li  successeur,  à  faire  hommage  au  roi 

<  d'Bngleterre,  à  ceuls  qui  furent  et  seront,  et  cela  avoech  le 

<  calenge  nous   volons  tenir    en  droit,  et  le  demandons  et 

<  Mqttér<Mi8  comme  le  bon  hiretage  à  la  couronne  d'Engletavre. 
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Avoecques  tout  ce»  nous  disons»  et  pour  ce 
logiet  sus  les  camps,  que  vous  qui  estes  d*EB00ce  des  ptaw 
grans  et  li  consauls  dou  roi,  tenés  contre  Fonnour  et  nuôesté 
roial  du  roi  d'Engleterre  et  de  ses  hoirs,  la  chité  de  Berndi 
et  grant  pais  qui  s^estent  jusques  as  bonnes  de  la  mer 
d*Escoce ,  et  volés  demorer  en  celle  tenure  par  manitoe 
de  conyens.  Sachiés  que  nôtres  sires  li  rois  ne  le  puet  eonf- 
£rir,  ne  Toelt,  et  se  il  le  yoloit  par  auqune  dissninnlafilon, 
pour  tant  que  avés  mis  en  termes  que  il  dereroît  tenir  en 
pais  ce  tant  de  petit  hiretage  que  son  frère  le  roi  d'Eaeoce 
et  sa  serour  ont  et  tiennent  à  présent,  se  ne  le  sonfRreroiant 
pas  si  homme  et  sont  tout  conforté  que  toutes  ces  ooses  tous 
remeterés  arrière  et  fera  vostres  sires  li  rois  foi  et  hommage 
lige  à  nostre  sire  le  roi  d*Engleterre,  se  il  voelt  demorer  en 
paix,  et  le  feront  aussi  tout  chil  qui  sont  en  cjte  et  condare 
ens  es  terres  qui  sont  et  doient  estre  tenues  et  relerées  de  foi 
et  d'ommage  de  nostre  signeur  le  roi  d^Engleterre,  et  se  tous 
.estes  fort  de  par  vostre  roi  et  les  yostres  de  acorder  tontes 
ces  coses  recordées,  si  dites  cil;  et  nous  entenderona  à  la 
paix.  »  Dont  respondirent  li  Escocois  et  dissent  :  c  Nennil, 
ne  nous  n*en  sommes  ne  cargié,  ne  introduit,  i  Dont  res- 
pondi  li  chevaliers  englois  et  dist  :  c  Vous  perdes  aultrement 
vostre  langage,  et  puisque  vous  volés  procéder  dou  contraire, 
retrajés-vous  viers  les  vostres  et  lor  dites  ce  que  vous 'avés 
trouvé  en  nous,  car  vous  n'enporterés  aultre  cose.  » 
Quant  li  Escocois  orent  entendu  messire  Renault  de  €k>behem 
ensi  parler  et  soustenir  la  querelle  des  Englois  par  celle  voie, 
si  furent  tout  abus  et  ne  sceurent  que  dire,  ne  que  répliquier, 
mais  il  prissent  congiet  dou  retraire  :  on  lor  donna,  et  issirent 
dou  chastiel  et  retournèrent  là  où  lor  cheval  estoient,  et  burent 
ung  cop  et  mengièrent,  car  des  biens  de  Tostel  dou  roi  on  lor 
envoia  assés,  et  puis  montèrent  sus  lors  chevaus  et  partirent 
de  Anwuich  et  chevauchièrent  tant  que  il  trouvèrent  le  roi  et 
auquns  des  signeurs  d'Escoce,  par  lequel  consel  il  estoient  venu 
deviers  le  roi  d^Engleterre  et  son  conseL  Si  lor  reoordèrent  tout 
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aa  lonch  quel  cose  il  avoîent  trouvé,  et  la  response  grande  et 
orgnilleuse  que  il  avoient  eu  des  Englois,  et  monstroient  bien 
en  lor  parole  que  li  rois  d^Engleterre  n'avoit  en  toutes  ces  coses 
nulle  poissance  et  que  li  pais  et  roiaulmes  d*Engleterre  faisoit 
fait  et  partie  dou  calenge  et  dou  procéder  avant,  et  avoient 
"bien  entendu  que  se  li  rois  d'Engleterre  se  voloit  dissimuler, 
taire  tous  quois  et  quiter  Fommage  et  le  calenge,  se  ne  le  qui- 
teroient  pas  ses  gens.  Adont  dissent  entre  euls  :  c  Confortons- 

<  nous  et  faisons  dou  mieuls  que  nous  poons.  Nous  auerons  la 

<  guerre  et  ne  Feusmes  oncques  si  dure,  ne  si  folle  que  nous 
c  auerons  pour  le  présent.  »  Ensi  demorèrent  les  coses  en  cel 
«stat,  ne  depuis  nU  ot  trettié  nul  quelconques  pour  celle  saison 
entre  Engleterre  et  Escocc,  mais  se  départi  li  rois  d^Engleterre 
et  toute  sa  poissance  de  Anwuich  et  de  là  environ,  où  ses  gens 
estoient  logiés.  Avoient  encores  cent  mille  chevaus  et  ensi  que 
il  ceminoient,  pourvéances  les  sievoient  à  effort  as  sommiers 
et  à  charroi,  et  prissent  li  Englois  pour  celle  fois  le  cemin  de 
Rosebourch  et  de  Miauros.  Encores  est-cou  toute  Engleterre 
jusques  à  là.  Miauros  est  une  abbéie  de  Sainlr-Benoît,  et  là  se 
départ  à  une  petite  rivière  qui  i  court,  li  roiaulmes  d'Escooe 
d*an  lés  et  li  roiaulmes  d^Engleten*e  d'aultre.  La  première  ville 
que  on  trueve  en  alant  en  Escoce,  c^est  la  Mourkine  :  là  vinrent 
logier  li  connestables  d'Engleterre,  li  contes  de  Norhanton  et 
li  marescal ,  li  sires  de  Felleton  et  messires  Thomas  Wage. 
Quant  ce  vint  à  Tendemain,  toute  li  hoos  fu  logie  en  Escooe, 
et  laièrent  Bervich  à  la  bonne  main.  Bien  savoient  que  il  i 
retoumeroient  quant  il  aueroient  fait  lor  emprise ,  mais  il 
voloient  veoir  se  il  trouveroient  à  qui  parler,  car  il  ne  deman- 
domt  que  la  bataille.  Si  esploitièrent  tant  li  rois  d^Engleterre 
et  ses  hoos  que  il  fouUèrent  grandement  la  plainne  Escooe  et 
ardirent  et  essilièrent  moult  de  villes  et  de  hamiaus.  Moult 
petit  de  villes  fermées  sont  en  Escoce  :  il  i  a  grant  fuisson  de 
chastiaus  et  non  pas  tant  de  dys  fois  que  il  j  a  en  Engleterre, 
et  ont  li  Escoçois  celle  manière  et  condition,  quant  il  sentent 
les  Englois  venir  à  poissanche  telle  que  pour  lors  il  avoient,  il 
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belle  petite  ville  que  on  appelle  Donfremelin ,  et  là  a*  une 
abbéie  de  noirs  monnes,  qui  est  assés  grande  et  belle,  ^  là 
dodens  celle  abbéie  sont  les  sépultures  eommunelment  âe$  rois 
d'Ëscoce.  La  ville  fu  arse,  mais  li  rois  deffendi  à  non  ardoir 
Tabéie  pour  tant  que  il  i  avoit  esté  logiés,  pois  se  missent  li 
rois  et  se  hoos  an  retour»  et  ne  prissent  pas  le  oemin  que  il 
astoient  venu,  mais  celi  desus  ^a  marine,  car  ce  fu  lor  inten- 
sion que  de  ce  voiage  il  meteroient  le  siège  devant  Berviioh  ;  et 
esploitièrent  tant  les  Englois  que  il  vinrent  devant  Dombar 
qui  soiet  sns  la  mer,  et  furent  là  environ  cbinq  jours  et  se 
aûsaent  en  grant  painne  de  le  prendre  et  de  Tavoir,  et  i  fissent 
li  arcbier  plosseurs  assaus,  et  ne  le  peurent  avoir.  Si  passèrent 
oulire  et  ceminèrent  tant  que  il  vinrent  devant  la  chité  de 
fierriob.  Si  Tasiégèrent  et  se  logièrent  au  plus  priés  que  il 
porcnt.  Pour  ces  jours  en  estoit  chs^itainne  uns  vaillans  che- 
'valiers  d^Esooce  qui  se  nommoit  Alixnndres  Ramesai,  et  avoit 
^Toecques  lui  des  aulti'es  chevaliers  d'Ëscoce  et  esquiers  qui 
4ou8  estoient  vaillant  homme.  Si  se  logièrent  les  Englois  au 
Icmc  de  la  rivière  de  Taie  qui  rentre  en  la  mer  desous  Bervich, 
^t  est  uns  havènes  de  mer,  et  par  la  mer  vendent  moult  de 
pourvéanoes  au  roi  d*£ngleterre  et  à  ses  gens,  dont  il  estaient 
fiovui  les  jours  rafresqui,  et  sciet  Bervich  en  bon  païs  et  pourveu 
«le  bleds,  d*avainnes  et  de  bons  foins,  et  i  truevèrent  grand 
fttieson  de  venissons  et  do  volailles,  et  avoit  là  li  rois  d'Engle- 
^lorre  ses  chiens  et  ses  oisiaus.  Il  i  prendoit  ses  déduis,  ne  nuls 
^Kie  li  aloit  au-devant,  ne  brisoit  ses  esbatemens,  car  tous  les 
Jours,  quant  il  voloit  faire  oe  mestier,  li  connestables  d'Engle- 
terre,  li  contes  de  Norhanton,  avoit  bien  chinq  cens  lances  et 
mille  archiers,  qui  costioient  les  bois  et  les  rivières  toute  jour 
^taat  que  li  rois  retoumoit  arrière.  Considérés  comment  les 
TmînoBS  si  portent  et  diffèrent  de  Tune  à  Fautre.  Vous  trouvés 
chi  desus  en  eeste  histoire,  le  roi  Robert  de  Briis  d'Escoce, 
resgnant  (père  à  ce  roi  David),  que  il  donna  moult  à  faire  as 
Envois,  et  se  il  euist.vesqu,  et  messires  Guillaumes  de  Douglas 
qui  fu  ocis  par  sa  vaillance  en  Orenade  et  li  oontes  Jehans  de 
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Moret,  li  rois  d'Engleterre  n^eust  osé  ayoir  ensi  pris  ses  déduis 
de  chiens,  ne  d^oisiaus  en  Esooce,  ne  cheyanchiet  sans  aToirei 
des  grans  rencontres,  mais  les  Escoçois  commençoient  à  doob- 
ter  ce  roi  Édowart,  et  disoient  11  ancjen  et  11  sage  en  Esoooe 
que  il  feroit  un  vaillant  homme  et  en  avoit  bien  la  chière  et  la 
manière,  et  en  celle  vaillance  si  homme  d'Engleterre  Fintro- 
dulsoient  et  nourissoient.  Si  faissoient  bien,  car  uns  rois, 
puisqu'il  voelt  tenir  terre  et  signeurir  peuple,  doit  esb«  de 
hardies  et  grandes  emprises.  Encores  disoient  les  Esooçois 
llquel  congnissoient  assés  parfettement  la  nature  des  Enghns, 
Fun  à  Tautre  par  manière  de  colation.  c  Pensés-vous  pour  oe, 

<  se  nos  rois  a  à  femme  la  serour  dou  roi  d'Engleterre,  que 
c  nous  en  doions  mieuls  valoir  et  estre  déporté  à  non  estre 
c  guerryet,  mais  Dieus,  nennil;  il  fault  que  .11  rois  d'Engleterre 
c  obéisse  à  son  peuple  et  face  tout  ce  qu  il  voellent,  et  si  fidt 
c  le  contraire  et  qu^il  fuie  et  hée  les  armes  et  soit  precheos  et 
c  endormis  et  quière  et  demande  ses  déduis,  il  ne  le  poront 
f  amer,  mais  le  disfameront  et  querront  sus  lui  Toiet  et 
c  adrèces  obliques,  jà  soit-i)  preudoms  en  consdenoa,  par 
c  quoi  û  le  destruiront.  Et  trop  grans  périls  est  en  Engleterre 
c  d'un  roi  qui  vient  en  la  possession  dou  roiaulme,  quant  il 

<  auera  eu  un  vaillent  prédicesseur  devant  lui,  car  se  il 
c  n'ensieut  ses  œuvres,  il  est  tous  les  jours  en  péril  et  en 
c  aventure  d'estre  mors  de  son  peuple  meismes,  ensi  comme 
f  il  en  est  esceu  et  pris  au  roi  Édouwart,  père  de  cesti  qui 
c  resgne  en  présent,  que  si  homme  on  fait  morir  de  maie  mort 
c  ens  ou  chastiel  de  Berder,  et  ont  son  ûl  couronné  à  roi.  Ce 

<  sont  grant  exemple  por  lui  et  pour  tous  les  rois  qui  par  suc- 
f  cession  puevent  avenir  et  venir  à  la  couronne  d'Engleterre.  • 
Ensi  disoient  li  Escoçois  et  non  pas  euls  tant  seullement,  mais 
toutes  aultres  nations  qui  congnoissent  la  nature  et  condition 
des  Englois,  car  desous  le  solel  ne  sont  gens  plus  périlleus,  ne 
mervilleus  à  tenir,  ne  plus  divers  que  sont  Englois.  Il  sont  de 
belles  acquointises  et  de  biau  samblant,  mais  nuls  qui  sages  est, 
n'i  doit  avoir  trop  grant  fiance. 
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Tant  ûst  li  rois  Édouwars  en  celle  saison  deyant  la  chité  de 
Benrich  que  par  poissance  il  les  contraindi  et  mena  si  avant  que 
messires  AJixandres  de  Ramesai  qui  chapitainne  en  estoit,  entra 
en  trettiés  deriers  euls,  c'est-à-entendre  deriers  le  roi  et  son 
consel;  car  il  yei  que  secours,  ne  confors  ne  li  apparoit  de  nulle 
part  et  estoient  fort  amenries  lors  pourvéanoes  et  lor  artellerie, 
pour  les  grans  assaus  que  on  lor  avoit  bailliet  et  livret,  car  pries* 
que  tous  les  jours  i  estoient  avenu  fait  d  armes  et  escarmuces, 
et  en  avoit  parlé  à  ses  compagnons,  car  sans  Tacort  et  con- 
sentement de  euls ,  il  n'en  euist  jamès  riens  fait.  Si  se  porta 
tretiés  que  il  aroient  trieuwes  quinse  jours,  et  dedens  ce  terme, 
il  dévoient  envoyer  deus  de  lors  cevaliers  deviers  le  ro j  d'Escoc^ 
et  son  consel  pour  compter  lor  estât,  et  se  li  rois  d'Escoce 
voloit  là  venir,  si  poissans  que  pour  lever  le  siège,  la  chité  de 
£ervich  11  demoroit,  et  se  dedens  les  quinse  jours  il  ne  venoit, 
il  se  dévoient  rendre  au  roi  d'Engletérre  et  de  ce  jour  en  avant 
<3emorer  bon  Englois  ;  et  se  pooient  chevaliers  et  osquiers  qui 
<3eden8  estoient,  partir  ségurement  sans  riens  perdre  dou  lour, 
^t  dévoient  11  manant  de  Bervich  demorer  en  bonne  paix  sans 
«stre  foullé,  ne  pressé,  ne  avoir  auqune  violense  de  lors  corps  et 
^e  lors  biens.  Les  trieuwes  furent  bien  tenues,  ne  onques  tous 
les  quinse  jours  il  n'i  eut  assaut,  ne  escarmuce,  et  envoya 
snessires  Alixandres  de  Ramesai  deviers  le  roi  d'Escoce  et  son 
c»nsel  qui  se  tenoit  en  Abredane,  et  là  environ  sus  la  Sauvage 
Xscoce,  deus  chevaliers.  Je  les  vous  nommerai  :  messire  Guil- 
laume de  Glandignin  et  messire  Robert  Vourme.- 

Ghil  chevalier  se  départirent  de  la  chité  de  Bervich  et  cevau- 
chièrent  parmi  TEscoce,  et  trouvoient  en  cevauçant  tout  lé  paTs 
ars  et  destruit,  et  ne  savoient  à  qui  parler.  Tant  esploitièrent 
que  il  vinrent  en  la  chité  d' Abredane,  et  là  trouvèrent  le  roi  et  la 
Toine  et  auquns  chevaliers  d'Escoce  qui  lor  faisoient  compagnie. 
Quant  li  rois  vei  les  chevaliers  venus,  il  senti  tantos  que  il  apor- 
toient  nouvelles;  si  Içur  dist  :  c  Bien  venant  I  Comment  root 
t  poités-vous  dedens  Bervich?  »  Adont  li  recordèrent  li  chevar 
lier  toute  Tordenance  dou  trettié  ainsi  que  il  se  portoit;  et  quant 
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li  rois  rot  entanda,  si  pensa  un  petit  et  vei  bien  que  fl  n*i  pooit 
pourreir,  si  diat  :  •  Il  me  ùaxt  Bervich  perdre,  la  souveninne 
c  chité  de  mon  roiaolme.  A  ce  ne  pnis-je  aidier.  i  Bt  puis  il  dist 
enoores  ensi  :  c  Se  nous  le  perdons  pour  ce  temps,  uns  aultm 
«  retournera  que  nous  le  recouverons.  i  £t  dist  ensi  as  cheirar 
liers  :  c  Messire  Guillaume  et  vous  messire  Robert,  je  tous 
c  remerchie  grandement  de  ce  que  si  vaillamment  vous  toos 
c  estes  tenus  en  Bervich.  Vous  veés  bien  que  11  n*est  pas  en  ma 
€  poissance  que  je  puisse  amender  à  ce  tretié.  Il  n*i  a  nulai  en 

•  Escoce  depuis  la  mort  de  messire  Guillaume  de  Douglas  et 
c  dou  conte  Jehan  de  Moret  ;  il  n*i  a  gaires  de  œvaliers  qui  se 
c  doient,  ne  puissent  relever  contre  la  poissance  d*En^eterre. 
c  Englois  sont  maie  gent.  Li  baron  de  ce  païis  tretjèrent  jadis, 
c  et  n*i  a  pas  encores  chinq  ans,  dou  mariage  de  ma  femme  et 
c  de  moi,  au  conte  de  Kent  qui  fu  uns  vaillans  prendoms  et  à 
t  la  roine  Isabiel  d*Engleterre,  pour  tant  que  il  quidoient  que 
c  je  et  toute  Escoce  en  deuissions  mieuls  valoir,  mais  nennil  : 
c  nous  avons  plus  forte  guerre  assés  que  devant,  et  ehil  qui 

•  s*acordèrent  au  mariage,  la  roine,  la  mère  ma  femuM,  li 
c  contes  de  Kent  et  messires  Rogier  de  Mortemer  eu  sont  venu 

•  à  povre  conclusion  et  tout  par  envie  et  le  manvesté  des 
c  Englois.  Robert  et  vous,  Guillaume,  vous  retoumerés  et  feris 
c  dou  mieuls  que  vous  pores  :  je  voi  bien  que  il  fault  que  je 
c  perde  Bervich.  • 

Depuis  ceste  response  que  li  rois  David  d*Eseoce  iist  à  ses 
chevaliers,  il  ne  demorèrent  que  deus  jours  que  0  se  missent 
au  retour,  et  ceminèrent  tant  par  lors  journées  que  il  vinrent 
à  Bervich  et  passèrent  tout  parmi  Toost  as  Englois  ^aisl- 
velement  et  rentrèrent  en  la  ville.  Euls  revenus,  il  parlèrent 
au  capitainne  et  as  tous  ceuls  de  la  ville,  bourgois  et  autres, 
et  lor  recordèrent  en  général  tout  ce  que  il  avoient  trouvé  au 
roi  d^Escoce  et  en  son  consel,  et  la  response  teUe  que  faite  on 
lor  avoit;  et  sur  ce  orent  consel  et  avis.  Dont  dissent-il  Tun 
par  Fautre  :  c  II  nU  a  aultre  oose  :  il  nous  fault  tenir  le  trettié 
c  tel  que  nous  l'avons  deviers  les  Englès.  Aultrement  ne  poons 
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c  Q0Q8  fâira,  et  à  tout  considérer,  voirement  ne  le  puet  li  rois 
«  amender,  car  il  n'a  pas  à  présent  gens,  ne  poissance  pour 
€  combatre  les  Ënglès.  » 

Les  chevaliers  d'Escoce  retournés  sus  la  fourme  et  estât  que 
je  TOUS  di,  11  rois  d'Engleterre  et  ses  consauls  vorrent  sçavoir 
quel  cose  il  avoient  raporté.  Il  leur  dissent  que  Berrich  estoit 
leur  parmi  les  convenances  acomplies.  Li  rois  d'Engleterre 
lor  tint  et  acompli  de  point  en  point,  et  s*en  départirent  tout 
chevalier  et  esquier  qui  en  garnison  i  avoient  esté,  et  empor- 
tèrent tout  che  qui  lour  estoit,  sans  rihote,  et  li  bourgois  de  la 
Tille  demorèrent  en  paix  parmi  tant  que  il  jurèrent  solempne- 
ment  à  estre  bons  et  loiaus  Englois,  à  tous  jours  mes,  et  eussent 
li  Envois  la  posession,  et  i  entra  li  rois  d'Engleterre  à  grant 
foisson  de  trompes  et  de  trompètes  et  de  menestrandies  et  i 
tint  son  tinel  et  son  estât,  et  la  roine  Phelippe  sa  îemme 
avoecques  lui,  laquelle  estoit  enchainte,  et  ce  fu  de  Edpuwart 
son  ainné  fil  qui  puis  fu  princes  de  Galles  et  si  vaiUans  hommes, 
comme  vous  trouvères  dedens  cette  iiistore,  quant  temps  et 
liens  seront  à  parler  de  lui.  Avoecques  la  chité  de  Bervich  ot 
li  rois  d*Engleterre  le  castiel  qui  est  biaus  et  fors  et  ouvre  sus 
les  camps  et  en  la  ville,  et  tout  fu  mis  ens  ou  trettié  dou  ren- 
dage.  Et  furent  la  chité  de  Bervich  et  li  chastiaus  ravitailliet 
et  rafresqui  de  pourvéances  et  de  gens  dVrmes  et  d'archiers  et 
de  bon  chapitainne  ;  et  fu  toute  la  marce  et  la  terre  de  1& 
environ  recargie  et  mise  en  garde  de  la  bouce  dou  roi  au  signeur 
de  Persi  qui  resgnoit  pour  ce  temps. 


Apriës  le  concquet  de  Bervich,  li  roys  eult  consseit  et 
advîs  qu'il  yroit  devant  le  castel  de  Rosebotirch  qui  estoît  â 
XÏI  Ketmes  de  là  et  qui  est  de  ce  costet  lî  entrée  d*Bs- 
coche  eft  li  département  dou  royaume  d'Engletôire  et  de 
Norhombrelaiide,  car  en  ce  castiel  pooîent  lî  Bscot  niettrè 
une  grant  garnison  et  trop  fort  grever  Bervich  et  yatnt 
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aidier  à  deffendre  et  garder  le  marce  s'il  estoit  de  leur 
acord.  Dont  fu  cryet  et  commandet  de  par  le  roj  que  on  6*6n 
allast  de  celle  part,  ainssi  que  on  flst.  Si  sieuwirenttouttes 
pourvéanches  l'ost  et  s'en  vinrent  devant  Roseboorch  et 
l'assëgiërent  de  tous  costës,  car  c'est  ung  castian  sus  une 
roce  en  plain  pays,  et  y  a  fosses  assës  profons,  mes  pea 
d'aighe  y  descent,  ne  se  tient.  Dedens  ce  castel  y  avoit  ung 
trës-bon  escuier  d'Escoce  que  on  clammoit  Alixandre  de 
Ramesay  qui  dou  garder  fist  bien  son  devoir,  et  avoit  tons 
les  jours  l'assault  jusques  as  murs  de  traire  et  de  lanchier, 
et  il  se  deffendoit  si  bien  qu'il  en  avoit  le  grâce  de  chiaoz 
de  dedens  et  de  dehors  ossi.  Or  vous  dirons  ung  peu  dou 
convenant  et  del  ordonnance.le  roy  David  d'Escoce  et  de  son 
consseil,  et  comment  il  se  maintinrent  depuis  le  départe- 
ment, sicomme  vous  avés  oy. 

Quant  li  Escot  se  furent  parti  de  le  montagne,  sicomme 
11  est  dit  chy  devant,  il  chevauchièrent  ce  jour  tout  i  leur 
aise;  car  bien  sentirent  que  li  Englès  n'avoient  nul* talent 
d'iaux  poursuiwir  et  se  logiërent  de  haulte  nonne  sus  une 
petite  rivière  que  on  clamme  ou  pays  ^  la  Boëe  ',  et  li  se 
traissent  tout  li  seigneur  d'Escoche  à  consseil  quel  cose  il 
feroient,  et  comment  le  plus  honnerablement  de  ceste  guerre 
as  Englès  il  se  maintenroient.  Là  y  eult  pluiseurs  paroUes 
dittes,  devisées  et  remonstrées,  et  ne  sambloit  pas  *  bonne  ^ 
as  aucuns  ceste  ordonnance  d'ensi  fuir  devant  les  Englès, 
et  qu'il  se  metoient  en  parti  de  tout  perdre  leur  honneur  et 
leur  pays.  Dont  disoient  li  plus  sages  que  nullement  il  ne  se 
veoient  fort  de  combattre  le  roy  englès  qui  avoit  avoecqnes 
lui  bien  LX""  hommes  d'eslite  et  que  il  leur  valloit  mieuxenai 
'yaux  maintenir  •  que  tout  aventurer  et  perdre.  Dont  eurent 
consseil  et  pour  le  mieux  que  li  jovènes  roys  leurs  sires  s'en 
alast  à  Dunbretan,  ung  très -fort  castel  sus  le  Sauvaige  Esco- 

*  •  La  Bethe.  —  *^  Honnourable.  —  »-•  Partir. 
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che,  et  là  se  tenist(ily  seroit  tout  aseur),  et  laroyne  avoecq 
lui,  et  li  jovënes  messires  Guillaumes  de  Douglas  et  li 
contes   de   Moret  et   li   contes  de'  Surlant  et  messires 
Xlobiers  de  Verssi  et  messires  Simous  Fresel  et  tel  route 
cîe  gens  qu'il  voroient  prendre,  se  tinssent  ens  ces  forests 
<3e  Gédours  et  costiaissent  les  Englës  et  les  hériassent  S 
•  par  celle  voie  il  les  guerroient  sagement  et  leur  porteroient 
21  le  fois  grant  dammaige ,  et  li  autre  se  maintinssent  au 
plus  bel  que  il  peuissent  ^.  Chils  conssaulx  fu  creus  et  tenus, 
«t  se  départirent  leurs  os  et  s*en  ralla  chacuns  en  son  lieu, 
«ans  faire,  ne  monstrer  aultre  deffensce  au  pays,  fors  par 
le  mannière  que  j'a/dit  chy  devant,  fors  tant  qu'il  envoyè- 
-rent  grant  garnison  en  Haindebourch,  en  Saint  Jehan- Ston, 
^n  Abredane,  en  Dondieu,  en  Dalquest,  en  le  ville  de  Saint- 
^ndrieu  et  ensi  par  les  forteresses,  et  gastèrent  yaux 
jfnesmes  tout  le  plain  pays  et  se  retraissent  hommes  et 
femmes  et  enfans  ens  es  montaingnes  et  ens  es  bois  et  enS 
^s  forests,  et  là  menèrent  tout  le  leur  et  se  amasèrent;  etli 
chevalier  et  seigneur  dessus  dist,  qui  estoient  estaubli  et 
ordonné  pour  *  guerryer  ^  les  Englès,  messires  Guillaumes 
cle  Douglas,  li  contes  de  Moref,  li  contes  de  Surlant,  mes- 
sires Simons  Fresel  et  pluiseurs  autres  •  se  retraissent 
^levers  le  forest  de  Gédours  qui  est  forte,  sauvaige  et  grande 
sans  nombre,  où  nulle  gens  estrange  ne  se  oseroîent,  ne 
poroient  embattre  s'il  ne  vouUoit  estre  perdu  davanlaige  ^; 
et  li  rois  et  li  royne  d'Escoce  s'en  allèrent  à  Dunbretan,  ensi 
qu'il  est  dit  chy  devant,  et  layèrent  leur  pays  guerryer  en 
le  mannière  comme  vous  orés. 

*  En  enlx  adommageant.  —  *'  Et  par  ceste  manière  il  porroient 
&iP6  retraire  lears  anemis ,  sans  trop  grande  aventure  de  perte.  — 
****  Grever.  —  •■'  Les  costièrent  tousjours  par  les  montaignes  et  pas- 
iages  où  il  savoient  bien  les  chemins,  et  leur  faisoient  grant  dommage. 

I.  —  FROISSAIT.  f  9 
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Ensi  sëoit  li  roys  d'Engleterre  deTant  la  fort  eastel  de 
Rosebourch  en  Escocbe  et  y  fu  ang  grut  teoips,  Il  le  flvt 
par  pluiseurs  fois  assaillir;  nés  li  bons  escaiers  Alixaodres 
de  Hamesay  s*aquitta  très-bien  et  loyanment  don  garder  et 
dou  deffendre,  et  vint  avec  ses  compaignons  par  pluiseors 
fois  à  le  barrière  et  escarmucbier  et  combattre  as  Englès»  et 
y  fissent  li  Escot  pluiseurs  belles  appertisses  d'armes»  de 
tant  que  li  rois  y  sist,  qui  disoit  qu*il  ne  s'en  partiroit  mies 
jusqu*à  tant  qu'il  aroit  le  castel  par  déviera  lui  et  en  seroit 
sires.  Et  là  eut  devant  le  castel  ung  fet  d'armes  d*iin  che- 
valier d^Engleterre  qui  s'apelloit  messire  Guillaume  de  Mon- 
tagut  et  de  cel  Alixandre  de  Ramesay,  liqnels  ne  fait  mie  à 
oublier,  et  pour  ce  ai-je  cbe  livre  commencbiet  que  jou 
doie  et  voeil  recorder  les  belles  avenues»  et  à  ce  je  me  snis 

aconvenenchiés.  Si  n^est  pas  chils  fes  d*armesescrip9»ne  con j 

tenu9  ens  les  cronicques  messire  Jeban  le  Bel^  mes  j'en  fui  ^ 
enfonrmés  des  seigneurs  dou  pays,  quand  je  fui  en  Escoche — 

Chils  messires  GuillaumesdeMoutagut  qui  puis  fucontef^ 
de  Sallebrin,  pai*  le  vasselage  et  proèce  de  lui,  et  qui  estoi^  Â 
fès  nouveaux  chevaliers,  quéroit  les  armes  et  les  aventnrei^ 
che  qu'il  pooit.  Dont,  le  siëge  durant  devant  Rosebonrdi»  s  ^ 

une  escarmuche  qui  estoit  une  fois  a  le  barrière  dou  castelC^^svl 
il  estoit  tout  devant,  une  glaive  en  son  poing,  et  faisoit  \M  là 

moult  de  belles  appertises  d'armes,  et  li  cappitainnes  dE^     ^ 
layons  Alixandres  de  Ramesay  yssi  contre  li.  Avint  que  li 

dis  messires  Guillaume»  li  dist  :  a  Alixandre,  Alixandr  ■-  e, 
a  nous  nos  hérions  chy  tout  le  jour  au  lanchier  et  au  trai..^S»re 
«  et  nous  mettons  en  aventure  d'estre  ocis  et  aans  gr^^aB^^t 

ce  proèce.  Si  vocilliés  faire  une  cose  que  je  vous  din ■►j-, 

ce  armés-vous  demain  du  mieux  que  vous  poés  et  jou  »  ^î\ 

«  et  montés  sus  ung  cheval  le  milleur  que  vous  ayës  ;  si      ^   se 
«  vous  n'en  avés  nul  qui  bon  ne  vous  samble,  je  vou&.        eo 
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«  feray  uog  pr^iter,  et  prendés  vo^tre  targa  etvostra  glaVe. 
«  Si  TOUS  venés  esprouver  à  moj  eu  ces  biaxix  plaîog 
«  49vaat  le  roy  mon  seigneur  ot  les  baroiiis  d'Ëogletsrre 
«  par  conYeot  que  se  vous  me  couquërés  par  vostre  proëche, 
«  a»si  que  bien  faire  poirés»  vous  euporterés  devant  vous 
«  mil  nobles,  et  se  je  voua  conquiers»  je  vous  feray  bonne 
^1  compaignie.  » — «  Parme  foy,  respondi  li  escuiers»  il  ne 
<m  seroit  mies  droie  hommes  d*armes,  qui  refuseroit  cke 
^1  parti  et  je  le  vous  acorde  liement.  »  Ensi  fu  li  bataille 
.fiaiicbie  &  Vendemain  et  li  e&carmucbe  laissie.  Chacuns  se 
jpourvey  en  droit  de  lui  dou  mieux  qu'il  peult,  et  pour  Tamour 
<ia  le  bataille  li  rois  d*SngIeterre  donna  trieuwes  à  tous 
«bia«i^  dou  castci  de  Ro&ebourch  le  jour  entier  et  Tendemain 
^usqnea  à  soleil  levant.  Quant  ce  vint  an  matin,  messires 
daîUavQiea  de  Montagut  s*arma  trës-bieu,  fort  et  ablement» 
jpour  estre  plus  lëgier«  et  tous  armés  il  monta  sus  son  che* 
^ral,  la  glavè  ou  poiqg,  l'espée  au  costet  et  le  targe  au  col, 
et  a*aii  vint  ensi  qu'il  devoit,  desus  les.  camps  assés  pries 
don  casteU  et  là  estoit  li  roys  et  li  plus  des  barons  d'Engle- 
tore.  Assés  test  apriès  vint  Alixandres  de  Ramesay,  armés 
ifioenimt  et  gentiment  de  touttes  piëcbes  seloncq  son 
waige»  montés  sue  ung  bon  coursier,  le  bachinet  en  teste,  le 
glave  ou  poîng,  et  acçompaigniés  de  diiaux  dou  castel. 
Quant  il  ae  virent  sur  les  campsf,  oncques  ne  parlementèrent 
de  riene  enssamble ,  ains  abaissiërent  les  glaives  et  con- 
durwt  les  targea  à  leur  poitrine  et  férirent  chevaux  des 
eq>erans  et  s'en  vinrent  au  plus  droit  Tun  contre  Tautre 
qa'll  peorwt,  saoa  yaùx  nient  espargner  et  s*asenèrent  de 
pramiar  encontre  de  leurs  glaives  si  roidement  que  chacun 
ran»pî  la  aisnne  en  plus  de  trois  pièces  et  s'encontrèrent  de 
Iwra  épaallee  si  dur  que  leurs  targes  en  passant  se  desbou- 
clèrent et  leur  pendoient  contre  val  assés  à  malaise;  mais 
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chacuDS  à  ce  parti  mist  remède  et  aywe.  Et  quant  on  leur 
eult  rebouclë  et  remis  à  leur  droit,  il  sacbièrent  les  espëes 
et  férirent  chevaux  des  espérons  et  vinrent  Tun  sus  Vautre 
très-fièrement  et  se  requisent  sans  yaux  espargner  de  grant 
couraige,  et  là  ^  moult  vassamment  et  longbement  *  se  comba- 
tirent  et  donnèrent  li  ung  à  Tautre  sur  leur  bacbinet  à  visière 
tamaint  pesant  horion.  Et  quant  des  espées  il  se  furent  ung 
grant  temps  combatu,  il  les  jettèrent  à  terre  avoecq  les  fou- 
riaux  et  puis  se  prisent  as  bras  etluittèrent  sur  leurs  chevaux 
et  fourmenèrent  en  luitant  tant  yaux  et  leurs  chevaux  que 
moult  estoient  afoibli  de  leur  force.  Dont  dist  li  roys  :  «  Chil 
«  doy  bacheler  se  sont  bien  esprouvet  efibrcément  et  vas- 
«  saument  se  sont  gouverné  en  leurs  armures.  Pour  riens 
ce  je  ne  vouroie  qu*il  meschéist  à  mon  chevalier  et  que  li 
(c  Escot  euist  ossi  trop  grant  dammaige  de  son  corps.  Dittes- 
(c  leur  de  par  moy  que  je  voeil  qu*il  cessent,  car  leur  esbat- 
a  temens  nous  doit  bien  soufiire.  »  Dont  vinrent  celle  part  li 
sires  de  Gresop,  li  contes  de  Sufforch,  li  sires  de  Ferrières, 
et  disent  as  champions  che  que  li  rois  leur  mandoit  et  qu*il 
volloit  qu*il  finesissent.  Ensi  se  départi  li  bataille  des  doy 
bachelers  qui  vollentiers  fu  regardée,  car  vassaument  et 
hardiement  il  s'estoient  requis  et  combatu  *.  Li  Escochois 
enremenèrent  leur  cappittainne  qui  durement  estoit  fra- 
villiés  et  lassés,  et  li  Englès  monseigneur  Guillaumme  de 
Montagut  qui  n*en  avoit  mies  plentet  mains.  Chils  jours 
passa  et  fu  la  trieuwe  à  chiaux  de  Rosebourch  espirée.  Si 
recommenchièrent  li  assault  fort  et  fier  au  castiel,  et  chil 
de  dedens  à  yaux  bien  defiendre.  Chils  sièges  dura  de  Feu- 
trée d*aoust  jusques  à  le  Toussaint.  Âdont  fu  li  castiaux 
rendus,  car  plus  ne  le  peurent  chil  qui  s*en  partirent,  tenir, 
et  se  sauvèrent  yaux  et  le  leur  seullement,  et  en  peurent 

'  *  Si  bonnourablement  que  tous  deux  j  aquirent  honneur. 
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aller  qnel  part  qu'il  veurent  :  che  fa  deviers  Dunbretan  li 
Aucun  et  li  autre  deviers  le  forest  de  Gëdours,  là  où  li  bon 
ohevalier  et  escuier  d'Escoche  se  tenoient,  qui  souvent  res- 
'veilloient  les  Englës,  messires  Guillaumes  de  Douglas,  li 
crontes  de  Moret  et  li  autres. 

Quant  li  roys  d'Engleterre  fu  entres  ou  castel  de  Rose- 
bourchy  il  s*i  reposa  à  grant  joie  et  y  tint  se  feste  le  jour  de 
Tous   les  Sains  et  y  donna   grans  dons   as  chevaliers 
^Mtranges,  as  hiraux  et  as  ménestrels.  Au  VHP  jour  il  s*en 
jparti  et  laiss^  bonne  cappittainne  et  souffisamment  ou  cas- 
^ftel  C  hommes  d*armes  et  IP  archiers,  puis  chevaucha 
deviers  Haindebourch  ung  trës-bel  castel  et  fort,  séant  sus 
-«ne  haulte  roche  pour  veoir  le  pays  tout  environ  et  pries 
de  le  mer;  mes,  ains  qu'il  y  parvenissent,  il  eurent  mainte 
^nvaye  des  Escos  et  maint  assault,  et  ossi  furent  li  Escot 
^ar  pluiseurs  fois  cachiés  et  reboutés  de  messire  Guil- 
laumme  de  Montagut  et  de  messire  Gautier  de  Mauni,  qui 
•^stoient  compaignon  enssamble  et  qui  grant  painne  et  grant 
JBoing  mettoient  et  rendoient  à  yaux  avanchier  et  aloser  et 
dt  adammagier  les  Escos  qui  grant  contraire  leur  portoient. 
Âinchois  que  li  roys  englës  et  ses  os  parvinssent  devant 
le  fort  castel  de  Haindebourch,  li  marescal  et  son  est  cou- 
rurent toutte  le  conté  de  Marce  et  contreval  le  marinne 
JQsques  à  Donbare  et  à  Ramesée  et  tout  contreval  le 
marinne  jusques  à  le  ville  de  Saint-Ândrieu  et  puis  repris- 
sent ung  bras  de  mer  contremont  et  s'en  vinrent  à  une  ville 
SOS  cet  bras  de  mer  que  on  apelle  Kinnesferry,  et  robërent 
et  ardirent  le  ville,  puis  s'en  partirent  et  montërent  contre- 
mont  et  vinrent  jusques  à  Donfremelin,  et  là  eut  ung  grant 
assault,  car  grant  fuisson  des  gens  del  pays  d'Escoche  s'i 
estoient  retret  qui  si  bien  garderont  celle  ville  parmy  l'ayde 
le  seigneur  de  Lindesée  et  ses  gens  que  elle  n'eut  garde,  et 
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y  fturent  li  duremânt  navres  li  contes  de  SuSbrch  et  méssires 
Édouwars  li  Despenssiers  et  messire  Thninmas  Bises  et 
messire  Ostes  de  Pontchardon,  et  s'en  partirent  '  li  Englès 
quand  il  virent  qu'il  n'y  feroient  riens,  et  s'en  revinrent 
tout  autour  par  dessoubs  Haindebourch,  et  y  trouvèrent  le 
roy  à  siège  devant  Dalquest,  ung  castiel  *  an  seigneur  de 
Douglas  ^,  qui  siet  a  V  lieawes  de  Haindebourch. 

Chils  castiaux  de  Dalquest  n'est  pas  trop  grans»  mes  il 
est  ^  bien  herbergiés  de  cambres  et  de  ëdeffices  *  qtii  sont 
édefiyet  *  en  une  grosse  tour  quarée,  votée  desenres,  qui  ne 
crient  nul  assault  d'enghiens,  ne  d'espringalles  ^,  et  siet 
sus  une  petite  roche  bien  taillie  environnée  d'une  rivière  qui 
n'est  pas  trop  grans  se  ce  n'est  par  habundanehe  de  plenves. 
Et  est  li  basse  court  ung  peu  en  sus,  laquelle  chil  de  layena 
avoient  toute  arse  et  mise  par  terre  afin  que  elle  ne  leur 
portast  point  de  dommage,  et  avoit  dedens  le  fort  de  Dal- 
quest mis  messires  Guillaumes  de  Douglas  bons  compai- 
gnons  et  appers,  et  estoient  environ  XXXVI  bien  ponnren 
d'artillerie  et  de  vivres  pour  yaux  tenir  ung  grant  temps, 
6t  avoient  ung  '  capittainne  qui  s*apielloit  Patrie  de 
Hocleve,  qui  estoit  bons  hommes  d'armes  et  seurs,  et 
s'armoit  d'argent  et  à  trois  clés  de  sables,  car  par  plnis- 
seurs  fois  il  fu  à  le  barrière  dou  castel  armés  de  tonttes  piè- 
ches,  escarmuchant  as  Englès  bien  et  vassaument,  et  tant 
y  vint  escarmuchier  qu'il  l'en  mésavint  siconune  vous  orés. 

Li  roys  d'Eiigleterre  qui  séoit  devant  Dalquest,  ne  s'en 
ToUoit  nullement  partir  si  euist  pris  le  fortrèche,  et  y  Ai 
tout  l'iver  enssuivant.  Dont  il  avint  sur  le  printemps  que 
les  aighes  se  commenchent  à  retraire,  et  pins  une  saison 

*  A  graat  perte.  —  '->  A  messire  GailUmme  de  DoaglM.  —  ^*  Fors 

et  bien  édifiés.  —  ^^  Sj  j  avoit  une  grosse  toar  toss^  qui  ne  doobtolt 
nul  assault  d'engien,  ne  d*aultre  chose.  —  '  Très-bon. 
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qtie  une  autre,  et  que  li  coraige  des  preux  bacelers,  par 

oatare»  ee  raverdiesent  et  refraïssent,  adont  se  fist  ungs 

fittsaus  des  Englès  à  chiaux  de  dedans,  grans  et  fiers  et  bien 

ordcMinës,  et  '  avisèrent  li  seigneur  d*Engleterre  comment 

il  poroient  dëchevoir  che  chastelain  *.  Bien  savoient  que 

à  tous  les  assaus  que  on  faisoit  il  s'abandonnolt  moult  avant 

at  entendoit  toudis  que  il  peuissent  prendre  et  retenir  des 

plus  grans  del  ost  par  son  advis  que  il  veoit  devant  lui  al 

assault.  Si  fisent  yaux  VIII  des  plus  grans  de  Tost  armer 

"VIII  de  leurs  variés  en  leurs  propres  toumiquiaux  et 

parures  d*armes  pour  mieux  veoir,  et  les  fisent  assës  foible- 

j(Mnt  aceompaignet  de  gens  venir  devant  le  pont  leveis  du 

<asti6l',et^nng  birant  d*Engleterre  en  une  rice  cote  d'armes 

éoa  roy  vesti,  proprement  devant  yaux  ^,  qui  crioit  à  chiaux 

dedens  :  c  0  Patrie  i  Patris  !  regarde  le  belle  aventure 

t  d^armes  qui  vous  vient.  Vechi  ces  seigneurs  barons  d'En- 

t  gleterre  qui  voèrent  hier  soir  après  vin  boire  qu'il  vol- 

c  loient  hui  escarmuehier  à  vous  sans  autre  ayde  que  de 

t  yaux  meysmes.  Se  vous  les  poyës  par  biau  fait  d^armes 

c  prendre,  ne  retenir,  vous  y  ariés  bien  de  prouflit  *  mil 

c  florins  ^.»  Etquand  li  eastelains  oy  ces  parolles  et  il  recon- 

gttist  les  armes  au  conte  de  Lancastre,  au  conte  de  Penne- 

brocq,  au  conte  de  Herfort,  au  conte  de  Suflbrch.  au  conte 

de  Warvich,  au  seigneur  de  Persi,  au  seigneur  de  Gresop, 

au  seigneur  de  Neufville  et  au  seigneur  de  Felleton,  et  il 

les  vit  tant  seulement  yaux  VIII  à  Titrée  don  pont,  si 

quida  bien  queli  hiraux  li  dist  vëritë  et  qn*il  fuissent  là  venu 

pàf  voie  de  veo.  Si  dist  à  ses  compaignons  :  «  Seigneur, 

t  qui  troeve  saint  Pierre  à  Tuis,  il  ne  Ta  que  faire  d'aller 

*-*  Si  8*ayi8èr«nt  d*an  loatil  toar.  —  '  Et  avoient  fait  ane  embuse. 
--  *  •  Uag  taUit  f «ta  de  ricbot  parures  en  abit  de  hdnuilt.  -  **^  Ceat 
mille  nobles. 
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(c  qaerre  à  Romme.  Vechj  nostre  recouvranche,  se  eur  et 
(c  fortune  est  venue,  pour  tousjours,  mes  plus  vassaument 
<c  ne  nous  poons  nous  combattre,  ne  aventurer  que  à  ces 
«  nobles  seigneurs  d*Engleterre  qui  nous  en  requièrent.  Il 
«  en  y  a  tel  IIII  qui  paleroient  CG  mille  jQorins  sans  yaux 
«  grever.  Avalions  le  pont  et  nous  liastons  d  yaux'  com- 
a  battre  et  de  mettre  céens  par  force  d*armes.  Si  ferons 
c(  une  des  belles  aventures  qui  avenist  oncques  mes  en 
«  Escocbe.  »  Et  chacuns  dist  :  «  Gbe  soit  fait.  »  Dontaval- 
lërent  le  pont  vistement  tous  jus  rés  à  rés  de  terre  et 
ouvrirent  leurs  portes  et  vinrent  de  plain  cours  sur  ces 
varies  qu*il  cuidoient  grans  seigneurs,  liquel  se  commen- 
chièrent  à  deffendre  faintement  et  à  reculer  jusques  à  le 
jointure  dou  pont  et  yaux  laissier  tirer  et  abattre  et  dire  : 
«  Rendés-vous  »  et  respondre  :  «  Non  ferons.  »  Entrées 
qu*il  s*ensonnioient  ainssi,  Englès  qui  estoient  tous  pourveu 
et  avisé  quel  cose  il  dévoient  faire,  vinrent  à  cours  de  che- 
val celle  part  et  montèrent  sour  le  pont  si  efforciement  que 
oncques  puis  ne  s'en  partirent,  et  en  furent  maistre  et 
prisent  Patris  le  cappittainne  *  et  XVIII  de  ses  compai- 
gnons  *,  et  tuèrent  tous  les  autres  et  entrèrent  en  le  porte 
qui  estoit  toutte  ouverte  et  se  saisirent  dou  castiel  et  en 
rendirent  les  clés  au  roy  englès  qui  en  eult  grant  joie. 

Tout  ainssi  comme  vous  m'avés  oy  compter,  fu  li  cas- 
tiaux  de  Dalquest  pris  ',  et  y  misf  11  roys  englès  garnison 
pour  le  tenir  et  deffendre  contre  tous  hommes  et  le  rafres- 
qui  de  pourvéanches,  puis  s'en  parti  li  roys  et  tout  sen  est, 
et  s'en  vinrent  en  Haindebourch,  et  se  loga  li  rois  en  une 
abbéie  de  noirs  moinnes  assés  priés  de  le  ville  que  li  Escot 
avoient  toutte  arse  pour  ce  qu'il  ne  volloient  point  que  li 

'*  Et  fous  868  hommes.  ^  >  Si  entra  le  roi  dedens  loj  rafrescir* 
à  grant  joie. 
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Englës  s'i  herbergaissent.  Si  environnèrent  le  castel  qui 
siet  haut  sas  mie  roche  de  tous  costés,  et  y  fist  li  roys 
pluiseurs  assaulx  grans  et  fiers  et  mervilleux,  mes  peu  j 
conquistf  car  il  y  avoit  dedans  bonne  bacbelerie  qui  bien  le 
deffendoient  à  tous  venans  *.  Lors  eult  consseil  li  roys  qu'il 
le  feroit  assaillir  d*enghiens,  enssi  qu'il  fist,  et  fist  II  grans 
enghiens  baus  et  bien  ordonnés  drechier  devant  le  castel 
qui  ouniement  nuit  et  jour  y  jettoient,  et  rompirent  et  aébri- 
^(ièrent  chil  enghien  toute  le  basse-cour.  Enssi  estoient  chil 
de  Haindebourch  assailli  et  travillié  des  Englès,  et  li  cou- 
reur et  foureur  d'Engleterre  dont  messires  Guillauroes  de 
Montagut  et  messires  Gautiers  de  Mauny,  qui  nouvelement 
estoit  devenu  chevalier,  estoient  cappitainne,  coururent  le 
plainne  Escoche  bien  souvent  jusques  à  Struvelin  et  jusques 
à  Donfermelin,  mes  noient  ne  trouvèrent  à  fourer,  car  li 
Escot  avoient  yaux  mesmes  destruit  et  ars  tout  leur  plain 
pays  etretret  le  leur  et  leurs  bestes  eus  es  foriests,  et  euissent 
eu  li  Englès  moult  de  malaise  et  de  povreté  de  faminne,  se  il 
ne  leur  fuissent  venu  vivre  par  mer,  mes  il  leur  en  venoit 
d'Engleterre  assés  et  par  raison  qui  grandement  recomfor- 
toient  leur  ost.  Or  lairons  ung  peu  à  parler  des  gherres  del 
royaumme  d'Escoche  et  parlerons  des  avenues  de  Franche. 

Vous  avés  bien  oy  chy  devant  dire  et  recorder  le  trespas 
dou  roy  Charlon  de  Franche,  et  comment  H  pers  et  li  bault 
baron  del  royaumme  de  Franche  eslisirent  et  couronnèrent 
à  roy  Pbelippe,  fil  jadis  au  conte  de  Vallois,  et  sachiés  que 
à  celle  élection  faire  messires  Robiers  d'Artois  sesserourges 
qui  adont  estoit  li  ungs  des  plus  grans  et  mieux  oy  en  par- 
lement del  royaumme  de  Franche  *,  y  mist  et  rendi  grant 

*  Et  aoB«7  le  chaste!  estoit  durement  fors.  —  *  Car  il  estoit  monlt 
ojB  et  creus  oa  royalme  et  de  grant  linage. 
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painne.  Et  apriës  che  que  li  roys  Phelippés  fa  coaroimét, 
cbils  messires  Robiers  fu  toudis,  par  Tespasse  dé  trois  ans 
et  plus,  li  plus  éspéciaux  et  grans  mestres  de  son  consseil, 
car  par  lui  estcit  tout  fait  et  sans  lui  n'estoit  riens  fait.  Or 
avint  apriës  que  ^  li  rois  Phelippes  emprist  et  aqneilla  che 
messire  Robiert  en  si  grant  hainne  en  l'oquisscn  d*un  plaît 
qui  esmeu  estoit  devant  le  roy,  dont  la  conte  d* Artois  estoit 
cause,  laquelle  conté  messire  Robiers  callengoit  et  deman- 
doit  contre  le  duc  de  Bourgoigne  et  le  devoit  avoir  gaignié 
par  le  vertu  d'une  lettre  qui  n'estoit  mie  bien  vraie  sicôimne 
on  disoit.  Â  tout  le  mains  il  en  fu  amis  et  li  rois  contre  lui  si 
dur  enfourmés  que  s*il  Teuist  tenu,  en  son  ayr,  soudaine- 
ment '  il  Teuist  dëshonneré  dou  corps  *.  Et  comment  que  li 
dis  messires  Robers  d'Artois  fust  ^  li  plus  prochains  del 
linaige  à  tous  les  hauls  barons  de  Franche  '  et  seronrges 
au  dist  roy,  se  li  convint- il  wuidier  Franche  et  en  fu  banis 
publicquement  et  se  terre  saisie,  et  si  doi  fil  pris  et  empri- 
sonnet,  qui  nepveult  estoient  au  roy,  et  jura  que  jammës  il 
nMsteroient  de  prison,  lequel  sierment  il  tint  mouH  bien  tant 
qu'il  ves(jui. 

Quant  messires  Robiers  d'Artois  se  vit  •en  ce  parti  ^,  s'il 
fu  courouchiés  et  esbahis,  il  ne  fet  mies  A  demander.  Il 
wuida  le  royaumme  au  plus  tost  qu'il  peult  et  s'en  vint  en 
Haynnau  deviers  le  conte  Guillaume  qui  adont  régnoit  et  se 
tenoit  en  Tostel  de  Hollandes  à  Valenchiennes,  *  maladieas 
et  travilliés  par  heures  de  gouttes  '.  Si  recorda  an  conte 
sen  avenue  ^®  et  comment  li  rois  de  France  Tavoit  aqueillet 
en  grant  hainne  '^  Si  l'en  demanda  à  avoir  consseil.  Li 

*  Par  envie  et  haynne  d*aacuns  et  faalx  rapors.  —  *''  Il  Teoût  fait 
morir.  —  *-•  De  grant  lignage.  —  '^  Ainsi  dëcachiës.  —  •••  Qui  giaoit 
en  MB  lit,  malades  de  gouttea.  —  *^-**  Et  le  grant  hajnaa  où  hê  toj 
TaToit  prins  à  tort. 
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contes  de  H&junau  qui  ses  serourgies  estoit  (car  il  avoient 
doi  serours  espousêes),  fu  durement  esmervilliés  de  ces  nou* 
velles  et  li  dist  que  voUentiers  pour  Tamour  de  lui  il  envoie» 
roit  deviers  le  roy  de  Franche  et  li  aideroit  à  faire  sa  pais« 
Si  empria  monseigneur  Jehan  de  Haynuau  6on  frère  et 
réresqne  de  Cambrai  qui  estait  pour  le  temps,  que  il  y  ToK 
sissent  aller.  Cil  li  accordèrent  vollentiers  et  vinrent  en 
Franche  deviers  le  roy,  pourveu  et  avisé  de  lettres  de  par 
le  conte  de  Haynnau  et  de  biel  langaige  pour  excuser  le  dist 
monseigneur  Robert,  en  lui  priant  que  il  lui  volsist  par- 
donner son  mautalent  et  li  rendre  ses  enfans  et  sa  terre  ^ 
Mes  li  roys  n*i  volt  oncques  de  rien  entendre,  ains  manda 
au  conte  de  Haynnau  par  monseigneur  Jehan  de  Haynnau 
son  frère,  que  se  il  soustenoit,  ne  tenoit,  ne  confortoit  en 
riens  le  dist  messire  Robert,  il  n*aroit  pieur  ennemit,  ne 
plus  grant  de  lui  *,  '  de  quoy  li  contes  de  Haynnau  fu  moult 
courouchië,  quant  il  oy  ces  nouvelles  *  et  si  fort  mandement 
dou  roy,  et  s*en  conseilla  as  plusieurs  grans  barons  de  son 
pays  te  qu'il  en  estoit  bon  à  faire  ;  car  il  amoit  durement  la 
dist  monseigneur  Robert  et  bien  disoit  que  se  il  fuist  hetiëa 
et  que  il  peuist  chevauchier,  ^  il  lui  cuideroit  bien  faire  se 
pès  avoecq  l'ayde  dou  duc  de  Braibant  *.  Dont  dissent  li 
baron  de  Haynnau  que  il  n'avoit  que  faire  d*entrer  en 
haynne,  ne  mettre  son  pays  en  guerre  contre  le  roy  de 
Franche  pour  messire  Robert  d'Artois  ;  mais  se  il  le  voUoit 
aidier  et  conforter  de  mise  secrètement,  faire  le  pooit,  et 
le  laissast  pourcacher  et  querre  amis  là  où  bon  li  sambleroit, 
car  il  avoit  bien  des  plus  prochains  qu'il  ne  li  fust.  Li  contes 

*  Qae  tans  cause  il  empetchoit.  --.  *  Ne  aultre  retpOBsse  ae  peoreiift 
SToir.  -«  *'*  Dont  reTinrent  et  rapportèrent  la  respotiie  que  07e  a^^ 
devers  U  comté  qui  moult  en  fb  conroucliiét.  —  ***  Qa*il  Tea 
moult  aoartes. 
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crut  ce  consseil  et  fist/lélivrer  i  messire  Robert  secrète- 
ment VI"*  vies  escus  pour  payer  ses  frës  et  li  donna  dr^, 
chevaux  et  jeuiaux  au  départir  ^  et  le  recommanda  i  Dieu  *; 
et  s*en  vint  adont  li  dis  messires  Robiers  d'Artois  i  Namnr 
voir  sa  soer  la  contesse  de  Namur  et  le  jovène  conte  Jehan 
de  Namnr,  son  nepveult  et  les  autres,  Guillaume,  Robert  et 
Loeis,  qui  estoient  adont  moult  jone  damoisel.  Sa  seronr  le 
rechupt  à  joie  et  li  fist  feste  ce  qu'elle  peult  ;  che  ne  fn  nient 
longement,  car  li  roys  de  Franche  y  mist  remède. 

Quant  li  rois  Pbelippes  oy  dire  que  messires  Robiers 
d'Artois  se  tenoit  à  Namur  dalés  le  jovène  conte  son  nep- 
veult, si  en  fu  courouchiës  et  manda  et  commanda  oatrëe- 
ment  et  très-spécialement  au  conte  que,  se  il  ne  li  faisoit 
wuidier  sa  terre,  il  le  courouceroit  bastéement  et  li  torroit 
tout  ce  que  il  tenoit  de  lui  en  Franche  et  li  feroit  ardoir  et 
courir  son  pays  de  ses  voysins  meysmes.  *  Quant  li  jovènes 
contes  de  Namur  et  ses  conssaulx  oirent  che,  si  ne  vorent 
pas  courouchier  le  roy  et  obéirent  à  ses  mandemens  ^.  Lors 
se  parti  messires  Robers  et  s'en  vint  en  Braibant  deviers  le 
duc  Jehan  son  cousin,  qui  lors  se  tenoit  '  à  le  Lewnre  *  et 
qui  le  rechupt  à  joie,  à  qui  messires  Robiers  d'Artois  dist 
toutte  sen  aventure  et  comment  li  roys  le  décachoit  et 
faisoit  décachier  de  pays  en  pays,  et  ne  savoit  mes  où  aller, 
s*il  li  falloit.  Dont  li  dist  li  ducs  de  Braibant  :  c  Biaux  cou- 
•  sins,  ne  vous  ''  esbahissiés  de  riens  •,  car  j'ai  terre  et  mise 
€  assés  pour  vous  conforter,  ne  je  ne  sui  de  riens  tenu  de 

'*  Et  lui  dist  qu'il  quist  amis,  et  tousjours  il  le  oonforteroit  secrète- 
raent.  Dont  le  commanda  à  Dieu,  et  messire  Robert  se  partjr  atout  le 
mibe  et  d'autres  riches  joyaux  qui  donné  lui  furent  par  le  contesse  et 
par  aultres.  —  *'^  Ainsi  n'eult  le  conte  point  de  conseil,  ne  hariement 
de  luy  soustenir,  cai*  il  n'osoit  conrrouchier  le  roy  de  qui  il  tenoit  gnint 
terre  en  France   —  •  •  Le  Vure.  —  ^-'  Ne  vous  esmaiës  point. 
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€  obéir  au  roy  de  Franche.  Si  vous  tenés  dallés  moy,  '  et 
c  je  regarderay  et  pensseray  à  vos  besoingnes  *.  > 

Ces  parolles  et  autres,  avoecq  le  fet  que  li  dus  de  Brai- 

bant  li  offri,  pleurent  moult  à  monseigneur  Robiert  d*Artois«. 

et  se  tint  dallés  le  duc  ung  grant  temps.  Quant  li  roys  de 

France  le  seut,  si  fu  moult  couroucbiet  et  manda  au  duc  de 

Braibant  que,  se  bien  tost  il  ne  le  mettoit  hors  de  se  terre,  il 

le  couroucheroit.  Li  dus  de  Braibant  ne  fist  compte  de  ces 

menaces  et  remanda  au  roy  par  ses  messagiers  meysmes 

que  messires  Robiers  d'Artois  estoit  ses  cousins  bien  pro* 

chains  et  ung  des  plus  nobles  de  sancq  du  monde  :  si  le 

devoit  aidier  et  conforter  par  linage,  et  encoires  li  man- 

doit-il  que  il  ne  créoit  mies  que  messires  Robiers  d* Artois 

euist  coupe  nulle  à  ce  dont  il  Tamettoit  et  que  il  faisoit  mal 

et  péchiet  '  quant  ainssi  pour  amise  il  le  déshonneroit  et 

toUoit  son  hiretaige  ^.  Li  rois  de  Franche  ces  parolles  et 

autres  tint  en  grant  despit  et  ^  regarda  *  comment  il  polroit 

constraindre  le  duc  de  Braibant,  et  acquist  et  pourcacha  en 

Tempire  grans  amis,  tels  que  le  roy  de  Behaigne,  Tévesque 

de  Liège,  messire  Ayoul  de  le  Marce  qui  estoit  évesque 

pour  le  temps,  li  arcevesque  de  Couloingne,  li  arcevesque 

"*  de  Maience  ',  li  duc  de  Guéries,  li  marchis  de  JuUers,  le 

conte  de  le  Marche,  le  conte  des  Mons,  le  seigneur  de 

Fauquemont,*  messire  Emoul  de  Bakehen  '  et  pluiseurs 

autres  *•,  "  et  leur  donna  "  grant  or  et  grant  argent  afin 

que  il  volsissent  defiyer  le  duc  de  Braibant  et  le  guerryer, 

et  ^  il  s'i  asentirent  "  parmy  les  grans  dons  qu'il  en  eurent. 

Encoires  y  vot  mettre  et  bouter  li  roys  le  jovène  conte  de 

*-*  Et  par  moy  vous  serés  reconfortés.  ^  ^*  Que  ainsi  le  dëcachoit 
€t ottoit son  héritage.  —  »•  Et  advisa.  —  ' •  De  Trêves.  —  •"  Et 
moult  d*autre8  grans  seigneurs  en  Tempire.  —  ^*''*  Si  donna  à  pla- 
ceurs. —  "•"  Il  lui  accordèrent. 
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Namar«  maii  il  s'en  cxeusa  bdllement  et  dbt  qu'il  seF?lroit 
le  roy  de  Franee  w  toutes  autres  ^  Bdanières  *»  fort  mi  eette. 
.  Quant  li  ducs  de  Braibaut  07  recorder  les  aUaooey  quf  U 
rois  de  France  pourcaehoit  et  acquëroit  contre  lait  ^  ai  te 
doubta  que  trop  grans  maux  ne  Teupresist  ^»  et  enToya  oo«- 
vertement  monseigneur  Robiert  d'Artois  ena  on  CMtîel 
d^Argenteel  lui  tenir  tant  que  li  rois  Teuist  oublyet  et  pour 
savoir  eoipment  li  roys  se  Toroit  maintenir.  Si  se  tiat  li 
messires  Robiers  d'Artois  ens  ou  castel  d'ArgentoeU  at  li 
faispit  li  ducs  de  Braibant  faire  ses  despens  et  le  poonrMt 
de  tout  oe  qu'il  li  besongnoit.  Nientmaipa  li  roja  de  FraiH 
ehe  ne  le  vot  point  souffrir  et  le  flst  par  les  deasu  dit 
nommes  deffyer»  et  entrèrent  tantost  en  son  paya  panny 
Hasbaing  et  en  allèrent  droit  à  Hannut  '  et  ardirent  ^  par 
II  fois,  demorant  ou  pays  de  Braibant  à  leur  voilante  tant 
que  bon  leur  sembla.  Et  envoya  eucoirea  li  dist  roya  Raoul» 
le  coi^te  d'En,  son  connestable,  à  grant  fuiaon  de  geMt 
d-armes  pour  mieux  remonstrer  ^  que  U  besoingne  astoit 
sienne  *  et  ftdte  i  son  pourcadii^  et  tout  ardant  ton  pays. 
*  là  dus  de  Braibant  accorda  une  trieuwe  au  pourcaohier  et 
pryère  le  gentil  conte  de  Haynnau  ^^  qui  priât  ^^  cette 
besoigne  ^*  sour  lui,  parmy  tant  que  li  dus  devoit  mettre 
hors  de  son  pays  le  dict  monseignenr  Robert,  ensi  qu'il  flst; 
mes  che  fu  moult  envis,  car  trop  l'amoît  pour  Tamour  de 
tes  enfaAs  qui  lui  estoient  moult  prochains. 

Bnssi  ne  se  peult  messires  Robiers  d'Artois  tenir,  ne  an 
France,  ne  en  l'empire.  Si  eult  avis  et  consseil  ^  qu*il  s'en 

*-•  Besongnes.  —  *^  Si  se  doubta  durement,  et  ce  fo  point  merveille. 
—  ^*  Ardant  et  essillant  en  pluiseurs  lieux.  —  ^*  Que  la  besongne 
estoit  à  lui.  —  *'**  A  ces  besongnes  ponrcacha  tant  le  bon  comte  de 
Hainnan ,  que  unes  trieuwea  furent  accordées.  ^  ^^-^  La  chose.  — 
*'  D'aucuns. 
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jrçHe^  E^gletçrro  vçoir  le  jovëne  roy  Édpuwart*  et  li  met- 
teroit  ^vant  tel  çose  dont  gaires  ne  se  donnqit  garde*  qui 
momlt  coustèrent  au  royaumipe  de  Franche  *.  Si  p^i^t  çou- 
giet  au  duc  de  Braibaut  qui  li  fiçt  au  partir  délivrer  YI"  viëf 
escuy  pour  pajer  ses  frès>  et  se  parti  couvertemeut  d^ 
Çraibant  et  viut  eu  Aubiers.  La  entra-il  eA  uug  gros  vai^- 
aiel  et  toute  se  mepme*  et  fisl  twt  et  uagea  p^r  iper  qu*il 
^v^  à  '  ZmdYieli  ^  eu  Engleterre  en  ce  temp9  que  li  roj^ 
englèa  cstoit  en  Escoçe,  eussi  que  vous  avés  py  chy  dpvapt. 
Quant  messires  Robiers  d'Artois  py  ces  upuveÛe?  quP  U 
roîs  d*f!ugletçrre  estpit  en  Escooe,  qui  gberrioitlà  les  EçcpSi 
si  u'eu  ftt  mies  plu9  lips-  Nonpourquaut  il  prist  gbide?  ppur 
lui  mener  celle  part,  et  se  parti  de  Zandvicb  o  toutt^  i?e 
routte  etprist  T^drèce  pour  veuif  vers  Steiifort  et  vers  tin- 
colle  et  tout  le  drc^t  cheo^iu  d*]Sscpche,  et  passa  ces  villes 
que  je  vpus  uouime  etpluispurs  autres»  et  vint  à  Paucp^tre 
et  de  là  à  Yordi  c'en  dist  Ebrevicb,  ou  la  royne  Plielippe 
d^Engleterre  sa  cousine  et  sa  nièche  eçtpit  tputte  enchaiute 
du  biaus  fil  qui  depuis  fu  nommes  Édouwars  et  priuche^  de 
Qalles.  Quut  Is^  rpyne  seut  la  venue  de  monseigneur  lipbert 
d'Artois  son  oncle,  si  en  eult  grant  joie»  et  le  requeiUi  et 
festia  grandement  ensi  que  bien  le  seut  faire  et  le  retint 
d^lës  lui  envirou  VI  jours.  En  ce  termiue  vinrent  çer- 
taiunes  npuvelles  à  le  royne  que  li  roys  ses  maris  avpit  pris 
le  castel  de  Haindebourch  et  s'estoient  chil  dedens  rendu  au 
roy,  sauve  leurs  vies,  par  les  enghiens  qui  nuit  et  jour  jet- 
tpient  à  le  fprtrèche.  Ensi  eult  la  royue  double  joie,  Lqfs  se 
parti  messires  Robiers  d* Artois  et  dist  que  il  vollpit  aller 
deviers  Bscoce  et  veoir  le  roy  comment  il  s'i  mwteupit. 
Doutfist  la  royue  appareiUier  grans  gens  d*armes  et  b.ipA 

*•*  Et  lui  remonstrast  toutes  ses  grietés.  —  '  ^  Si  le  fist .  dont  il  meut 
ceUes  choses  qui  mpuU  oeiist^reut  m  r9j%im»  ip  France. 
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CGC  archiers  dont  messires  Henris  de  Biaumont  fu  chiés, 
pour  aconduire  le  plus  sauvement  jusques  au  roy  monsei- 
gneur Robiert  son  biel  oncle,  Hquels  chemina  et  esploita 
tant  avoecq  se  route  qu'il  vint  à  Bervich  en  Escoche  qui  se 
tenoit  du  parti  le  roy  d'Engleterre,  et  rechurent  chil  qui 
dedens  estoient  par  le  congnissance  qu'il  eurent  de  monsei- 
gneur Henry,  le  dict  monseigneur  Robert  et  touttes  ses 
gens  à  grant  joie,  et  se  rafreschirent  en  Bervich  III  jours. 
Là  eurent-il  nouvelles  que  li  roys  estoit  partis  de  Hainde- 
bourch  et  avo^t  mis  grant  garnison  ou  castel  et  en  estoit 
allés  devant  Struvelin  et  Tavoit  asségiet.  Lors  se  parti  li 
dis  messires  Robiers  d'Artois  de  Bervich  et  chevaucha  à 
esploit  celle  part. 

Tant  esploita  messires  Robiers  que  il  approcha  Tost  le 
roy;  et  quant  il  fu  ensi  que  environ  III  lieuwes  englesces 
pries,  messires  Henris  de  Biaumont  qui  le  conduisoit,  che- 
vaucha devant  et  vint  deviers  le  roy  et  li  dist  les  nouvelles 
de  monseigneur  Robiert  qui  venoit,  Hquels  roys  fu  moult 
lies  et  âst  monter  aucuns  de  ses  barons  et  venir  contre  lui 
et  ramenèrent  tout  parlant  et  devisant  en  Tost  et  eu  le  tente 
dou  roy  qui  vint  contre  li  bien  avant  et  le  festia  grandement 
et  li  demanda  :  «  Biaux  cousins  et  oncles,  quels  besoingnes 
a  vous  amainnent  maintenant  en  ce  pays?  »  —  «  El  non 
«  Dieu,  sire,  dist  messires  Robers,  vous  le  sarés,  car  c'est 
a  raison.  »  Adont  li  compta-il  *  toutte  se  fortunne  *  et  sen 
aventure  et  comment  li  roys  Phelippes,  cui  il  avoit  fait  tant 
de  biens,  li  avoit  toUut  sa  terre  et  emprisonnet  ses  II  fieus 
Jehan  et  Carie  et  banni  publicquement  du  royaumme  de 
Franche  ;  plus  avant  il  ne  le  laioit  en  nulle  place  delà  le 
mer  demourer,  '  ne  il  n'estoit  *  contes  de  Haynnau,  ne  dus  de 

*  •  Toute  son  infortune.  —  **  Ne  il  n'avoit  si  bon  amj. 
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Braibant,  ne  contes  de  Namnr,  ne  autres  sires  qni  pour  le 

doubtance  dou  roy  de  France  le  peuîst,  ne  osast  conforter, 

ne  tenir  dalés  li.  De  ces  parolles  et  de  plnisears  autres 

c}ue  messires  Robiers  li  recorda,  fu  li  rois  moult  esmer- 

^lliés.   Si  reconforta  le  dict  monseigneur  Robert  et  li 

clist  :  «  Biaux  oncles,  nous  avons  assës  pour  nous  et  pour 

«  vous.  }  Ne  vous  sousjës,  ne  esbahissiës  de  riens  *,  car 

«  se  li  royamme  de  France  vous  est  petis ,  li  royaumme 

<K  d*Engleterre  vous  sera  grans  assés.  »  —  «  Monsei- 

<x  gneur,  cfae  dist  messires  Robiers,  toutte  men  espërauce 

<f  gist  en  Dieu  et  en  vous,  et  '  me  confiesse  chi  que  à 

a  tort  et  à  péchiet  je  consenti  jadis  vostre  déshiretance 

«  et  *  fis  en  partie  celui  roy  dou  ïioble  royaumme  de  Fran- 

«c  che  ^  qui  nul  gret  ne  m'en  set  et  qui  pas  n*y  a  si  grant 

<c  droif  comme  vous  avés.  Car  par  droit  et  par  proïsmetet 

(c  de  le  succession  monseigneur  Carlon,  roy  de  Franche, 

ce  vostre  oncle,  vous  deveriës  tenir  l'hiretage  et  en  estes  sans 

«  cause  eslongiës  ;  car  cils  qui  Test,  estoit  plus  lointains  de 

ce  vous  ung  poÂnti  il  n'estoit  que  cousins  germains  et  vous 

«  nepveux.  »  De  ces  parolles  fu  li  rois  tous  pensieux  et 

touttesfois  il  les  oy  vollentiers  ;  mes,  tant  qu*adont,  il  n'en  fist 

*mies  trop  grant  compte  ^,  'car  bien  savoitqu'ilyretouroit 

quant  il  vouroit  *.  Si  fist  le  dictmessire  Robert  pourveyr 

de  logeis  et  de  toutte  ordonnanche  qu'il  li  appertenoit. 

See.  réd.  *^ —  Lihoms  del  monde  qui  plus  aida  le  roy  Phelippe 
à  parvenir  à  le  couronne  de  France  et  à  Téritage,  ce  fu  messires 
Robers  d'Artois,  qui  estoit  li  uns  des  plus  haus  barons  de 

*'•  Ne  Y0U8  esmaiës  en  riens.  —  *  A  vous.  —  *•  Et  fis  pour  cîelui 
roy  plus  que  nula.  —  •-'  Nul  saxnblant.  —  •••  Car  à  ce  convenoit  grant 
conseil,  et  et  advis  de  le  laissier  pour  Tcure  ensy.  —  *^  Dans  la  seconde 
rédaction,  FarriTëede  Robert  d'Artois  en  Angleterre,  précède  le  départ 
d*Edoiiard  III  pour  TÉcosse. 

I.  —  FROISSAIT.  20 
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France  le  mieus  linagiés,  et  estrais  des  royaus^  et  avoit  &. 
femme  la  sereur  germainne  doudit  roy  Phelippe,  et  avoiU 
toutdis  esté  ses   plus  espéciauls  compains  et  amis  en  tons  .^^ 
estas  ;  et  fu  bien  Tespasse  de  m  ans  que  en  France  iiiifiiil     ac 
tout  fait  par  lui  et  sans  lui  n'estoit  riens  fait.  Apriès  a?int^^-^ 
que  li  rois  Phelippes  emprist  et  acucilla  ce  monsigneur  Robert»^  ««i.  < 
d'Artois  en  si  grant  hajne,  (en  Tocquison  d*un  plait  qui  esmeu^ . 
estoit  devant  lui,  dont  la  conté  d'Artois  estoit  cause,  que  L 
dis  messircs  Robers  voloit  avoir  gaagnié,  par  le  verta  dW 
lettre  que  mcssires  Robers  mist  avant,  qui  n'estoit  mies  bie 
vraie,  sicom  on  disoit),  que  se  li  dis  rois  Teuist  tenu  en  so^^        — ^ 

*  aïr  *  il  Teuist  fait  morir  sans  nul  remède.  Et  comment  que  ] 
dis  messires  Robers  fust  11  plus  proçains  de  llnage  et  d*amoi^r^  u 
à  tous  les  hauls  barons  de  France  et  seroarges  audit  roj,  s 
li  convint-il  vuidier  France  et  venir  à  Namur  daléa  le  jo^cr  m 
conte  Jehan  son  neveu  et  ses  frères,  qui  estoient  enfant  de  si 
sereur.  Quant  il  fu  partis  de  France  et  11  rois  vei  que  il  et  nt 
le  poroit  tenir,  pour  miex  monstrer  que  la  besongne  li  to  -^^^^u 
choit,  il  Ust  prendre  sa  suer,  qui  estoit  femme  audit  mon^^  ®' 
gneur  Robert,  et  ses  II  fils  ses  neveus  Jehan  et  Charle,  et  L^^^Sej 
fist  mettre  en  prison  bien  estroitement,  et  jura  que  jamais  nW            ^^ 

isteroient  tant  qu'il  vivoroit;  et  bien  tint  ce  sierement,  c "^' 

onques  depuis,  pour  personne  qui  lui  en  parlast,  il  n'en  vi^^"  '^'' 
dièrent,  dont  il  en  fu  depuis  moult  blasmés  en  derrière. 

Quant  li  dis  rois  de  France  sceut  de  certain  et  fu  enfounn^E=^^^^ 
que  li  dis  messires  Robers  d'Artois  estoit  arrestés  à  NauL^^^^"^' 
dalés  sa  sereur  et  ses  neveus,  il  en  fu  moult  courouciés ,  ^^ 

envola  caudement  devers  l'évesquo  Aoul  de  Liège»  en  prif=" "^^^ 

qu'il  deffîast  et  guerrfast  le  conte  de  Namur,  se  il  ne  mett ^^^^^ 

*  huers  de  son  pays  *  monsigneur  Robert  d'Artois.  Cils  ovesqi. *^* 

qui  moult  amoit  le  roy  de  France  et  qui  petit  amiroit  ses  v —  "^'* 
sins,  manda  au  jonc  conte  de  Namur  que  il  mesist  ■  en  ^  --~^^ 
do  lui  ^  son   onclo   monsigneur  Robert  d'Artois,  aultrem. 

*  *  Ire.  —  '  *  En  sus  <Uï  lui...  hore  de  sa  compaignie.  —  * •  Hoi 

son  païs  et  de  sa  terre. 
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il  li  feroit  guerre.  Li  contes  de  Namur  fa  si  consiUiés  que  il 

mist  hors  de  sa  terre  son  oncle ,  oe  fa  moult  aenyia ,  mais 

faire  li  conyenoit  ou   pis  attendre.    Quant  measires  Robera 

d'Artois  se  vei  en  ce  parti ,  si  f u  moult  angousaeus  de  eoer 

et  se  avisa  que  il  iroit  en  Braibant,  pour  tant  que  li  dus  ses 

cousins  estoit  si  poissans  que   bien  le  soustenroit  :  si  vint 

devers  le  duch  son  cousin,  qui  le  reçut  moult  liement  et  le 

reconforta*  de  ses  destourbiers.   Li  rois  le  sceut,  si  envoia 

tantost  messages  audit  duch,  et  li  manda  que  se  il  le  souste- 

Doit  ou  souffroit  à  demorer,  ne  à  repairier  en  sa  terre  monsi- 

gneur  Robert  d'Artois,  il  n'aroit  pieur  ennemit  de  lui  et  le 

gréveroit  et  porteroit  damage  en  toutes  les  guises  qu'il  poroit. 

Li  dus  ne  le  volt  ou  n'osa  plus  soustenir  ouvertement  en  sob 

*  pooir  ',  pour  doubtance  que  de  avoir  et  acquerre  le  hajne 

doudit  roj  de  France;  ains  l'^nvoia  couvertement  tenir  en 

Argentoel  jusques  atant  que  qn  verroit  comment  li  rois  s'en 

maintenroit.  Li  rois  le  sceut,  qui  partout  avoit  ses  espies,  s'en 

eut  grant  despit,  si  pourçaça  tant,  en  moult  brief  temps  ^,  que 

Il  rois  de  Behagne  qui  estoit  cousins  germains  audit  duc,  li 

êyesques  de  Liège,  li  arcevesques  de  Coulongne,   li  dus  de 

Ouerles,  li  marchis  de  JuUers,  li.  contes  de  Bar,  li  contes  de 

HjOs,  li  sires  de  Faukemont  et  pluiseur  aultre  signeur  furent 

t,oai  allojet  contre  ledit  duch  et  le  deffjèrent  tout  au  pour* 

oach  et  requeste  del  dessusdit  roj.   £t  entrèrent  tantost  en 

^on  pays  parmi  Hesbaing  et  en  alèrent  droit  à  Hanut,  et 

«rdirent  tout  à  leur  volonté  par  II  fois,  euls  demorant  ens  ou 

I>ajs  tant  que  bon  leur  sambla ,  et  envoia  avoech  yaus  li  dis 

^troïs  le  conte  d'Eu  son  connestable,  atout  grant  compagnie  de 

sens  d'armes»  ppur  miex  monstrer  que   la   besogne  estoit 

sienne  et  faite  à  son  pourcach  ;  et  tout  ardoient  son    pays. 

Si  en  convint  le  conte  Guillaume  de  Haynau  ensonnyer,  et 

c^nvoia  madame  sa  femme,  sereur  au  voj  Phelippe,  et  le  signeur 

de  Bjaumont  son  frère  en  France  pardevers  ledit  roj  pour 

*  Assës.  —  •■'  Païs.  —  *  Par  son  or  et  pai'  son  argent. 
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impétrer  une  souffrance  et  une  trièwe  de  lai  â*une  part,  et 
dou  duch  de  Braibant  d*autre  part.  Trop  aenvis  et  à  dur  y 
descend!  li  rois  de  France,  tant  avoit-il  pris  la  cose  en  grant 
despit  :  toutesfois ,  à  le  prjëre  dou  conte  de  Haynan  son 
seroui^e,  li  rois  s'umelia  et  donna  et  acorda  triewes  an  dnch 
de  Braibant,  parmi  tant  que  li  dus  se  mist  dou  tout  ou  dit  et 
en  Tordenance  dou  propre  roj  de  France  et  de  son  conseil, 
de  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  au  ro j  et  à  dliscan  de  ces  aignaors 
qui  deffjet  Tavoient,  et  devoit  mettre,  dedens  un  certain  jour 
qui  nommés  j  estoit,  monsigneur  Robert  d*Artois  hors  de  sa 
terre  et  de  son  pooir,  sicom  il  fist  moult  aenuis,  mais  faire  li 
convint,  ou  autrement  il  euist  eu  trop  forte  guerre  de  tous 
costés,  sicom  il  estoit  apparans. 

Ce  terme  pendant  ',  vint  messires  Robers  d'Artois  en  Engle- 
terre,  à  guise  de  marchcant,  qui  estoit  decaciés  dou  roj  Phe- 
lippe  de  France,  sicom  vous  avés  oj,  et  11  avoit  li  dus  de 
Braibant  ses  cousins  consilliet  qu'il  se  traisist  celle  part,  ou 
cas  qu'il  ne  pooit  nulle  part  demorer  paisieulement  en  France, 
no  en  Tempire.  Si  le  rechut  li  jones  rois  englès  liement  et  le 
retint  volentiers  dalés  lui  et  de  son  conseil,  et  li  assegna  le 
conté  de  Ricemont  qui  avoit  esté  ses  '  ancisseurs  >. 

Li  rois  asséga  Bervich...  Cil  de  Bervich  envoyèrent  trettier 
par  devers  le  roy...  et  ossi  messires  Robers  d* Artois  y  rend! 
grant  painne ,  qui  avoit  esté  en  ces  chevaucies  toutdis  avoech 
lui,  et  qui  li  avoit  jà  dit  et  démonstré,  par  pluiseurs  clères  voies, 
com  proeains  il  estoit  de  le  couronne  de  France,  dont  il  se  devoit 
tenir  hiretiers,  par  le  succession  de  monsigneur  Charlon  le  roy, 
son  oncle,  daarrainnement  trespasset.  Si  eust  veu  volentiers 
li  dis  messires  Robers,  que  li  roi  englès  esmeuist  guerre  as 

*  Dans  la  seconde  rëdactioD,  qui  place  à  une  date  antérieure  à  celle 
des  autres  manuscrits  la  présence  de  Robert  d^Artois  en  Angleterre, 
ces  mots  :  ce  terme  pétulant  s'appliquent  à  Tépoque  où  Edouard  lU 
réunit  le  Parlement  pour  délibérer  sur  la  guerre  contre  les  Écossais. 
—  *-'  Devanciers. 
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François,  pour  lui  contrevengier  des  despis  que  on  li  avoit  fais, 
et  que  li  rois  englès  se  fust  partis  d'Escoce,  à  ^el  meschief 
que  ce  fust,  et  retrais  vers  Londres,  siques  ces  parolles  et  plui- 
£6urs  aultres  enclinèrent  grandement  le  roj  à  çou  que  cils  tret- 
liés  de  Bervich  se  passa.  * 

QikUr.  réd,  —  Li  hommes  del  monde  qui  plus  aida  le  roi 
Phelippe  à  parvenir  à  la  couronne  de  France  et  à  Tiretage,  co 
fu  messires  Robers  d'Artois,  qui  estoit  li  uns  des  plus  hauts 
barons  de  France,  et  le  mieuls  enlinagiés  et  es^rais  et  descen- 
dus des  roiauls,  et  avoit  à  femme  la  serour  germaine  dou  dit 
roi  Phelippe  et  avoit  toutdis  esté  ses  plus  espéciauls  compains 
et  amis  en  tous  estas,  et  fu  bien  par  Tespace  de  trois  ans  que 
en  France  n'estoit  rien  fait  sans  li  et  par  li  estoit  tout  fait. 
Âvint  que  li  rois  Phelippes  emprist  et  aquellia  ce  messire 
Robert  d'Artois  en  si  grant  haine  en  Foquison  d'un  plait  qui 
esmeus  estoit  en  parlement  à  Paris ,  dont  la  conté  d'Artois 
estoit  cause,  laquelle  conté  messires  Robers  d'Artois  proposoit  et 
calengeoit  comme  sienne,  car  il  en  venoit  d'estraction,  mais  la 
maie  roine  de  France,  femme  au  roi  Phelippe,  aidoit  trop  fort 
son  averse  partie  et  tant  que  elle  11  monstra  et  prouva  mervil- 
leusement  à  fausse  une  lettre,  laquelle  li  dis  messires  Robers 
d'Artois  mist  avant  et  s'en  voloit  aidier,  et  fu  celle  lettre  con- 
dampnée  en  parlement,  à  Paris,  et  une  damoiselle  d'Artois, 
arse,  que  on  clamoit  la  damoiselle  Divjon,  et  messires  Robers 
d'Artois  jugiés  à  morir  honteusement  se  on  Teuist  tenu,  no 
onques  li  rois  Phelippes  ne  le  volt  sousporter,  tant  fu-il  dur 
enfourmés  contre  li,  et  tout  par  la  roine  de  France  ;  et  convint 
ledit  messire  Robert  soudainnement  laissier  femme  et  enfans 
desquels  li  rois  de  France  estoit  oncles,  et  partir  dou  roiaulme 
ci  venir  en  l'empire,  et  se  tint  à  Namur  un  petit  de  temps,  car 
la  contesse  estoit  sa  serour,  et  de  là  il  vint  en  Braibant,  et  le 

*  Ces  douze  dernières  lignes  se  trouvent  placées  dans  la  seconde 
rédaction  à  Tendroit  dn  teste  qui  correspond  à  TaTant-demière  ligne 
de  la  page  274  ci-dessus. 
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quida  li  dus  de  Braibant  apaisier  an  roi  de  Franoe,  mais  il  ne 
peut.  Adonfrint-il  en  Hainnau»  car  11  contet  et  li  avoient  deiu 
serours  espoasées.  Li  contes  «e  mist  on  painne  de  remettre  à  paix 
meesire  Robert  d'Artois  au  roi  de  France,  et  i  envoia  la  femme, 
qui  serour  estoit  dou  roi  Phelippe,  et  messire  Jehan  de  Hainnan, 
son  frère  ;  maia  il  retournèrent  sans  riens  faire.  Et  fit  mettre  li 
rois  Phelippes  en  prison  sa  seronr  la  femme  à  messire  Robert 
et  ses  enfans ,  Jehan  et  Carie,  et  jura  que  jamais  de  là  il  ne 
partiroient  tant  que  il  viveroit.  Il  tient  bien  son  sairement,  si 
en  fu-il  blâmés  on  derrière  de  pluisseurs  barons  de  France. 
Nequedent  tousjours  persévéra  li  rois  en  sa  durté. 

Quant  messires  Robiers  d'Artois  se  vei  ensi  aqnelliés  don  roi 
Phelippe  et  de  la  roiHe.et  que  &  la  prjère  dou  duch  de  Braibant, 
dou  conte  de  Hainnau  et  dou  conte  de  Blois,  il  ne  pooit  venir  à 
paix,  et  estoient  sa  femme  et  si  enfant  emprisonné,  il  le  deabt 
tenir  et  tourner  à  grant  desplaisance,  car  encores  n*avoit-il 
de  quoi  vivre  se  li  signeur  ne  li  aidoient.  Si  s'avisa,  puisque  ensi 
estoit,  il  honniroit  tout  et  meteroit  tel  trouble  et  deeoort  en 
France  que  les  traces  i  demorroient  deus  cens  ans  à  venir.  Il 
prist  congiet  au  conte  de  Hainnau  et  &  la  contesse.  Ce  fa  li  dar- 
rains  hostels  adont,  dont  il  se  parti.  Li  contes  qui  li  ftit  moult 
amis  et  honnourables,  et  qui  avoit  grant  pité  de  11,  et  aussi 
avoient  tout  signeur  et  toutes  dames  de  bien,  li  fist  délivrer  et 
baillier  or  et  argent  pour  payer  ses  menus  frès,  car  il  s'en  voloit 
aler  en  Engleterre,  mais  il  s'avisa  que  il  iroit  prendre  congiet 
aussi  au  duch  de  Braibant  qui  moult  Tamoit,  et  li  contes  de 
Hainnau  li  consella.  Si  se  départi  de  Valenchiennes  et  vint  à 
Mons,  et  puis  à  Halle  et  à  Brouselles,  et  là  trouva  le  duch  de 
Braibant.  Se  li  remonstra,  quoique  li  dus  en  sceuist  aasés,  toutes 
ses  tribulations.  Li  dus  en  ot  pité  et  li  dist  :  c  Biaus  cousim, 
ff  on  vous  fait  tort,  et  li  rois  de  France  est  mal  consilliés.  Bien 
c  veons  et  entendons  qu'il  est  aournés  et  parés  de  mauvais  con- 
t  sel  :  se  l'en  pora  bien  mescéir.  Nous  avons  terre  et  pais  assés 
•  pour  vous  tenir  à  rencontre  de  tous  vos  nuisans.  i  De  ces 
proumesscs  se  rcsjoï  messires  Robers  d'Artois  et  se  tint  dalés 
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le  dQch  de  BralbaHt,  fton  cooaili,  pour  tant  que  il  %n  peusoit 
mieuls  à  valoir,  et  qae  li  dis  dos  qui  rices  et  poifisans  estoit,  le 
deuift  mettre  à  ooron  de  tout  ses  inconTéiiidnSy  mais  non  âst; 
c^ar  la  poissanoe  dou  roi  de  Fï*anoe  est  trop  grande  et  avoit  en 
trop  grande  haine  encarglé  ledit  messire  Robert  d'Artois,  ensi 
<lvtB  il  fu  apparansy  car  si  trètos  que  les  nouvelles  furent  venues 
Josques  à  lui»  il  envola  tantos  lettres  et  messages  deviers  le  duch 
de  Braibant,  et  li  manda  et  commanda  que  il  mesist  hors  de  son 
poîs  messire  Robert  d'Artois»  ou  il  n'aueroit  piour  ennemi  de 
lui.  Quant  11  dus  de  Braibant  oï  ces  menaces,  si  se  commença  à 
doubter,  et  rescripsi  au  roi  que  volontiers  il  feroit  ce  que  il  li 
manddt,  et  retourndrent  U  message  à  Paris  deviers  le  roi,  et  li 
baillièrent  les  lettres  dou  duch  de  Braibant.  Li  rois  les  ouvri  et 
llssi,  et  se  apaisa  sur  ce  que  il  trouva  dedens.  Li  dus  de  Brai- 
bant se  dissimula  de  ces  premières  lettres  et  quida  le  roi  mener 
par  aoltre  voie,  et  presta  à  messire  Robert  d'Artois  le  chastiel 
d^Ai^ntuel  jusques  à  tant  que  on  veroit  comment  li  rois  se 
vodroit  maintenir  de  celle  haine.  Finablement  li  rois  le  sceut, 
qui  partout  avoit  ses  espies  ;  si  se  courouça  si  acertes  à  lui  que 
il  li  monstra*  et  aoquist  par  son  or  et  par  son  argent  des  grans 
amis  en  Alemagne,  tels  que  le  conte  de  Guerlles,  le  marchis  de 
Jollers,  Farcevesque  de  Coulongne,  Taroevesque  de  Trêves, 
^  1  evesque  dou  Liège,  le  comte  de  Los  et  le  signeur  de  Fauque- 
mont.  Tout  chil  signeur  desfyèrent  le  duo  de  Braibant  sus  un 
jour  et  à  une  fois,  et  entrèrent  en  son  pais  au  costé  deviers  le 
Heebain  et  Tardirent,  et  vinrent  jusques  à  Hanut  et  demorèrent 
deus  jours.  Celle  desplaisance  et  ce  contraire  fist  faire  li  rois  de 
France  au  duch  de  Braibant  en  Toquison  de  messire  Robert 
d* Artois.  Quant  li  dus  vei  qu'il  estoit  ensi  guerryés  et  de  tant 
de  slgnours,  (et  n*i  savoit  comment  pourvoir,  fors  que  par  eslon- 
gier  messire  Robert  d* Artois  de  li  et  de  son  pais),  si  fu  consil- 
li^  i  ce  que  il  diroit  &  messire  Robert  que  il  le  convenoit  partir 
de  li  et  aler  ailleurs  en  Engleterre,  et  que  là  seroit-il  soustenus. 
lifessires  Robert,  qui  considéroit  bien  toutes  ces  choses  et  que 
point  ne  venroit  &  paix,  prist  congiet  au  duch  de  Braibant,*  et  li 
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dus  le  fist  convoyer  jusques  en  la  ville  d*Anwier8  qui  pour  Ion 
estoit  ducée  de  Braibant,  et  li  fist  à  ses  despens  avoir  passage, 
et  entra  li  dis  messires  Robers  en  mer  pour  venir  en  Engleterre. 
Et  quoique  li  dus  de  Braibant  li  euist  ensi  donné  congiet  et  que 
li  rois  de  France  le  sceuist  bien,  se  ne  peut-il,  fors  à  grant 
painne,  venir  à  paix  au  roi  de  France,  et  en  convint  le  conte  de 
Hainnau  ensonnjer,  et  envoia  à  Paris  son  frère  et  la  contasse 
sa  femme,  serour  au  roi  de  France,  pour  apaisier  le  roi  et  le 
duch  de  Braibant  réconciljer  à  lui  à  la  prjère  don  conte  de 
Hainnau  et  de  la  contesse  et  de  messire  Jehan  de  Hainnaa.  Li 
rois  de  France  adouci  son  mautalent,  et  se  mist  de  toutes  ces 
coses  pour  amender  à  sa  pure  volonté  li  dus  de  Braibant  ou 
plaisir  dou  roi  de  France,  et  en  dévoient  estre  dîsoor  et  ordo- 
nour  li  contes  de  Hainnau  et  messires  Jehans  ses  frères... 

Entrues  que  li  rois  d'Engleterre  estoit  sus  ce  voiage  *,  vint 
deviers  lui  messires  Robers  d'Artois,  ensi  comme  ans  chevaliers 
tous  desconfortés,  et  il  le  savolt  bien  où  prendre.  Li  rois  d*En- 
glcterre  et  la  roine  le  requeillièrent  moult  doucement,  car  il  lor 
estoit  moult  proçains  de  linage,  et  li  dist  li  rois  :  c  Messires 
c  Robers,  biaus  cousins,  nous  avons  assés  pour  nous  et  pour 
c  vous.  Puisque  vostres  amis  do  delà  la  mer  vous  défaillent, 
c  nous  ne  vous  faudrons  point  à  vostre  besoing.  >  Et  messires 
Robers  li  avoit  respondu  et  dit  :  c  Monsigneur,  grant  merchis.  > 
Li  intention  dou  roi  et  de  son  consel  estoit  tel  que,  le  roi  retourné 
de  ce  voiage  et  venu  en  la  marce  de  Londres,  il  li  asigneroit  en 
Engleterre  terre,  rentes  et  revenues  pour  vivre  honnourable- 
ment  et  tenir  son  estât. 

Or  revenrons  au  roy  d'Engleterre  qui  estoitdevant  Struve- 
lingen  Escoche.  Struvelin  est  ungs  castiaux  biaux  et  '  fors, 
sëans  sus  une  roche  et  haulte  assés  de  tous  costés,  horsmis 
de  l'un,  et  est  à  XX  lieuwes  de  Haindebourg,  à  XII  de  Don- 

*  Le  voyage  d'Edouard  III  à  Newcastle  pour  enyahir  TEcosse.  — 
*  Durement. 
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fermeliu  et  à  XXX  lieuwes  de  le  ville  Saint-Jehan,  et  fu 
cbils  castiaux  anchiennement,  dou  temps  le  roy  Ârtus  nom- 
mes *  Smandon  *,  et  là  revenoient  à  le  fois  li  chetalîer  de  le 
Ronde  Table,  sicomme  il  me  fu  dit  quant  g'i  fui,  car  eus  ou 
castiel  je  reposay  par  III  jours  avoecq  le  roy  David  d'Es- 
coche,  sicomme  je  poray  bien  dire  sour  le  fin  de  ce  livre. 
Et  estoit  li  dis  castiaux,  pour  le  temps  que  j'i  fui,  à  messire 
Robert  de  Verssi,  ung  grant  baron  d'Escoce,  qui  Tavoit 
aidiet  à  reconcquerre  sus  les  Englès.  Et  vous  di  que  li  roys 
rfEngleterre,  de  tant  qu'il  y  fust,  y  fist  faire  pluiseurs 
assauts  grans  et  fors,  ^  et  chil  de  dedcns  se  defiendoient  bien 
et  loyaument  ^,  dont  il  anoioit  au  roy  que  tant  se  tenoient  ; 
car  messires  Robiers  d'Artois  li  disoit  souvent  :  «  Sire, 
«  laissiës  che  povre  pays.  Que  mau  feu  Tarde  et  entendes  à 
«  vostre  plus  grant  proufBt,  le  noble  couronne  de  Franche 
«r  dont  vous  estes  drois  hoirs  et  de  quoy  on  vous  fait  tort. 
«  Il  n'est  si  grans  périls  que  de  guerryer  povres  gens.  Chi 
a  poes  vous  bien  perdre  et  nient  gaignier.  •  Li  rois  enten- 
dist  voUentie'rs  à  ses  parolles  quoyqu'il  poursuiwist  la 
guerre  d'Escoche,  car  il  l'avoit  empris  à  toutte  destruire 
jusqnes  à  le  Sauvage  Escoche  et  euist  fait  se  chils  soings  ne 
li  foist  creus.  Endementiers  que  il  sëoit  devant  Struvelin, 
nouvelles  li  vinrent  que  la  royne  sa  femme  estoit  acouchée 
d'un  biau  fll,  en  le  chite  de  Ewruich,  et  que  il  y  volsist 
envoyer  certains  messages  et  le  nom  qu'il  porteroit  à  fons. 
Moult  fu  li  rois  joyaux  de  ces  nouvelles  et  *  donna  au  che- 
valier qui  apportées  li  avoit,  C  livres  d'estrelins  et  ung 
biau  courssier  •,  et  envoya  celle  part  messire  Édouwart  de 
Railloel,  ung  bon  chevalier  qui  le  tint  à  fons  et  contre  qui 
i!  eult  à  nom  Édouwars  le  nom  dou  roy  sen  père,  et  fu  puis 

*'*  Smadon.  —  '-^  Qui  pau  lui  vahi ,  car  elle  estoit  très-bien  et  de 
bonne  gent  deffendoe.  ~  ^  Si  fist  riches  les  messagiers. 
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chils  enfens  prinches  de  Galles  et  très-boni,  hardis  et 
entreprendans  chevaliers,  ^  et  qui  durement  et  fièrement 
guerria  tant  qu'il  vesqui  *,  mes  il  mourut  dès  le  Tivatit  le 
roy  son  père,  ensi  comme  vous  orés  en  ceste  histoire. 

Tant  fu  li  roys  d'Engleterre  devant  Struvelin  que  li  cas- 
tiaux  fu  ^  si  apressës  ^,  grevés  et  démenés  d*assau8  de  grans 
enghiens  qui  nuit  et  jour  y  jettoient,  que  chil  de  dedans  qui 
loyaument  s*estoient  deffendu  et  tenu,  ne  se  peurent  plus 
tenir  ;  car  il  ne  veoient  apparant  point  de  confort  de  nuls 
costés,  ne  nulle  assamblée  des  Escos  qui  se  fesistpour  com- 
battre le  roy,  ne  lever  le  siège.  Si  tretièrent  *  une  trieuwe 
deviers  le  roy  à  durer  XV  jours,  et  se  dedens  ces  XV  jours 
autres  confors  ne  leur  apparoit,  il  dévoient  rendre  le  forte- 
rèce  au  roy,  sauve  leurs  corps  et  le  leur.  Li  rois  s'i  accorda 
et  tint  le  trieuwe  bien  et  paisivlement,  mes  oncques  n'ap- 
paru *  homs  vivans  pour  combattre  les  Englès  ^.  Quant  li 
XV"*  jours  fu  passés,  li  roys  fist  requerre  à  chiaux  dou 
oastiel  que  il  tenissent  leur  couvent,  et  ossi  âssent-il.  Dont 
se  partirent  ^  dou  oastiel  enssi  qu*il  dévoient,  et  euportèrent 
tout  le  leur,  horsmis  les  vitailles  et  le  artillerie  dou  castiel. 
Tout  ce  estoit  réservet  en  le  devise  et  s'en  allèrent  li  Escot 
là  où  bon  leur  sambla,  et  li  roys  prist  le  possession  dou 
castel  de  Struvelin  et  y  mist  bonne  garnison  de  gens  d'armes 
pour  le  garder  et  deffendre. 

Quant  li  roys  d*Engleterre  eut  pris  le  castel  de  Struvelin' 
*^  et  tonte  le  plainne  Escoche  courut  ",  et  pris  et  ars  plui- 
seurs  villes  fermées  de  fossés  et  de  palis,  si  demanda  cons- 
seil  à  ses  hommes  comment  il  se  mainteuroit,  car  Tinfour- 
mation  que  il  avoit  de  monseigneur  Robert  d'Artois  li  tou- 

^  '  Et  fist  en  France  et  ailleurs  moult  de  beaux  fais  d^armes.  — 
'■*  Si  contrains.—  '  Adfin  qu'ils  eussent  \ivres.  —  •*'  Confort,  ne  ayde. 
—  *  Paisiblement.  —  ®  A  merchy.  —  *®-**  Et  moult  du  pays  d'Escoce 
essiliet  et  gastet. 
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choit  moult,  et  souvent  y  penssoit  et  en  avoit  jà  parlé  as 
plus  secrës  de  son  consseil  et  à  ses  plus  prochains  de  linage, 
à  tels  comme  au  conte  de  Lancaske,  au  conte  de  le  Marce, 
au  conte  de  Sufforch,  au  conte  de  Herfort,  au  conte  de 
Warvich,  au  seigneur  de  Perssi  et  as  pluisseurs  autres.  Là 
endroit  eut  consseil  li  roys  que  il  pourveist  les  fortrèces  que 
il  avoit  prises  en  Escoce,  bien  et  souffisamment,  ^  de  bonne 
bachelerie  apporte  et  légiëre  ^  pour  les  tenir  et  garder  contre 
les  Escos,  et  s'en  revinst  arrière  vers  *  le  cité  de  Londres  ' 
et  fesist  là  assembler  son  parlement  des  nobles,  des  prélas 
et  de  ses  bonnes  villes,  et  leur  remonstrast  ou  fesist  remons- 
trer  sen  intention  et  ce  dont  messires  Robiers  Tavoit 
enfourmet.  Li  roys  s*acorda  à  ce  consseil  et  fist  de  rechief 
pourveir  et  rafrescir  Bervich,  Dalquest,  Rossebourch,  Don- 
dieu,  Astrebourch,  le  bastide  de  le  Mare,  le  fort  Sainlr 
Pierre,  Haindeboui^ch  et  Struvelin,  et  mist  en  chacun  de 
ces  castiaux  grant  faisson  de  bonnes  gens  d'armes  et  de 
archiers,  et  fist  souverain  de  tous  ces  pays  concquis  et  de 
touttes  gens  d'armes  ^  messire  Guillaume  de  Montagut  et 
messire  Gautier  de  Mauny  ;  puis  se  desloga  et  parti,  et  s'en 
revint  arrière  vers  Rossebourch  et  ^  donna  ses  gens  congiet, 
et  ^  ordonna  ung  certain  jour  de  parlement  qui  seroit  à 
Londres,  et  pria  et  enjoindi  à  tous  barons,  prélas  et  cheva- 
liers qu'il  y  fuissent  *,  et  chacun  li  eut  en  couvent. 

Tant  s'esploita  li  rois  cnglès,  aprièsche  que  ses  os  furent 
départi,  qu'il  rapassa  le  royaumme  de  Norhombrelant, 
Urcol,  Persi,  le  Noef-Chastiel-sur-Tin,  Durem,  et  s'en  vint 
à  Ewruich.  Si  trouva  la  royne  sa  femme  qui  se  devoit 
dedens  V  jours  relever  de  sa  gésine.  Là  séjourna  li  rois  tant 

*■*  De  bonne  chevalerie  et  de  bons  archiers.  —  '**  Londres  sa  bonne 
cité.  —  •  Pour  garder  tonte  la  marche.  —  ®  Là.  —  '■•  Et  là  dist  à  tous 
ceulx  quiestoîentdeson  conseil  qu'ils  fuissent  &  certain  Jour  à  Londres. 
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que  elle  fu  relevée,  et  y  eut  au  jour  de  se  purification  grand 
feste,  puis  se  parti  li  roys  assés  briefment,  et  la  royne  et 
messires  Robiers  d'Artois  et  tout  leur  arroy,  et  s'en  revint 
arrière  deviers  le  chitë  de  Londres,  et  se  tint  à  Wesmous- 
tier  et  à  Cènes  et  à  Eltem  et  là  environ  Londres,  et  tondis 
messires  Rohiers  d'Artois  dallés  lui,  à  qui  il  faisoit  grant 
amour,  et  fist  li  rois  faire  as  Augustins  à  Londres  les  obsè- 
ques et  Toffisce  de  monseigneur  Jehan  de  Eltem,  son  frère, 
qui  nouvellement  estoit  trespassés.  Or  vous  paurons  ung 
peu  des  Escos  et  de  chiaux  que  li  roys  englès  avoit  laissiet 
en  Escoche. 

Vous  avés  bien  oy  recorder  chy  devant  comment  à  une 
assamblée  des  Escochois  qui  se  fist  devant  Bervich,  là  où 
li  roys  David  d'Escoce  fu  présens  et  que  venus  y  estoient 
pour  lever  le  siège,  que  point  ne  fissent,  car  il  n'estoient 
mies  fort  pour  le  faire.  Si  ordonnèrent  messire  Guil- 
laumme  de  Douglas  et  le  jovène  conte  de  Moret  à  gher- 
ryer  sus  les  frontières  les  Englès  et  à  héryer  de  ce  qu'il 
poroient.  Do  quoy,  tantost  qu'il  seurent  le  retour  dou  roy 
d'Engleterre,  il  s'asamblèrent  et  commenchièrent  à  courre 
sus  chiaux  que  li  roys  d'Engleterre  avoit  laissiet  ou  pays  et 
leur  portèrent  souvent  pluisseurs  dommaiges.  car  il  con- 
gnissoient  leurs  marches  et  leur  pays.  Si  en  avoient  de  tant 
plus  grant  avantaige  et  mieux  lieu  de  gheryer,  et  souvent 
resvilloient  les  Englès  et  leur  portoient  donmiaige.  Ossi  à 
à  le  fois  il  estoient  cachiet  et  racachiet  moult  avant  ;  mes  li 
Escos  se  tenoient  et  mettoient  en  si  fort  pays  de  mares  et  de 
crolières  et  de  drus  bois,  que  quant  il  estoient  là  retret,  il* 
estoient  assés  bien  asseur.  Et  voub  di  que  de  ces  chevau- 
chies  et  puigneis  qui  adont  estoient  et  se  faisoient  en  Esco- 
che, en  avoient  toutte  le  huée  et  le  plus  grant  renonmiée 
des  Escos  IIII  chevaliers  d'Escoce,  messires  Ouillaummes 
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de  Douglas,  messires  Robers  de  Yersi,  li  contes  de  Moret, 
messires  Simons  Fresel,  et  de  le  partie  as  Englës,  messires 
Gantiers  de  Mauny  et  messires  Guillaummes  de  Montagut 
qui  depuis  fu  contes  de  Salebrin  et  eut  madame  Âelis  à 
iemme,  qui  en  estoit  hoirs  et  de  se  jbnëce  del  ostel  le  royne 
d'Engleterre,  et  li  donna  li  roys  pour  le  bien  et  le  proèche 
<le  lui,  car  en  ces  gherres  il  se  porta  très-vassamment.  Or 
Jairons  à  parler  des  besoingnes  d*Ëscoche  et  parlerons  dou 
xoy  d*Engleterre  et  comment  il  persévéra  sus  le  infourma- 
tion  qu'il  avoit  de  monseigneur  Robert  d*Ârtois. 

Sec.  réd,  —  Si  s'en  retourna  li  rois  vers  Londres  et 
donna  à  toutes  manières  de  gens  congiet,  et  s'en  râla  cascuns 
en  son  lieu  ;  et  il  meismes  s'en  revint  à  Windesore,  où  le  plus 
volentiers  se  tenoit ,  et  messires  Robers  d'Artois  dalés  lai,  qui 
ne  cessoit  nuit,  ne  jour,  de  lui  remonstrer  quel  droit  il  avoit 
à  le  couronne  de  France ,  et  li  rois  y  entendoit  volentiers. 
Ensi  ala  en  ce  temps  de  le  chevaucie  le  roy  englès  sus  les 
Escos  :  il  gasta  et  essilla  le  plus  grant  partie  de  leur  pays,  et  y 
prist  pluiseurs  fors  chastiaus  que  ses  gens  obtinrent  sus  les 
Escos  depuis  un  grant  temps,  et  principaument  la  bonne  cité  de 
fiervich.  Et  estoient  demoret  de  par  le  roy  englès  pour  tenir  les 
frontières  pluiseur  apert  bacheler,  chevalier  et  escuier,  entre 
lesquels  messires  Guillaumes  de  Montagut  et  messires  Gautiers 
'de  Mauni  en  font  bien  à  ramentevoir  ;  car  de  le  partie  des 
Englès  cil  doi  en  avoient  toute  le  huée,  et  faisoient  souvent 
sus  les  Escos  des  hardies  emprises,  des  belles  chevaucies,  des 
meslées  et  des  hustins,  et  par  usage  le  plus  il  gaengnoient  sus 
yaus,  dont  il  acquissent  grant  grasce  devers  le  roy  et  les 
barons  d'Engleterre.  Et  pour  mieus  avoir  leurs  entrées  et  leurs 
issues  en  Escoce  et  mestryer  le  pays,  messires  Guillaumes  de 
Montagut,  qui  fu  apers,  hardis  et  entreprendans  chevaliers 
durement,  forteûa  le  bastide  de  Rosebourch  sus  le  marce 
d'Escoce ,  et  en  fist  un  bon  chastiel  pour  tenir  et  deffendrc 
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contre  tout  hommo ,  de  quoi  11  rois  englèa  U  en  0oeat  grant 
gré,  et  acquist  si  grant  renommée  et  si  grant  grasce,  en  ces 
entrepresures,  dou  roj  Édouwart,  que  11  rois  le  fist  conte  de 
Salbrin  et  le  maria  moult  hautement  et  très-noblement.  Ossi 
ÛBi  messires  Gautiers  de  Maunj,  qui  devint  en  ces  chevaucies 
chevaliers,  et  fu  retenus  dou  plus  secret  conseil  le  roi  et  moult 
avancés  en  se  court;  et  fist  depuis  11  dis  messires  Gautiers  tant 
de  belles  appertîses  et  de  grans  fais  d'armes,  sicom  vous  orés 
avant  en  Tjstore,  que  11  livres  est  moult  renluminés  de  ses 
proècos.  Bien  est  voirs  que  aucun  preu  chevalier  d'Escoce  fiu- 
soient  souvent  anoi  as  Englès,  et  se  tenoient  toutdls  pardevers 
le  Sauvage  Escocc,  entre  grans  mares  et  hautes  forests  ;  là  nuls 
ne  les  pooit  alewir,  et  sievoient  à  le  fois  les  Englès  de  si  priés 
que  tous  les  jours  j  avoit  puingnels  ou  hustin.  Et  toutdls 
messires  Gulllaumes  de  Montagut  et  messires  Gautiers  de 
Mauni,  adontnouvlel  chevalier,  j  estolent  renommé  pour  les 
miex  faisans  et  les  plus  enventureus,  et  j  plerdl  à  ces  hustins 
et  pulngneis  11  dis  messires  Gulllaumes  de  Montagut,  qui  estoit 
hardis  et  durs  chevaliers  mervilleusement,  un  oel,  par  ses 
hardies  emprises.  En  ces  grans  mares  et  en  ces  grans  forests  là 
où  cil  slgneur  d'Escoce  se  tenoient,  s'estpît  jadis  11  preus  rois 
Robers  d'Esooce  tenus  par  pluiseurs  fois,  quant  11  rois  Édou- 
wars,  talons  à  celui  dont  nous  parlons  présentement,  Favoit 
desconât  et  conquis  tout  le  royaume  d'Escoce;  et  pluiseurs 
fols  fu-il  si  menés  et  si  décades  qu'il  ne  trouvoit  nuUui  en  son 
royaume  qui  Tosast  herbergier,  ne  soustenir  en  chastiel^  ne  en* 
forterèce,  pour  le  doubtance  de  ce  roy  Édouwart  qui  avoit  si 
nettement  conquis  toute  Escoce  qu  11  n'I  avoit  ville,  ne  chastiel, 
ne  forterèce  qui  n'obéist  à  lui.  Et  quant  cils  rois  Édoawars 
estoit  arrière  revenus  en  Engleterre,  chlls  preus  rois  Robers 
rassambloit  gens  d'armes,  quel  part  que  il  les  pooit  trouver, 
et  reconquérolt  tous  ses  chastiaus,  ses  forterèces  et  ses  bonnes 
villes,  jusques  à  Bervlch,  les  imes  par  force  et  par  bataille  et 
les  aultres  par  blau  parler  et  par  amours.  Et  quant  11  rois 
Edouwars  le  savolt,  il  en  avoit  grant  despit  et  faisoit  semonre 
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«es  o8f  et  ne  ceeioit  jnsques  à  tant  qu*il  ravoit  de  rechief  des- 
confit  et  reconquis  le  rojaulme  d'Escooe  comme  devant.  Ensi 
avint  entre  ces  II  rois,  sicom  jou  aj  07  reoorder»  que  cils  rois 
Robers  reconqnist  son  royaume  par  Y  fois  ;  et  enai  se  main- 
tinrent cil  doi  roj  que  on  tenoit  à  leur  temps  pour  les  II  plua 
prens  del  monde,  tant  que  li  bons  rois  Edouwars  fut  trespassés. 
Et  trespassa  en  le  bonne  cité  de  Bervich,  et  ayant  qu*il  morot, 
il  fist  appeller  son  ainnet  fil  qui  fu  rois  apriès  lui,  pardevant 
tous  ses  hommes,  et  li  fist  jurer  sus  sains  que  sitost  qu'il  seroit 
trespassés  il  le  feroit  boullir  en  une  caudiëre,  tant  que  li  char 
se  partiroit  des  os,  et  feroît  le  char  mettre  en  terre  et  garderoit 
les  os  ;  et  toutes  fois  que  li  Escot  rebeleroient  contre  lui,  il 
semonroit  ses  gens  et  assambleroit  et  porteroit  avoech  lui  les 
08  de  son  père  ;  car  il  tenoit  fermement  que  tant  qu'il  aroit  ses 
os  avoech  lui,  li  Escot  n'aroicut  point  victore  contre  lui.  Liquels 
ne  ocompli  mies  che  qu'il  avoit  jui^;  ains  flst  son  père  raporter 
à  Londres,  et  là  ensepvelir  contre  son  sierement,  pour  quoi  il  li 
mesohéi  depuis  en  pluiseurs  manières,  sicom  vous  avés  oy,  et 
premièrement  à  le  bataille  de  Struvelin  là  où  li  Escot  eurent 
victore  contre  lui. 

Quatr.  réd.  —  Toutes  ces  coses  faites  et  ordonnées,  li  rois 
d'Engleterre  commença  à  donner  à  sa  gent  congiet,  et  se  dépar- 
"Cirent  li  plus  lointain  premièrement,  et  ils  meismes  s'en  retourna 
Ciu  Noef-Chastiel  sur  Thin  et  i  institua  à  chapitainne  le  signeur 
€Îe  Noefville,  et  puis  s'en  parti  et  vint  ung  jour  disner  en  ung 
cîhastiel  priés  de  là  séant ,  et  la  roine  aussi ,  et  le  castel  on 
l^apelle  Branspes  et  est  dou  signeur  de  Persi,  ci;  furent  là  li  rois 
et  la  roine  deus  jours;  et  entrues  passoient  ses  gens  et  se 
retraioient  casqun»  en  son  lieu ,  et  où  que  li  rois  et  la  roino 
aloient,  messires  Robers  d'Artois  estoit  tous^oura  en  lor  compa- 
gnie. Quant  li  dis  rois  et  la  roine  et  ses  gens,  voires  ceuls  liquel 
estoicnt  ordonné  pour  son  corps,  eurent  esté  en  Branspes  deus 
jours,  et  11  sires  do  Persi  et  la  dame  les  orent  bien  festoyés,  il 
prissent  congiet  et  se  départirent  et  vinrent  à  Durem  et  là  se 
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tinrent  trois  jours,  et  puis  s*en  départirent  et  vinrent  à  Etoûch, 
et  là  furent  li  rois  et  la  roine  et  tous  li  hostels  un  temps  jusques 
à  la  Pasque  ensievant  que  on  compte  Tan  de  grasce  mille  trois 
cens  Irente-deus,  et  là  fist  la  roine  sa  jésine  de  Édouwart,  son 
premier  fil,  qui  depuis  fu  nommés  prinches  de  Galles  et  dus 
d'Acquitainnes,  et  qui  tant  fu  preus  et  vaillans  homs,  ensi  que 
TOUS  orés  dire  en  Tistore. 


Vous  avés  bien  oy  recorder  chy  devant  comment  lî  rois 
englès  estoit  infourmés  de  monseigneur  Robert  d'Artois 
qu'il  estoit  drois  hoirs  del  royaumme  de  Franche  et  que  on 
l'en  faisoit  tort,  et  sur  ce  et  pour  avoir  consseil ,  lî  roys 
avoit  ordonné  ung  grant  parlement  à  estre  à  Londres  ^  des 
barons,  prélas  et  bonnes  villes  d'Engleterre  ',  au  quel  par- 
lement tout  chil  qui  pryet  et  semons  en  furent,  y  vinrent;  et 
là  fu  remonstré  et  parlementé  '  quel  droit  et  quel  prochain- 
netet  li  roys  Édouwars  avoit  al  hiretaige  de  France  *,  et 
leur  remonstra  messires  Robiers  d'Artois  de  point  en  point 
et  de  degret  en  degret  comment  et  par  quelle  ordonnanche 
ce  pooit  estre.  Là  eut  pluiseurs  parolles  dittes,  devîsées  et 
retournées,  car  de  entreprendre  ung  si  grant  fait  que  de  vol- 
loir  bouter  le  possessant  de  le  couronne  de  Franche  hors  del 
possession  du  royaumme,  c'estoit  fort  à  faire,  et  y  conve- 
noit  grans  sens,  *  pourcach  et  advis  *.  Si  fudit  et  conseilliet 
adont  au  roy  que  ^  toutte  se  bonne  entente  *  il  le  volsist 
faire  fourmer  et  escripre  et  envoyer  delà  le  mer  par  cheval- 
liers sages  et  avisés  as  seigneurs  tels  comme  estoit  11  contes 
de  Haynnau,  messires  Jehans  de  Haynnau  ses  frères,  li 

*  ^  Là  où  furent  les  trois  estas.  —  ^'*  Comment  il  aroit  droit  au 
royalme  de  France,  —  '•"  Et  grant  pourchas  et  grant  puissance.  — 
^'*^  Toute  son  intention. 
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dacs  de  Braibant  ses  cousins  germains,  li  ducs  de  Guéries 
ses  serourges,  et  que  chii  i*en  volsissent  conseiller  et  advi- 
ser  quel  cose  en  seroit  bon  à  faire,  et  les  messages  revenus 
et  rintention  des  dessus  dits  sceue,  ^  il  fesist  de  rechief 
ordonner  et  assambler  ung  parlement  en  ce  mejsme  liôu,  et 
on  li  donroit  tel  consseil  qui  li  souffiroit*.  Ensi  et  sus  cel 
estât  se  départi  chils  parlement,  et  fist  li  rojs  d'Engleterre 
sFcomme  conssillé  estoit,  escripre  et  fourmer  toutte  sen 
{.ntention  et  demande  '  par  le  infourmation  et  adyis  de  mon- 
seigneur Robert  d'Artois  ^,  et  ordonna  et  eslisi  IIII  che- 
^waliers  sages  et  preudommes  ^  pour  yenir  *  en  Haynnau, 
^u  Braibant  et  en  Guéries,  tels  que  le  seigneur  de  Biaucamp, 
Je  seigneur  de  Persi,  le  seigneur  de  Stanfort  et  monseigneur 
^e  Gobam.  Encorres  ordonna  et  assigna  li  roys  à  monsei- 
;^pieur  Robiert  d*Ârtois  le  contiet  de  Richement,  séant  en 
lEngleterre,  qui  est  moult  belle  terre  et  moult   bonne  ^, 
poar  son  estât,  et  le  retint  de  son  *  plus  espécial  *  consseil 
«tdalés  loi. 

Ste.  réi.  —  En  ce  tempore  que  ceste  crois  estoit  en  si  grant 
fleur  de  renommée  et  que  on  ne  parloit,  ne  devisoit-on  d*aultre 
cose  *^,  se  tenoit  messires  Robers  d^ Artois  en  Ëngleterre,  esca- 
ià&s  de  France,  dalés  le  jone  roj  Édowart,  et  avoit  esté  avoech 
loi  au  conquest  de  Bervich  et  en  pluiseurs  chevaucies  d'Escoce. 
Si  estoient  nouveUement  retourné  en  Ëngleterre,  et  enhortoit 
et  consilloit  11  dis  messires  Robers  tempre  et  tart  le  roj  qu*il 
Tosist  deffjer  le  roj  de  France  qui  tenoit  son  hjretage  à  grant 
tort.  Dont  li  rois  englès  eut  pluiseurs  fois  conseil  par  grant 

^'*  On  aroit  aocort  tel  qu'il  appartenroit  au  fait.—  '^  Par  bon  advia. 
-^  •-•  Pour  faire  les  ambassades.  —  '  Et  riche.  —  ••  Plus  privé.  — 
**  Dans  le  seconde  rédaction,  Froissart  place  le  projet  de  croisade  de 
I^hilîppe  de  Valois  avant  les  conseils  qui  se  tinrent  à  Londres  au  sujet 
des  prétentions  d'Edouard  III. 
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délibération  à  ceulx  qui  estoient  si  plus  secret  «t  espédal  cou- 
sillieur  comment  il  s'en  poroit  maintenir  don  *  destort  *  qoeon 
li  ayoit  fait  dou  rojaulme  de  France,  en  sa  jonàœ,  qoi  par 
droite  succession  de  proïsmeté  devoit  estre  siens  par  raiaon,en8i 
que  messires  Robers  d'Artois  Ten  ayoit  infourmet,  et  TaToient 
li  XII  per  et  11  baron  de  France  donnet  à  monsignenr  Phelippe 
de  Valois,  d'acort  et  ensi  que  par  jugement,  sans  appeller,  ne 
a(^'ourner  partie  adverse.  Si  n'en  savoit  li  dis  rois  que  penser  ; 
car  aenvis  ainsi  le  lairoit,  se  amender  le  pooit ,  et  se  il  le 
calengoit  et  le  débat  en  esmouvoit,  et  on  li  >  devéoit  ^^  sicom  bien 
faire  on  poroit,  et  il  s'en  tenist  tous  quois  et  point  ne  Famen- 
doit  ou  son  pooir  n^en  faisoit,  plus  que  devant  blaamés  en 
seroit.  Et  d'autre  part  il  veoit  bien  que  par  lui,  ne  par  le  pois- 
sance  de  son  rojaulme  il  poroit  à  mésaise  mettre  au  dessous  le 
grant  rojaulme  de  France,  se  il  n^acquéroit  des  signeurs  pois- 
sans  en  l'empire  et  d'autre  part,  par  son  or  et  par  son  argent. 
Si  requéroit  souvent  à  ses  espéciauU  cimsillaurs  qu'il  li  vol- 
sissent  sur  ce  donner  bon  conseil  et  bon  avis,  car  sans  grant 
conseil  il  n'en  voloit  plus  avant  entreprendre.  A  la  parfin,  si 
consillcur  li  respondirent  d'acord  et  li  disent  :  c  Ciertes,  sire, 
c  la  besongno  nous  samble  estre  si  grosse  et  de  si  hante  sntre- 
t  présure  que  nous  ne  nos  en  oserions  cargier,  na  flnaUement  ^^^ 
t  consillier  ;  mais,  chiers  sires,  nous  vous  consiUerions,  se  il  M'M 
c  vous  plaisoit,  que  vous  envojssiés  souffissans  messages,  bien  4 
«  infourmés  de  vostre  intention,  à  ce  gentil  conte  de  HajnauK^^jExai 
«  cui  fille  vous  avés,  et  à  monsigneur  Jehan  son  frère  qui  si  ^       s 

*  vassaument  vous  a  servi,  en  priant  en  amisté  que  sur  che  i[^  e  iJ 
«  vous  voellent  consillier  ;  car  mieuls  sèvent  que  à  tel  afairt*T  ^  Jk 
c  affiert  que  nous  ne  faisons,  et  si  sont  bien  tenu  de  yonti^^rw^in 
c  honneur  et  de  vostre  raison  garder,  pour  l'amour  de  Isf        h 

•  dame  que  vous  avés,  et  s'il  est  ensi  qu'il  s'acordent  à  vosttrr-x  JMre 
c  entente,  il  vous  sauront  bien  consillier  desquels  signeurrz  MJrs 
c  vous  vos  pores  le  mieus  aidier,  et  lesquels,  et  comment  voux-p  "Us 

<•  Tort.  —  »*  Dénovoit. 
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c  les  porés  le  miex  scquerre.  >  ^^  c  A  ce  conseil,  dist  li  rois, 
i  me  acordegoa  bien,  car  il  me  samble  estre  bians  et  bons,  et 
•  ensi  que  oonsilliet  le  m'arés,  sera  fait.  •  Adont  pria  li  rois 
à  ce  prélat  Téyesqae  de  Lincolle  qu*il  volsist  entreprendre  ce 
message  à  faire  pour  Tamour  de  lui,  et  à  II  cheTaliers  banercs 
qui  là  estoient  et  à  II  clers  de  droit  osai,  qu*il  volsissent  foire 
compagnie  à  Févesque  en  ce  voiage. 

QmUr.  réi.  —  Quant  li  rois  d'Engleterre  et  la  roine  Pbelippe 

sa  femme  et  messires  Robers  d'Artois  qui  toutdis  se  tenoit  en 

la  compagnie  dou  roi ,  furent  retourné  d*Bscoce  ensi  que  chi 

desus  est  dit  et  prononciet,  et  reyenu  en  la  marce  de  Londres, 

une  fois  tenoit  son  bostel  à  Eltem  et  Taultre  à  Windesore,  et 

▼ivoient  li  rois  et  la  roine  en  grans  esbatemens  et  faisoient 

faire  festes,  joustes  et  behours  en  Engleterre,  et  passoient  ensi 

le  temps.  Messires  Robers  d'Artois  qui  se  tenoit  da)és  le  roi  et 

avoit  jà  apris  à  cognoistre  tous  les  barons  d'Ëngleterre  ou  en 

partie,  et  eetoit  tous  aquointés  de  euls,  ne  pooit  oubljer,  ne 

mettre  arrière  de  son  coer  les  despis  et  les  vitupères  que  li  rois 

Phelippes  li  faisoit  et  avoit  fais,  mis  et  bouté  tout  bors  de  ses 

Itiretages  et  emprisonné  sa  femme  et  ses  enfans,  dont  li  ooers 

lOoult  li  doloit,  et  ne  le  pooit  de  li,  ne  de  proçain  que  il  euist, 

amender  ;  car  la  poissance  dou  roi  de  France  est  trop  grande, 

et  jk  avoit  dit  et  remonstré  au  roi  d'Ëngleterre  que  on  li  faisoit 

tort  de  Firetage  et  couronne  de  France  et  que  au  jour  que  li 

t>oi8  Caries,  ses  oncles,  trespassa,  il  ni  avoit  ou  monde  nul  plus 

f^roçain  hoir  masle  de  li,  car  il  estoit  fil  de  la  serour  dou  roi,  et 

I^belippes  de  Valois  n'estoit  que  cousins  germains ,  quoique  li 

^ouse  per  de  France  Feuissent  aviset  et  jugiet  à  tenir  la  cou- 

^n>nne  et  Firetage  de  France,  et  Fen  avoient  eslongiet  sans  nul 

^itle  de  raison  ;  et  disoit  ensi  et  répétoit  souvent  li  dis  messires 

^lobers  d'Artois  au  roi  d'Engleterre  :  f  Monsigneur  et  biaus 

^  cousins,  vous  estes  jones  et  à  venir  :  si  ne  vous  devés  pas 

^  refroldier  de  demander  vostre  droit  et  de  calengier.  Vous 

^  avés  deus  ou  trois  coses  qui  grandement  vous  i  pueent  aidier 
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et  Ttloir  ayoeoques  le  droit  Vom  ayéf  miae  et  oaTanoe  tmèè 
et  peuple  de  bonne  yolenté  qui  désirent  les  mnnes  et  qui 
point  ne  voellent  estre  wisens.  Si  ayës  très  grant  oommen- 
cement  de  requérir  et  calengier  ce  qui  est  vostre;  et  si  tous 
di  encores  que  vous  trouvères  des  bons  amis  par  delà  la  mer, 
qui  vous  aideront,  conselleront  et  conforteront  en  vostre 
calenge,  si  trêtos  que  vous  auerés  commenchié  la  guerre  se 
guerrjer  vous  fault,  car  il  n'est  riens  en  ce  monde  que  li 
Alemant  désirent  si  que  d'avoir  auqune  cause  et  tiUe  de  guer- 
rjer le  roiaume  de  France  pour  le  grant  orguel  qui  est  à 
abatre  et  pour  partir  à  la  ricoise.  Très-cbiers  sires  et  biaus 
cousins,  soyés  tous  ségurs  :  quoique  Phelippes  de  Valois  fust 
couronnés  à  rov  de  France  et  que  li  douse  per  de  France 
Télirent  et  eslevèrent,  si  fustes-vous  bien  mis  en  doubte,  et 
se  vous  Feuissiés  débatu  ou  envojet  débatre,  jà  on  n*euist 
procédé  ens  ou  couronnement.  Vous  en  ferés  oe  que  bon  vous 
en  semblera  ;  mais  se  vous  perdes  vostre  biretage  par  estre 
trop  mois,  vous  qui  estes  à  venir,  vous  en  serés  moins  prisés 
et  doubtés,  et  se  sera  à  vostre  grande  confusion  et  condamp-  - 
nation  de  corps  et  d'âme.  A  tout  le  moins,  faites  asambler  --3 
vos  hommes  et  vostre  consel,  et  euls  venu,  soit  cbi,  à  Eltem.^ 
ou  ailleurs,  je,  en  la  présence  de  vous,  leur  remonitrerai  et^^-; 
esdarchirai  de  point  en  point  le  droit  que  vous  avés  à  la  cou — . 
ronne  de  France.  Se  orés  quel  cose  il  en  diront  et  responde^^ 
ront,  quant  vous  dèmanderés  à  avoir  consel  sur  ce,  par  quo 
il  no  puissent  dire  ou  temps  à  venir  que  vous  ne  vous  1 
aquités  de  euls  rcmonstrer  le  droit  que  vous  avés  au  calei 
de  France  ;  car  se  vous  est  jés  de  vostre  peuple  reprodée  que 
par  défaute  de  corage  et  par  paour,  vous  aueriés  laissiet  al<^»^  _  -^ 
le  vostre  et  vous  sériés  endurchis  en  oe  péchiet»  il  le  voi»^  "^o 
toumeroient  en  grant  préjudisce  et  lasjté  de  coer  et  diroie~  —  m 
que  vous  ne  sériés  pas  dignes  de  porter  couronne,  et  dem<  — >i^ 
nés  tousjours,  le  demorant  de  vostre  vie,  soupe(onnab~r^Hte9 
devièrs  euls  et  en  grant  péril  encores,  se  pourtant  vous  po  ^  es 
issir  de  ce  danger.  » 
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Tant  dist,  tant  promeit  et  tant  esploita  messires  Robers 

d'Artois  que  li  jones  rois  d*Engleterre  ouvri  les  oreUes  et  se 

resYilla  et  entendi  à  ce  que  il  li  disoit  et  remonstroit,  et  voellent 

bien  li  anqun  dire  que  il  ne  Tosa  l&issier,  car  jà  grande  murmu- 

ration  se  montoit  en  Engleterre  des  nobles  et  dou  menu  peuple 

et  disoient  :  c  Nostres  sires,  li  rois,  a  trop  grant  droit  à  Tiretage 

«  et  couronne  de  France,  et  messires  Robers  d'Artois  li  a  bien 

«  seeu  dire,  remonstrer  et  esclarcir  de  point  en  point,  comment 

«  par  droite  succession  et  membres  d^iretage ,  il  deveroit  estre 

«   rois  de  France,  dont  on  Ta  arriéré  à  fraude  et  par  cautèle, 

«    car  il  est  fils  de  la  serour  le  roi  Carie  de  France,  et  celi  que 

«   il  ont  couronné  à  roi,  Phelippe  de  Valois,  n^est  que  cousins 

«   germains.  Nous  verons  que  il  en  vodra  dire.  Se  la  demande 

«    et  calenge  demeure  en  sa  preèce  et  que  il  s'aherde  à  wis- 

«   seuses,  ensi  que  âst  ses  pères,  il  vivera  en  péril  et  en  haine 

«    deyiers  nous,  et  se  il  ahert  de  bon  corage  son  droit  à  pour- 

«  sieurir,  nous  Taiderons  de  nostre  corps  et  dou  nostre.  »  Si 

^xi  dit  flablement  au  roi  :  c  Sire,  ensi  dient  li  noble  de  ce  païs 

^  et  li  peuples,  il  fault  que  vous  ajés  avis.  Commune  renommée 

^  queurt  par  toutes  vos  signouries  d'Engleterre  que  vous  devés 

^  estre  rois  de  France,  se  en  vous  préesse  ne  demeure,  et  sont 

«  toutes  gens  asquels  les  paroles  viennent,  esmervilliet  pour- 

^  quoi  vous  détryés  tant  que  vous  en  estes  souffîssamment 

«  enfourmés.  i  Adont  li  jones  rois  d^Engleterre,  qui  veoit  le 

Vx>nne  volonté  de  ses  hommes,  par  le  bon  consel  qu'il  ot,  ûst  une 

grande  assemblée  à  Londres  pour  avoir  un  parlement,  au  palais 

cie  Wesmoustier,  des  prélas,  des  nobles  et  des  consauls  des 

^nnes  villes  d'Engleterre,  et  pour  avoir  consel  sur  ce  à  savoir 

c^ue  il  en  poroit  et  deveroit  faire.   Quant  tout  furent  venu, 

Xondres  fu  moult  fort  garnie  de  peuple,  car  encores  avoecques 

^08  ceuls  qui  estoient  escript  et  mandé,  vinrent  moult  d'aultre 

^peuple  pour  aprendre  des  nouvelles,  car  la  matère  lor  sambloit 

moult  grande. 

Or  se  ûst  chils  consauls  au  palais  de  Wesmoustier,  et  fu  toute 
la  plus  grande  sale  remplie  des  prélas,  des  nobles  et  des  con- 
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saula  des  cUUb  et  des  bonnee  villes  d'Engleterre,  et  là  fltiron 
tout  homme  seoir  sus  escameaus  por  casqun  yeoir  le  rm  plus 
aise,  liquels  estoit  assis  en  pontiflcalité»  en  draps  rojaiit  et  la 
couronne  en  chief,  tenant  un  sceptre  roial  en  sa  main*  et  plus 
bas  deus  degrés  séoient  prélat,  baron  et  conte,  et  encores  en 
desous  avoit  plus  de  sjs  cens  chevaliers,  et  de  ce  rienle  séoient 
les  hommes  des  chinq  pors  d*Engleterre  et  les  oonsauls  des 
chîtés  et  bonnes  villes  dou  païs.  Quant  tout  furent  arrivé  et 
assis  par  ordenance,  ensi  que  il  dévoient  es^,  on  flst  silnise. 
Adont  se  leva  uns  olers  d'Engleterre  Ucensjés  en  drois  et  en 
lois  et  moult  bien  pourveus  de  trois  langages,  de  latin,  de  fran* 
çois  et  dou  langage  englès,  et  commença  à  parler  moult  sage- 
ment, et  estoit  messires  Robers  d* Artois  dalés  lui,  liquels  Favoit 
cnfourmé  trois  ou  quatre  jours  devant  de  tout  ce  que  il  devoit 
diro.  Si  parla  atempréement  et  remonstra,  tout  en  haolt  et  en 
englois  à  la  fin  que  il  fust  mieuls  entendus  de  toutes  gens  (car 
tousjours  sent-on  mieuls  ce  que  on  voelt  dire  et  proposer  ens 
ou  langage  où  on  est  d'enfance  introduit  qu'en  un  aultre),  tous 
les  poins  et  les  articles  desquels  messires  Robers  d* Artois  les 
avoit,  le  roi,  le  clerc  et  auquns  signeurs,  enfourmés,  et  com 
proçains  li  rois,  lors  sires,  en  queUe  istance  il  estoient  là  venu 
et  asamblé,  estoit  de  Tiretage  et  de  la  couronne  de  France.  Et 
quant  il  ot  remonstré  la  parole  tout  au  lonch  par  grant  avis 
et  par  bon  loisir  tant  que  tout  Pavoient  volentiers  oï,  il  demanda 
cns  ou  nom  dou  roi  à  avoir  consei  de  toutes  ces  coses.  Li  signeur 
et  li  prélat  regardèrent  Tun  l'autre,  et  fissent  silcnse  une  cspasse 
que  nuls  ne  parloit,  mais  grande  murmuration  avoit  entre  euls. 
Il  m'est  avis,  sclonch  ce  que  je  fui  enfourmés,  que  la  response 
à  faire  fut  cargie  et  tournée  sus  le  conte  £tenrj  de  Lancastre 
pour  le  plus  proçain  que  li  rois  euist  là.  Il  qui  fù  bien  avisés  de 
respondre  et  tantos  consilliés,  dist  ensi  en  honnourant  le  roi  et 
tous  les  signeurs  (ce  fu  raison)  :  t  Je  conselle  -de  ma  partie  que 

•  ceste  besongne  soit  mise  en  soufi'rancc,  tant  que  li  rois  nostres 

•  sires  ait  soufilsans  hommes  de  son  roiaulme  envojet  par 

<  delà  la  mer  pour  parler  au  conte  de  Hainnau  cui  fille  il  a,  qui — . 
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c  pour  le  présent  est  nostre  chière  dame  roine  d*Eiigletepre»  et 

c  à  messire  Jehan  de  Hainnau,  son  frère,  qui  sont  doi  prince 

«  sage,  vaillant  et  de  bon  consel,  et  tout  ce  que  ohil  doi  en  con- 

«  selleront,  les  ambassadeurs  retournés  en  ce  pais   et  nous 

«   remis  ensamble  et  la  response  et  parole  des  dessus  dis  oie, 

«   nous  procéderons  sus  sans  nulle  faute,  i  Quant  li  contes 

J^enris  de  Lancastre  au  Tort  Col  ot  parlé,  il  respondirent  tout 

cl^ane  vois  :  <  Il  dist  bien.  »  Ensi  demors  la  cose  en  cel  estât. 

X^erechief ,  pour  tant  que  tous  11  consauls  d*Engleterre  estoient 

ïa^  asamblés,  li  ders  meîsmes  liquels  avoit  parlé  et  remonstré 

les  besongnes  qui  touçoient  au  roi  et  au  roiaulme  par  le  com- 

amandement  et  ordenance  don  roi,  parla  là  pour  le  assignation 

^5e  messire  Robert  d'Artois  avoir,  qui  estoit  li.  uns  des  plus 

frentiis  homs  de  ce  monde,  et  remonstra  li  dis  clers  tout  au 

Honc  comment  Phelippes  de  Valois  Tavoit  deffait  et  de  poissance 

iMuinit  et  escachiet  hors  dou  roiaulme  de  France,  se  avoit-il  sa 

serour  espousée,  laquelle  il  tenoit  en  prison  et  ses  enfans.  Or 

^oloit  li  rois  d'Engleterre  qui  Tavoit  retenu  et  de  son  sonsel, 

3)uisque  on  li  avoit  esté  et  pris  le  sien  en  France,  que  en  Engle- 

terre  il  euist  terre  et  revenue  pour  lui  déduire  et  tenir  son  estât. 

A  ceste  requeste  et  ordenance  descendirent  et  s'inclinèrent  tout 

li  signenr  légièrement.  Regardé  fn  que  il  i  avoit  une  conté  en 

Engleterre,  qui  estoit  en  la  main  dou  roi  et  pooit  par  an  valoir 

la  rerefane  trois  mille  mars,  et  la  conté  est  nommée  Beteforde. 

Si  ta  dit  et  acordé  que  il  seroit  contes  de  Beteforde  et  en  lève- 

roit  tous  les  proufis.  Messires  Robers  d'Artois  remercia  le  roi 

-     de  ce  don  et  tous  les  signeurs,  et  devint  là  homs  au  roi  d'En- 

gWterre  de  la  conté  de  Beteforde.  Encores  fu  là  avisé  et  regardé, 

avant  que  li  consauls  s'espardesist,  liquel  passeroient  la  mer  et 

venroient  en  Hainnau  devers  le  conte  et  son  frère  pour  euls 

demander  consel  des  propositions  desus  dites.  Il  m'est  avis  que 

li  évesques  de  Lincole  i  fu  nommés  et  li  esleus  d'Asquesufort, 

clers  en  drois  et  en  lois ,  messires  Robers  Westun ,  avoecques 

euls,  messires  Renauls  de  Gébehem  et  messires  Richars  de 

Slanfort.  Clûl  quatre  emprissent  le  voiage  à  faire,  et  se  des* 
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rompi  pour  ces  jours  li  consaos,  et  8*en  ala  eaaqmu  en  son  lien^ 
et  se  ordonnèrent  chil  qui  dévoient  passer  par  la  mer  tout  à 
loisir  et  à  lor  plaisance. 

'  Or  vous  parlerons  dou  roj  David  d'Escoche  et  de  son 
consseil  comment  il  se  maintinrent  en  celle  mesme  saiBon. 
Vous  avës  bien  oy  chy  devant  comment  li  rois  d'Engle- 
terre  avoit  tellement  menet  et  gheryet  Escoche  et  les  Esoos 
que  ars  et  perdut  toutte  le  plaiune  Escoche  et  pris  et  saisi 
touttes  les  fortrëces,  et  encoires  les  faisoit-il  de  jour  en 
jour  gheryer  et  leur  portoit  messires  Guillaomes  de  Mon- 
tagut,  contes  de  Salebrin,  trop  de  contraires  et  de  dammaige 
et  se  tenoit  en  Haindebourcb,  et  quand  il  sentoit  les  Escos 
chevauchier,  il  assambloit  chiaux  des  garnisons  environs, 
dont  li  Englës  estoient  signeur,  et  reboutoient  trop  dure- 
ment les  Escos.  Si  se  tenoient  li  roys  d'Escoce,  li  contes 
de  Moret,  messire  Guillaumes  de  Douglas,  messires  Robers 
de  Verssi,  messires  Simons  Fresiel,  messires  Âlixandres  de 
Ramessay  et  plusieurs  autres  ens  es  forests  de  Gëdours,  et 
estoit  leur  souverainne  garnison  et  resors  li  fors  castianx 
de  Dumbretan.  Là  estoit  li  roys  d*Escoce  ouniement  et  le 
royne  d*Escoce  sa  femme  avoecques  lui.  Or  seurent  chii 
seigneur  que  li  roys  englès  avoit  dëfyet  le  roy  de  Franche 
et  le  volloit  guerryer.  Si  eurent  avis  et  consseil  Tun  par 
Tautre  que  messires  Guillaumes  de  Douglas,  li  contes  de 
Surlant  et  messire  Robiers  de  Versi  amenroient  le  roy  leur 
seigneur  en  France  deviers  le  roy  et  remonstreroient  le 
guerre  que  li  Englës  leur  faisoient,  et  s*aloieroient  à  lui  et  li 
roys  de  Franche  à  yaux  '  parmi  tant  qu'il  en  seroient  aidiet  et 
confortet^.  Chils  conssaux  fu  tenus,  nefs  furent  appareillies 

^  Nous  restituons  au  rëcit  de  la  retraite  de  David  Bruce  en  France 
la  place  qu'il  occupe  dans  le  manuscrit  du  Vatican.  —  •-•  Pour  rnieulx 
guerrier  les  Englès. 
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et  Tinrent  li  roys  d'Escoce  et  la  royne  et  li  seigneur  dessus 
dist  à  Âbredaine  et  là  pourveirent-il  et  cargièrent  leurs 
vaisseaux  et  entrèrent  en  mer  et  singlërent  tant  par  Tajde 
de  Dieu  et  dou  vent  que  il  vinrent  à  l'Escluse  ;  mes  point  ne 
ste  nommèrent,  ains  disent  que  il  estoient  pellerin  qui  s*en 
2illoient  à  Saint-Jacqueme  de  Galisce  et  marchans  de  Nor- 
^èghe  avoecq  yaux.  Sur  ce  il  ne  furent  nient  plentet  exa- 
minet.  Ossi  il  ne  descendirent  point  à  terre,  ains  se  par- 
tirent quant  il  se  furent  rafresqui  et  la  marëe  leur  revint, 
€t  singlërent  et  prisent  le  parfont  pour  aller  deviers  Bou- 
loingne. 

#  Ensi  comme  li  Escochois  nageoient  par  mer,  uns  vens 
d'amont  si  fors  et  si  ounis  les  prist  et  les  bouta,  volsissent 
on  non,  i  rentrée  de  la  Tamise,  encontre  Mergate  en 
Engleterre,  et  ad  ce  dont  estoient  li  Normant  et  li  Genevois 
waucrant  par  mer  à  savoir  se  il  trouveroient  nul  Englès,  et 
quant  il  virent  les  nefs  escocoisses ,  si  furent  tout  joiant  et 
quidiërent  que  ce  fuissent  nefs  englesses.  Si  misent  hors 
leurs  bannières  et  leurs  pignons  et  commenchièrent  à 
cachier  forment  vers  yaux  ;  et  quand  li  Escot  les  virent,  si 
furent  toutesbahi,  car  il  quidiërent  que  ce  fuissent  Englès. 
Si  ne  seurent  que  dire,  et  n*y  avoit  si  hardi  qui  ne  volsist 
estre  en  Jhérusalem,  et  demandèrent  consseil  li  ungs  à 
l'antre  qu'il  feroient  ;  car  il  n'estoient  que  IIII  vaissiaux  et 
il  en  veoient  bien  LX  et  XV.  Si  n'y  avoit  nulle  parchon  fors 
que  d'iaux  bien  vendre.  Lors  s'armèrent-il  vistement  et 
disent  que  il  n'y  avoit  nuls  d'iaux  qui  jà  se  rendesist  pri- 
sonniers, mais  dureroient  tant  que  durer  poroient,  et  ensi 
Tent  là  li  roys  en  couvent.  Lors  se  misent  à  l'ancre,  car  fuir 
ne  leur  valloit  noyent,  et  bouttèrent  hors  comme  bonnes  gens 
les  bannières  d'Escoce  et  leurs  pignons.  Evous  les  Nor- 
inans  venus  qui  demandent  quels  gens.  Che  respondi  mes- 
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sires  Guillaumes  de  Douglas  :  «  Nous  sommes  Escochois  et 
ex  au  roy  d'Bscoche,  et  vous  qui  estes,  qui  le  demandes?  » 
Adont  vint  avant  messires  Hues  Kiérës  et  dist  :  «  Et  quels 
((  gens  estes- vous  d'Escoche?  Nommés-vous  :  autrement 
c(  vous  estes  tous  mort»  car  nous  mescréous  que  vous  ne 
c(  soyés  Englès.  »Et  quant  li  seigneur  d'Escoce  oïrent  ceste 
paroUe,  si  furent  auques  aseuret,  car  il  congnorent  bien 
par  le  langage  et  à  leurs  bannières  qu'il  n'estoient  mies 
Englës.  Si  disent  :  «  Nous  sommes  tels  et  tels  et  li  roys 
«  meysmes,  et  en  allons  en  France  veoir  le  roy  de  Franche. 
a  Si  nous  avés  fait  grant  esmay,  car  nous  quidions  ores 
«  que  vous  fuissiës  li  Englàs  nostre  ennemy.  » 

Et  quand  messire  Hues  Kiërës  et  si  compaignon  enten- 
dirent et  congnurent  qu'il  disoient  voir,  si  furent  moult 
joyant  et  les  fissent  desancrer  et  disent  que  il  les  condui- 
roient  jusques  à  Calais  ou  à  Bouloingne,  car  il  estoient  leur 
amy  et  saudoyer  au  roy  de  Franche.  Lors  se  dësancrërmtv 
singlèrent  tout  enssamble  et  vinrent  ce  soir  ou  havëne  de 
Calais.  Là  ancrèrent  li  Escos,  et  li  Normans  non,  et  entra 
li  roys  d'Escoche  en  le  ville  de  Callais  et  toute  se  route  et  y 
fu  rechupt  à  joie  et  s'i  rafresci  par  doi  jour,  et  au  tierch  il 
s'en  parti  et  prist  le  chemin  pour  venir  à  Tiëruanne.  Si  passa 
à  Tiëruanne,  Arras,  Bapaumes,  Përonne  et  Vermendois,  et 
fi.st  tant  par  ses  journées  qu'il  vint  à  Paris  où  il  trouva  le 
roy  de  Franche  et  grant  fuison  de  dus,  de  contes  et  de 
barons  avoecq  lui,  car  il  y  avoit  ung  grant  parlement.  Pour 
ce  y  avoit  estet  faite  cette  assemblée . 

Moult  fu  li  rois  de  le  venue  le  roy  David  d'Escoce  resjoys 
et  envoya  contre  lui  des  barons  et  des  chevaliers  qui  l'ame- 
nèrent au  palais,  là  où  li  roys  se  tenoit  adont  *,  et  li  dit  : 
«  A  bien  viègne  li  rois  d'Escoce  et  toutte  sa  compagnie  pour 
«  l'amour  de  lui.  »  Li  roys  d'Escoce  li  respondi  :  «  Chiers 

^  ISt  lui  fist  moult  grant  feste. 
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'c  8ire8,  vostre  bonne  merchy.  »  Lors  parlementèrent  ens- 
samble  de  pluiseurs  coses  et  furent  moult  tost  acquointie  et 
privet  l'ung  de  Tautre,  car  li  roys  de  France  dësiroit  bien  à 
avoir  Tamour  et  Kaquointance  de  lui  pour  ce  qu*il  se  veoit 
defiyés  dou  roy  d'Engleterre  et  le  sentoit  dechà  le  mer  en 
Tempire,  procurans  et  acquërans  seigneurs  et  amis  à  tous 
les,  et  entendoit  bien  que  il  entreroit  temprement  en  son 
royaumme  ^  Se  li  sambloit  grans  confors  se  li  roys  d'Escoce 
et  li  seigneur  d*Eseo8se  qui  marcissent  àEngleterre,  le 
Yolloient  tellement  aidier   que  ensonnyer  les  Englës  et 
ardoir  leur  pays,  et  se  gherre  en  seroit  plus  belle  *.  Si  ofiri 
et  délivra  '  li  roys  de  France  au  roy  d'Escoce  *  chas- 
tiaux  et  argent  ^  pour  son  estât  parmainlenir  à  celle  fin 
que  il  n'euist  nulle  pës*  ne  trieuwes,  ne  respit  au  roy 
«iglèe,  fors  que  par  lui  par  sa  voUente.  Bnsi  le  jura  li 
roys  d'Escoche,  prësens  ducs,  contes,  prélas,  barons  et  che- 
valiers. Se  le  retint  li  roys  de  Franche  de  ses  draps  et  son 
compaignon  et  ses  chevaliers  de  son  hostel,  et  la  royne  de 
France  ensi  la  royne  d'Escoche  qui  estoit  soer  germaine  au 
roy  englës,  et  leur  fist  li  roys  délivrer  tout  quant  qu'il  leur 
besongnoit;  et  fu  renvoyés  assés  briefment  apriès  ce  de  par 
ces  deux  rois  messires  Robiers  de  Versi  en  Escoche.  Chils 
y  reporta  les  alianches  conformées  et  séellées  des  roys 
dessus  dist,  de  quoy  li  seigneur  d*Escoce  et  tout  li  pays  fu 
tout  joiaux,  et  commencièrent  à  guerryer  plus  fort  et  plus 
asprement  que  devant.  Et  quant  li  roys  d*Engleterre  le  seut, 
si  renvoya  l'évesque  de  Durem,  le  seigneur  de  Lussi  et  le 
seigneur  de  Moutbray,  et  leur  pria  que  il  desissent  au  conte 
de  Salsebrin,  au  seigneur  de  Persi,  au  seigneur  de  Noef- 

*  Dans  le  texte  d'Amiens,  le  récit  du  voyage  de  David  Bruce  est 
placé  après  le  débarquement  d'Edouard  III  à  Anvers.  —  *'  Et  là, 
présent  ducs  et  contes,  furent  si  d'acort  les  deux  roys,  que  le  roj  de 
France  délivra.  —  *  •  Or  et  argent  et  forteresses  sur  marches. 
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ville,  au  seigneur  de  Grisop,  à  messire  Édouwart  de  Bail- 
loel,  cappittainne  de  Benrich,  que  il  entendesissent  bien  i 
garder  les  frontières  contre  les  Escos  et  le  pays  concqnis. 
Chil  seigneur  dessus  dist  revinrent  en  Engleterre  et  chevau- 
cièrent  deviers  lorch  pour  faire  ce  que  li  roys  leur  aymt 
enjoint. 

Sec.  réd,  —  En  ce  temps ,  li  jones  rois  David  d'Escooe , 
qui  avoit  perdu  grant  partie  de  son  rojaulme  et  ne  le  pooit 
recouvrer  pour  Teffort  dou  roj  d'Engleterre  son  serourge,  se 
parti  d*Escoce  privéement  à  petite  mesnie  avoech  le  rojne  se 
femme,  et  se  misent  en  mer.  Si  arrivèrent  à  Boulongne,  et 
puis  fisent  tant  qu'il  vinrent  en  France  et  droitement  à  Paris 
où  li  rois  Phelippes  se  tenoit  pour  le  temps,  attendans  tous  les 
jours  que  défiances  U  venissent  dou  roj  englès  et  des  signenrs 
del  empire,  selonch  chou  qu*il  estoit  infourmés.  De  la  venue 
dou  roj  d'Escoce  fu  li  rois  de  France  moult  resjojs ,  et  le 
coigoj  grandement  pour  tant  qu'il  en  entendoit  à  avoir  bon  con- 
fort; car  bien  veoit  li  rois  de  France  et  ooit  dire  tons  les  jours 
que  li  rois  d'Engleterre  se  apparilloit,  quanqu'il  pooit,  pour  lui 
guerroyer  et  pour  lui  ester  de  son  royaulme  se  il  pooit,  siques 
quant  li  rois  d'Escoce  li  eut  remonstré  sa  besongne  et  sa  né- 
cessité et  en  quel  istance  il  estoit  là  venus,  il  fu  tantcst  tous 
aquintés  de  lui,  car  moult  bien  se  savoit  acointier  de  chiaus 
dont  il  cspéroit  à  avoir  proufit,  ensi  que  pluiseur  grant  signeur 
sèvent  faire.  Se  li  présenta  ses  chastiaus  pour  séjourner  à  se 
volenté  et  de  son  avoir  pour  dospendre,  mais  qu'il  ne  volslst 
faire  nul  acord,  ne  pais  ou  roi  d'Engleterre,  fors  par  son 
conseil.  Li  joncs  rois  d'Escoce  reçut  en  grant  gré  ce  que  li 
rois  de  France  li  offri,  et  li  créanta  ce  qu'il  lui  requist,  tout 
plainnement.  Si  sambla  adont  au  roi  de  France  que  c'estoit 
grans  confors  pour  lui  et  grans  contraires  pour  le  roi  d'Engle- 
terre,  se  il  pooit  tant  faire  que  li  signeur  et  baron,  qui  estoient 
demoret  en  Escoce ,  vosissent  et  peuissent  si  '  ensonnyer  les 
Englès  qu'il  n'en  peuist  venir  par  deçà  le  mer,  se  petit  non, 
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pour  lui  grever,  ou  qu'il  convenist  le  roi  d*Engleterre  repasser 
pour  garder  son  rojaulme.  Pour  ce  et  en  celle  intention  il 
retint  ce  jone  roj  d'Escoce  et  la  rojne  sa  femme  dalés  lui,  et 
les  soustint  par  lonch  temps  et  leur  fist  délivrer  quanqu*il 
leur  besongnoit,  car  d'Escoce  leur  venoit-il  assés  petit  pour 
leur  estât  parmaintenir.  Et  envoia  li  dis  rois  de  France  grans 
messages  en  Escoce  à  ces  signeurs  et  barons  qui  là  guerrioient 
contre  les  garnisons  dou  roj  d'Engleterre,  et  leur  ûst  offrir 
grant  ajde  et  grant  confort,  mais  qu'il  ne  volsissent  faire  pais, 
ne  donner  nulles  trièwes  as  Englès,  se  ce  n'estoit  par  se  Volonté 
et  par  son  conseil,  et  par  le  volonté  et  conseil  de  leur  signeur 
le  roj  d'Escoce  qui  tout  ce  li  avoit  juret  et  prommis  à  tenir. 
Sus  les  lettres  et  requestes  dou  roy  de  France,  chil  signeur 
d*£scoce  se  consillièrent.  Quant  il  furent  bien  consiUiet  et  il 
eurent  considéret  parfaitement,  toutes  leurs  besongnes  et  le 
dure  guerre  qu'il  avoient  as  Englès,  il  s'i  acordèrent  liement  et 
le  jurèrent  et  séellèrent  avoech  le  roj  leur  signeur.  Ensi  furent 
les  alliances  de  ce  temps  faites  entre  le  roj  Phelippe  de  France 
et  le  roi  David  d'Escoce,  qui  se  tinrent  fermes  et  estables  un 
lonch  temps,  et  envoia  li  dis  rois  de  France  gens  d'armes  en 
Escoce  pour  guerrjer  les  Englès  ;  et  par  espécial  messires 
Ëmouls d'Audrehen  qui  puis  fu  mareschaus  de  France,  et  li 
^sires  de  Garensières,  avoech  pluiseurs  chevaliers  et  esouiers,  j 
furent  envojet,  et  j  fisent  tamainte  belle  apertise  d'armes, 
sicom  vous  orés  avant  en  l'hjstore. 

QiuUr.  réd,  —  Apriès  ce  que  li  rois  d'Engleterre  eust  couru 
tout  ou  en  partie  le  roiaulme  d'Escoce  et  pris  et  saisis  dedens 
le  paîis  pluisseurs  chastiaus  et  mis  en  garnisons  pour  guerrjer 
le  demorant,  et  que  il  se  fu  partis  de  la  chité  de  Bervich, 
laquelle  il  avoit  conquis  par  lonch  siège  et  que  il  l'ot  rafresquie 
et  ravitaille  de  gens  d'armes  et  de  pourvéances,  et  que  il  fu 
retrais  en  Engleterre,  li  rois  David  d'Escoce  qui  se  tenoit  en 
la  chité  d'Abredane  et  là  sus  la  Sauvage  Escoce,  demora  tous 
esbahis  et  considéra  que  de  sa  poissance  singulière  il  ne  poroit 
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amender  les  damages  que  li  Engloîs  li  aTOÎent  fUs.  1Si  Jà 
avoit-il  entendu,  ensi  que  renommée  court  et  yole  moult  toi 
de  pars  en  aultre,  que  messires  Robers  d* Artois  enortoH  le  roi 
d'Engleterre  à  calengier  la  couronne  de  France  et  li  metoit  en 
Torelle  par  ses  informations  que  li  roiaulmes  de  France  li  estoit 
dévolus  par  la  mort  dou  son  -chier  oncle  le  roi  Carie  darrain 
trespasset,  et  que  Phelippes  de  Valois  qui  en  tenoit  la  posses- 
sion, n*avoit  pas  juste  cause  à  Tiretage  de  France,  selonc  ce 
que  messires  Robers  d'Artois  disoit.  Si  n'estoit  pas  cose  pour 
le  roi  d'Engleterre  et  les  Englois  légière  à  esclarcir,  car 
Jamais  li  rois  Phelippes,  pour  lors  paroles,  demandes,  ne 
menaces,  ne  s'en  délairoit  dou  non  tenir  et  remetre  arrière, 
ne  li  per  et  baron  de  France  qui  couronné  Favoient  et  qui 
estoient  si  homme  devenu,  ne  le  souffreroient  point.  Li  rois 
d'Escoce  imaginans  ces  coses  pensoit  bien  qae  ou  temps  à 
venir,  se  II  rois  d'Engleterre  voloit  procéder  en  ces  demandes, 
guerre  s'esmouveroit  entre  France  et  Engleterre,  pour  qaoi  de  li 
et  de  son  roiaulme,  se  bonnes  aliances  estoient  faites  entre  les 
Escos  et  les  I<Yançois,  ils  et  ses  pais  en  seroient  grandement 
reconfortés,  et  aussi  ceste  ordenance  venroit  bien  à  point  au 
roi  de  France  et  as  François,  car  par  le  roiaulme  d'Escoce 
poroient  li  François  aisiement  entrer  en  Engleterre  et  faire 
lor  guerre.  Sus  ceste  imagination,  li  rois  d'Escoce,  corn  jones 
que  il  fust,  fist  asambler  auquns  prélas  et  barons  d'Escoce  et 
venir  en  Abredane,  là  où  il  se  tenoit  et  sa  femme,  et  lor 
remonstra,  quant  chil  furent  venu  lesquels  il  avoit  mandés, 
moult  sagement  de  point  en  point  les  articles  de  ses  imagina- 
tions. Quant  il  Tcurent  oi'  et  entendu,  euls  qui  sont  de  nature 
et  ont  esté  tousjours  plus  enclins  à  estre  François  que  Englois, 
respondircnt  et  dissent  au  roi  :  «  Sire,  à  toutes  vos  paroles 
c  nous  ne  veons  que  tout  bien,  car  ou  cas  que  les  Englois 
c  nous  voellent  suspéditer  par  la  manière  et  fourme  qu'il 
c  monstrent,  il  nous  fault  pourveir  &  rencontre  de  euls,  et 
€  créons  proprement  que  Dieu  vous  a  envoyet  ceste  inspira- 
«  tion  pour  nous  ester  dou  dangiordes  Englois,  car  jà  n'avenra, 


( 
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c  p<Kir  retourner  toute  Escoce  ce  que  desus  est  au  desous» 
c  que  nous  aions  roi  qui  soit  hommes  au  roi  d*Bngleterre,  ne 
c  le  tiengne  à  «igneur  souverain,  ne  relière  de  li  ;  car  la  cou- 
c  ronne  d*Escoce  et  li  roiaulmes  est  de  si  noble  condition  que 
c  il  est  tenus  de  Dieu  et  de  TÉglise  saint  Pierre.  Si  ne  vous 
c  volons  pas  brisier  vostre  imagination  et  pourpos  de  aler 
c  en  France  veoir  le  roi  et  les  estas.  Vous  estes  jones  et  à 
c  venir.  Si  vous  aquointerés  des  barons  et  chevaliers  de 
c  France,  et  euls  de  vous  ;  et  tousjours  ferons-nous  à  nostre 
c  pooir  guerre  as  Engiois.  Il  ne  tenront  jà  journée  paisieuvle- 
c  ment  en  ce  paVs  ce  qu*il  i  tiennent.  Se  nous  l'avons  perdu 
c  onques,  nous  le  recouvcrrons ,  uns  temps  venra.  Onques 
c  nous  ne  pusmes  amer  les  Engiois,  ne  euls,  nous,  et  ont 
c  tousjours  esté  lee  terres  en  différent,  et  les  hommes,  Tun 
c  contre  Tautre,  très  le  premier  temps  que  elles  furent 
c  abitées.  »  Moult  fli  pour  ces  jours  li  rois  d'Escoce  refljoïs, 
quant  il  vei  ses  hommes  concordans  à  son  pourpos,  et  ordonna 
ses  besongnes  au  plus  bellement  et  quoiement  qu'il  peut,  et  fist 
au  port  de  Morois  en  Escoce  cargier  et  apparillier  uhg  vassiel  de 
ce  que  besongnier  lor  pooit  à  lui  et  à  sa  femme  et  à  lor  estât, 
et  quant  il  furent  tous  près,  il  vinrent  là  et  entrèrent  dedens, 
ils  et  la  roine  et  messires  GuiUaumes  Douglas,  neveu  au  bon 
messire  Guillaume,  et  enmena  avoecques  lui  vingt-sjs  cheva- 
liers et  esquiers,  tout  de  son  eage,  et  la  roine  aussi  des  jones 
dames  et  damoiselles  d'Escoce.  Et  demorèrent  ou  païs  pour 
le  garder,  messires  Arcebaus  Douglas,  messires  Robers  de 
Versi,  messires  Alixandres  de  Ramesai  et  messires  Simons 
Fressiel,  et  nagièrent  11  rois  et  la  roine  et  lor  compagnie  et 
orent  vent  à  volenté  et  costjèrent  Frise  et  Hollandes  et  eslon- 
gièrent  toutdis  de  Ëngleterre  dou  plus  qu'il  porent ,  et  s'en 
vinrent  férir  ou  havcne  de  l'Escluse  et  là  issirent  de  lor  vassiel 
et  ne  dissent  pas  que  ce  fust  li  rois  d'Eseoce,  ne  la  roine,  mais 
pèlerins  et  pèlerines  qui  aloiont  à  Saint-Mor-des-Fossés  et  ne 
B^ournèrent  pas  longuement  à  l'Escluse,  mais  vinrent  à  Bruges 
et  tout  par  aiguë,  et  furent  là  tant  que  lors  chevaus  fuirent 
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amené,  car  il  les  avoient  esquîpés  ayoecques  euls  en  lor  Taasiel, 
tous  ou  en  partie  ;  et  ce  que  il  lor  besongna  tant  de  montenres 
que  d'abis,  il  s'en  pourveirent  à  Bruges,  et  pujs  si  s'en  dépar- 
tirent et  vinrent  à  Lille  et  de  là  à  Arras  et  puis  à  Esclusiers 
et  à  Lihons-en-Santhers  et  à  Roie  et  à  Qaùni  et  à  Reson  et  pois 
à  Crai  et  à  Luserches  et  là  s*arestèrent,  et  envoia  li  rois 
d'Escoce  deus  de  ses  chevaliers  pour  segnefyer  sa  venue  au 
roi  de  France  et  pour  sçavoir  et  veoir  quel  samblant  li  rois  en 
feroit.  Li  chevalier  furent  messires  Guillaumes  DouglalB  et 
messires  David  de  Lindesce,  et  s'en  vinrent  à  Paris  et  pas- 
sèrent oultre  jusques  au  bois  de  Yiccnes,  car  pour  ces  jours  sM 
tenoicnt  li  rois  et  la  roine  et  li  dus  de  Normendie  leur  âis,  et 
trouvèrent  des  chevaliers  dou  roi  qui  les  requillièrent  moult 
doucement  pour  tant  que  il  les  veirent  estrangiers,  et  les 
menèrent  deviers  le  roi,  auquel  il  comptèrent  tout  Tafaire  et 
comment  li  rois  d'Escoce  et  la  roine  le  venoient  veoir,  et 
avoient  pris  .ombre  et  escusance  de  venir  à  Saint-Mor.  De  ces 
nouvelles  fu  li  rois  de  France  trop  grandement  resjoïs  et  dist 
as  chevaliers  d'Escoce  que  il  fuissent  li  bien  venu  et  que 
moult  volentiers  les  veroit  et  tenroit  avoecques  li.  Li  cheva- 
lier d'Escoce  disnèrent  à  Tostel  dou  bois,  et  tantos  apriès 
disner,  il  ûst  monter  le  signeur  de  Montmorensi  et  le  signeur 
de  Cktrensières  et  dist  :  c  Chevaucliiés  avoecques  ces  chevaliers 
c  d'Escoce  et  aies  à  Luserces  querre  le  roi  et  la  roine  d*£scoce 
c  qui  nous  viennent  veoir,  et  les  amenés  ichi  sans  entrer  en 
c  Paris.  »  Li  chevalier  respondirent  :  c  Volentiers.  »  Si  se 
départirent  tout  quatre  dou  bois  et  cevauchièrent  ensamble  et 
vinrent  à  Luserces  et  trouvèrent  là  le  roi  d'Escoce  et  toute  lor 
compagnie,  laquelle  n'estoit  pas  trop  grande,  et  leur  dissent 
ce  que  li  rois  de  France  avoit  ordonné.  Sus  les  paroles  des 
chevaliers  de  France,  li  rois  et  la  roine  d'Escoce  se  partirent 
de  Luserces  et  cevauchièrent  et  vinrent  ce  jour  jésir  à  Saint- 
Denis,  et  à  Tendemain  devant  la  messe  dou  roi,  il  furent  venu 
au  bols ,  et  mené  deviers  le  roi  et  puis  deviers  la  roine,  qui 
grandement  furent  res^oi'  de  lor  venue.  Là  furent  les  aquoin- 
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tances  de  ces  deus  rois  et  de  ces  deus  reines  moult  grandes, 
et  depuis  demorèrent  en  France  sus  le  point  de  neuf  ans,  et 
leur  fist  li  rois  délivrer  la  ville  et  le  chastiel  de  Nemouses  pour 
tenir  lor  estât,  et  estoit  ordonné  de  par  le  roi  de  France  que  de 
mois  en  mois  il  auroient  mille  esqus  et  bien  pajés  pour  pajer 
lors  menus  frès,  et  venoit  à  le  fois  11  rois  d'Escoce  veoir  le  roi 
Phelippe,  fust  à  Paria  ou  ailleurs,  et  se  tenoit  dalés  11  trois  ou 
quatre  jours,  et  se  dcvisoient  de  lors  besongnes,  et  s'énamoura 
li  rois  de  France  dou  roi  d*Escoce  et  11  rois  d'Escoce  de  lui. 
Encores  n'estoit-il  nulles  nouvelles  en  France  que  li  rois 
d*Engleterre  vosist  renvoyer  son  hommage  au  roi  de  France, 
ne  le  desfyer,  pour  faire  calenge  de  la  couronne  de  France. 


Quant  li  rois  de  Franche  eut  en  partie  acompli  *  ses  vol- 

lentës  de  monseigneur  Robert  d'Artois  *,  ensi  comme  vous 

avës  oy,  et  que  il  se  vit  en  pès  et  *  en  repos  *  en  ce  noble 

royaumme  de  France,  ^  il  encarga  grant  estât  ^  et  bien  le 

pooît  faire,  et  tenoit  III  roys  ^  de  son  hostel  *  :  le  roy 

Carlon  de  B^haigne,  le  roy  Phelippe  de  Navarre  et  le  roy 

de  Mayogres,  et  dus  et  contes  et  barons  sans  nombre,  et  n'y 

avoit  oncques  mes  eut  roy  en  Franche  dont  il  souvenist,  qui 

euist  tenu  Testât  pareil  audit  roy  Phelippe.  Et  faisoit  faire 

i^Bstes,  joustes,  tournois  et  esbatemens,  et  il  meismement 

les  devisoit  et  ordonnoit  et  estoit  ungs  rois  plains  de  toutte 

bonneur,  et  congnissoit  bien  que  c'estoit  de  bachelerie  ;  car 

il  aToit  estet  bachelers  et  saudoyers  en  son  venir  en  Lom- 

l^ardie  dou  vivant  le  conte  de  Vallois  son  përe.  Si  en  amoit 

encorres  mieux  l^s  petis  compaignons.  Par  espëcial  il  amoit 

Cît  tenoit  le  plus   dou  tamps  dalles  lui  le  gentil  roy  de 

*••  Son  dèsïT  de  monseigneur  Robert  avoir  encachië.  —  **  Et  en 
Srant  honneur.  — -  '**  Il  tenoit  plus  noble  estât  que  oncques  n'euist 
Cait  roi  que  on  sceuist.  —  '  ■  Do  »a  conit. 

I.  —  FROISSART.  32 
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Behaingne  et  le  roy  de  Navarre,  le  conte  d'AIençon,  sen 
frère,  monseigneur  Jehan  de  France,  duc  de  Normandiav  won 
aisnet  fîl,  le  duc  Oedon  de  Bourgoingne,  le  conte  Loeyt  de 
Flandre,  le  conte  Loys  de  Blois  et  messire  Charle  de  Bloî«, 
car  il  estoient  si  nepveux,  le  conte  de  Bar,  le  duc  de 
Bourbon  et  le  duc  de  Lorainne  ;  et  n'estoit  oncques  lî  roys  si 
privëement,  fust  à  Paris  ou  ou  bois  de  Vicesnes,  que  chil 
seigneur  ne  fuissent  dallés  lui  et  tout  de  son  hostel  à  déli- 
vrance et  encoires  grant  fuisson  d*autre  baronnie  et  cheva- 
lerie. Moult  estoit  li  estas  dou  roy  Phelippe  de  Franche 
grans  et  renommés  en  tous  pays,  et  tousdis  croissoit  sans 
amenrir. 

Sec.  réd,  —  Si  demora  li  rois  Phelippes  en  grant  prospérité  et 
en  grant  honneur,  et  accrut  grandement  Testât  royal;  et  n*i 
avoit  onques  mes  eu  en  France,  sicom  on  disoit,  roy  qui  ewist 
tenu  Testât  parcl  au  roy  Phelippe;  et  faisoit  faire  toomoii,,.. 
joustes,  festes  et  esbatemons  moult  souvent  et  à  grant  j^enté..» 

Quair,  réd.  —  Chils  rois  Phelippes  augmenta  grandemenf^^ 
Testât  roial  de  finance  et  ama  à  faire  joustes  et  tournois  et  ton 
esbatemens,  et  avoit  un  jone  ûl,  lequel  on  appelloit  Jehan,  et  le 
fist  duch  de  Normendie  et  le  maria  à  la  fille  dou  bon  roi  de 
Boesme.  Chils  rois  Phelippes,  en  son  jone  temps,  avoit  esté  i 
rustes  et  poursicvoit  joustes  et  tournois,  et  encores  amoît-i.2 
moult  les  armes,  quoique  son  estât  fust  moult  autementé;  mal. 
il  crcoit  legièrement  fol  consel,  et  en  son  aîr,  il  fu  cmeols  e-^^-^ 
hausters,  et  aussi  l'u  la  roino  sa  femme  et  périlleuse,  la  mèi*  -^^^ 
dou  roi  Jehan,  qui  fille  fu  au  duch  Ode  de  Bourgongne*...  ChiKI  -i  -*^ 
rois  fist  en  son  temps  tamainte  hastievc  justice  dont  ii  se  fd^  -^cl^'  i 
bien  déportes,  se  il  vosist.  Il  fist  pendre  à  Montî'aucon  mcsslK'     -i  ^ 

*  Il  y  a  ici  évidemment  une  lacune.  Ajoutez  :  *  et  scroiir  à  Margu^c^-.-^  t/^ 
rite  qui  ot  espousé  le  roy  Loys.  »  C'est  à  Louis  X  que  se  rappoit  m      'eût 

les  mots  suivniils  :  «  Chils  rois,  »  etc. 
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Bngherant  de  Marigni  ...S  un  très-yaillant  et  ssige  dievalier,  et 
qui  tamaint  bon  consel  li  avoit  donné,  et  tout  ce  âst  faire  la 
roine  de  France  sa  femme.  Quant  elle  avoit  aquelliet  en  haine 
un  baron,  un  chevalier,  quels  qu'il  fnst,  se  il  estoit  tenus,  ne 
(rpuTés,  il  en  estoit  ordonné  et  il  convenoit  qu'il  fust  mors. 
Trop  niale  ^t  périlleuse  fu  celle  roine  de  France,  la  mère  dou 
roi  Jehan,  et  aumi  elle  morut  de  maie  mort. 


Or  eult  chîls  roys*  désir  et  dëvotioi)  d'emprendre  le  crois, 
ensi  qu'il  fl^t  et  que  de  aller  outre  mer  sus  les  ennemis  de 
Dieu,  et  flst  pluis^urs  seigneurs  dou  royaumme  de  Franche 
çroisier  et  jurer  le  voiaige  avoecq  lui,  et  envoya  li  dis  roys 
devers  le  roy  de  Hongrie  ponr  taster  et  ouvrir  le  passaige 
au  lés  deviers  luj,  ossi  deviers  le  roy  d*AlIemaigne  Loey3  de 
Bavière,  qui  resgnoit  pour  le  tamps  emperères  de  Romme, 
qopyqae  li  Boummap  li  contrestedesissent,  et  liquelx  avoit 
9a  BÎèjciie  eepo|i2spe  oiadame  Margherijte,  fille  au  conte  de 
Bajxm^u,  liquels  rois  d*ÂIemaigne  li  accorda  le  voiaige  et 
9e  terre  à  oovrir  jusques  en  Hongrie,  se  par  là  voUoit  pas- 
ser, et  li  amenistreroit  vivres  et  pour  tous  ciaox  qui  le 
croix  porteroient  et  qui  les  IncréduUes  voroient  destruire  et 
le  ft>y  crestienne  essauchîer.  Encorres  envoya  lî  roys  de 
branche  dévotement  devers  le  pappe  Bénédic  en  Avignon, 
en  lui  priant  comme  ses  fils  que  le  voiaige  d'outre  mer  et 
le  croix  il  li  volsist'  conformer^  et  le  fesist  préchier  parmy 
«ainte  crestienneté.  Li  papes  li  acorda  doucement  et  fu  ceste 
c^roix  préchie  partoy  le  monde  où  li  foy  de  Dieu  est  creije, 
4et  prisent  ^  pluiseur  ^  vaillant  homme  preudomme  le  c^o^x, 

*  Autre  lacune.  Ajoutez  :  c  Chils  rois  Phelippes  fist  morir  le  oonto 
«io  Ohines,  un  tràs-vaillaot  et  sage  chevalier,  •  etc.  —  '  Quant  se  vit 
si  puissans  et  en  paix.  —  '-♦  Accorder.  —  ■  •  Moult  de. 
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qui  ^  dévotion  avoient  d'aller  en  ce  saint  voiaige  *.  Encorres 
envoya  li  roys  de  Franche  deviers  le  roy  de  Cipre  que  il 
fuist  pourveus  et  ses  pays  appareilliës  pour  recevoir  les  pel- 
lerins.  Et  prist  li  rois  de  Franche  l'acord  des  Vénissiens  et 
des  Genevois  et  fist-on  garnir  et  pourveir  toutes  les  cos- 
tières  de  mer  de  le  rivière  de  Genève,  mouvant  •  jusques  en 
Napples  et  revenant  en  Venise  et  en  Tille  de  Crète,  et  fistli 
roys  de  Franche  pourveir  Tille  de  Rodes  '  et  y  envoya  le 
grand  prieur  de  Franche  à  qui  li  Templier  obéissent.  Et  fist 
li  roys  sus  le  port  de  Marselle  et  de  Aiguesmortes  appareil- 
lier  ses  vaissiaux  et  ses  gallées  et  pourveir  de  tonttes  pour- 
véanches,  qui  appertenoit  à  lui  et  pour  XXX"  combatans, 
parmy  les  grans  seigneurs  qu'il  en  volloit  mener  de  son 
hostel,  et  estoient  de  toutte  ceste  navie  souverains  li  conte 
de  Nerbonne  et  messires  Caries  Grumaus,  *  ungs  genevois  '^ 

Sec.  réd.  —  Si  eut  li  dis  rois  Phelippes  grasce  et  dévotioai 
de  venir  veoir  le  Saint-Père  pape  Bénédict,  qui  pour  le  temp 
régnoit  et  se  tenoit  en  Avignon,  et  de  viseter  une  partie  d 
son  royaulme,  pour  lui  déduire  et  esbatre,  et  poar  aprendre 
coDgnoistre  ses  cités,  ses  villes  et  ses  chastiaus,  et  les  nobl< 
de  son  royaulme.  Si  fist  faire  en  celle  istance  ses  pourvéan< 
grandes  et  grosses,  et  se  parti  de  Paris,  en  très-grant  arrc 
le  roi  de  Behagne  et  le  roi  de  Navare  en  se  compagnie,  et 
grant  fuison  de  dus,  de  contes  et  de  signeurs,  car  il  ten< 
grant  estât  et  ostofFet,  et  faisoit  grans  livrées  et  grans  dospei 
Si  chevauça  li  rois  ensi  parmi  Bourgongne,  et  fist  tant  par 
petites  journées  qu'il  vint  en  Avignon  où  il  fu  moult  soleni 
ment  receus  dou  Saint-Père  et  de  tout  le  collège,  et  ronn< 
rèrent  dou  plus  qu'il  peurent,  et  fu  depuis  grant  term< 

'    *  Grant.  —  '  Mais  pau  fçreva  aux  Sarrasins,  car  le  roy  n'en 

riens *  '  Jusfjues  à  Pâlies  en  Pille  de  Grèce  et  à  Rodes.  —  *' 

vaillant  Genevois  sur  mer. 
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environ  avoech  le  pape  et  les  cardinauls,  et  so  logoit  à  Ville- 
nove  dehors  Avignon.  Si  vint  li  rois  d'Arragon  en  ce  meisme 
temps  osai  en  court  de  Romme,  pour  lui  veoir  et  festjer  ;  si  j 
eut  grans  festes  et  grans  solennités  à  leurs  approcemens  et  à 
leurs  assamblées,  et  furent  là  tout  le  quaresme  ensievant,  dont 
il  avint  que  certainnes  nouvelles  vinrent  en  court  de  Romme 
que  li  ennemi  de  Dieu  estoient  trop  fort  rebelé  contre  le  Sainte- 
Terre,  et  avoient  reconquis  priesque  tout  le  royaulme  de  Rasse, 
et  pris  le  roy  *  qui  s'estoit  de  son  temps  crestiennés  •,  et  fait 
morir  à  grant  '  martire  *y  et  maneçoient  encores  li  Incrédule 
grandement  Sainte  Crestienté.  De  ces  nouvelles  fu  li  papes 
moult  courouciés ,  ce  fu  bien  raisons  ;  car  il  estoit  chiés  de 
l'Église,  à  cui  tout  bon  crestien  se  doivent  rallojer  :  si  préeça 
le  jour  dou  Saint  Venredi,  présent  les  rois  dessus  nommés,  le 
digne  souffrance  de  Nostre  Signeur,  et  enhorta  et  remonstra 
grandement  le  crois  à  prendre  et  encargier  pour  aler  sus  les 
ennemis  de  Dieu,  et  si  humblement  et  si  doucement  fourma 
se  prédication,  que  li  rois  de  France  meus  de  grant  pité  prist 
le  crois  et  requist  au  Saint-Père  qu'il  li  volsist  acorder.  Adont 
li  papes  Bénédict,  qui  vit  le  bonne  volonté  dou  roy  c^e  France, 
li  acorda  bénlgnement  et  le  conûrma,  par  condition  que  il  abso- 
loit  de  painne  et  de  coupe  vrais  confès  et  vrais  repentans,  le 
roi  de  France  premièrement  et  tous  chiaus  qui  avoech  lui 
iroient  en  ce  saint  voiage.  Adont  par  grant  dévotion  et  pour 
Tamour  dou  roy  et  lui  tenir  compagnie  en  ce  pèlerinage,  li  rois 
'  Charles  •  de  Behagne,  li  rois  de  Navare  et  li  rois  Pierres  d'Arra- 
gon le  prisent,  et  grant  fuison  de  dus,  de  contes,  de  barons  et 
de  chevaliers  qui  là  estoient,  et  ossi  IIII  cardinal,  li  cardinauls 
Blans,  li  cardinauls  de  Naples ,  li  cardinauls  de  Pieregorch 
et  li  cardinauls  d'Ostie.  Si  fu  tantost  celle  crois  publyée 
ot  préecie  par  le  monde;  et  venoit  à  tous  signeurs  à  grant 
plaisance,  et  espécialment  à  chiaus  qui  voloient  le  temps  dis- 

*-•  Qui  pour  le  temps  s'estoit  baptisics  et  crestiennés.  —  *-*  Meschief. 
—  •^  Jehans. 
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penser  en  armo:^,  et  qui  adont  ne  le  savoient  bien  raisonnaUe- 
ment  où  employer. 

Quant  li  rois  de  France  et  li  rois  dessus  nommet  eurent  esté 
un  grant  temps  dalés  le  pape ,  et  il  eurent  jette  et  avisé  et 
oonfermé  le  plus  grant  partie  de  leUrs  besongnes^  il  se  partirent 
de  court  et  prisent  congiet  au  Saint-Père  :  si  s*en  râla  ii  rois 
d'Arragon  en  son  pays,  et  li  rois  de  France  et  sa  compagnie 
s*en  vinrent  à  Montpellier,  et  là  furent-il  ung  grant  temps;  et 
âst  adont  li  rois  Phelippes  une  pais  de  grant  hajné  qui  se 
mouvoit  entre  le  raj  d*Arragon  et  le  roj  de  Maiogree.  Aprièt 
celle  pais  faite,  il  s'en  retourna  en  Franoe  à  petites  joontées 
et  as  grans  despens,  visetant  Ses  cités,  ses  villes,  ses  chastiaiis 
et  ses  forterèces,  dont  il  avoit  sans  nombre ,  et  rapaasa  parmi 
Auvergne,  parmi  Berrj,  parmi  Biausàe  et  parmi  le  Gàstinoys, 
et  revint  à  Paris,  où  il  fut  receus  à  grant  feste.  Adont  estoit 
li  rojaulmes  de  France  gras,  plains  et  drus,  et  les  gens  ridies 
et  possessans  de  grant  avoir,  né  on  n*i  savoit  {Mik^ler  de  nulle 
guerre. 

Sus  Tordenanoe  de  le  crois,  pour  aler  oultre  mer,  que  li  roii 
de  France,  avoit  empris  et  encargiet ,  et  dont  il  se  faisoit  diiés^ 
se  avisèrent  pluiseur  signeur  par  le  monde,  et  relnprîsent  ossi 
li  aucun  par  grant  dévotion  ;  car  11  papes  absoloit  tous  chiausi 
de  painne  et  de  coupe,  qui  en  ce  saint  voiage  iroîent.  Si  fu  la 
ditte  crois  manifestée  et  préeciée  par  le  monde,  et  venoit  à  plui- 
seurs  chevaliers  bien  à  point,  qui  se  désiroient  à  avancier.  Siflst 
li  rois  Phelippes,  comme  obiés  de  ceste  emprise^  le  .plus  graoft 
et  le  plus  biel  apparel  qui  onques  euist  estet  fais  pour  alier 
oultre  mer,  ne  dou  temps  Godefroi  de  Buillèn,  ne  d'àteltre,  et 
avoit  retenu  et  mis  en  certains  poi's,  c*est  assavoir  de  Mar^ 
selle,  de  Aiguemortes,  de  Lattes,  de  Nerbonne  et  dWviroà 
Montpellier,  tel  quantité  de  vaissiaus,  de  naves,  de  earrakes, 
de  gallées  et  de  barges,  comme  pour  passsr  et  j^orter  LX** 
hommes  d'armes  et  leurs  pourvéances,  et  les  fist  tout  le  temps 
pourvoir  de  besouit,  de  vins,  do  douce  aiguë,  de  char  salléeJSs, 
et  de  toutes  aultrcs    coses  nécessaires  pour  gens  d*aniléâ  et 


DE  raïUPTE  DE  VALOIS  345 

pour  TiTre,  et  si  grant  plenté  que  pour  darer  III  ans,  s*il 
beeongnoit.  Et  enyoia  encores  li  dis  rois  de  France,  grans 
messages  pardevers  le  roj  de  Hongerie  qoi  estoit  moult  vail- 
lans  homs,  en  lui  priant  que  il  fust  apparilliés  et  ses  pays  ouvers 
pour  recevoir  les  pèlerins  de  Dieu.  Cils  rois  de  Hongerie  y 
entendi  volentiers,  et  dist  que  il  estoit  tous  pourveus  et  ses 
pays  ossi,  de  recevoir  le  roy  de  France  et  tous  chiaus  qui 
avoech  lui  irolent.  Tout  en  tel  manière  le  segnefia  li  rois  de 
France  au  roy  de  Cippre,  monsigneur  Hugue  de  Luzegnan,  un 
vaillant  roy  durement,  et  ossi  au  roy  de  Secille,  qui  vplentiers 
y  entendirent,  et  se  pourveirent  selonch  ce  bien  et  souffissam- 
ment,  à  le  pryère  et  requeste  dou  roy  de  France.  Encores 
envoia  li  dis  rois  devers  les  Vénissiens,  en  priant  et  requérant 
que  leurs  metes  fussent  ouvertes,  gardées  et  pourveues.  Cil 
obéirent  volentiers  au  roy  de  France  et  aoomplirent  son  com- 
mandement. Ossi  fisent  li  Genevois  et  tout  cil  de -le  rivière  de 
Oenneves.  Et  fist  li  rois  de  France  passer  oultre  en  Tille  de 
Aodes  le  grant  prieur  de  France,  pour  aministrer  vivres  et 
ponrvéances  sus  leurs  metes,  et  âsent  cil  de  Saint- Jehan,  par 
acord  avoech  les  Vénissiens  ,  pourveir  moult   soufflssamment 
l^le  de  Crète,  qui  est  de  leur  signourie.  Briefment  cascuns 
estoit  apparilliés  et  rebraciés  de  faire  tout  ce  que  bon  estoit  et 
sambloit  pour  recueillir  les  pèlerins  de  Dieu ,  et  prisent  plus 
de  COC*  personnes  le  crois  pour  aler  oultre  mer  en  ce  saint 
Voyage. 

QluUr,  réd.  —  En  ce  temps  vint-il  en  dévotion  au  roi  Phe- 
lippe  d'aler  en  Avignon  veoir  le  pape  Bénédic  qui  resgnoit 
lK>iir  ce  temps,  et  de  parler  à  lui  et  par  son  consel  entreprendre 
1«  Yoiage  d'outre  mer  et  conquerre  la  Sainte-Terre,  car  pour 
lors  il  n*avoient  que  faire  et  ne  savoient  à  quoi  entendre,  fors 
^^  joustes  et  as  tournois  et  à  tous  aultres  esbatemens,  et  pour 
<:îe  li  rois  Phelippes  avoit  celle  dévotion  de  convertir  ces  armes 
ot  esbatemens  à  aler  sus  les  Incrédules  et  conquerre  la  sainte 
^hité  de  Jhérusalem  et  le  roiaulme  de  Surie,  et  tant  faire  par 
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poissance  que  de  oster  hors  des  mains  don  Soudan  et  des  Incré- 
dules, et  jà  eu  avoit  li  rois  de  France  escript  au  roi  Robert  de 
Gécille,  son  cousin,  et  pryet  que  il  se  vosist  avaler  en  Proa- 
venc3  dont  il  estoit  sires,  et  que  sans  faute  en  tel  temps  (se  11 
nomma)  il  seroit  en  Avignon,  lesquelles  nouvelles  et  segne- 
fiances  furent  à  ce  roi  Robert  moult  plaisans,  car  il  s^escripsoit 
rois  de  Cécille  et  de  Naples  et  de  Jhérusalem ,  dus  de  PmUe 
et  de  Calabre  et  contes  de  Prouvence.  Si  pensoit  à  recouvrer 
son  hiretage  de  la  Sainte-Terre  par  la  poissance  don  roi  de 
France  et  des  crestyens  puis  que  li  volages  de  la  vermelle  crois 
seroit  empris,  et  se  départi  de  Sésille  et  de  Poille,  et  espldta 
tant  par  ses  journées  que  il  vint  en  Prouvence. 

Pour  ces  jours  estoit  11  rois  Phelippes  jà  avalés  et  venus 
à  Lion  sus  le  Rosne.  Quant  on  11  dist  que  11  rois  Robers  estoit 
en  Prouvence,  si  se  départi  tantos  et  vint  tout  contreval  la 
rivière  dou  Rosne  en  une  nef  en  Avignon  pour  ceminer  plus 
aise,  et  11  aultre,  c*est  à  entendre  ses  gens,  vinrent  par  terre 
une  partie  et  se  logièrent  tout  à  VillenovcMehors  Avignon, 
et  li  rois  de  France  ausi.  Li  papes,  li  cardinal  et  toute  11  cours 
furent  grandement  resjoï  de  la  venue  dou  roi  de  France  et  dou 
roi  Robert  de  Cécille,  quant  il  estoient  là  venu,  et  furent  grâces 
ouvertes  à  tous  clers  qui  empêtrer  voloient.  Et  donna  11  papes 
par  pluisseurs  fois  à  dinar  en  son  palais,  liquels,  pour  le  temps 
dont  je  parole,  n*estoit  pas  si  biaus,  ne  si  remplis  de  cambres 
et  d'édeûsces  comme  il  est  pour  le  présent.  Les  deus  rois ,  le 
roi  de  France  et  le  roi  de  Cécille...,  et  là  furent  faites  grandes 
prédications  et  bulles  devant  les  rois  et  toutes  toucbans  à  la 
crois  vermelle  emprendre,  et  Temprissent  ou  nom  de  Dieu  et 
Taourèrent  et  voèrent  à  porter  oultre  mer  en  la  Sainte  Terre, 
en  la  capelle  dou  pape,  11  doi  roi  desus  nommé,  11  contes 
d'Alençon,  frères  au  roi  de  France ,  li  contes  de  Savoie ,  li 
contes  d'Armignac,  li  dauâns  de  Vienne,  11  dauftns  d*Auvergne, 
li  dus  de  Bourbon,  li  contes  de  Forois,  li  cardinauls  de  Naples^ 
li  cardinauls  d'Ostie,  li  cardinauls  de  Melans  et  li  cardinaulsB- 
d'Urgel,  et  tant  que  à  ce  jour,  en  issant  dou  palais,   il  furen'Ci 
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plus  de  deos  cens  grans  signcurs  qui  tous  emprissent  le  ver- 
meUe  crois  à  porter,  et  voèrent  que,  au  plus  tart  dedens  deus 
ans,  il  seroient  en  Tille  de  Rodes.  Adont  fu  avisé  dou  Saint- 
Père  et  dou  colége  à  préechier  celle  crois  parmi  la  crestienneté 
et  de  absoudre  de  painne  et  de  coupe  tous  vrais  crestyens  qui 
la  vermelle  crois  encargeroient  et  le  •  porteroient  en  dévotion 
oultre  mer  pour  aidier  le  roi  de  France  à  conquérir  la  terre  de 
Surie  et  la  Sainte  Chité  de  Jhérusalem.  Quant  11  doi  roi  desus 
nommé  orent  assés  séjourné  en  Avignon,  tant  que  bon  lor  fu, 
il  prissent  congiet  au  pape  et  as  cardinauls,  et  aussi  Tun  à 
l'autre,  et  se  départirent,  et  s'en  retourna  li  rois  Robers  en 
Cécille  et  li  rois  Phelippes  en  France.  Et  fu  celle  crois  à  porter 
oultre  mer  préecbie  partout,  et  furent  moult  de  peuple  esmeu 
en  cause  de  dévotion  dealer  oultre,  se  li  voiages  se  faisoit. 

En    ce  temps  estoit  avenu  que  messires  Lois  de  Bavière 

avoit  tenu  son  siège   devant  la   ville  de  Aix  en  Alemagne 

quarante  jours,  et  Pavoient  li  eslisseur  esleu  à  estre  emperères 

de   Rome,   mais  li  rois   Phelippe  et  li  signeur  de  France  i 

metoient  un  grant  empecement  et  voloient  que  Caries  deBoesme, 

fils  au  roi  de  Boesme  et  dus  de  Lucembourc,  fust  emperères. 

Xi  Alemant  se  traioient  au  Baivier  et  ne  s'acordoient  point  à 

CJarle  de  Boesme,  et  très  dont  se  commenchièrent  à  engendrer 

Cît  nourir  haines  entre  les  Alemans  et  les  François,  car  li  uns 

"voloit  d*un  et  11  aultres  d'aultre,  et  faisoient  partie  avoecques 

le  roi  de  France  et  les  François,  li  Sains-Pères  Bénédic  et  tout 

Xi  cardinal,  et  ne  pooit  Lois  de  Baivière,  rois  d' Alemagne,  âner 

^ue  li  papes  envoiast  à  Rome  un  cardinal  en  légation  et  11  don- 

jiast  poissance  pour  le  consacrer,  et  s^escusoit  par  vgies  obliques. 

<2uant  Loys  de  Baivière  vei  ce  que  il  n'en  aueroit  aultre  cose  et 

^uo  il  estoit  des  cardinauls  et  dou  pape  menés  d'escuses  et  de 

Irivoles  et  veoit  tout  clèrement  que  li  François  s'enclinoient  à 

Carie  de  Lucembourc  et  non  à  lui,  il  i  pourvoi,  je  vous  dirai 

<ïomment.  Il  cevauça  à  poissance  et  à  grant  fuisson  de  gens 

d*armes  parmi  la  Lombardio  et  vint  à  Melans  et  flst  son  devoir 

de  tout  che  que  à  roi  d' Alemagne  apartenoit  à  faire,  et  institua 
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Tarceyidsqiie  de  Milan  qui  pour  le  temps  resgnoit  à  HMân,  en  te 
visconté,  parmi  une  somme  de  florins  que  il  en  deroit  rendre 
tous  les  ans,  et  puis  passa  pultre,  et  partout  où  il  Tenoit,  il  estoit 
courtoisement  requelliés  et  tenoit  grant  estai  et  estofé  et  poîs- 
sance  de  gens  d'armes  par  quoi  i)  estoit  le  plus  donbMs,  et  Tint 
à  Rome  et  là  fn  recheus  comme  rois  d'Alemagne,  et  avoit 
envoyet  en  Avignon,  son  cemin  faisant,  soofissalii  messages 
pour  sommer  le  pape  et  les  cardinauls,  et  leur  segnefioit  par  ses 
lettres  et  par  ses  commissaires  que  il  vosissent  euTojer  à  Rome 
un  cardinal  pour  le  consacrer  à  empereur,  et  de  oe  il  supplioît 
affectueusement  le  pape  et  les  cardinauls.  Chil  qui  i  fimrcnt 
envojet,  fissent  bien  lor  devoir  de  faire  lor  message,  mais  il  ne 
pooient  avoir  nulle  response.  Avant  estoient  menet  de  paroles, 
et  tout  lor  estât  et  convenant  il  escripsoîent  songneosement  à 
lor  signeur  le  roi  Loys  de  Baivière.  Quant  il  vei  ohe  que  il  n'en 
aueroit  aultre  cose  et  que  on  li  empéçoit  sa  consacration,  il  i 
pourvei,  car  il  fist  un  pape  et  douse  ciurdinauls  par  Facoit  des 
Romains  et  se  fist  consacrer  et  couronner  de  ce  pape  et  de  ces 
cardinauls  et  prononchier  à  estre  emperères.  Quant  il  ot  recheu 
ceUe  dignité  par  la  voie  que  je  vous  di,  assés  tos  apriès  il  se 
départi  de  Rome.  Li  Alemant  qui  servi  Tavoient  sus  tout  son 
voiage  et  asquels  il  devoit  grant  finance,  li  demandèrent  à  estre 
payet  :  il  s'escusa  et  dist  que  il  n'avoit  point  d'argent  là  aporté, 
fors  que  pour  ses  menus  frès  payer.  11  li  dissent  derechief  tout 
généraument,  que,  se  il  n  estoient  payet,  il  se  paieroient  :  il  lor 
acorda  et  n'avoit  cure  comment,  mais  que  il  demoraat  en  paix 
et  en  lor  grâce.  Si  tos  que  Loys  li  Baiviers  fn  issus  de  Rome, 
li  Alemant  d^morèrcnt  derrière.  Il  avoient  ordonné  à  courir 
Rome,  ensi  que  il  fissent,  et  pillièrent  et  prissent  li  Alemant 
sus  les  Romains  tant  et  oultre  ce  que  on  lor  devoit*  et  n  on 
porént  avoir  aultre  cose,  et  retournèrent,  tout  fouoi  d*or  et 
d'argent  et  de  jeuiauls.  devers  Temperour  Loys  de  Baivière  qui 
les  atciidoit  à  Viterbo.  Si  aquellièrent  li  Romain  ce  Baivier  en 
grant  haine,  et  dissent  que  il  lor  avoit  fait  faire  *,  ne  onque9 

*  Quelques  mots  paraissent  manquer  ici  dans  le  texte  du  Vatican. 
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depuis  il  ne  rentra  à  Rome,  et  li  papes  et  11  cardinauls  qui  le 
consacrèrent,  n*orent  point  de  dorée  et  se  vinrent  rendre  au 
pape  d^Avignon,  mais  ce  ne  fu  pas  si  tos.  Lojs  de  Baiyière  qui 
s'escripsi,  tant  que  il  vesqui,  rois  d'Alemagne  et  empereour  de 
Rome,  maugré  tous  ses  malvœllans,  s*en  retourna  en  Alemagne 
et  là  se  tint,  et  avoit  à  femme  madame  Marguerite,  fille  au  conte 
Guillaume  de  Hainnau,  et  ot  de  li  un  grant  mont  de  biaus  enfans, 
fils  et  filles. 


Or  vous  parlerons  des  IIII  chevaliers  ordonnet  pour  venir 
enHaynnau  et  quel  cose  il  trouvèrent  en  chiaux  deviers  qui 
il  estoient  envoyet.  Quant  li  baron  dessus  nommet  et  ^  doy 
clercq  de  droit  *  avoecq  yaux  envoyet  de  par  le  roy  d'Engle- 
terré  furent  arivet  à  TEscIuse  en  Flandres,  il  eurent  consseil 
leqilèl  chemin  premiers  des  III  il  tenroîent.  Si  s*acordèrent 
et  pour  le  milleur  que  de  venir 'en  Haynnau  ;  si  enquissent 
où  li  contes  se  tenoit,  et  on  leur  dist  à  Valenchiennes.  Lors 
esploîtièrent-il  tant  par  leurs  journées  qu'il  vinrent  à  Valen- 
chiennes et  descendirent  sur  le  marchiet,  et  eut  chacuns  des 
l)arons  son  hostel  par  lui.  Et  quant  il  se  furent  appareillés  et 
^e  draps  renouvelles,  il  s*en  vinrent  très-ordonnéement 
^levier^  le  conte  de  Haynnau,  qui  adont  se  tenoit  en  le  Salle 
^  Valenchiennes  ^,  et  leur  chéi  si  bien  que  messires  Jehans 
ses  frères  estoit  dallés  lui,  desquels  seigneurs  il  furent 
*  convignableraent  •  recheu,  car  bien  le  savoient  faire.  Quant 
li  baron  d'Eugleterre  eurent  le  conte  salué  et  encline,  et 
monsTelgneur  Jehan  son  frère  ',  *  lî  ungs  commencha  à  parler* 
en  Tui  tournant  sus  le  conte  et  dist  :  «  Monseigneur,  vostre 

•••  Deux  grans  clers.  —  *  Premiers.  —  *  Dont  ils  furent  moult 
lies.  —  ■'•  Moult  honnourablement.  ~  '  Et  fait  les  rëvërences.  — 
*-*  U  tm^  'd*euk  prisC  les  paroles. 
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(c  biaux  fils  li  roys  d*Eng1eterre  nous  envoie  par  et  deviers 
«  vous  en  grant  spëcialitë  avoecq  ces  lettres  que  baillies 
«c  vous  avons  pour  avoir  consseil  et  advis  de  ceste  besoingne 
<c  qui  à  son  honneur  grandement  li  touche,  sicomme  les 
(C  lettres  font  mention,  car  il  est  enfourmés  et  de  certain 
«  et  par  pluiseurs  clercs  voies  et  raisons  on  li  monstre  et 
(C  a-on  remonstré  que  li  royaummes  de  Franche  deveroit  de 
«  droite  hoirie  et  par  le  succession  dou  roy  Charlon  son 
(C  oncle  estre  siens.  Or  considère  li  rois  les  périls,  les 
«  adventures,  les  haj^nnes  et  les  fortunnes  qui  en  puevent 
(C  naistre  et  descendre,  car  il  ne  vouroit  pas  cose  esmou- 
«  voir  qui  à  sen  déshonneur  li  peuist  venir.  Ossi  il  ne  voroit 
«  mies  que  par  faute  de  couraige,  d*emprise  et  de  vollentë 
<c  ses  droits  li  fust  tollus,  ne  ostés  ;  car  il  trueve  en  bonne 
«  vollenté  et  en  grand  désir  tout  son  royaumme  d*EngIe- 
(c  terre  de  lui  aidier,  et  bien  li  ont  dit  que  il  ne  se  délaie 
«  mies  de  son  droit  à  poursuiwir  pour  doubte  d*avoir  peu  de 
<c  gens  et  de  chevauche,  car  il  l'en  feront  assés  avoir.  Or  est 
«  li  emprise  si  grande  et  si  haulte  que  dou  tout  seuUement 
«  il  ne  se  voelt  raies  fonder,  ne  arester  sur  lui,  ne  sur  Tes- 
«  maysseinent  de  ses  hommes.  Si  sommes  envoyet  par 
((  deviers  vous  comme  à  son  père  que  de  ces  besoingnes 
«  vous  en  voeilliés  dire  *  vostre  entente  *.  » 

Quant  li  contes  de  Haynnau  eut  oy  parler  et  remonstrer  * 
à  l'un  des  seigneurs  d'Engleterre  che  pour  quoy  il  estoient  là 
venut  et  les  doutes  ossi  que  li  roys  d'Engleterre  y  mettoit 
et  avoit  mis  présent  son  consseil  sicomme  il  disoient,  si  ne 
les  oy  mies  aeuvis ,  ains  dist  que  li  roys  n'estoit  mies  sans 
grant  sens  ^,  quant  tels  coses  avoit  considérées,  car  voîre- 
ment  quant  on  voelt  enprendre  une  grosse  besoingne  et 
touchant  à  honneur,  on  ne  le  poelt  trop  bien  examiner,  ne 

*  *  Vostre  bonne  intencion. — '  Bien  et  sagement.  —  *  Et  bon  conseil. 
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considérer  à  quel  chief  elle  pora  traire.  Si  respondi  li  contes 
à  ces  parolles  et  dist  ainssi  :  <c  Certes,  seigneur,  vous  devés 
a  *  savoir  *  et  est  tout  cler  que  jou  auroie  plus  chier  tout 
(X  honneur  et  prouffit  au  roy  d'Engleterre  mon  fil  qui  a  ma 
«  fille,  que  je  ne  ferroie  au  roy  de  Franche,  et  se  il  troeve 
a  en  son  conseil  que  il  entreprende  le  gherre  de  Franche, 
«  je  sui  tout  appareil  lies,  et  Jehans  mes  frères  qui  autrefois 
«  l'a  servit,  d'aidier  et  conforter  en  touttes  manniores.  Mes 
«  avoecq  le  nostre  ayde  y  fault  bien  autre,  '  car  li  pays  de 
«  Haynnau  est  ungs  petis  pays  ou  regard  del  royaumme  de 
«  Franche  ^,  et  se  li  siet  Engleterre  trop  loing  pour  secou- 
«  rir  ;  mes,  se  vos  sires  pooit  avoir  l'accord  et  l'amistë  dou 
«  duc  de  Braibant  et  dou  conte  de  Guéries  et  dou  pays  de 
«  Flandres,  de  tant  seroit  mes  pays  plus  fors  et  se  guerre 
«  en  vauroit  le  mieux.  Si  voeilliés  aller  *  deviers  ces  deux 
«  seigneurs  et  traitier  à  yaux  seloncq  ce  que  '  vous  estes 
«  chargiës,  et  se  il  aident  mon  fil  le  roy  d'Engleterre,  je  ne 
«  demourray  pas  derrière,  ne  mon  pays  ossi.  Et  quant  vous 
«  revenrës  en  Engleterre,  •  si  dittes  enssi  au  roy  de  par 
«  my  que  par  prière  ou  par  constrainte  il  fâche  tant  qu'il 
a  ait  à  acord  et  pour  confort  le  pays  de  Flandres  :  se  li  sera 
a  ung  très-grand  avantage  *.  Ossi  il  ne  s'espargne  mies 
«  d'aller  ou  d'envoyer  •  deviers  le  roy  d'Allemaingne 
a  Loeys  de  Bavière,  ^^  qui  en  ceste  besoingiie  le  poelt 
«  moult  aidier  et  par  pluiseurs  cas  ".  »  De  tout  ce  consseil 
avisa  adont  li  contes  Guillaummes  de  Haynnau  les  messa- 
giers  le  roy  d'Engleterre.  Et  escéi  si  bien  à  point  adont 

*■•  Croire.  —  *•*  Car  nous  et  le  pays  de  Haynnau  summes  petis  pour 
tel  cas;  si  ne  poons  point  grans  fais.  —  '*'  Se  vous  consoillo  que  vous 
aies.  —  ■'••  Et  dittes  kinsi  au  roy,  de  par  moy,  que  du  pays  de  Flan- 
Tbres  par  espëcial  il  songne  tant,  par  prîère  ou  par  constrainte,  quMl 
en  ait  Taynwe.  —  •  Souflftsamment.  —  *®  "  Qui  en  cest  affaire  lui 
peut  moult  valoir  en  pluiseurs  cas. 
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pour  le  roy  d'Engleterre  qua  li  dis  eontes  estoit  &i  grant 
bainne  contre  le  roy  Pbelippe  de  Frandie,  et  je  vous  dirai 
pourquoy,  car  je  ne  voail  riens  oublyer  qui  à  recorder 
face.  Li  contes  de  Haynnau  avoit  traitiet  nng  mariaige  de 
madame  Ysabiel  sa  âUe  à  Tainnet  fil  le  duc  de  Braibant,  et 
quant  li  roys  de  Franche  le  seult,  il  esploita  tant  que  li 
mariaiges  fu  deffës  et  le  ^  fiancha  *  ailleurs,  che  fu  i  sa 
fille,  pour  quoy  li  contes  Guillaummes  fîi  durement  courrou- 
cbiés  sus  le  roy  Pbelippe.  Enooires  en  ee  meysme  temps 
escbéi  en  vendaige  li  castiaux  de  Alues  et  li  terre  de  Orie- 
vecoer,  et  Tacata  li  contes  de  Haynnau  et  en  presta  as  ven- 
deurs grans  deniers  et  le  quidoit  tenir  et  ajoust^  à  le  conté 
de  Haynnau  comme  seu  bon  biretaige  et  en  avoit  grant  joie,  . 
car  ceste  terre  li  estoit  trop  bien  sëans  pour  eetve  ensi 
comme  clés  sur  les  frontières  de  Cambresis  et  le  départe- 
ment de  Haynnau.  Et  quand  li  roys  Phelippes  saat  che,  il 
en  fu  moult  courouchiés  et  manda  le  vendeur  '  et  li  amenda 
son  marchiet  ^  et  li  fist  renoncbier  le  vendaige  et  le  prist 
pour  lui  et  le  donna  le  duc  de  Normendie  son  fil,  liquels 
s*en  mist  en  possession,  et  fu  d^uis  atribués  au  royaumme 
de  Franche  comme  de  Tbiretaige,  et  ensi  par  celle  man- 
nière  li  fors  castiaux  de  Alues  en  PaiUoel  sus  le  marée  de 
Ostrevant  et  de  Douay  fu  ostés  au  conte  de  Haynnau  qui  le 
cuidoit  avoir  acatet  pour  acroistre  son  pays  et  clore  sus  les 
frontières  de  France.  Ces  trois  coses  estoient  assés  nouvel- 
lement  advenues  entre  le  roy  de  Franche  et  le  conte  de 
Haynnau,  liquels  en  avoit  graiit  indignation  et  ^  n*en  am^t 
mies  mieux  le  roy  *,  ne  son  consseil,  et  disoit  bien  '  que  il 
li  remonstreroit  quant  il  venroit  à  point  *.  Or  revenrons  à 
lo  matère  dont  nous  parlions  muinteiiant. 

**  Traita.  —  '^  Fiat  tant,  par  deniers  et  par  paroHes,  qoe  le  marchié 
fu  nul.  S'en  fut  courouchiés  le  conte  de  Haynnau.  —  *-•  Si  n'en  aimoit 
point  le  roy.  —  '  "  Qu'il  lui  renderoit.  quant  il  querroit  à  point. 
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Quant  U  barw  d'Eogleterre  eurent  oy  le$  responBces  don 
(xmtû  de  Haynnau  et  le  consseil  qu'il  leur  donnoit  \  si 
redirent  Yolentiers  *  et  dirent  que  grant  merchis  et  que  par 
par  son  advis  il  useroient  ^.  Depuis  furent-il  avoecques  le 
conte  et  monseigneur  Jehan  son  frère,  V  jours,  qui  trop 
bien  les  festjèrent.  Au  VI"**  il  se  partirent  et  s'en  vinrent 
en  Braibant  et  trouvèrent  à  le  Lewure  le  ducq  Jehan  de 
Braibant  qui  courtoisement  les  rechupt  pour  l'amour  dou 
roy  leur  seigneur,  à  qui  il  estoit  cousins  germains,  et  à  qui 
il  contèrent  tout  leur  messaige.  ^  Li  ducs 'en  respondy  que 
par  linaige  il  ne  devoit  mies  faillir  au  roy  d'Engleterre,  et 
que  il  le  conforteroit»  aideroit  et  conseiileroit  en  tous  cas, 
3i  avant  que  il  vorroit  son  droit  repoursuiwir,  car  il  y 
estait  tenus  et  avoit  bonne  vollenté  de  le  faire  :  de  ce  furent 
li  messagier  tout  joyant  ^.  Et  vinrent  depuis  en  Guéries  et 
«sploitèrent  si  bien  que  li  contes  de  Guéries  ^  s'abandonqa 
don  tout  son  corps,  ses  hommes  et  son  pays  ou  service  le 
roj  angles.  Lors  retournèrent  li  baron  d'Engleterre  arrière 
«t  rapportèrent  au  roy  et  à  son  consseil  '  tout  che  que  trou- 
Tet  avoient  •. 

&e.  réd,  —  li  d^ssusdis  évesques,  li  doi  chevalier  bannenech, 
li  doî  derch  de  droit  ne  veurent  mies  refuser  le  raquette  dou 
roy,  tins  li  ottryèrent  volentiers  :  si  se  appariiiiêreiit  au  plus 
tost  qu'il  peurent,  et  se  partirent  dou  roy  et  montèrent  en  mer. 
Bt  arrivèrent  adont  à  Dunkerke  :  si  reposèrent  là  tant  que  leur 
cheval  furent  mis  hors  des  vaissiaus,  et  puis  se  missent  au  che- 

*'^  Si  se  tinrent  bien  content.  —  '  DelÀ  en  avant.  —  *'*  Et  sor  ce 
leur  respondy  le  duc  qu'il  estoit  si  tenus  au  roj  par  linage  que  falir 
M  Ini  devoit  par  raison.  Si  leur  promist  ayde  de  luy  et  de  tout  son 
pays,  4e  quanqoes  il  porroit.  De  ce  forent  les  messages  moult  joieux. 
-r  *  Leur  promit  et.  —  "^  "  Comment  ils  avoient  esploitë  en  l'un  pays  et 
en  Tantre. 
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min  et  cheyaacièrent  parmi  Flandres,  etesploitièrent  tant  qa*il 
vinrent  à  Yalenciennes.  Là  trouvèrent-il  le  conte  GoiUauma  de 
Haynnau  qui  gisoit  si  malades  de  gouttes  artétikes  et  de  gra- 
vielle  qu'il  ne  se  pooit  mouvoir,  et  trouvèi*ent  ossi  monsigoeur 
Jehan  de  Hajnnau  son  frère.  S*il  furent  grandement  festyet  et 
honnouret,  ce  ne  fait  point  à  demander.  Quant  il  furent  si  bien 
festjet  comme  à  jauls  apertenoit,  il  comptèrent  au  dit  conte  de 
Hajnnau  et  à  son  frère  leur  entente  et  pour  quoi  il  estoient  là 
envoyet  par  devers  yauls  ;  et  leur  exprimèrent  toutes  les  rai- 
sons et  les  doubtanccs  que  li  rois  meismes  avoit  mises  avant 
pardevant  son  conseil,  sicom  vous  avés  ci-dessus  oj  recorder. 

Quant  li  contes  de  Hajnnau  eut  oj  ce  pour  quoi  il  estoient 
là  envojet,  et  il  eut  oj  les  raisons  et  les  doubtances  que  li 
rois  englès  avoit  mises  avant  à  son  conseil,  il  ne  les  oj  mies 
aenvis,  ains   dist  que  li  rois  n*estoit  mies  sans  sens,  quanta 
il  avoit  ces  raisons  et  ces  doubtances  si  bien  considérées  ;  car** 
quant  on  voet  entreprendre  une  grosse  besongne,  on  doit  aviser^ 
et  considérer  comment  on  le  poroit  achiever,  et  au  plus  priés  d^ 
le  fin  peser  à  quel  chief  on  poroit  venir.  Et  dist  ensi  li  gentils 
contes  :  c  Se  li  rois  j  poct  parvenir,  se  m*ajt  Dieus,  jou  en  aïoîi» 
€  grant  joie  ;  et  poet-on  bien  penser  que  je  Taroie  plus  chiet^ 
c  pour  lui  qui  a  ma  fille,  que  je  n'aroic  pour  le  roj  Phelippe». 
c  qui  ne  m'a  nient  fait  tout  à  point,  comment  que  jou  aie  s^ 
c  sereur  espousce  ;  car  il  m'a  destournet  couvertement  le  ma — 
c  riage  del  jonc  duch  de  Braibant  qui  devoit  avoir  espousefc 
€  Ysabicl  ma  fille,  oi  Ta  rotenut  pour  une  sienne  aultre  fille  :  pai" 
1  quoi  je  ne  faurrai  mies  à  mon  chier  et  amet  fil  le  roi  d'Engle-^ 
•  terre,  s  il  troovo  en  son  conseil  qu'il  le  vœllo  entreprendre  ^ 
t  ains  li  aiderai  de  t■on^:eil  et  d'aydc  à  mon  loyal  pooir.  Ossi 
c  fera  Jehans  mes  frères  qui  là  sict,  qui  aultrelbis  Ta  siervit  ^ 
€  mais  sachiê.s  qu'il  li  îaurroit  l»ien  avoir  aultre  ayde  plus  forU? 
«  que  n'est  la  no.^tre  ;  car  lîayiiiiau  est  uns  petis  pays,  ce  savés  « 
c  ou  regard  dou  royaulme  de  France ,  et  Engleterre  gist  trop 
«  loing  pour  nous  soiiscourre.  •  —  c  Celles,  sires,  vous  nous 
€  donnés  très-bon  eonseil  et  nous  monstres  grant  amour  et  - 
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€  grant  Toi^nté,  de  quoi  nous  nous  vous  regrations,  de  par 
I  nostre  signeur  le  roj,  »  ce  respondi  li  évesqùes  de  Lincolle 
pour  tous  les  aultres.  Et  dist  encores  :  c  Chiers  sires,  or  nous 
f  consilliés  desquels  signeurs  nos  sires  se  poroit  mieuls  aidier 
«  et  es  quels  il  se  poroit  miex  fier,  par  quoi  nous  li  puissions 

•  reporter  vostre  consel.  t  —  t  Sour  Tàme  de  mi,  respondi  li 

•  contes,  je  ne  saroie  aviser  signeur  si  poissant  pour  lui  aidier 
c  en  ces  besqngnes  comme  seroit  li  dux  de  Braibant,  qui  est 
c  ses  cousins  germains,  ossi  li  évesqùes  de  Liège,  li  dus  de 
«  Guéries  qui  a  sa  sereur  à  femme ,  li  arcevesques  de  Cou- 
I  longne,  li  markis  de  Jullers,  messires  Ërnouls  de  Bakehen 
c  et  11  sires  de  Faukemont.  Ce  sont  cil  qui  plus  aroient  grant 
t  fuison  de  gens  d'armes  en  bricf  temps,  que  signeur  que  je 
«  sace  en  nul  pajs  del  monde  ;  et  si  sont  très-bon  guerrieur, 
«  et  fineront  bien,  se  il  voellent,  de  VIII"  ou  de  X"  armeures 
t  de  fier,  mais  que  on  leur  doinst  del  argent  à  avenant  ;  et  si 
t  sont  signeur  et  gens  qui  gaagnent  volentiers.  811  estoit  ensi 
€  que  11  rois  mes  fils  vos  sires  euist  acquis  ces  signeurs  que  je 
t  dis,  et  il  fust  pardeçà  le  mer,  il  poroit  bien  aler  requerre  le 
I  roy  Phelippe  oultre  le  rivière  d'Oise  et  combatre  à  lui.  t 

Cils  consauls  pleut  grandement  à  ces  signeurs  d'Engleterre  ; 
pois  prissent  congiet  au*  conte  de  Hajnau  et  à  monsigneur 
Jehan  son  frère.  Si  s'en  râlèrent  viers  Engleterre  porter  au 
roy  le  consel  qu'il  avoient  trouvet  ou  dessusdit  conte  et  à 
8on  frère.  Quant  il  furent  venu  à  Londres,  li  rois  leur  fist 
grant  feste,  et  il  li  racontèrent  tout  ce  qu'il  avoient  trouvet  au  * 
conseil  et  à  l'avis  dou  gentil  conte  et  de  monsigneur  Jehan  de 
Hajnau  son  frère,  dont  li  rois  eut  grant  joie,  et  en  fut  grande- 
ment réconfortés,  quant  il  eut  entendu  ce  que  ses  sires  li  eut 
mandet  et  consHliet. 

Quair.  réd.  —  Vo  us  devés  sçavoir  que  li  évesqùes  de  Lincole 
et  li  esleus  d'Asquesuffort  et  messires  Renauls  de  Gobehen  et 
messires  Richars  de  Stanfort  se  départiront  d'Engleterre  dou 
roieuls  pourveu  que  il  porent  pour  tant  que  il  avoient  à  faire 

I.  —  FROISSABT.  .   33 
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un  grant  message,  car  se  estoit  lor  intension  que  corn  longue- 
ment que  il  i  mesissent ,  il  retourneroient  pourveu  de  bon  con- 
sel,  à  savoir  comment  li  rois  lors  sires  se  poroit  cevir  de  ce  dont 
messires  Robers  d'Artois  Tavoit  enfourmé.  Et  montèrent  en  mer 
à  Douvres  et  vinrent  à  Wissan  et  là  issirent  des  vassiaos  et 
oevauchièrent  toute  TAlequine  et  vinrent  à  Tiémane  et  puis  à 
Aire  et  puis  à  Biétune,  à  Lens  et  à  Douai,  et  puis  à  Yalen- 
chiennes.  11  pooient  bien  faire  tout  ce  cemin  sans  péril,  ne 
reprise,  car  encores  n'avoit  entre  France  et  Ëngleterre  nul 
mautalent  et  jo'issoit  casquns  de  ce  que  il  devoit  tenir,  c^est  à 
entendi*c  li  rois  d'Ëngleterre  tenoit  la  conté  de  Pontieu  et  en 
levoit  les  proufis,  et  ensi  en  Guienne. 

Quant  chil  ambassadeur  furent  venu  à  Valenchiennes,  il  se 
logicrent  sus  le  marchié  à  leur  aise  en  trois  hostela,  au  Chine, 
à  le  Bourse  et  à  lostel  à  la  Clef.  Pour  ces  jours  estoit  li  contei 
de  Hainnau  en  Fostel  de  Hollandes  et  gissans  au  lit.  de  la  mala- 
die des  goûtes.  Tantos  il  fu  segnifjés  que  chil  signeur  d'Engle- 
terre  estoient  venus,  il  envoia  deviers  son  frère  qui  estoit  à 
Tostel  de  Biaumont,  et  là  se  tenoit  aussi.  Pour  Tamour  doa 
conte,  messires  Jehans  de  Hainnau  vint  tantos  deviers  son 
frère,  qui  li  dist  la  cause  pour  quoi  il  Tavoit  mandé  et  que  il 
aueroient  nouvelles,  car  là  estoient  venu  .ambassadeurs  d*£ngie*. 
terre  de  par  le  roi  son  fil.  Ensi  qu^  li  contes  le  dist,  en  avint;oar 
li  évesques  de  Lincolle  et  li  eslcus  d'Asquesuforch  et  li  doi 
baron,  quant  il  se  furent  rafresqui  et  appariUiet,  ensi  comme  à 
euls  apertenoit,  il  s*en  vinrent  en  Fostel  de  Hollandes.  Si  trou- 
vèrent le  conte  de  Hainnau  et  son  frère  et  madame  la  contesse 
et  des  chevaliers  dou  païs  qui  les  réquellièrent  doucement  ensi 
que  bien  le  sceurent  faire.  Et  entrèrent  chil  signeur  d'Ëngle- 
tcrre  en  la  cambre  dou  conte,  liquels  estoit  pour  celle  heure 
levés,  vestis  et  parés  moult  ricement  et  séoit  sus  une  c^^aière 
moult  bien  aournée  ;  car  il  ne  se  pooît  soustenir  sus  ses  pies. 
Si  rechut  ces  signeurs  d'Engleterre  Tun  apriès  Taultre  moult 
humilomont,  et  aussi  tout  Tenclinèrent  et  li  fissent  la  révérenso, 
et  à  la  oontosse  aussi  et  à  messire  Jehan  de  Hainnau,  et  puis 
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monstrërent  les  lettres  de  créance  que  il  avoient  aporté.  Li 
contes  les  fist  lire  devant  li  par  un  sien  clerc,  et  quant  il  ot  oj 
la  créance,  il  fist  toutes  gens  wuidier  hors  de  la  cambre,  réservé 
son  frère  et  les  Englès,  et  quant  il  furent  à  lor  requoi,  il  lor 
dist  :  €  Or  sus  dites  ce  dont  vous  estes  cargiés  et  vous  serés 
t  oy.  »  Li  évesques  de  Lincolle  commença  à  parler  pour  tous  et 
dist  :  t  Très-chiers  sires,  nous  sommes  chi  enVoyet  de  par  vostrc  , 
«  fil  le  roi  d^Ëngleterro  et  son  conscl,  à  savoir  que  vous  dires 
«  de  une  nouvelleté  qui  est  provenue  en  Fostel  d'Engleterre  et 
c  que  vous  en  consellerés  à  faire.  Li  rois,'no8tres  sires,  est 
i  enfourmés  moult  avant  et  tout  acertes  de  messire  Robert 
ff  d*Àrtois,  qui  pour  le  présent  se  tient  et  demeure  dalés  le  roi 
t  en  Engleterre,  que  de  la  couronne  de  France  et  de  l'iretage, 
t  il  deveroit  estre  escaucié,  qui  droit  et  raison  li  feroit,  et  les 

•  poîns  de  la  proïmeté,  il  sont  tout  cler,  ensi  que  bien  les 

•  savée,  car  li  rois,  vostres  fils,  est  fils  de  la  serour  au  roi  Carie 
fl  de  France,  darrainnement  mort,  ensi  par  ce  point  est-il  son 
f  nevea  et  plus  procain  d'un  degré  de  la  couronne  de  France 

•  que  ne  soit  li  rois  Phelippes,  fils  au  conte  de  Valois,  car  il 
c  n*estoit  que  cousins  germains  au  roi  Carie,  ensi  que  bien  le 
c  savés  ;  et  pour  celi  cause  nous  sommes  envoyet  deviers  vous 
f  pour  veoir  et  sçavoir  que  vous  en  responderés ,  car  vostres 
c  fils  nostres  sires  li  rois  est  consilliés  et  esmeus  à  mettre  avant 
ff  le  calenge  de  France.  Tout  si  homme  11  effilent  corps  et 
ff  cevance,  mais  ils  ne  voelt  pas  emprendre  si  très-grant  cosc 
ff  que  de  défiler  le  roi  de  France  et  de  renvoyer  son  hommage 
ff  de  terres  que  il  a  relevées  à  Phelippe  de  Valois  comme  à  roi 
i  de  France,  se  vous  ne  le  consilliés,  car  de  ce  et  de  toutes 
«  coses  il  voelt  ouvrer  par  vostre  consel.  » 

Quant  li  contes  de  Hainnau  ot  oy  Févesque  de  Lincole 
ensi  parler,  si  féri  sa  main  sus  la  poyo  de  la  chaycre  sus 
laqueUe  il  séoit,  et  pensa  un  petit,  et  puis  respondi  et  dist  : 
«  Vous  tout  ensi  que  chi  estes,  vous  nous  soycs  li  bien  venu. 
«  Vous  drmorrés  dalcs  nous  trois  ou  quatre  jours  et  vous  rafn^s- 
«  chiwV,  et  nous  pousorons  sus  oos  besongnos  et  reprardeix)ii.s. 
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t  en  considérant  toutes  coses,  lequel  en  est  bon  à  faire  et  adont 
t  vous  en  serés  respondu.  »  Il  respondirent  tout  de  une  sieute  : 
c  Monsigneur,  nous  ferons  vostre  plaisir.  »  Apriès,  il  entrèrent 
en  aultres  paroles,  et  lor  demanda  li  contes  de  Testât  de  son  fil 
le  roi  et  de  sa  fille  et  des  ordenances  d'Engleterre  et  comment 
on  s'i  ordonnoit.  A  toutes  ses  demandes  et  paroles,  li  évesques 
de  Lincole  et  li  baron  respondirent  bien  et  sagement,  et  tant 
que  li  dis  contes  s  en  contenta.  Adont  vint  là  la  eontesse  qui 
estoit  retraite  en  ses  cambres   quant  li  signeur  se  missent 
ensamble  pour  parler  de  consel,  et  honnoura  moult  grandement 
ceS'Signeurs  d'Engleterre  et  leur  demanda  de  son  fil  et  de  sa 
fille,  et  à  tout  il  respondirent  bien  et  à  point,  et  demorèrent  ce 
jour  au  disner  dalés  la  eontesse  et  messire  Jehan  de  Hainnau 
qui  leur  fist  là  et  ailleurs  la  miUeur  compagnie  que  il  peut  et 
lor  donna  deus  disners'  et  deus  soupers  moult  solempnes  sus 
chincq  jours  que  il  furent  là,  et  tous  les  jours  ilestoient  de  dis- 
ner et  de  souper  avoech  le  conte  ou  la  eontesse  sa  femme  ou 
messire  Jehan  de  Hainnau.  Au  chinquième  jour  il  furent  res- 
pondu de  la  bouce  dou  conte  qui  leur  dist  apriès  les  requestes 
que  fait  avoient  :  t  Biau  signeur,  tous  dires  ensi  à  nostre  fil 
f  d'Engleterre  que  nous  li  savons  bon  gré  de  ce  que  il  a  envojet 
«  deviers  nous  fiablement  pour  remonstrer  l'entrée  de  son  Infor- 
c  mation  et  que  il  poise  la  matère  et  fait  doubte  des  avenues, 
c  car  ce  n^est  petite  cose  voirement  à  desfier  le  roiaulme  de 
«  France  ;  mais  en  venant  au  fait ,  il  est  tout  cler  que  mon  fils 
c  li  rois  d*Engleterre  est  plus  proçains  voirement  un  degré  de 
«  la  couronne  de  France  et  de  Tiretage  que  ne  soit  Phelippes 
€  de  Valois ,  et  plus  chier  Huerions  ce  proufit  pour  nostre  fil 
c  qui  a  nostre  fille  et  pour  ses  enfans,  que  nous  ne  ferions  pour 
t  Phelippe  de  Valois,  et  qui  onques  riens  n'emprist,  riens 
€  n'achièva.  Vous  dires  ensi  à  nostre  fil  d'Engieterre  de  par 
c  nous  et  à  son  consel  que  tout  le  bon  droit  que  il  sent  à  avoir 
«  en  Tiretage  et  couronne  de  France,  il  le  demande  et  calenge. 
€  Nou;?  le  aiderons  et  conforterons  en  toutes  coses  ;  nous  i 
€  sommes  tenu  et  le  volons  faire  si  avant  que  nostre  poissance 
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f  se  pora  estendre,  mais  c'est  petite  eose  de  nous  et  de  nostre 
€  pais  encontre  la  poissance  dou  roiaulme  de  France.  Pour  ce 
c  fault-il  que  vostres  sires  nostres  ûls,  avant  que  il  entreprende 

<  si  grant  cose  que  de  renvoyer  son  hommage  au  roi  de  France 
c  et  li  desfier,  que  il  viengne  par  deçà  la  mer,  acompagniés  de 
c  son  consel,  et  il  auera  avoecques  li  Jehan  mon  frère  qui  le 

<  adrècera  de  ce  que  il  pora,  et  iront  deviers  le  duch  de  Brai- 
c  bant,  cousin  germain  à  mon  fil  d'£ngleterre,  et  à  son  frère 
f  de  par  sa  serour  le  conte  de  Guéries,  et  aussi  au  marquis  de 
€  Juller?,  et  aquerront  amour  et  aliance  à  euls,  et  se  il  puet 
c  avoir  le  confort  et  Faide  des  Alemans  avoecques  la  sienne, 
c  il  pora  bien  adont  desfier  le  roi  de  France  et  demander  son 
c  droit,  mais  toutesfois  nous  disons  et  mettons  avant  que  riens 
«  ii*en  face,  si  sace  la  Volonté  de  ceuls  que  je  vous  ai  nommés, 
c  et  velà  le  consel  et  la  response  sus  vostre  demande,  que  je 
c  vous  donne.  »  «^ 

Chil  signeur  d'Engleterre  généraument  respondirent  et 
dissent  :  c  Grant  merchis,  et  nous  ■  ouvrerons  apriès  vostre 
«  consel.  »  Si  prissent  depuis  congiet  au  conte  et  à  la  con- 
tesse  et  à  messire  Jehan  de  Hainnau,  et  se  départirent  de 
Valenchiennes  et  retournèrent  arrière  à  la  mer  par  le  cemin 
que  il  estoient  venu,  car  on  quidoit  partout  que  li  rois 
d'Engleterre  les  euist  envojet  en  Hainnau  pour  veoir  le 
conte  liquels  n'estoit  pas  bien  hetiés.  Si  vinrent  à  Wissan  et 
entrèrent  là  ens  es  vassiaus  d'Ei^gleterre  qui  les  atendoient, 
et  puis  se  désancrèrent  et  singlèrent  viers  Engleterre  et  furent 
tantos  à  Douvres  et  esploitièrent  tant  que  il  vinrent  deviers  le 
poi  et  son  consel,  et  leur  recordèrent  tout  ce  que  il  avoient  oy, 
vea  et  trouvé  ens  ou  conté  de  Hainnau. 


Quant  li  roys  d'Engleterre  vit  entamet  si  grandement  les 

coers  de  tels  troix  grans  seigneurs  comme  chil  estoient,  en 

'  reconfortant  ses  besoingues,  si  en  fu  plus  lies  et  tous  ses 

conssaux,  et  se  fondèrent  en  partie  sur  les  paroUes  et  advis 
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dou  conte  de  Haynnau,  et  conseillicreut  au  roy  que  s'il  vol- 
sist  eiiYoyer  hastémeut  daviers  le  roy  d'Alemaigne  ong  pré- 
lat et «II  ou  III  grans  barons  et  sages  pour  aidier  à  tretier 
ceste  besoingne  et  pour  savoir  quel  samblant  li  dessus  dist 
eu  feroit,  il  le  fist;  etenfu  cargiés  espécialemeut  !i  éyesques 
de  LincoUe,  qui  vollentiers  et  liement  entreprist  le  voiaîge 
pour  Tamour  dou  roy,  et  avoecques  lui  allèrent  messîres 
Richars  de  Starafort,  li  sires  de  le  Ware  et  li  sires  de  Mul- 
tonne,  et  montèrent  en  mer  ou  havène  de  Tamise  à  Lon- 
dres et  singlèrent  tant  qu'il  arivèrent  en  Hollandes  à  Dour- 
drech,  et  fissent  mettre  lors  chevaux  et  leurs  harnas  hors 
des  nefs  et  se  rafreschirent  là  par  II  jours.  Au  tierch  s'en 
partirent  et  chevaucièrent  tant  par  leurs  journées  qu'il 
vinrent'à  Convalence  là  où  li  empereur  et  li  empereis  se 
tenoient,  qui  les  messagiers  le  roy  d'Engleterre  recl^urent  à 
grantjoie. 

Loeis  de  Bavière,  rois  d'ÂUemaiugne  et  empereurs  des 
Roummains  pour  le  tamps,  n!avoit  mies  adont  en  trop  grant 
chiereté  le  roy  de  France,  ensi  que  li  coer  sont  de  diverses 
oppinions,  et  se  acorda  assës  tos  à  conforter  et  conseillier  le 
roy  d'Engleterre  et  respondi  as  messagiers  énglès,  si  tost 
comme  il  eurent  dit  et  comptet  che  pour  quoy  il  estoient  là 
venut,  que  seloncq  l'ordonnanche  d'Allemaîgne  li  roys  d'En- 
gleterre avoit  grant  droit  à  le  couronne  de  France,  et  puis- 
que li  rois  englès  se  retraioit  deviers  lui  par  fiablete  et  pour. 
sen  droit  aidier  à  soustenir  et  à  garder,  il  ne  l'en  devoit 
mies  faillir  :  «  Si  dires,  ce  dist  li  emperëres,  au  roy  d'Eagle- 
«  terre  que  fiablement  il  me  viègne  veoir  et  jouer  et  s'es- 
«  battre  dallés  moy  ;  si  s'aquointera  des  Allemans  qui  bien 
«  en  ceste  besoingne  le  polront  aidier  et  je  l'en  aideray  à 
«  aquintier.  »  Li  évesques  de  LincoUe  et  lî  chevalier  d'En- 
gleterre furent  de  ces  responsces  tout  joyant  et  se  partirent 
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amiablemeut  del  empereur  et  del  ompereis  madame  Marghe- 
rite  de  Haynnàu,  qui  au  partir  en  eurent  biaux  dons  et 
grans  jeuiaux,  et  s'en  revinrent  arrière  en  Angleterre  et 
recordèrent  au  roy  comment  il  avoient  esploitië,  et  don- 
nèrent au  roy  lettres  de  par  Tempereur  et  aucuns  seigneurs 
del  empire^  tels  que  le  marchis  de  Misse  et  d'Etirient,  le 
marchis  de  Brandebourch  et  rarchevesque  de  Mayenche  et 
celi  de  Couloigne.  Si  trouva  li  roys  en  leurs  escripsions  salus 
et  amistés  et  touttes  proummesses  de  confort,  de  quoy  il  fu 
moult  resjoys,  et  bien  y  eut  cause. 

For.  prwi.  réi.  —  Quant  le  roy  d^Engleterre  oy  ce  que  ses 

mewages  lui  raportèrent,  et  le  bonne  volonté  que  ces  trois 

inrinces  avoient  de  lui  conforter  à  son  fait,  il  en  fu  moult  lies. 

£t  sur  le  conseil  du  conte  de  Haynnau  s^arrestèrent  que  hasti- 

vement  il  envoièrent  devers  le  roy  d'Alemaigne.  Si  y  envoya 

ung  prélat  et  trois  grans  barons  pour  traitier  ceste  besongne. 

Si  enprirent  ceste  besongne  Févesque  de  Nicolle,  le  sire  de 

Stanfort,  le  signeur  de  le  Ware  et  le  sire  de  Mitonne.   Si 

montèrent  en  mer  en  le  Tamise  "à  Londres,  et  singlèrent  tant 

qii^ils  vinrent  en  Holandes  à  Dourdrech.  Si  furent  là  deux 

Jofurs.  Au  tierch  montèrent  à  cheval.  Si  chevauccrent  tant 

qa*ils  vinrent  en  Alemaigne  à  Convelence,  là  où  Fempereur  et 

Temperesse  estoient ,  qui  grandement  les  rechurent  et  fes- 

tièrent.  Loys  de  Baivière ,  roy  d' Alemaigne  et  empereur  des 

^Romains  pour  temps,  n*avoit  point  en  grant  cbierté  le  roy 

de  France,  par  aucunes  raisons,  par  quoy  il  8*acorda  légiè- 

rement  à  conforter  le  roy  d'Engleterre,  et  respondy  aux  mes- 

sagiers,  sitost  qu'ils  eurent  dit  :    c  Selon  les  drois  de  Tem- 

c  pire,  il   nous    samble  que    le    roy  d'Engleterre  a  droit  à- 

•  Féritage  de  France.  »  Et  là  où  le  roy  lui  requéroit  ayde 
pour  son  droit  poursicvir,  il  ne  lui  devoit,  ne  voloit  falir  :  c  Si 

•  dires  au  roy  d'Engleterre  que  fiablèment  il  me  viengne  veoir 
«  et  esbatre  dalés  moi,  si  s'acointera  des  Alemans,  et  je  Fen 
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c  aideray  aussy.  i  De  ceste  responsse  forent  les  seignenn 
messagiers  moult  lies,  et  prinrent  congiet  et  se  partirent  de 
Tempereur  et  de  Temperesse,  madame  Marguerite  de  Haynnau, 
qui  au  départir  leur  donna  beaux  dons  pour  Tamour  de  sa  soer 
la  rojne  d'Engleterre,  et  eulx  revenus  oultre,  recordèrent  leur 
message  et  baillèrent  les  lettres  au  roj,  venans  de  rempereur 
et  d'aultres  seigneurs,  tels  que  le  marquis  de  Misse  et  d'Eu- 
riant,  le  marquis  de  Brandebourch,  Tarcevesque  de  Maïence  et 
celuy  de  Coulongne.  Si  trouva  le  roy  en  leurs  escripcions  salas 
et  amistés  et  toutea  promesses  de  confort  et  d*ayde,  dont  il  fa 
moult  lies.  Sachiés  que  sur  ces  pourchas  que  le  roy  d^Engle- 
terre  faisoit,  en  vint  aucune  congnoissance  au  roy  Phelippe, 
comment  il  se  proposoit  à  guerroier  et  qu'il  aquéroit  amis  à 
tous  lés.  Si  se  doubta,  et  nonpourquant  il  n^en  faisoit  point 
grant  conte,  car  il  estoit  grans  et  puissans,  etpaa  doubtoitla 
puissance  des  Englès. 


/  Ainsi  se  pourvéoit  li  rois  d'Engleterre  quoiement  et  secrè- 
tement, et  aquéroit  amis  en  l'empire  cheux  que  avoir  en  povoit, 
et  souvent  parloit  à  monseigneur  Robert  d*Ârtois,  au  conte 
de  Lancastre,  au  conte  de  le  Marce,  au  conte  de  Pennebrucq, 
au  conte  de  Northantone  et  à  ses  plus  privés  et  espécials 
amis,  comment  de  ceste  haulte  et  grande  entrepresure  qu'il 
désiroit  et  espéroit  à  faire,  il  se  maintenroit.  Si  l'en  conseil- 
loient  loyaumment  chacun  seloncq  advis,  et  entendi  li  roys 
Phelippes  de  Franche  une  partie  des  affaires  et  pourcas  le 
roy  d'Engleterre  et  comment  il  le  proposoit  à  gherryer,  et 
que  il  acquéroit  amis  de  tous  lés  en  l'empire  :  si  se  doubta 
ung  peu  li  roys  de  Franche.  Nonpourquant  il  n'en  fist  mîes 
trop  grant  compte,  car  ghaires  n'amiroit  à  che  dont  les 
Englès,  ne  leur  puissanche.  Or  avés-vous  oy  recorder  chy- 
dessus  comment  il  avoit  et  par  grant  dévotion  «mpris  le 
croix  pour  aller  oultre-mer  en  le  Sainte-Terre  sus  les? 
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ennemis  de  Dieu,  et  estoit  jà  préchie  par  le  crestienneté 
et  moult  de  bonnes  gens  Tavoient  pris,  qui  cuidoient  que  le 
Yoiaiges  se  deuist  faire  ;  mais  il  fu  dit  ainssi  au  roy  de 
Franche  que  s'il  wuidoit  son  royaumme  il  feroit  folie  sur 
Testât  et  parolles  qu'il  ooit  tous  les  jours  dire  et  recorder 
dou  roy  euglès.  Ossi  li  Sains-Pères  li  deffendit  et  dispenssa 
et  tous  chiaux  qui  le  croix  avoient  pris,  et  furent  les  pour- 
véanches  qui  à  Marselle,  à  Aiguesmortes,  àNerbonne  et  au 
port  de  Lates  estoient,  ailleurs  employées. 

Sec.  réd,  —  Or  vinrent  ces  nouvelles  en  France  et  moute- 
plyèrent  petit  à  petit,  que  li  rois  englès  supposoit  et  entendoit 
à  avoir  grant  droit  à  le  couronne  de  France;  et  fu  li  rois  Phe- 
lippes  enfourmés  et  avisés  de  ses  plus  espéciauls  et  grans  amis, 
que,  s'il  aloit  ou  voiage  d*oultre  mer  qu'il  avoit  empris;  il  mette- 
roit  son  royaulme  en  très-grant  aventure,  et  qu'il  ne  pooit  faire, 
jie  esploitier  ^  milleure  painne*  que  de  garder  ses  gens  et  ce  qui 
sien  estoit,  dont  il  tenoit  le  possession  et  qui  devoit  retourner 
à  ses  enfans.  Si  se  refroida  grandement  de  celle  crois  emprise 
et  préecie ,  et  contremanda  ses  offlcyers  qui  ses  pourvéances 
faisoient  si  grandes  et  si  grosses  que  merveilles  seroit  à  penser, 
jusques  atant  qu'il  aroit  veu  de  quel  piet  li  rois  englès  vorroit 
aler  avant,  qui  mies  ne  se  refroidoit  de  lui  pourveir  et  appareil- 
lier,  seloDch  le  conseil  que  si  homme  li  avoient  raporté  dou 
conte  de  Haynau. 

En  ce  temps  se  tenoit  li  contes  Loys  de  Flandres  à  Gand 
et  tenoit  à  amour  les  Flammens  ce  qu'il  pooit,  car  li  roys 
de  Franche  l'en  prioit  et  li  enjoindoit  et  qu'il  gardast  bien 
les  frontières  de  le  mer  à  che  costet  par  quoy  li  Englès  n'y 
euissent  nul  avantaige.  Chils  contes  de  Flandres  estoit  bons 
Franchois  et  loyaux  et  moult  amoit  le  roy  Phelippe  et  bien 

*•*  MeUlear  point. 
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y  avoit  raison,  cai*  li  roys  avoit  le  conte  remis  en  Flandres 
^  par  puissance  ',  quant  ildesconfi  les  Flammens  à  Cassiel, 
sicomme  vous  aves  oy  chy  devant  en  l'istoire  del  couronne- 
ment le  roy  Phelippe. 

Li  roys  d'Engleterre  qui  aquéroit  amis  à  tous  lés  ponr 
ses  besoingnes  embellir,  entendy  que  li  contes  de  Flandres 
tenoit  couvertement  saudoyers  e't  escumeurs  sur  mer  qui 
costioient  a  le  fois  Engleterre,  et  quant  il  veoient  leur  plus 
biel,  si  s*abandonnoient  à  gaignier  ung  vassiel  ou  deux,  se  il 
le  trouvoient.  Dont  mist  li  roys  d'Engleterre  gens  sur  mer 
pour  son  pays  et  les  marcheans  de/Tendre  et  garder  des 
périls  des  escumeurs  de  mer.  Encoires  flst  li  roys  englès, 
par  rordonnanche  de  son  consseil  et  pour  constraindre  les 
Flammens  et  mettre  en  son  dangier,  clore  tous  les  pas 
d'Engleterre  et  deffendre  que  nuls  n'envoiast,  ne  yendesist, 
ne  amenast  nulles  lainnes  englesces  en  Flandres,  ne  as. 
Flammens,  afin  que  il  n'euissent  de  quoy  drapper,  et  les 
fist  li  roys  touttes  en  son  nom  achater  et  amener  en  cer- 
tains lieux  pour  lui  et  sur  lui  et  ses  gens  payer.  Mais 
nulles  n'en  venoient  en  Flandres,  dont  li  drapperie  et  li 
gaagne  dou  mestier  commencha  moult  à  afoiblir  et  à  amen- 
rir  et  moult  de  mesnus  gens  à  apovrir,  car  on  n*avoit  en 
Flandres  de  quoy  drapper,  et  sans  le  draperie  c'est  ungs  pays 
qui  potitoment  se  puet  déduire;  et  wuidoient  li  honneste 
homme  dol  contet  de  Flandres  et  venoient  en  Haynnau,  en 
Artois  et  en  Cambrcsis,  mendiant  par  deffaute  dou  gai- 
gnage,  et  mandoit  bien  li  roys  d'Engleterre  tous  les  jours 
as  Flammens  que  il  leur  toroit  leur  prouflSt  et  le  marchan- 
dise s'il  n'estoient  de  son  accord  :  de  quoy  les  bonnes  villes 
do  Flandres  eurent  par  pluiseurs  fois  moùlt  do  parlemens 
.enssanble,  assavoir  comment  il  s'en  maîntenroîent,  et  vol- 

*'*  Far  force. 
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sissent  bien  11  aucun  que  11  tonlssent  à  amour  le  roy  d*Ëu- 
gleterre,  car  plus  de  prouflSt  leur  pooit  venir  de  ce  cotftet 
•  que  de  Franche,  mes  11  contes  de  Flandres  leurs  sires  estoit 
le  plus  à  leurs  conssaux  et  parlemens,  et  brisoit  tous  les 
proupos  qui  bons  estoient  au  commun  pourfit  dou  pays  en 
tant  que  d*estre  contraire  à  le  couronne  de  Franche. 

Var.  prem.  rii,  —  A^ont  fist  le  conte  de  Flandres  couver- 

tement   aler  sodoiers    sur  mer,  qui  costioient   les  marches 

d'Engleterre,  et  quant  ils  veoient  leur  plus  bel,  il  s'adonnoient 

à  gaignier  ung  vaissel  ou  deux,  se  il  le  trouvoient.  En  ce  temps 

mist  le  roj  d'Engleterre  gens  sus  mer,  pour  son  pays  et  les 

marches  à  garder  des  péris  des  escumeurs  de  mer.  Encore  par 

l*ordonnanc6  de  son  conseil,  et  pour  constraindre  les  Flamens 

et  mettre  en  son  dangier,  il  fist  clore  tous  les  pas  d'Eiigleterre 

et  defTendre  que  nuls  n'y  envoiast,  ne  vendist  laines,  ne  aultres 

denrées,  affin  que  le  commun  qui  n'avoient  de  quoy  ouvrer,  se 

eourouçaissent.  Et  quant  ce  eut  un  terme  duret,  marchandise 

«t  drapperie  empira  durement,  et  les  gens  de  mestier  commen- 

itèrent  fort  à  apovrir,  car  ils  n'avoient  de  quoy  ouvrer,  et  par 

«spécial  de  drapperie,  et  sans  ce  ne  se  pooient  longuement  bien 

maintenir.  Si  widoient  assés  d'honnestes  gens  et  s'en  aloient 

mendier  et  demeurer  en  Haynnau,  en  Brabaht,  eu  Artois  et 

en  aultres  pluiseurs  lieux.  Si  mandoit   le  roy  d'Engleterre 

souvent  aux  bonnes  yilles  que,  s*il  n'estoient  de  son  aceort , 

il  les  tenroit  encores  en  plus  grant  dangier,  pour  quoy  les 

bonnes  villes  furent  ensamble  pluiseurs  fois  à  parlement,  pour 

savoir  comment  ils  se  poroient  maintenir.  Et  voulsissent  bien 

les  pluiseurs  que  on  tenist  le  roy  d'Engleterre  à  amour  ainchois 

que  celui  de  France,  car  plus    grant  prou/fit  leur  en  pooit 

venir;  mais  le  conte  de  Flandres  se  metoit  $ongneusement 

en  leurs  consaulx  et  leur  brisoit  leurs  propos  qui  estoient  à  leur 

commun  proufit. 

Encorres  n'y  avoit  entre  les  II  roys  nulles  deffianches 
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fors  que  murmurations  et  suspicions  de  guerre»  et  posessoit 
enôoires  li  rois  d'Engleterre  le  conte  de  Pontieu  qu'il  tenoit' 
de  par  medame  se  mère  et  pluiseurs  terres  ailleurs  en  Gas- 
coingne  et  enNormendie,  et  vous  di  bien  pour  certain  que  il 
avoit  pluiseurs  ymaginasions  sur  ceste  emprise,  quoique 
messires  Robiers  d* Artois  li  conseillast  et  fust  sus  le  col 
qu'il  renvoiast  '  sen  hommaige  au  roy  Pbelippe  et  le  def- 
fiast  appertement,  car  li  roy  s  d*Engleterre  sentoit  sou 
royaumme  petit  ou  regard  del  royaumme  de  Franche  :  si 
Yoloit  ceste  cose  faire  par  grant  délibération  et  hCn  advis  de 
consseil,  ^  ainchois  que  il  esmeùist  cose  où  il  peuist  recep- 
voir  point  de  dommage  *. 

Or  avint  ensi  que  li  papes  Bénédic  et  li  collèges  de 
Romme  qui  lors  se  tenoient  en  Avignon,  par  le  promotion 
et  pourcach  d*aucuns  bonnes  gens ,  seigneurs  et  dames, 
de  quoy  je  oy  nommer  le  roy  de  Behaingne,  le  duc  de 
Lorainne,  le  conte  de  Bar  et  le  conte  de  Namur,  et  medame 
Jehanne  de  Vallois,  contesse  de  Haynnau,  et  madame  la 
contesse  de  Soissons,  femme  à  monseigneur  Jehan  de 
Haynnau,  et  medame  de  Garenne,  soer  au  conte  de  Bar,  qui 
estoit  mariée  en  Engleterre  au  conte  de  Pennebroucq,  qui 
les  périls  et  les  gherres  redoubtoient  entre  leurs  prochains 
de  France  et  d*EngIeterre  et  ^  les  mésavenues  qui  venir  en 
pooient  ®,  envoyèrent  II  cardinaux  à  Paris  pour  tretier 
deviers  le  roy  Phelippe  que  il  se  volsist  acorder  à  che  que 
uns  parlement  des  deux  rois  se  fesist  et  mesist  ensamble 
de  leurs  plus  grans  barons  et  plus  sages,  et  oyssent  les  Fran- 
chois  les  demandes  dou  roy  d* Engleterre;  et  se  aucun  droit 
avoit  en  Tiretaige  de  Franche,  par  le  bon  avis  de  chiaux  qui 

•  En  foy  et  en  hommage  du  roy.  —  .*  Hastivement.  —  *-•  Ainchois 

qu'il  entreprist  chose  leur  il  presist  blasme,  ne  damage.  —  *^  Le 
grant  domaige  et  meschief  qui  en  pooit  advenir. 
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cargiet  en  seroient,  satisfaction  et  apaisemens  l'en  fuissent 
fais.  Tant  traitièrent  li  cardinal  au  roy  de  Franche  avoecq 
leurs  moyens  que  il  s'asenti  ad  ce  que  parlemens  s*en  fesist, 
et  fu  ceste  cose  tant  démenée  que  li  roys  d*Engleterre  s*i 
acorda  et  devoit  envoyer  à  Yalenchiennes  gens  souffisans 
pour  lui  à  pyr  et  resj^ondre  ^  as  ententes  *  des  Francbois, 
et  li  rois  de  France  devoit  ossi  là  envo^ier  gens  de  par  lui 
bien  fondes  et  advisés  de  respondre  as  oppinions  et  demandes 
des  Englës,  et  dévoient  chil  estre  puissans  d'acorder  les 
II  rois  par  l'avis  et  consseil  dou  conte  Guillaumme  de 
Haynnau,  ^  devant  qui  toutes  les  besoingnes  seroient  pro- 
posées ^. 

Adont  envoya  li  roys  d'Engleterre  par  decha  le  mer 

X  chevaliers  banerès  de  sen  pays  et  X  autres  et  l'évesque 

de    LincoUe  et   cesti  de    Durem,  et  vinrent   à  Valen- 

ohiennes  et  se  représentèrent  au  conte  qui  les  rechupt  à 

Joie,  et  faisoient  chil  seigneur  d'Engleterre  grans  frès  et 

^rans  despens,  et  tenoient  bon  estât  et  tant  de  larghëches 

cju'il  en  acquisent  grant  grasce.  En  ce  meysme  temps  fist  li 

^M>ntes  de  Haynnau,  Guillaumme  son  fil,  chevalier,  à  le  Salle 

aà  Yalenchiennes,  et  y  eut  grant  festes  et  grant  joustes  des 

Snglès  et  des  Hàynnuyers  et  des  Braibenchons  et  fu  à  une 

X^entecouste  l'an  mil  CGC. XXXVI.  Assés  tost  apriès  fu  fës 

li  mariaiges  de  ce  jovëne  seigneur,   le  fil  dou  conte,  à 

miedame  Jehanne,  ainnée  fille  au  duc  Jehan  de  Braibant. 

Snssi  se  tenoient  chil  seigneur  d'Engleterre  en  Vallen- 

chiennes  et  aloient  de  l'un  à  l'autre  et  souvent  visitant  le 

conte  Guillaume  de  Hayimau  qui  par  heures  estoit  moult 

agrevés  de  le  maladie  des  gouttes  et  se  logeoit  en  l'ostel  de 

Hollandes,  et  atendoient  chil  seigneurs  les  barons  et  sei- 

*■•  Aux  raisons.  —  *-*  Sor  qui  toute  ceste  chose  fu  tournée. 
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gneurs  de  Franche  qne  li  roys  Phelippes  y  devoit  envoyer 
et  point  ne  venoient,  dont  il  estoient  durement  esmervilliet 
à  quoy  ce  tenoit  qu*il  ne  venoient,  si  en  parlementèrent  par 
pluiseurs  fois  ensambîe  et  devant  le  conte  auquel  il  pryèrent 
que  il  volsist  nTedame  la  contesse  sa  femme  et  monseigneur 
Jehan  de  Haynnau  son  frère  enviers  le  roy  de  Franche 
envoyer,  pour  savoir  à  <|Uoy  il  tendoit,  né  que  il  espéroit, 
ne  volloit  faire.  Si  empria  li  dis  contes  madame  sa  femme 
et  le  seigneur  de  Bianmont  son  frère  que  il  volsissent  aller 
en  che  voiaige,  et  il  li  acordèrentvollentiers. 

Lors  se  partirent  de  Haynnau  medame  Jehanne  de  Val- 
lois  et  messires  Jehan  de  Biaumont  et  chevauchièrent  en 
bon  arroy  deviers  Franche,  et  tant  esploitièrent  par  leurs 
journées  qu'il  vinrent  à  Paris,  et  là  trouvèrent-il  le  roy  qui 
les  rechupt  à  joie  ;  et  festia  et  honnoura  moult  madame  sa 
soer  et  monseigneur  Jehan  de  Haynnau.  Adont  disent-il  au 
roy  le  matère  pour  quoy  il  estoient  là  venu,  et  que  en  partie 
pour  sen  honneur  escuser  et  le  consseil  d'Engleterre 
apaisier  qui  à  grans  frès  séjoumoient  en  Vallenchiennes  et 
là  environ,  li  conte  de  Haynnau  les  avoit  envoyet.  Dont 
respondy  li  roys  de  France  et  dist  :  ce  Ma  belle  sœr  et  voos, 
«  sire  de  Biaumont,  voirs  est  que,  par  aucuns  moyens  et 
ce  espécialèment  des  gens  del  église  qui  de  ce  se  sont  enson- 
<c  niet,  je  m'acorday  ad  ce  que  d'envoyer  à  Valênchiennes 
c(  aucuns  nobles  de  mon  royaumme  pour  parlementer  as 
«  Englès.  Or  me  sont  depuis  autres  nouvelles  revenaes  et  ay 
((  eu  pluiseurs  parlemens  de  mes  plus  espéciaulxamis  sur 
«  ces  besoingnes.  De  quoy,  tout  considère  et  ymaginë  les 
«  affaires,  j'ay  trouvet  en  mon  consseil  que  da  là  envoyer 
€(  je  ne  sui  en  riens  tenus  et  que  se  je  le  faisoie  ou  euisse 
«  fet,  che  euist  estet  ou  seroit  à  mon  blamme  et  grande- 
«  ment  au  préjudisce  de  mon  royaumme  ;  car  li  Y'oys  d'En- 
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a  gleterre  n*a  nul  droit  de  caleiige,  ne  de  partir  à  mon  hire- 
«  taige,  j*en  sui  en  possession  et  y  fui  rais  par  Tassent  et 
a  acord  et  le  élection  des  XII  pers  de  Franche  et  ({es  barons 
«  et  leconsseil  etacord  des  prelas  et  bonnes  villes.  Sitenray 
«  pour  my  et  le  deffenderay  à  mon  pooir  contre  touthomme, 
«  et  ces  raisons  j'ay  envoyé  proposer  devant  le  Saint- 
«  Père  et  le  collège  de  Romme,  qui  assés  bien  maintenant 
c  s'en  contentent,  et  ne  troeve  par  nul  clerc  de  droit  que 
«  j'en  doie  autre  cose  faire.  »  A  ces  parolles  respondi 
madame  Jebanne  de  Vallois  qui  les  périls  doubtoit  entre 
son  frère  le  roy  et  son  fil  le  roy  d'Engleterré ,  et  dist  : 
f(  Monseigneur,  je  ne  tieng  mies  que  li  roys  d'Engleterre 
«  tire,  ne  voeîl  tendre,  ne  entendre  dou  tout  entirement  à 
«  le  couronne  de  Franche,  mes  se  par  proïsmeté  de  medame 
«  se  mère  il  y  a  aucuns  drois  et  qu'il  n'ait  point  estet  bien 
«  parti  des  hiretaiges,  sans  rostre  honneur  amenrir,  vous 
«  feriës  bien  se  vous  y  voUiés  regarder,  par  quqy  vous  de- 
«  morissiës  bien  amis  enssamble  ;  car,  se  Dieux  me  vaille, 
«  la  gherre  et  la  baynue  entre  vous  qui  estes  li  doi  plus 
«  grant  roy  de  tout  le  monde,  y  seroit  trop  mal  séant.  Si 
«  TOUS  prie  chièrement  que  vous  voeilliés  descendre  ad  ce 
«  que  je  soie  oïe  et  que  vous  envoyés  vostre  consseil  à  Valen- 
«  chiennes  pour  aprochier  toutte  bonne  amour  entre  vous 
«  et  le  roy  d'Engleterre.  »  Lors  respondi  li  roys  de  Franche 
qu'il  en  aroit  ad  vis. 

Sus  ceste  darrainne  responsce  se  départirent  del  roy  la 
eontesse  de  Haynnau  et  messires  Jehans  de  Biaumont,  et  re- 
vinrent à  leurs  hostels  et  laissièrent  depuis  le  roy  de  Franche 
parl'espasse  de  III  jours  adviser  et  conseillier,  liquels  lîna- 
blement  ne  trouva  point  en  son  consseil  que  il  y  eiivoiast,  car 
se  il  le.feist,  il  donroit  à  entendre  au  roy  d'Engleterre  que  il 
n'avoit  aucun  droit  en  ceste  querelle,  et  tout  ensi  en  respon- 
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dit  à  sa  soer  et  au  seigneur  de  Biaumont.  Et  quant  il  virent 
qu'il  n'en  aroient  autre  cose,  si  prissent  congiet  au  roy  et  se 
partirent  de  lui  et  s'en  repairiërent  arrière  en  Haynnaa  et 
tout  droit  à  Valenchiennes,  et  trouvèrent  le  conte  en  i'ostel 
de  Hollandes,  à  qui  il  disent  et  recordërent  leurs  nouvelles, 
et  quant  11  contes  les  oy,  il  manda  les  Englès  et  fist,  présent 
yaux,  à  madame  se  femme  et  à  monseigneur  Jehan  son 
frère  dire  et  compter  tout  che  qu'il  avoient  trouvet  eo 
Franche.  Si  en  furent  li  Englès  bien  esmervilliet  et  mal- 
content sus  le  roy  de  France  et  son  consseil,  mais  il  ne  le 
peurent  amender.  Lors  demandèrent  consseil  au  conte  de 
Haynnau  qu'il  en  estoit  bon  à  faire,  et  li  contes  leur  res- 
pondi  qu'il  savoient  bien  sur  quel  estât  il  estoient  parti 
dou  roy  leur  seigneur  et  que  seloncq  ce  il  s'avisassent,  ou 
il  desissent  toutes  leurs  ententions  ou  au  plus  priés  que  dire 
le  poroient,  il  les  en  aideroit  vollentiers  à  conseiller.  Adont 
respondi  li  ëvesque  de  Lincolle  et  dist  ensi  :  c  Sire,  c'est  li 
c  entention  del  roy  nostre  seigneur  et  de  sou  plus  espëcial 
c  consseil  de  par  delà  que,  se  li  roy  de  Franche  euist  chy 
c  envoyet  barons,  prëlas  et  son  consseil  de  par  lui,  et  nou&. 
«  n'euissiens  estet  d'acord ,  que  nous  seuissiens,  présent  vous». 
«  quel  affection  li  seigneur  de  l'empire  qui  confort  et  ayd^^ 
«  li  ont  proummis,  ont  de  lui  aidier,  par  quoi  il  se  pourveis^fc 
«  seloncq  che;  car,  nous  revenu  en  Engleterre,  il  ne  vor^a 
a  point  plentet  séjourner  qu'il  ne  guérie.  Or  en  i  a  ch-^ 
a  aucuns  del  empire,  et  tout  n'y  sont  mies  chil  que  nooi.^ 
«  voulions  avoir  et  veoir.  Si  verions  volentiers  qu'il  fuisses::^^ 
«  mandat  au  title  de  vous  et  de  nous  ossi,  et  euissienspajïcr  — 
«  lement  enssamble,  par  quoy  nostre  voie  fuîst  employa ^^ 
t  en  aucune  mannière.  »  Lors  respondi  li  contes  de  Hay"aci.— 
nau  et  dist  :  «  Vous  parlés  bien  et  c'est  une  bonne  voie  ^      Si  î 
t:  le  ferons  enssi  et  sans  séjour.  » 
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Dont  escripsirent  et  d'un  acord  li  contes  de  Haynnau  et 
lî  baron  d'Engleterre  comme  messagiers  de  par  le  roy 
englès  à  aucuns  seigneurs  del  empire  et  à  tels  comme  au 
oonte  de  Guéries,  au  marchis  de  JuUers,  à  Tarcevesque  de 
Oouloigne,  à  monseigneur  Gallerant  son  frère,  au  marchis 
de  Blancquebourcb  que  il  volsissent  venir  en  Haynnau  et 
jiisques  à  Valenchiennes  devant  le  conte  à  ung  parlement 
qui  estre  y  devoit.  Chil  qui  pryet  en  furent,  ne  se  vorent 
V>oint  escuser  et  rescripsirent  qu'il  y  seroient  bien  et  vol- 
l^ntiers  au  jour  qui  ordonnet  y  estoit. 

Var.  pretn.  réd.  —  Dont  envola  le  roy  d'Engleterre  deçà  la 
:Kiier  dix  chevaliers  banerès  de  son  pays  et  dix  autres  :  Tévesque 
cie  Lincolle,  Tévesque  de  Durem  et  d'aultres  gentils  hommes. 
Si  vinrent  en  moult  grant  estât  à  Valenchiennes  et  se  présen- 
'Gèrent  devers  le  conte  qui  les  rechupt  à  joie.  Çeulx  faisoient 
^;rans  frais  et  grans  despens  et  tenoient  grant  estât.  Ce  temps 
durant  fist  le  conte  WiUamme  son  fil  chevalier.  Si  y  eut  moult 
^^rant  feste.  Tantost  après  le  maria  à  madamme  Jehanne,  aisnée 
:^lle  du  duc  de  Brabant.  Ainsi  furent  là  pluisieurs  jours  ces  sei- 
gneurs d'Ëngleterre,  atendant  les  seigneurs  et  conseil  de  France 
^ue  le  roy  y  devoit  envoier  ;  mais  point  ne  venoient,  dont  ils 
^^stoient  moult  esmervillié.  Si  en  parloient  et  murmuroient 
grandement,  tant  qu'ils  vinrent  devant  le  conte,  en  luy  priant 
•^u*il  volsist  envoier  en  France  devers  le  roy  pour  savoir  à  quoy 
SI  tenoit,  ne  qu'il  voloit  faire.  Adont  pria  le  conte  madame  sa 
^emme  et  monseigneur  Jehan  son  frère  pour  y  aler,  lesquels  y 
Gèrent  volontiers.  Lors  se  partirent  de  Valenchiennes  dame 
^ehanne  de  Valois  et  messire  Jehan  de  Beaumont  son  frère,  et 
entrèrent  en  Paris  en  bon  aroy ,  leur  il  trouvèrent  le  roy  qui  les 
xechupt  à  grant  joie ,  et  moult  festia  madame  sa  seur  et  mon- 
seigneur Jehan  de  Beaumont.  Après  ce,  contèrent  ai^  roy  tout 
leur  message,  et  par  espécial  pour  son  honneur  garder  et  les 
Englois  apaisier,   auxquels  sembloit  que  on  fesist  villonie,  et 
1.  —  noissAiT.  34 
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en  disant  :  i  Pour  ce  cas  summes-nous  cy  venus,  t  Et  quant  ils 
eurent  toute  leur  intencion  ditte,  le  roj  respondy  en  disant  : 
c  Ma  belle  seur,  et  vous»  sire  de  Beaumont,  vraj  est  que  par 
c  aucuns  moyens,  en  espécial  des  parsonnes  d*église,  je  m^acor- 
c  day  en  ce  que  d  envoier  à  Valenciennes.  Or  me  sont  aultres 

•  nouvelles  et  consaulx  venus  de  mes  plus  espécials  amis  sur  ces 

•  besongnes,  de  quoy,  tout  considéré,  j'ay  trouvé  que  de  là  en- 
*c  voier  je  n*y  sui  riens  tenus  ;  et  se  je  le  faisoie,  oe  seroit  gran- 

c  dément  à  mon  blasme  et  au  préjudice  de  mon  royalme,  car  le 
c  roy  d'ËDgleterre  n'a  nul  droit  en  mon  pays  ;  j*en  soj  en  la 
c  possession,  et  y  suy  mis  par  Tassens  de  tous  les  pers  de 
f  France.  Si  tenray  ce  droit  pour  moy  et  deffenderay,  s'il 
c  m^estoit  calengiés,  contre  tout  homme.  Et  ces  raisons  j*ay 
c  envoie  devant  nostre  Saint  Père  et  collège,  qui  bien  s*i 
c  assentent,  et  ne  treuvent  par  nuls  ders  de  droit  que  je  doie 
c  autre  chose  faire.  »  A  ces  parolles  respondy  madame  sa  seur, 
qui  les  périls  doubtoit  entre  son  frère  le  roy  et  son  fils  le  roy 
Édouwart,  et  dist  :  c  Monseigneur,  je  ne  tieng  point  que  le  roy 
c  d'Engleterre  tende,  ne  tire  plainement  à  le  couronne  de 
c  France  ;  mais  par  la  proïsmeté  de  madame  sa  mère,  s^aucuns 
1  drois  de  voit  avoir  aux  héritages,  salve  vostre  honneur,  vous 
t  fériés  bien  se  vous  consenties  que  aucunement  il  y  fust  war- 
c  dés,  et  par  quoy  vous  demourissiés  bon  amy,  qui  estes  si  grans 
c  et  si  prochain  amy.  Si  vous  prie  chièrement  à  ce  que  je  soie 
c  oye  de  vous ,  et  que  vous  veulliés  vostre  conseil  envoier  à 
c  Valenciennes  comme  en  convent  Pavés.  »  Lors  respondy  le 
roy  qu^il  en  aroit  advis.  A  ceste  response  se  partirent  du  roy  et 
revinrent  à  leurs  hostclx,  et  le  laissèrent  ensy,  pour  luy  con- 
seillier,  Tespassc  de  trois  jours.  Et  quant  revinrent  vers  luy,  il 
dist  finablement  qu^il  ne  trouvoit  point  qu*il  le  deuîst  faire  ;  car 
s'il  le  faisoit,  il  donroit  à  entendre  au  roy  d'Engleterre  qu*il 
euist  aucun  droit  à  ccste  querelle.  Et  quant  il  virent  que  aultre 
response  n^en  pooient  avoir,  il  prirent  congiet  et  ret<fUmèrent 
à  Valenchiennes  devers  le  conte  et  les  Englès.  Si  contèrent  tout 
ce  que  le  roy  leur  avoit  dit'  et  respondu.  Et  quant  les  Englès^ 
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fiji^t  le  jreçjKiggicç^  s'en  /eurent  grmt  m^rveill^^  fif,  s'en  tinrent 
^alt  mal/^Qnte^  d,u  rpjAe  France.  JUçrs  dema,|Qdèrent,0Q^;uu)U 
m  .qpnjte,  et  le  conte  leur  respondi  :  ^  Vous  s^vez  bien  «lu*  q^el 
«  est^  TOUS  Qistes  partj  du  roj  vo  seigneur,  et  vous  veés  .que 
,c  Yom  Avez  trouvé.  Si  Ten  dittes  la  v^ité,  et  sur  ce  il  ait 
f  ifdvÏM.  p  Df^  dist  le  vesque  à,e  Nicolle  :  c  Sixie,  nous  siiyons 
f  bien  qu^ ,  quant  cous  reyenrpns  par  del^  »  meas^  h  roj  ne 
5  ^requerra  aultre  conseil  que  de  faire  guerre  au  plus  tQfi(t  qijt'il 
f  pojT^t  qonsji.décé  ce  qne  nous  avon^  trouvé.  Si  no^s  semlijleroit 
f  ^i;i  que,  i  Yo  titre^  fuissent  mandé,  de  par  le  rçy  et  de  par 
j  ▼(QU^^  aucuns  dies  sc^neurs  de  J['JBmpii*e,  affin  quUls  venissent 
ç  en  lieu  où  tq!^  et  nous  peussons  parler  à  ei;d^,  pour  .««ii 
F  Jps?or  qu*il  f^iejçi,t  pi^t  de  fajre  le  confort  qu'il  ojpjb  procès  ^u 
/i  f!f>j  fi\f^  seijgneur.  p  Adont  dist  le  conte  :  ji  Yous  coçMM^iés 
I  hieif.  ;'  si  }fi  ferons  a^osi.  p  J)ofii  escripjre^  .d'jjin  accoi^  le  .colite 
de  Ba^nnaa  et  le^  seigx^eurs  d'Engleteriie,  comme  mefussgi^^ 
de  par  le  ray.d'Engleten^e^  à  auci^s  des  seigneurs  4^  T^mp^ra, 
teS^  que  a\i  duc  de  Guéries,  au  çiarquis  de  Jullers,  &  T^uroeyesque 
de  X}oulo^gj;ie,  à  monseigneur  Gali^r^  son  frère  et  ;p  nMurqijus 
if^  Q^raadebourch ,  que  ih  volsissent  venir  en  Haynnau  ju^ques 
4  Ve^enchie^^es  devimt  ]^  conte ,  à  ung  parlemenjt  qui  e9tre  j 
4a?^o^t.  Ceul^  quj  priet  furent ,  ne  s*escui^ent  point ,  mais 
i9^prent  qn'il  7  aeroient  yole^tiers  au  jour. 

JS^.réi,. — Li  rois  englès  fist^  assés  tost  fipriès  ce  que  Tévesques 
^e  fÂncqle  fu  revend  en  Engleterre,  ordonner  et  apparillier  X 
chevaliers  banerès  et  XL  aultres  chevaliers  jones  bachelers  et  JLes 
envcia  à  grans  frès,  par  deçà  le  mer,  droit  à  Yalencie^es,  et 
Feveçque  de  Lîncole,  qui  fu  moult  yai^ans  homs,  avoec  e.uls,  en 
caAse  que  pour  trettier  à  .ces  signeurs  de  TËmpire  que  li  coAtea 
de  Haynau  leur  avoit  dénommés ,  et  pour  faire  tout  ce  qu'il  et 
mes^ires  Jehans  ses  frères  en  consilleroient.  Quant  il  furent 
venu  à  Yalencienes,  cascuns  les  regardoit  à  grans  merveilles, 
pour  \e  biel  et  grant  estât  qu'il  maintenoient,  sans  riens  espar- 
jgnier,  nient  plus  ^ue  se  li  corps  dou  roj  d'Engleterre  j  fust  en 


372  LES  ENTQTÉS  ANGLAIS 

propre  personne,  dont  il  acquéroient  grant  grasce  et  grant 
renommée.  Et  si  y  avoit  entre  yaus  pluisieurs  bachelers  qui 
avoient  cascuns  un  oel  couvert  de  drap,  par  quoi  il  n'en  peoist 
veoir  ;  et  disoit-on  que  cil  avoient  voet  entre  dames  de  leur  pays, 
que  jamais  ne  verroient  que  d*un  œil  jusques  adont  qu'il  aroient 
fait  aucunes  proèces  de  leurs  corps  ens  ou  rojaulme  de  France , 
lesquels  il  ne  voloient  mies  cognoistre  à  chiaus  qui  leur  en 
demandoient  :  si  en  avoit  cascuns  très-grans  merveilles. 
Quant  U  furent  assés  festjet  et  honnouret  à  Valencienes,  dou 
conte  de  Hajnau,  de  monsigneur  Jehan  de  Hajnau  son  frère  et 
des  signeurs  et  chevaliers  dou  pays,  et  ossi  des  bourgois  et  des 
dames  de  Yalencienes,  li  dis  évesques  de  Lincolle  et  11  plus  grant 
partie  d^jaus  se  traisent  par  devers  le  duch  de  Braibant,  par  le 
conseU  dou  conte  dessusdit.  Si  les  festia  li  dus  assés  soufflssam- 
ment»  car  bien  le  savoit  faire  ;  et  puis  se  accordèrent  si  belle- 
ment au  duch  que  il  eut  en  convenant  de  soustenir  le  roj  son 
cousin  et  toutes  ses  gens  en  son  pays ,  car  faire  le  devoit,  c'estoit 
ses  cousins  germains  ;  si  pooit  venir  et  aler  et  demorer»  armés 
et  désarmés,  toutes  fois  quMl  li  plairoit  ;  et  avoec  ce  il  leur  eut 
en  couvent,  par  tout  son  conseil  et  parmi  une  certaine  sonmie 
de  florins,  que,  se  li  rois  englès  ses  cousins  voloit  le  roy  de 
France  deffyer  souf3ssamment  et  entrer  à  force  en  son  royalme 
et  se  U  pooit  avoir  Tacord  et  Tayde  de  ces  signeurs  d'Âlemagne 
deseure  nommés,  il  le  defSeroit  ossi  et  iroit  avœch  lui  atout 
M  armeures  de  fier.  Ensi  leur  eut-il  en  couvent  par  sa  créante, 
de  quoy  il  cancela  et  détria  puis  assés,  sicom  vous  orés  avant 
on  Fhystore. 

Quant  li  dus  de  Braibant  ot  fait  ses  convenances  à  ces 
signeurs  d*Engleterre ,  sicom  vous  avés  oy,  il  s'avisa  que  li 
rois  de  France  aultrefois  li  avoit  fait  contraire  :  si  se  doubta 
qull  ne  fust  durement  infourmés  contre  lui,  à  l'ocquison  des 
Englès,  et  que  se  11  avenoit  que  li  entrepresure  que  li  rois  d^Eh- 
gletorre  avoit  emprise,  ne  venist  avant  ou  ne  venist  à  bon  chief, 
que  li  rois  de  France  no  le  volsist  guerryer  et  li  fesist  compa- 
rer che  que  li  aultro  aroient  acordet.  Si  envoia  de  son  conseil 
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au  roy  de  France  monsigneur  Loeis  de  Cranehen,  sage  chevalier 
duremenlr,  et  pluiseurs  aultres  avoech  lui,  pour  lui  excuser  et 
pour  prjer  au  roy  qu'il  ne  volsist  croire  nulle  mauvaise  infor- 
mation contre  lui ,  car  moult  aenvis  il  feroit  nnlle  alliance,  ne 
convenance  encontre  lui;  mais  li  rois  d'Engleterre  estoit  ses 
cousins  germains,  se  ne  li  pooit  bonnement  escondire  sa  venue 
dedens  son  pays,  de  lui,  ne  de  ses  gens,  leurs  frais  paians,  mais 
plus  avant  il  n*en  feroit  riens  qui  deuist  estre  au  desplaisir  dou 
roy.  Li  rois  le  crey  à  celle  fois  ;  si  s^en  apaisa  atant.  £t  toutes- 
voies  .li  ducs  ne  laissa  mies  pour  ce,  qu'il  ne  retenist  des  gens 
d'armes  en  Braibant  et  ailleurs  là  où  il  les  pooit,  ne  pensoit  à 
avoir,  jusques  à  le  sonune  que-  convenanciet  avoit  au  roi  d'Ën- 
gleterre. 

Quair.  réd.  —  Quant  li  rois  d'Ëngleterre  et  son  oonsel  orent 
entendu  Tévesque  de  Linco^e  et  ceuls  que  il  avoient  envoyet 
en  Hainnau  deviers  le  conte  et  la  response  que  faite  lor  avoit, 
si  en  furent  tout  resjoy  et  pensèrent  sus  comment  il  poroient 
procéder  en  ces  besongnes  et  regardèrent,  tout  considéret,  que 
ii  oontes  lor  donnoit  bon  consel.  Avisé  fu  telle  fois  ou  commen- 
cement de  lor  consel  que  li  rois  d'Engleterre  passeroit  la  mer  à 
lUie  quantité  des  nobles  de  son  pais  et  venroit  en  Hainnau  et 
en  Braibant,  en  Guéries  et  en  Jullers,  et  feroit  ils-meismes 
^  toua  ces  pourcas  par  le  consel  que  il  aueroit  de  son  grant 
aigneur  le  conte  de  Hainnau,  et  puis  fu  chils  consauls  brissiés, 
et  regardèrent  chil  qui  le  consilloient,  que  il  n'i  avoit  encores 
qae  faire  jusques  à  tant  que  on  aueroit  tretié  deviers  euls  et  que 
on  saneroit  la  volonté  des  Alemans.  Si  furent  ordonné  li  évesques 
de  liinooUe  et  li  évesques  de  Durem,  li  contes  de  Warvich,  mes- 
Hires  Renauls  de  Gobehen,  messires  Richars  de  Stanfort,  li  sires 
de  Felleton  et  li  sires  de  Sulli  à  passer  la  mer  et  venir  à  Yalen- 
ohiennes  et  parler  au  conte  et  faire  apriès  son  consel  et  tretyer 
HXk  duch  de  Braibant  et  à  tous  ceuls  desquels  il  poroient  estre  aidié 
et  conforté.  Si  ordonnèrent  tout  chil  signeur  lors  besongnes  et 
calmèrent  lors  vassiaus  sus  la  rivière  de  la  Tamise  de  tout  ce 
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que  il  lor  besôngnoit,  et  estoit  lor  mten^ll'  que  de  ptéààrt 
terre  en  Anwiers,  car  point  ne  voloient  passer  pair  FrUoê.  Et 
empertoient  chil  signeur  en  denienr  tons  appariUiés  èéM  vàSBé 
florins  pour  tenir  lor  estât  et  pour  donner  des  dons  Kt  oè*  8 
apertenroit  à  faire,  car  bien  ^voient  que  Alemans  SôÉt  dùà^ 
ment  convoiteus  et  ne  font  riens,  se  ce  n*e8t  pour  les  denfinrs. 
Qoant  tontes  lors  besongnes  forent  aparillietf  eC  fi  vassiël 
cargiet,  il  entrèrent  dedenS  et  esquipèreât  en  mei^  et  alttMrènt 
de  cette  marée  derant  Gravesandes*,  et!  quant  ht  mèr  lu  reté- 
nue,  il  dèsancrèrent  et  se  partirent;  et  orent  vMit  à  tolenté  él 
entrèrent  en  la  nter  el  singlèrent  et  né  farèhi  èèpùiiT  que  ééos 
jotti%  sus  mer  que  il  vinrent  à  Dourdrest  en  BoBandM  et  K 
issirent-il  des  vassiauâ  et  furent  li  bien  venu  en  la  viSfol  Ok 
mist  hors  li  chevaus  petit  à  petit,  et  se  rafresquirent  en  la  ville 
de  Dourdrest  quatre  jours  et  se  pourvéirettt  de  àÈÊè/vÉài  iâîl 
qvà  suk  n'em  avoient;  et  quant  toutes  lorÉ  bMtagnés  AittenC 
prestsi,  il  se  départirent  en  grant  arroi  et  moniÂrofi^t  «Men 
à  FestsA  que  il  tenoient,  que  û  avoient  of  et  argent-  Sisfilte,  et 
cevaudéréht  à  petites  Journées  et  à  granv  despèns  et  ne  à'àt» 
tèrent  chil  signeur  nuUe  part,  si  furent  venu  à  YâlendklMùm; 
car  de  tout  ce  que  il  avoient  à  faire,  ù  se  voloieift  cfdMkMr 
de  par  le  conte  de  Hainnau.  Quant  il  fàrent  veni^  âP  Viietf- 
chiennet,  il  se  logièrent  à  leur  aise  et  tatrëàt  reciMQr  i  JMe, 
et  les  regardoient  toutes  gens  à  merveliés  pmir  ter  gftnfl  estM; 
que  tt  tenoient,  car  il  n'espargnoient  nulles' riefts  mur  plv^i» 
argent  lor  apleuist  des  nues,  et  acaloiént  todtée  oesie*  le  prir 
que  on  lor  faisoit  :  dont  il  avint  que  quant  H  sigmir»  tjftt  ht 
ville  de  Valenchiennes  gouvernoient  pour  ce  tempe;  en  relient 
la  manière,  il  missent  par  ban  et  sus  paimM  à  toutèir  ooéès 
fuer  et  pris  raisonnable,  et  tant  que  li  Bn^ls  s*év  eeéte»- 
tèrent  grandement,  et  estoit  U  évesqués  de  Lmoole  tsgiéa  as 
JaoeUns,  et  ii  évesques  de  Durem  as  Fiéres  Mesemnr. 

Pour  ces  jours  estoit  de  tous  poim  alités  K  coÉleè  CM» 
laumes  de  Hainnau  de  la  maladie  des  gooteÉ,  nuda  ft  âvoît 
tous  Ses  seiks  avoeéques  hd,  et  aussi  naturefanMit  diniileit  bon 
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:>ôïiéef  que  onques  fait  il  avoit  endevant  sa  maladie ,  et  furent 
sËil  sîgneur  d'Engleterre  requelliet  moult  doucement  de  11  et 
&é  Isù  cofiteése  sa  femme  et  de  Guillaume  lor  fil  et  de  messire 
iJehan  de  Hainnau,  et  aloient  li  dit  signeur,  tant  des  prélas 
comme  des  f»iEa*ons,  veoir  le  conte  et  parler  à  lui  des  bésongnes 
pbixr  ïésquelles  fl  estoient  là  envoyet,  et  li  éontes  les  eh  con- 
eoBoit  lôiam'ent  à  son  pooir,  et  à  tous  lors  consauls  estoit 
apelles  messii^  Jôhans  de  Hainnau,  (c*estoit  raison),  comme 
liomme  de  ftéf  et  d^ommage  et  <Ie  foi  et  serment  au  roi  d*En- 
^dtèrTe. 

Pour  ce  temps  aToit  li  contes  de  Bainnau  une  haine  cou- 
Verte  moult  grande  de^Kers  son  serourge  le  roï  Pl&elippé  de 
^nàce  ;  je  vous  dirai  quelle  et  pourquoi.  Là  terré  et  àîgnourie 
^ô'  Crièvecoer  en  Cambrésîs  avoit  couru  à  vèndagé,  et  quan^ 
elte  i  ta  àrise,  les  premières  offres  en  forent  données  au  conte 
de  âanlnau,  et  ensi  de  la  terre  et  signourie  dou  chastîel  c*on 
dist  Alués  eu  Pailluel ,  séant  sus  la  rivière  de  la  Sensée  sus 
les  flK)ntières  d'Artois  et  de  Douai,  et  quidoit  bien  li  contes  ie 
EaitaoLÙ  ces  deus  terres  avoir  acatées.  et  estoient  11  denier 
toirt  pi^est  pour  les  payei^,  quant  H  rois  Phelippes  fu  enfourmés 
dé  céste  mai^eandise.  Jehans  ses  fils,  qui  estoîl!  dus  de  Nor- 
inandie  et  daufins  de  Vienne,  se  traist  a:và!nt  et  reférl  sus  ce 
xà&rdiié  par  le  commandement  dou  roi  son.pèito  ei  acata  en 
Fempire  des  terres  desus  dittes,  dotit  li  conted  de  ftainnaù  fii 
<aN^  grandement  courouchiés  et  dist  ei  jura  que  de  la  vilennie 
(fO^  des  dérourges  li  avoit  fait,  il  Ten  souvenroit  et  li'  remoilste- 
rô^  durettient  quant  n  chéiroit  à  point,  et  eschéî  que  les  noù- 
véllèd^  de  ces  promotions  dou  roi  d'Engleterre  à  là  calèhgè  de 
Pilaneé  éfi  boutèrent  avant  et  desqùélleâ  coses  on  li  demâii'd^oît 
le  oonseï,  ej^j|É||^  proprement  quant  li  vendage  ei  li  àcAàt 
èéB  iureta^^éswAj^arent  fait.  Si  en  estoit  li  ôoxktèd  plus 
ténres  et  plus  enclinsnl||||g^s courouciés,  et Boré^ secrètement 
il  TéÉàXftiStni  son  mautaléht,  cs^^se  il  euist  aussi  bieû,  en  ébn 
oooànfencement  dé  ces  nouvelles,  abatù  les  paroles  et  lei  oppf- 
râôm  dès  Eàglois  que  il  les  esIéVà,  pliifistours  gêné'  dlént  que 
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de  la  guerre  de  France  et  d'Engleterre  qui  tant  a  duret  et 
coustet,  riens  n'en  euist  esté;  mais,  ensi  que  on  peut  dire 
et  supposer,  ce  qui  doit  avenir,  nul  ne  puet  hriflôer,  ne 
ester. 

Çhil  signeur  d'Epgleterre  qui  estoient  venu  à  Valenchiennes 
veoir  le  conte  de  Hainnau  et  qui  tout  s'ordonnoient  apriàs  son 
consel,  tenoient  aussi  grant  estât  que  dont  que  se  11  rois  d*En- 
gleterre  i  fust  en  propre  personne,  et  acquéroient  grant  grftce 
et  grant  renommée,  et  là  avoit  entre  euls  pluiseun  baoelers» 
liquel  avoient  casquns  un  oel  couvert  d*un  petit  de  Uance 
toille  à  manière  d'un  plastriel  par  quoi  il  n*en  peuisi  veoir;  et 
disoient  pluisseurs  gens  qui  les  regardoient,  que  ohil  chevalier 
et  esquier  avoient  voet  entre  dames  de  lors  pus  que  jamais  n» 
veroient  que  d^un  oel  jusques  à  tant  que  il  aueroiant  fait 
auqunes  proèces  d'armes  de  lors  corps  ens  ou  roianlme  de 
France,  lesquelles  coses  il  ne  voloient  pas  congnoistre  à  oeuls 
qui  lor  en  demandoient.  Quant  il  furent  assés  festojet  et  hon- 
nouret  à  Valenchiennes  dou  conte  de  Hainnau  et  de  la  oontesse 
et  de  son  fil  et  de  messire  Jehan  de  Hainnau  et  des  chevaliers 
et  esquiers  dou  païs,  et  il  eurent  apris  et  retenu  le  consel 
doudit  conte  de  leur  ordenance  et  quelle  cose  il  dévoient  faire 
et  comment  il  se  maintenroient,  U  évesques  de  Linoole  et  li 
contes  d^Arondiel  et  li  contes  de  Norhantonne  et  messires 
Renauls  de  Gobehem  et  messires  Richars  de  Stanfort  et  les 
aultres  signeurs  d'Engleterre  se  départirent  de  Valenchiennes 
en  grant  arroi  et  estât,  et  s'en  vinrent  à  Louvaing  deviers  le 
duch  Jehan  de  Braibant,  liquels  rechut  tous  ces  signeurs  moult 
grandement  et  les  honnoura  et  festoia  à  son  pooir,  car  bien  le 
sçavoit  faire.  Il  li  remonstrèrent  moult  sagement  toute  la 
matère  pourquoi  il  estoient  là  venu  et  issu  hors  d'Engleterre. 
Li  dus  qui  volentiers  les  oï  parler  (car  il  amoit  bien  ton  cousin 
germain  le  roi  d^Ëngleterre,  et  avoit  adont  entre  li  et  le  roi 
Phelippe  de  France  un  grant  différent),  s*acorda  assée  légière- 
ment  à  che  que  chil  signeur  d'Engleterre  requéroient,  et  eut 
en  convenant  de  soustenir  le  roi  son  cousin  et  toutes  ses  gens 
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en  son  païs,  et  lor  ofbi  et  aoorda  que  il  pooient  aler,  yenir  et- 
demorer  partout  sus  le  sien ,  armés  et  désarmés ,  toutes  fois 
que  il  lor  plaisoit,  et  en  oultre  de  servir  le  roi  d'Engleterre, 
se  en  propre  personne  il  passoit  la  mer,  à  mille  hiaumes  cou- 
ronnés ,  et  de  desâer  le  roi  de  France ,  aussi  avant  comme 
feroient  nuls  des  aultres,  se  il  en  pooient  avoir  Taliance,  parmi 
une  certaînne  somme  de  florins  qUe  il  devoit  avoir  pour  li  et 
pour  ses  gens.  Chil  signeur  d'Engleterre  qui  poissance  avoient 
de  tout  ce  faire  (car  li  rois  lors  sires  lor  avoit  donnet),  escrip- 
sirent  et  séelèrent  toutes  ces  convenances  et  ce  que  li  dus  de 
Braibant  volt,  et  retournèrent  en  la  ville  de  Yalenchiennes  et 
recordèrent  au  conte  de  Hainnau  comment  il  avoient  esploitié, 
desquels  esplois  li  contes  fu  'tous  resjoïs,  et  lor  dist  :  «  Biau 
c  signeur,  puisque  vous  avés  d'acord  le  duch  de  Braibant,  c'est 
c  uns  grans  sires  et  sages  et  bien  amés  de  tous  ses  voisins,  je 
c  espoire  que  vous  auerés  assés  legièrement  le  conte  de  Guéries, 
€  le  marcbis  de  Jullers,  Tarcevesque  de  Coulongne,  messire 
c  Ernouf  de  Baquehen,  le  signeur  de  Fauquemont  et  tous  les 
•  Alemans  :  il  convient  tretyer  deviers  euls.  » 


Or  devés-vous  savoir  que  entrues  que  chil  pojirchas  et  li 
aler  se  faisoient  de  pays  en  autre,  aucuns  des  barons  et  sei- 
gneurs d'Engleterre  qui  à  Yalenchiennes  estoient  venut 
comme  messagier  de  par  leur  roy,  chevaucoient  à  le  fois  en 
Flandres  de  bonne  ville  en  bonne  ville  pour  yaux  aquintier 
des  bourghois  et  des  Flamens,  et  tenoient  grant  estât  et  fai- 
soient grans  frës  et  donnoient  biaux  disners  ens  es  bonnes 
villes  où  il  venoient,  afin  qu*il  en  fuissent  plus  aloset  et  li 
rois  d'Engleterre  mieux  recommandés,  et  faisoient  semer 
par'olles  parmy  le  pays  et  les  bonnes  villes  que  s'il  estoient 
amît  et  accordant  au  roy  d'Engleterre,  il  seroient  très- 
riches  et  paisieules  et  aroient  lanages  et  drapperies  à  grant 
fuison.  Et  adont  avoit  ung  chevalier  grant  c'on  apelloit 
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monseigneur  Simon  le  Gourtissièn,  àncMèn  homnfè  et  riche 
et  qui  vollentiers  faisoit  .feste;  honneur  et  compaignid  â 
touttes  gens  estrangiers,  espécialement  as  barons  et  cheva- 
liers d'honneur  et  de  nom.  Si  compaignoit  K  cKèssùs  dis 
Gourtissiens  ces  seigneurs  et  chevaliers  d'Engleterre,  quant 
il  vendent  en  Gand,  et  leur  faisoit  toutte  le  meilleur  com- 
paignie  qu'il  pooit,  dont  mal  Ten  prist,  car  li  roys  da 
Franche  et  li  contes  de  Flandres  doubtërent  que  il  ne 
volsist  atraire  les  coers  des  bonnes  gens  del  pays  à  ropinioD 
dou  roy  englës.  Dont  pour  yaux  mieux  asseurer,  le  contes  de 
Flandres  le  manda  en  ung  certain  lieu.  Lui  venut  an  mande- 
méiùt  dou  conte,  il  fu  pris  et  saisis  et  délivres  au  conestable 
de  f'Iandtes  et  depuis  à  celui  de  Franche  et  fa  assës  tost 
apriès  décollés,  dont  grant  tnurmùratron  en  furent  ou  pajs 
de  Flandres  et  grans  haynes  sus  le  conté  et  son  consseO, 
Car  il  estoit  dé  grans  amis,  puissans  et  riches  durement. 
Depuis  le  mort  dou  seigneur  Courtissien,  li  chevalier  d*ED- 
gleterre  n'osèrent  mies  si  plainement  aller,  ne  venir  par  le 
pays  de  Flandres  qu'il  faisoient,  car  il  se  doubtërent  que 
soudainement  il  ne  fuissent  pris  ou  de  nuit  à  lors  hostels  et 
mort  par  le  puissauche  du  roy  de  Franche  et  dou  conte  qui 
très-loyaux  Franchois  estoit.  Si  se  tinrent  en  avant  en  Hayn- 
nau  dallés  te  conte  Guillaumme  qui  bonne  chiëre  leur  faisoit. 

Var.  prem.  réd.  —  Or  poés  croire  que  dedens  ce  jour  du  par- 
lement, qui  n'estoit  mie  si  tost,  ces  seigneurs  d^Engleterre  pour- 
cachoient  en  pluiseurs  lieux  à  le  fois  en  Flandres  et  es  bonnes 
villes,  pour  eulx  acointier  des  plus  vaillans  bourgois  et  des  com- 
muns. Si  tenoient  grant  estât  et  despendoient  largement,  et 
donnoient  grans  disners  pour  toudis  aquérir  grâce  ;  et  prome- 
toient  que,  se  les  Flamens  estoieat  amis  aux  Engles,  ils  aroient 
marchandise  et  autre  amour  au  roy  et  au  pays.  Adont  avoit  à 
Gand  ung  chevalier  que  on  appelloit  messîre  Simon  le  Courti- 
sion,  ancien  hômmô  et  riche,  et  qui  vôlefttiers  festioit  et  recep- 


M  FLiMlBfif.  ^é 

voit  Im  «BtàOïffm^f  et  èstèùMAkétlt  chéVâifiérâ'  et  hSèbÉÉ  d'dà- 
juntr.  Si  oèknpal^it  oés  tei^eùxhsi  d^BA^etèrré  quékit  3 
vendiént  à  (Hxtd ,-  «t  lent  fâAoit  touffe  le  Ikmttd  écHtpHÊgiSë  ^'B 
pooit.  Si  Fen  vàrt  làal  ;  éar  le?  poy  cfe  ÏVàncè  et  le  coMé  Se' 
Fhmdres  en  forent  infoùnsiés.  Si  <fô\îbtèfént  ((tfït  né  VôlsiëéiBnt 
attraifé  les  ooers  des  bonnes  gens  dtr  pays  à  le  oppînîôïï  dit  rby 
d'Enlgleterre.  Dont,  pour  eirlx  ihieolx  asseuiféi^,  le  éonte  le 
manda  à  ung  certain  lieu.  Loy  renti  àtr  mandement ,  if  fù  prié 
et  livrés  an  conestable  de  Flandres^,  et  ptri^r  à  ôelni  de  France. 
Si  fîi  assez  tost  après  décoiés,  doni  grant  mnrmnracion  fa  éns 
oa  pays  ;  et  s'en  eëmtâ*ent  grant  hajnne  sur  le  conte  et  soti  con- 
seil. Car  ce  fu  fait  moult  Hastivement»  séloh  ce  qtf  il  éstoit  d!e 
grans  amis,  et  puissaihment  rich^^  bonis.  DepfûÊs  le  mort  âe  ce 
seigneur,  les  cheyalieTs(  d'Bngletefre  tf^ôsèréHt  si  à  plain  banter 
ens  ou  pays  de  Flandres.  Si  se  tinrent  en  Haynnau,  dàlés  le 
conte  qfui  botoe  cbière  leur  fiaisoit. 

Sêû.  réd.  —  Gbil  si^eur  d'Engîeterre  qui  estoient  envoyet 
pa^eçà  le  mer  et  estoient  si  honnonrablement  à  Yalencienne^, 
corn  Yt)us  avés  oy ,  se  apeni^rent  entre  yaus'  que  ce  setoit  grans 
confors  pour  leur  signeur  le  roy,  selonch  ce  qtf  il  voteient  entrer- 
prendre,  se  il  pdoient  avoir  Tacort  des  Flamens,  qui  adoàt 
estoient  mal  dotr  roi  de  Frante  et  dou  conte  leur  droit  sigluem*. 
Si  s*en  coiisiUiërent  au  conte  deHaynau  qui  leur  dist  que  roire- 
ment  seroit-ce  li  plu^  grans  confors  qu'il  pemssent  aVoir,  rtiàs 
il  ne  pooit  veir  que  il  y  peuissent  proufiter  se  petit  non,  se  ii 
n'avoient  premièrement  acquis  le  grasce  et  le  faveur  de  celui 
Jakemart  d'Artev^e  *.  Il  disent  qu'il  en  feroient  letir  pooir  tem- 
preroent.  Assés  tost  apriès  çou  il  e^  partirent  de  Vatencienes, 
et  s'en  alèrent  vers  Flandres ,  et  se  départirent,'  né  sai,  en  IH 
ou  en  mi  routes  et  s*en  alèrent,  partie  à  Bruges,  partie  à  Ippre 
et  li  pluff  grant  partie  à  Gand ,  et  tput  d^spendïmt  si  htrgeihent 

*  Dans  la  seconde  rédaction ,  Froissart  place  avant  ce  passage  celui 
où  il  raconte  l'origine  de  la  (iduîttànce  <fÂ^téTe!(le.  yàjet  p'.  416. 
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qu*il  sambloit  que  argens  leur  pleuist  des  nues;  et  quéroient 
aoord  partout ,  et  prometoient  as  uns  et  as  aultres  là  où  on  les 
ccnsJUoit  et  où  il  creoient  miez  employer  pour  parvenir  à  leur 
entente.  Toutesvoies  11  évesques  de  Lincolle  et  sa  compagnie 
qui  alèrent  à  Gand,  firent  tant,  par  biel  parler  et  aultrement, 
qu'il  eurent  Tacord,  l'acointance  et  Tamitié  de  Jakemart  d'Arte- 
velle,  et  grant  grasce  en  le  ville,  et  meismement  d*un  vaillant 
chevalier  ancjen  qui  volentiers  demoroit  à  Gand  et  j  estmt 
durement  amés,  si  le  appelloitron  monsigneur  le  Courtrisien,  et 
estoit  chevaliers  banerès,  et  le  tenoiton  pour  le  plus  prea  che- 
valier de  Flandres  et  pour  le  plus  vaillant  homme  et  qui  le 
plus  hardiement  avoit  tputdis  servi  ses  signeurs.  Cils  sires 
Ck)urtrissiens  compagnoit  et  honnouroit  durement  ces  signeun 
d'Engleterre,  ensi  que  vaillant  homme  dolent  toutdis  honnou- 
rer  estragnes  chevaliers  à  leur  pooir  ;  mais  il  en  eut  au  dar- 
rain  mauvais  loyer,  car  il  en  fu  si  accusés  de  celle  honneur 
qu'il  faisoit  as  Englès  contre  Tonneur  le  roy  de  France ,  siques 
li  rois  commanda  très-estroitement  au  dit  conte  de  Flandres 
qu'il  fesist  tant,  comment  que  ce  fust,  qu'il  ewist  le  dessus  dit 
chevalier,  *  se  tant  Tamoit  ',  et  qu'il  li  fesist  coper  le  tieste. 
Li  contes  qui  n'osa  trespasser  le  commandement  le  roy/ains 
fist  tant,  je  ne  sai  comment  ce  fu,  que  li  sires  Courtrisiens  vint 
là  où  li  contes  le  manda.  Si  fut  tantost  pris  et  tantost  décolés, 
de  quoi  moult  de  gens  furent  >  durement  *  dolant  de  pitié,  car  il 
estoit  moult  amés  et  honnourés  ou  pays,  et  en  seurent  moult 
mal  gret  au  conte.  Tant  esploitièrent  cil  signeur  d'Engleterre 
en  Flandres,  que  cils  Jaquemars  d'Artevelle  mist  pluiseurs  fois 
les  consauls  des  bonnes  villes  ensamble,  pour  parler  de  le 
besongne  que  cil  signeur  d'Engleterre  quéroient,  et  des  fran- 
chises et  amistés  qu'il  leur  offroient  de  par  le  roy  d*£ngleterre 
leur  signeur,  sans  cuï  terre  et  acort  il  ne  se  pooient  bonne- 
ment longement  chevir.  Et  tant  parlementèrent  ensamble  qu'il 
furent  d'acort  en  tel  manière  qu'il  plaisoit  bien  à  tous  les  con- 

***  Si  chier  qu'il  aimoit.  —  ''*  Grandement. 
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saols  de  Flandres  que  11  rois  englès  et  tqutes  ses  gens  pooient 
bien  venir  et  aler,  à  gens  d'armes  et  aoltrement,  par  toute 
Flandres,  ensi  qu'il  îi  plairoit  ;  mais  il  estoient  si  fortement 
obligiet  envers  le  roy  de  France  qu'il  ne  le  poroient  grever,  ne 
entrer  en  son  rojaulme,  qu'il  ne  fuissent  attaint  de  une  si 
grande  somme  de  florins  que  à  grant  malaise  en  poroient-il 
flner ,  et  leur  pryèrent  que  ce  leur  volsist  souffire  jusques  à  une 
aultre  fois.  Ces  responses  et  cil  esploit  souffirent  adont  assés  à 
ces  signeurs  d'Engleterre ,  puis  s'en  revinrent  arrière  à  Valen- 
cienes  à  grant  joie  et  souvent  envoioient  leurs  messages  devers 
le  roj  leur  signeur  et  li  signefioient  ce  qu'il  avoient  besongniet  ; 
et  li  rois  leur  renvoioit  grant  or  et  grant  argent  pour  payer 
leurs  frais  et  pour  départir  à  ces  signeurs  d*Alemagne  qui  ne 
convoitoient  aultre  chose. 

De  toutes  ces  devises  et  ces  ordenances,  ensi  com  elles 
fte  portoient  et  estendoient,  et  des  confors  et  des  alliances  que 
11  rois  englès  acquéroit  pardeçà  le  mer,  tant  en  l'Empire  comme 
ailleurs,  estoit  li  rois  Phelippes  tous  infourmés  ;  et  euist  volon- 
tiers veu  que  li  contes  de  Flandres  se  fust  tenus  en  son  pays, 
et  euist  attrais  ses  gens  à  son  acord,  mes  cils  Jaquemars  d'Arte- 
velle  avoit  jà  si  sourmonté  toutes  manières  de  gens  en  Flandres, 
que  nuls  n^osoit  contredire  à  ses  oppinions.  Meismement  li 
contes  leurs  sires  ne  s'i  osoit  clèrement  tenir,  et  avoit  envoyet 
madame  sa  femme  et  Loeis  son  jone  fil  en  France,  pour  le 
doubte  des  Flamens.  Avoec  tout  ce  se  tenoient  en  l'ille  de 
Gagant  aucun  chevalier  et  escuier  de  Flandres,  en  garnison, 
dont  messires  Ducres  de  Halluin  et  messires  Jehans  de  Rodes 
et  li  enfant  de  le  Trief  estoient  chapitain  et  souverain  ;  et  là  gar- 
doient  le  passage  contre  les  Englès,  et  faisoient  guerre  couver- 
tement,  dont  li  chevalier  d'Engleterre  qui  se  tenoient  en  Hay- 
nau»  estoient  tout  infourmet  que,  se  ils  s'en  raloient  par  là  en 
leur  pays,  il  seroient  rencontré,  pour  quoi  il  n'estoient  mies 
bien  aseur.  Nonobstant  ce,  chevauçoient-il  et  aloient  à  leur 
volonté  parmi  le  pays  de  Flandres  et  par  les  bonnes  villes ,  mais 
e*eetoit  sus  le  confort  Jakemart  d'Artevelle  qui  les  portoit  et 
honnoUroit  en  toutes  manières  oe  qu'il  pooit. 
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Quatr.  réi.  —  fin  ce  teiQpp  doM  ifi  parole»  wrojit  gmde 
di«8ention  entre  le  opnte  de  pias^ti^  et  Jiepi  FlamenfC  car  chils 
contes  Jjf>ï8  qyi  eut  à  femo^  M^rgo^te  d'Artois,  ne  se  soeot 
onques  avoir,  ^e  dissimuler,  ne  cvBtre  .en  paix- entre  ses  gens 
en  son  païs^  i^e  ses  gens  aussi  ne  jle  peui)9n^  onques  wier,  et  le 
conyû^  de  rechjef  widier  et  partir  de  Plandres  et  yew  ^ 
jPranoe,  et  là  amena  sa  femme,  et  se  t^no^ent  ^  Plsjis  daUs  le 
roi,  liquels  les  soustenoit  de  iune  partie  de  son  estât.  Chils  oontes 
fu  assés  eheyalerous,  ^nais  ses  ge^s  disoient  qufi  il  eetoît  tfop 
françois  et  que  jà  nul  l^  ne  lor  ferait. 

Ghil  de  Qand  commencièrent  ftremièrçn^snt  à  ^àife  J^  mftsyiû 
et  à  volpi^  suspéditer  tout  le  demorant  dpu  pais  d^  FlsvMdr^,  et 
avoient  de  lor  aliance  T^uremondp,  Alop  et  G^rançkont  ppv  œs 
jours  dont  je  parole,  et  entrues  que  chjji  sig^ur  ^'BwMsm 
se  tenoi^nt  à  YaleAchiennes  et  faiipoient  Iprf  pourc^s,  jonsi  que 
chi  desu^  est  dit,  avoit  à  Gand  un  l)ourgois  qui  SjS  QopXMnoit 
Ji^^eoion  P^a*teyelle,  hauçtter  homme,  sage  et  sontil  dnreisiisnt, 
et  fist  t^t  par  sa  poissance  que  t^te  la  ville  de  Gand  fii 
encline  à  lui  et  à  ses  yolentés.  ,Chil  sign^ur  d*Png;lRfeyra  qui 
se  teppient  à  Yalenchiennes,  jet^tèrent  Ipr  visée,  par  le  consd 
et  introduction  quç  il  or^  dou  conte  .de  Qaipnaa  ^  de  son 
frètre,  que  il  envoieroient  devi,ers  che  Jisqaemart  Dartevelle 
et  les  bo^gois  de  Gand,  afin  que  il  vosissent  estre  de  Talia^oe 
et  ^ord  4ou  roi  d'Engleterre,  par  quoi,  se  il  li  besongnoit,  il 
peuist  avoir,  ils  et  ses  gens,  entrée  çn  Flandres.  Si  i  envoyèrent 
révesque  de  Purem  et  le  conte  de  Nprhanton  et  messire  JlenanU 
de  Gobehem.  Euls  venu  à  Gand,  il  furent  ^cfisben  très-grande- 
ment, honnouré  et  festojo,  et  se  portèrent  j^  bien  U  tretlié  par 
le  mojen  Jaquemon  Partevelle  qui  i  rendi  grant  painne  et  qui 
haioit  le  conte,  que  chil  de  Gand  générau^ent  8*acordè^nt  i 
ce  que,  se  li  rois  d'Engleterre  passoit  la  mer  et  voloit  prendre 
son  chemin  parmi  le  païs  de  Flandres,  fust  à  gens  d'armes  ou 
sans  gens  d'armes,  lors  deniers  paians  de  toutes  coses  des- 
quelles on  lor  i^eroit  aministration ,  il  trouveroient  le  païs 
ouvert.  Nequedent  que  chil  de  Bruges,  dlpprc  et  de  Courtrai 


lor  fuissent  contraire  et  rel;>elle,  il  pensoi/ant  bien  tant  à  esploi- 
tier  et  dedans  briefs  jours  que  li  païs  seroit  tous  en  .^ne  jun/té. 
Ces  aliances  et  concordances  de  Jaquemon  DçiiieTelle  et  de 
ceuls  de  Gand  plaisirent  grandement  bien  à  ces  signeurs 
d'Engleterre  qui  là  avoient  esté  envojet,  et  prisent  de  toutes 
ces  convenances  lettrés  séelées  dou  séel  à  causes  de  la  yiUe  de 
Gandy  et  puis  retournèrent  à  Yalenchiennes  deviers  le  conte 
de  Hainnau  et  lors  compagnons,  et  monstrèrent  de  parole  et 
par  les  lettres  que  il  avoient,  en  quoi  et  comment  chil  de  Gand 
estoient  de  bonne  volonté  obligiet.  Dont  dist  li  contes  de  Hain- 
nau à  ces  signeurs  d*£ng^eterre  :  c  Biaos  signeurs,  vostres 
.<  1^08ongne8  s'avancent  grandement,  se  vous  avés  }e$  païs  de 
f  Flandres  et  de  Braibant  d'acord.  Dites  à  miQ.n  ôl  d'ËngJl^terre 
f  ^u^  ce  li  sera  uns  grans  confort  et  que  sa  guerre  .^  sera  plus 
9i  belle,  mais  il  convient  que  ^  passe  la  mçr  à  la  saison  qui 
€  retourne,  pour  aprendre  à  congpoistre  le^  signeurs  et  les 
€  païs  qui  le  vodront  aidier  et  servir,  siques,  vous  revenu  e.n 
c  Engleterre,  esmouvés-le  à  ce  que  à  une  quantité  de  gens 
c  d'armes  et  d'arclMerfi,  il  viengpe  deçà  la  mer  et  face  YQ^if  de 
c  1^  finance,  car  Alemant  çK>nt  convoitous  e^  n^  fon,t  rjeQs,  9e 
ç  li  denier  ne  vont  prenodèreoient  devant,  car  ce  ptpnt  gffu^ 
c  ;nouU  convoitons.  » 


Or  vinrent  li  seigneur  d'Allemaîgne  as  parlenjeiiç  à  Val- 
lencliiennes  ensi  que  mandé  y  estoient,  et  y  furent  li  courtes 
àfi  Guéries,  li  n^archis  de  Jullers,  li  marchis  de  piancque- 
ly^rch,  li  arcevesques  de  GouUoingne,  li  sires  de  Faiique- 
moiit,  U  cires  de  Duvort,  ^le^ires  Ernoux  de  Bakeheu,  U 
contas  de  Mons  et  li  sires  de  Kuk  ou  lieu  du  duc  de  Brai- 
bant, ^  là  parlementèrent  ^  par  l'espasse  de  III  sepmaines  '^ 
présens  le  conte  de  Haynnau  et  monseigneur  Jehan  de 
Haynnau  son  frère,  et  là  remonstrèrent  li  prélat  et  li  baron 

*-■  Plusieurs  jours. 
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d'Engleterre  as  Alemans  quel  pronffit  chil  aroient  qm  le 
roy  d'Engleterre  aidier  voroient.  Lors  se  porta  fins  de  par- 
lemens  et  certains  arrest,  et  disent  li  AUemans  qne  ou  nom 
de  Dieu  li  consseil  d*EngIeterre  esmeuissent  leur  rojr  à  che 
que  il  passast  le  mer  et  venist  en  Anwers  tant  que  il  le 
peuissent  veoir  et  oyr,  car  il  en  avoient  grant  désir,  et  ses 
besoingues  en  vauroient  mieux.  Sur  ce  se  départirent  li 
seigneur  et  s'en  rallèrent  chacuns  en  leurs  lieux;  et  mejs- 
mement  li  Englès  se  partirent  et  s'en  revinrent  à  Dourdrech 
et  ne  veurent  point  rapasser  par  Flandres,  car  il  leur  fu 
segnefiet  que  li  contes  de  Flandres  avoit  mis  grant  garnison 
en  l'ile  de  Gaiant.  ^  Si  se  doubtërent  que  ce  ne  fuist  pour 
yaux  rencontrer  à  leur  retour  *,  et  montèrent  en  mer  à 
Dourdrech  en  Hollandes,  sicomme  vous  oés,  et  revinrent 
arrière  en  Engleterre  par  autre  voie  que  le  chemin  de 
Flandres. 

Sec,  réd.  —  Adont  furent  cil  signeur  d'Engleterre  moult  aise, 
car  il  leur  sambla  qu'il  avoient  moult  bien  besongnié,  tant 
comme  au  duch.  Si  s^en  retournèrent  à  Valencienes,  et  fisent,  par 
messages  et  par  Tor  et  l'argent  le  roj  d'Engleterre  leur  signeur, 
tant  que  li  dus  de  Guéries  serourges  audit  roy  d*Engleterre, 
le  marquis  de  Jullers  ,  pour  lui  et  pour  l'arcevesque  de  Cou- 
longne  Walerant  son  frère,  et  li  sires  de  Faukemont  vinrent 
à  Valencienes  parler  à  yaus,  pardevant  le  conte  de  Haynau, 
qui  ne  pooit  mes  chevaucier,  ne  aler,  et  pardevant  monsigneur 
Jehan  son  frère,  et  esploitièrent  si  bien  devers  yaus,  que 
parmi  grandes  sommes  de  florins  que  cascuns  devoit  avoir 
pour  lui  et  pour  ses  gens,  il  eurent  en  couvent  de  defl^er 
le  roi  de  France ,  avoech  le  roy  englès ,  quant  il  li  plairoit, 
et  que  cascuns  d'yaus  le  serviroit  à  un  certain  nombre  do 

*••  Pour  double  d'estre  rués  jus  des  escumeurs,  qui  estoient  là  de 
par  le  conte  de  Flandres. 
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^ens   d*armes  à  hjaumes  couronnés.  En  ce  temps  parloit-on 

de  hjaumes  couronnés ,  et  ne  faisoient  li  signeur  nul  compte 

d'anltres  gens  d'armes  s'il  n'estoient  à  hjaumes  et  à  timbres 

«couronnés  :  or  est  cils  estas  mués  maintenant ,  on  parolle  de 

lances  ou   de  glaves  ou  de  jakes.  Et  vous  di  que  cil  signeur 

dessus  nommet  eurent  en  couvent  as  gens  le  roj  d'Engleterre 

<iae  il  les  aideroient  à  aultres^  signeurs  d'oultre  le  Rin,  qui  bien 

AToieiit  pooir  de  amener  grant  fuison  de  gens  d*armes,  mais  que 

il  ewissent  souffissamment  le  pour  quoi;  puis  prisent  congiet  11 

<lessu8dit  signeur  alemant  et  en  râlèrent  en  leur  pajs,  et  li 

signeur  d*£ngleterre  demorèrent  encore  à  Yalencienes  et  en 

Hajnau,  dalés  le  conte  par  quel  conseil  il  ouvroient  le  plus. 

Si  prjèrent  et  envojèrent  encores  souffissans  messages  devers 

révesque  de  Liège  monsigneur  Aoul,  et  Teuissent  volontiers 

attrait  de  leur  partie,  mais  li  dis  évesques    n'i  volt  onques 

entendre ,  ne  riens  faire  encontre  le  roi  de  France ,  à  cui  il 

estoit  devenu  homs  entré  en  se  féaulté.  Li  rois  de  Behagne 

ne  fu  point  prjés,  ne  mandés  ;  car  on  savoit  bien  qu'il  estoit  si 

ooigoint  au  roi  de  France,  par  le  mariage  de  leur  II  enfans, 

(dou  duch  Jehan  de  Normendie  qui  avoit  à  femme  madame 

Bonne  fille  au  dessusdit  roj),  que  pour  celle  cause  il  ne  feroit 

riens  contre  le  roj  de  France. 

Quatr.  réd.  —  A  Tordenanco,  consel  et  parole  dou  conte 
Guillaume  de  Hainuau  s'arestèrent  chil  signeur  d'Engleterre 
qui  pour  ce  temps  en  Yalenchiennes  se  tenoient,  et  fissent  tant 
par  lors  pourcas,  voires  moienant  les  deniers  (car  ce  sont  coses 
qui  moult  i  vallent  et  pueent),  que  li  contes  Rcnauls  de  Guéries, 
serourges  au  roi  d'Engleterre,  li  marchis  de  Jullers  pour  li  et 
pour  Farcevesque  Wallerant  de  Coulongne,  son  frère,  messires 
Emouls  de  Baquehen,  li  contes  de  Meurs,  11  sires  de  Fauque- 
mont  et  pluisseur  aultre  chevalier  de  dcsus  le  Rin  et  fort  ruste 
vinrent  à  Yalenchiennes  parler  à  euls  pardevant  le  conte  de 
Hainnau  et  monsigneur  Jehan  de  Hainnau  son  frère,  et  là  ot 
pluisseurs  consauls  et  trettiés,  et  tant  fu  proumis  et  donné  à 

I.  —  PK0I8SART.  S5 
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eols  que  tout  s^obligièrent  à  deffjer  le  roi  de  France ,  eitof  q«e 
il  saueroient  que  li  rois  d*Engleterre  Taueroit  defl^et  ou  an  plot 
tart  ung  mois  apriès,  et  le  serviroient  caequna  à  nne  qnaadtti 
de  hiaumes  couronnés,  car  pour  lors  on  ne  parloit  point  de 
lances,  ne  de  baehinès,  fors  de  hiaumes  :  or  font  les  cotes  trans- 
muées aultrement,  et  encores  se  transmueront* 

Quant  chil  signeur  d*Engleterre  furent  tout  aségoret  d'avoir 
en  lor  alianoe  les  desus  nommés,  il  envoyèrent  deviers  Tévesque 
Âoul  dou  Liège  à  savoir  se  il  le  poroient  avoir;  mais  cliil  qui 
furent  envojet,  retournèrent  sans  riens  faire,  et  respondi  que 
jà  ne  s'armeroit  à  rencontre  de  la  couronne  de  France.  Quant 
on  vei  ce,  on  le  laissa  ester.  Aussi  fist-on  le  roi  de  BoesBsa,  en 
il  estoit  tant  fort  lojés  en  France  par  mariages  de  li  et  de  ses 
en  fans  que  on  vei  bien  que  on  perderoit  ses  painnes.  Si  prissent 
congiet  chil  signeur  d'Alemagne  as  prélas  et  barons  d*EBgle- 
terre  et  retournèrent  casquns  en  lors  paï^.  Vous  devés  sçavoir 
(et  c'est  cose  légière  à  croire)  que  de  toutes  ces  besongnes,  de . 
ces  aliances  des  Alemans  et  des  séjours  que  chil  signeur  d'En- 
gleterre  faisoient  en  Valenchiennes  et  de  Testât  que  il  1  tenment, 
li  rois  Phelippes  estoit  enfourmés,  mais  il  n'en  faisoit  compte, 
réservé  ce  que  il  li  desplaisoit  trop  grandement  de  ce  que  li 
voiages  d'outre  mer  en  seroit  retardés,  et  se  contentoit  mouH 
mal  dou  conte  de  Hainnau,  son  serouge,  de  ce  que  il  soustenoit- 
on  son  païs  ceuls  qui  li  voloient  porter  damage,  et  disoit  bien  : 
«  Mon  frère  de  Hainnau  marceande  de  avoir  son  païs  de  Hain- 
«  nau  ars  et  courut.  • 


Quant  li  prélat  et  li  baron  d*Engleterre  furent  retoumet 
en  leur  pays,  il  trouvèrent  le  roy  leur  seigneur  qui  les 
rechupt  à  joie,  monseigneur  Robert  d* Artois,  le  conte  de 
Lancastre  et  les  autres  barons  et  seigneurs  d*Engleterre,  à 
qui  il  recordèrent  toutes  les  avenues  qui  avenu  leur  estoient 
et  comment  il  avoient  séjournet  à  Valenchiennes,  attendant 
le  consseil  le  roy  de  Franche,  qui  point  n*estoit  venu,  et 
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comment  et  par  pryère  il  envoyèrent  monseigneur  Jehan  de 
Haytmaa  et  madame  de  Valois  parler  au  roy  Phelippe  et 
les  responsces  telles  qu'il  eurent  de!  roy  et  sicomme  il  leur 
rapofterent  :  «  Apriès,  quant  nous  yeimes  que  li  roys  de 
«  Franche  se  escusoit  et  que  il  n'envoieroit  point  son  cons- 
c  seil,  ne  ses  hommes  deniers  nous,  nous  eummes  advis  de 
c  mander  les  seigneurs  d'AlIemaigne,  chiaux  qui  par  bonne 
«  allianche  se  sont  mis  et  acordé  à  tous  ,  et  vinrent  bien 
€  et  liement,  et  nous  ont  juret  qu'il  vous  aideront  et 
«  conforteront  en  tous  cas,  si  avant  ossi  que  yous  leur 
€  tenrës  leur  convent,  et  vous  prient  que  vous  voeiUiés 
«  ordonner  vos  besoingnes  et  passer  le  mer,  par  quoi  il  vous 
c  puissent  veoir  et  oïr.  Si  en  esploiterés,  che  dient,  le  miens 
t  en  tonttes  vos  besoingnes.  Encoires,  sires,  vous  disotts- 
€  nous  et  ségneflons  que  li  contes  de  Flandres  tient  couver- 
<  tement  garnison  en  Fille  de  Gagant,  chevaliers  et  escuiers 
«  et  gens  d'armes  qui  gardent  le  pays  de  ce  costet,  et  ont  jà 
«  fait  pluiseurs  despis  et  contraires  à  vos  gens,  dont  bien 
f  il  vous  doit  desplaire.  » 

Quant  li  roys  d'Engleterre  oy  ces  nouvelles,  si  fu  moult 
peii8sieux,et  n'eny  eult  nullement  qui  le  peuissent  resjoyr, 
fors  celles  des  Allemans  qui  li  prioient  que  il  volsist  passer 
le  mer.  Si  demanda  consseil  sur  ces  besoingnes,  dont  res- 
pondirent  si  plus  espéeial  amy  que,  seloncq  ce  que  il  pooient 
entendre  et  oïr,  li  roys  de  France  ne  quidoit  mies  que  jà  il 
l'osast  gheryer  :  f  Si  vous  conseillions  et  mettons  avant 
€  pour  votre  honneur  que  vous  voeilliës  faire  ung  parle- 
€  ment,  et  que  nuls  parmy  vostre  royaumme  ne  s'escuSe 
t  qu'il  ne  soit  à  ceste  Saint-Michiel  à  Londres,  prëlas,  chô- 
f  valiers  et  li  conssaux  des  bonnes  villes,  et  adont,  seloncq 
€  ce  qu'il  vous  conseilleront,  vous  vous  ordonnerës.  »  Li 
roys  s'acorda  à  che  et  manda  et  commanda'  à  tous  contes. 
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barons  et  chevaliers,  prëlas  et  conssaux  des  bonnes  yilles, 
qu*il  fuissent  à  ceste  Saint-Michiel  à  Londres  c*on  comptera 
Tan  mil  CGC.XXXVII.  Tout  obéirent  au  commandement 
dou  roy,  car  ce  fu  raison,  et  pour  ce  que  riens  je  n*oubIie, 
car  j'ay  dit  et  mis  en  terme  ou  commenchement  dou  liyre 
que  je  feray  mention  de  tous  les  avenues  petites  et  grandes 
qui  sont  avenues  où  que  soit,  si  vous  en  parleray  d'ones  qui 
advinrent  en  Gascoingne  auques  en  ce  tamps  que  je  vous 
compte. 

Var.  prem.  réd.  —  Quant  les  prélas  et  les  seigneurs  forent 
revenus  de  le  grant  besongne  dont  ils  avoient  esté  chargiés, 
le  roy  les  rechupt  à  grant  joie,  et  tous  les  autres  seigneurs. 
Adont,  présent  le  roy  et  tous  les  seigneurs,  firent  leur  rela- 
cion  comment  il  avoient  esté  à  Yalenchiennes  grandement 
rechus,  comment  le  roy  de  France  n'y  avoit  envoie  personne 
de  par  luy,  et  comment,  par  prière,  madame  la  oontesse  et 
messire  Jehan  de  Haynnau  furent  à  Paris  et  raportèrent  les 
i*esponses  du  roy,  et  comment  après  ce  se  conseiUèrent  au 
conte  de  Haynnau  de  mander  les  Alemans  qui  avoient  promis 
confort  et  alliances  frances,  comment  il  vinrent  volentiers 
et  comment  il  ont  dit  devant  le  conte  :  «  Qu*il  vous  reconfor- 
•  teront  le  plus  qu  il  porront ,  mais  que  on  leur  tiengne 
c  couvent,  et  comment  ils  prient  que  vous  passés  le  mer  au 
«  plus  test  que  vous  poés ,  adfin  qu'ils  vous  puissent  veir  et 
c  comment  vos  besongnes  en  vauldront  mieulx.  Au  surplus 
€  vous  disons  que  le  conte  de  Flandres  tient  garnisons,  ea 
c  Tille  de  Gagant,  de  gens  d'armes  qui  gardent  le  pas  sur  les 
«  frontières,  et  ont  jà  fais  pluiseurs  despis  à  vous  et  à  vos 
c  gens,  dont  il  vous  doit  desplaire  et  à  tout  vostre  royalme.  > 
Quant  le  roy  d'Engleterre  oy  ces  nouvelles,  si  en  fu  moult 
pensieux  ;  mais  nientmains  celles  que  ]es  Alemans  lui  man- 
doient,  li  plaisoient  moult  bien.  Si  demanda  consel  sur  ce.  Dont 
rcspondirent  les  plus  de  ses  espécials  amis,  qu'ils  ne  tenoient 
point  :   €  Que  le  roy  de  France  ne  tenist  que  vous  ne  l'oseriês 
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f  guerrier.  Si  vous  conseillons  pour  vostre  honneur  que  vous 
c  faciès  ung  parlement  à  estre  à  ceste  Saint-Michiel  à  Londres, 
f  où  tous  ceulx  du  grant  conseil  soient  mandé,  et  que  nuls  ne 
c  8*en  excuse.  Et  adont,  selon  ce  que  vostre  conseil  se  portera, 
€  si  ouvrés.  •  Le  roy  s'i  accorda.  Adont  manda  et  commanda 

à  tous  que  tous  j  venissent,  et  fu  à  le  Saint-Michiel  Fan  trente 

sept.  Et  tous  7  furent,  ce  fu  raisons. 

Sec.  réd.  —  Quant  li  dessusdit  signeur  d'Engleterre  eurent  fait 
en  partie  ce  pour  quoi  il  avoient  passet  la  mer,  il  se  partirent 
de  Valencienes  où  il  tenoient  leur  souverain  séjour,  première- 
ment li  évesques  de  Lincolle,  messires  Regnauls  de  Gobehen  et 
îiaultre,  et  vuidièrent  Hajnau  et  vinrent  à  Dourdresch  en 
Hollande,  et  montèrent  là  en  mer  pour  eschiewer  le  passage 
de  Gagant  où  li  dessusdit  chevalier  de  Flandres  se  tenoient  en 
garnison  de  par  le  roy  de  France  et  le  conte  de  Flandres,  sicom 
on  disoit;  et  s'en  revinrent,  au  mieuls  quMl  peurent  et  au  plus 
couvertement,  arrière  en  leur  pays,  devers  le  roy  englès  leur 
signeur,  qui  les  rechut  à  grant  joie.  Se  li  recordèrent  tout  Testât 
des  signeurs  de  par  dechà,  premièrement  dou  duch  de  Brai- 
bant,  dou  marquis  de  Jullcrs,  dou  duch  de  Guéries,  dou  conte 
de  Jullers,  de  Tarcevesque  de  Coulongne,  de  monsigneur  Jehan 
de  Haynau,  dou  signeur  de  Fauquemont  et  des  alloyés,  comment 
et  sus  quel  point  il  s'estoient  accordet  à  lui,  et  à  quelle  quantité 
de  gens  d'armes  cascuns  le  devoit  servir,  et  ossi  quel  cose  cas- 
cuns  devoit  avoir.  A  ces  parolles  entendi  li  rois  englès  volon- 
tiers, et  dist  que  ses  gens  avoient  bien  esploitiet;  mais  trop 
durement  plaindi  le  mort  le  conte  de  Haynau  de  qui  il  avoit  la 
fille,  et  disoit  qu'il  avoit  perdu  en  lui  un  très-grant  confort  :  se 
li  convenoit-il  porter  et  faire  al  avenant.  Encores  recordèrent 
li  dit  signeur  au  roy  le  convenant  de  chiaus  qui  se  tenoient  en 
le  garnison  de  Gagant  et  qui  hérioient  ses  gens  tons  les  jours, 
et  comment  pour  doubte  d'yaus  il  estoient  revenu  par  Hol- 
landes et  avoient  eslongiet  grandement  leur  chemin  :  dont  dist 
li  rois  que  il  y  pourveroit  temprement  de  remède. 
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Q^atr.  réd.  —  Chil  signear  d'Engletorre  séjoamoîeni  en 
Yalenchiennes  si  hoanourablement  que  vous  ayés  07,  et  quant 
il  veirent  que  il  avoient  en  partie  achièvé  ce  pour  quoi  il 
estoient  venu  à  Yalenchiennes  (car  il  ne  faisoient  riens  que  ce 
ne  fust  par  le  consel  dou  conte  et  de  £on  frère),  quant  il  orent 
esté  à  Yalenchiennes  plus  de  demi-an  et  despendut  biauoop 
d'argent,  tant  en  dons  pour  avoir  Tamour  des  signeors  de 
Tempire  que  en  lors  menus  frès,  il  prissent  congiet  an  conte 
et  à  son  frère,  et  se  missent  au  retour  et  vinrent  &  lionvain 
et  là  trouvèrent  le  duch  de  Braibant  qui  lor  flst  tràfl-bonne 
chière  et  les  tint  ung  jour  tout  aises  dalés  U»  et  parlant 
ensamble  de  biaucop  de  coses,  et  puis  8*en  départirent  et 
vinrent  en  Anviers  et  trouvèrent  vassiaus  d'Engleterre  tous 
près  pour  euls,  qui  là  les  atendoient.  li  plus  de  ces  signeors 
laissièrent  lors  cevaus  au  séjour  en  Anviers,  car  bien  savoient 
que  il  en  aueroient  encores  à  faire,  et  U  auqun  passèrent  les 
leurs  et  li  aultre  les  vendirent.  Si  entrèrent  tout  ens  es  Vas- 
siaus qui  estoient  ordonné  pour  euls,  et  retournèrent  sans  péril 
et  sans  damage  en  Ëngleterre,  et  trouvèrent  le  roi  à  Windesore 
et  la  roine.  Si  lor  recordèrent  comment  il  avoient  esploitié,  et 
les  bons  amis  que  il  avoient  delà  la  mer.  A  toutes  ces  paroles 
et  remonstrances  estoit  et  fu  toutdis  messires  Robers  d* Artois 
qui  trop  grandement  fu  reçois  de  ces  nouvelles,  et  dist  ensi 
au  roi  :  «  Monsigneur,  je  le  vous  ai  bien  tousjours  dit  :  Vous 
c  trouvères  plus  d  amis  et  de  bon  confort  delà  la  mer  que  vous 
«  ne  quidiés,  car  onques  Alemant  ne  peurent  amer  les  Fran- 
«  çois;  il  vous  feront  roi  de  Franco,  car  chils  qui  Test,  n'i  a 
c  nulle  juste  cause,  et  les  poins  et  les  articles  com  prochains 
«  vous  estes  de  la  couronne,  je  vous  ai  pluisseurs  fois  remoa- 
«  stré  :  se  la  calengiés  et  mettes  oultre.  Puisque  on  vous  voelt 
«  aidier  à  esclarcir  vostre  droit,  ne  sojés  pas  négligens,  mais 
«  diligens  à  demander  ce  qui  est  vostre  ;  si  en  serés  priaiés  et 
«  amés  de  vostre  peuple,  car  il  demandent  la  guerre,  A  ce  que 
«  je  puis  veoir  et  percevoir,  en  Ëngleterre  il  ne  désirent  que 
a  la  guerre,  et  vous  avés  biau  et  grant  commencement  pour 


A   LOMDRKS.  THdl 

<  VOUS,  car  jà  ayéi^vous  si  sousmis  lea  Esooçois  que  il  ne  se 

<  poront  aidier,  ne  releyer  en  grant  temps.  Ce  sont  segne- 
«  fiances  de  tous  biens  et  que  les  bonnes  fortunes  seront  pour 

€   TOUS.    » 

Ensi  amonestoit  messires  Robers  d^ Artois  le  roi  d'Engleterre 
etk  resvilloit  en  ces  besongnes  et  calonges  de  France^  et  li  rois 
i  ayoit  très-bonne  affection  et  disoit  que  il  ordonneroit  ses 
besongnes  et  passeroit  la  mer  et  amenroit  la  roine  sa  femme 
aYoecques  lui  et  venroit  Teoir  ses  amis,  le  conte  de  Hainnau, 
son  biau-père,  le  duc  de  Braibant,  le  conte  de  Guerlles  et  le 
marquis  de  Jullers,  ses  cousins,  et  conquerroit  eneores  ayant 
des  amis.  Sus  ceste  imagination,  s'aresta  li  dis  rois,  et  aussi 
fissent  tout  cbil  qui  Fayoient  à  consillier,  et  fist  faire  ses  pour- 
yianoes  belles  et  grandes,  petit  à  petit,  tant  pour  lui  que  pour 
la  roine  sa  femme.  Tous  li  roiaulmes  d'Engleterre  estoit  appa- 
rilliés  et  en  tant  grant  yolenté  de  li  aidier  des  corps  et  de  la 
oeyanoe,  li  noble  de  le  servir,  et  li  marceant  de  tailler  euls  et 
lors  biens,  si  avant  que  il  deveroit  bien  souffire. 

En  ce  temps  fut  tretiés  li  mariages  de  messire  Guillanme  de 
Hainnau,  fil  au  conte  GuiUaume,  lequel  li  pères  avoit  fait  che- 
valier en  sa  cambre  meismement  le  nuit  de  la  Nativité  Nostre- 
Signeor  Fan  mUle  Cœ.XXXVI  en  Tostel  de  Hollandes  à  Yalen- 
chienne8,et  Joustèrent  le  signeur  d*Augimont,  avoecques  li  le  si- 
gneur  de  Lens,  messire  Gérart  de  Werchin,  sénescal  de  Hainnau, 
et  j^os  de  trente  jones  chevaliers  tous  Hainnuiers,  et  tantos  apriès 
ces  chevaleries  faites,  fu  fais  li  mariages  dou  dit  messire  Guil- 
laume de  Hainnau  à  la  fille  dou  duch  de  Braibant,  madamoi- 
selle  Jehaae,  qui  lors  esioit  la  plus  belle,  la  plus  >gente,  la  plus 
Drioe  et  mieuls  aiana  toutes  nobles  manières  que  nulle  jone  dame 
dost  on  euist  la  congnissance,  et  estoit  en  Tâge  de  quatorse  ans, 
et  furent  les  noces  faites  en  la  grande  salle  à  Valenchiennes, 
et  i  ot  as  espousaiUes  grandes  festes  et  solempnèles,  et  grant 
fuisson  de  signeurs,  et  i  fu  li  oontes  Looijs  de  Bk)is,  sires 
cTAveenea  et  de  Trélon  et  dou  Louvion  en  Tierasse,  car  aussi 
moult  Aouvelleoftedat  il  avait  espousé  madamoiselle  Jehane  de 
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Biaumont,  fille  à  monsigneur  Jehan  de  Hainnau,  et  durèrent 
les  joustes  et  les  festes  qui  furent  à  Valenehiennes  plus  de  huit 
jours.  Encores  i  euist  eu  biaucop  plus  de  signeurs  de  France 
que  il  n'i  ot,  mais  auqunes  haines  et  ranqunes  se  commençoient 
à  esmouYoir  entre  les  François  et  les  Hainnuiers  pour  la  cause 
de  ce  que  li  contes  de  Hainnau  soustenoit  et  avoit  soustenu, 
alant  et  venant,  les  Englois  en  son  pais,  quoique  encores  n*i 
euist  nulles  deffiances,  et  disoient  li  François  par  manière  de 
reproce  :  «  Li  rois  d'Engleterre  a  songiet  que  il  doit  estre  roi? 
<  de  France  ;  or  le  viengne  calongier  et  il  vera  bien  quel  proufit 
«  il  i  prendcra.  Mieuls  li  vaudroit  à  demorer  en  paix  que  penser 
«  à  telles  vnseusses,  et  aussi  li  contes  de  Hainnau  est  trop  mal 
c  consilliés,  qui  sueffre  à  aler  et  venir  les  Englois  en  son  paîf , 
c  et  a  souffers  les  parlemens  et  les  trettiés  de  ces  wiseuses  à 
c  estre  des  Alemans  à  Valenehiennes  devant  lui.  Uns  jours 
c  vendra  que  li  Hainnuier  sVn  repentiront  grandement,  car 
c  lors  païs  tout  premièrement  en  sera  tous  rifles,  et  ne  les  en 
«  porront  aidier  li  Englois.  » 

Vous  devés  sçavoir  que  tout  ce  qui  avenoit  et  estoit  avenu  de 
ces  aliances  dou  duch  do  Braibant,  dou  conte  de  Guerlles,  dou 
marquis  de  Jullers,  de  Tarcevesque  de  Coulongne,  dou  signeur 
de  Fauquemont,  de  messirc  Ernoul  de  Baquehem  et  des  Ale- 
mans, comment  il  s'estoient  aconvcnenchiet  as  Englois,  tout 
estoit  sceu  en  France,  et  le  savoit  li  rois  Phelippes;  mais  il  n'en 
faisoit  ensi  que  nul  compte  et  monstroit  par  ses  oevres  et 
paroles  que  il  avoit  aussi  chier  la  guerre  que  lar  paix,  et  disoit 
à  le  fois  au  bon  roi  de  Boesme  et  au  conte  d'Alençon  et  as  ceuls 
qui  dalés  lui  estoient  :  t-Nostres  cousins  d'Engleterre,  à  ce  que 
€  nous   sommes  enfourmé,   quiert  grandes  aliances  en'Ale- 

•  magne,  et  nous  vodra  faire  guerre  et  calengier  nostre  hire- 

•  tage.  Se  nous  avons  la  guerre,  à  bien  viègne-elle  !  Aussi  ne 
c  savions  à  quoi  entendre,  mais  nous  sommes  courouchié  de  ce 

•  que  li  voiages  de  la  Sainte-Terre  de  oultre  la  mer  en  sera 
€  retardés  et  occupés ,  et  moult  de  bonnes  dévotions  de  pluis- 
f  seurs  vaillans  hommes  brisies,  et  tout  nous  fault  atendre  et 
€  soufrir.  » 


A   LONDRES. 

Li  contes  de  Flandres,  pour  ce  temps,  se  tenoit  à  Compiengne, 
et  la  contesse  sa  femme.  Si  entendi  que  11  Englois,  li  évesques 
de  Durem  et  grant  baron  d*Engleterre  avoient  esté  à  Gand  et 
moult  bellement  recheu,  et  par  la  promotion  et  enort  d'un  bour- 
gols  de  Gaut  qui  s'apcUoit  Jaquemart  Dartevclle,  toutes  gens 
en  Gant  et  en  pluisseurs  villes  de  Flandres  s'enclinoient  assés 
à  l'opinion  des  Englois  et  tant  que  ses  rentes  et  revenues  en 
estoient  esconsées  et  canceloient  tous  les  jours.  Et  encores  en 
oultre  li  contes  de  Flandres  fu  enfourmés  que  uns  chevaliers 
de  Flandres,  vaillans  homs  durement  et  lequel  li  contes  avoit 
tousjours  tenu  à  loial  homme  et  prudent,  qui  se  njommoit  le 
Courtrissien,  avoit  tousjours  compagnietet  fait  feste  et  honnour, 
en  la  ville'de  Gant  où  sa  résidence  estoit,  ces  signeurs  d'Engle- 
terre.  Desquelles  coses  li  contes  de  Flandres,  fu  durement  cou- 
rouchiés  sus  le  chevalier,  tant  que  il  li  remonstra,  et  le  manda 
couvertement  en  France  où  il  se  tenoit.  Li  sires  Courtrissiens 
ala  deviers  li,  qui  nul  mal  n'i  pensoit.  Sitos  que  li  contes  le  tint, 
il  11  fist  remonstrer  en  la  présence  de  li  pourquoi  il  Favoit 
mandet.  Onques  li  chevaliers  ne  se  peut  esquser,  mais  le  âst 
décoler,  de  quoi  tout  chil  de  Gant  furent  trop  grandement 
courouchiet  sus  le  conte  et  son  consel,  mais  amender  ne  le 
porent. 

Endementroes  que  li  rois  d*EngIeterre  séjournoit  à  Wes- 
moutier  dalés  Londres,  dalés  lui  sen  cousin  le  conte  de 
Lancastre ,  messire  Robert  d'Artois ,  le  conte  de  Penne- 
brucq,  le  conte  de  Kent  et  pluiseurs  autres,  et  ^  sour  uns 
paskères  que  on  compte  l'an  mil  CGC. XXXVII  le  XIIP  jour 
d'avril  (et  avoit  adont  tenut  court  plenière  en  son  palais  à 
Wesmoutier),  le  mardi  de  ceste  Pasques  assés  matin*,  vint 
ungs  hiraux  bien  congneu  dou  roy  et  des  barons,  et  estoit 

*•*  Ce  fa  le  treizième  jour  d^avril ,  en  un  Pasques  l'an  trente-sept , 
an  matin. 
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englès  et  Tapelloit-on  Cardoeil,  car  li  roys  mejsmes  l'aToit 
jadis  fait  hiraux  en  ses  voiaigea  d*E900ce  et  II  aTOitdoimet 
ce  nom.  Ghils  hiraux  avoit  demeuré  hors  d*Bngleterre  ji  par 
l'espasse  de  V  ans,  travillans  par  le  monde  et  aroit  estet 
en  Prusse,  en  Ifflant,  au  Saint-Sëpulcre  et  retoomé  par 
ces  biaux  voiaiges  en  Barbarie  et  revenu  en  Espaingne,  et 
avoit  demouret  dallés  le  roy  d'Espaingne  ung  grant  temps 
*  sus  les  voiaiges  *  de  Grenade,  et  raportoit  lettres  dou  roy 
d'Espaingne  au  roy  d'Engleterre.  Si  estoit  revenus  le  droit 
chemin  par  Navarre  et  par  Gascoingne  et  11  terre  que  li 
roys  englès  tient  de  sen  hiretaige  en  ce  pays  de  Gascoingne; 
si  avoit  illoec  trouvet  grans  gherres  et  grans  esmouvemeiis 
^  de  castiaux  des  ungs  as  autres  ^,  et  ji  y  estoient  de  par 
le  roy  de  Franche  grant  fuisson  de  seigneurs,  tels  que  li 
contes  de  Ermignach,  li  contes  de  Fois,  11  contes  de  Corn- 
minges,  li  contes  de  Nerbonne,  li  senescans  de  Toulouse,  mes- 
sires  Floton  de  Reviel,  li  sires  de  Biaugeu,  li  sires  de  Tour- 
non,  li  sires  de  *  Bays  *,  li  sires  de  •  Calenton  '  et  pluiseurs 
autres,  et  avoient  II  sièges,  dont  li  ungs  estoit  devant  une 
forterèce  c'on  clamoit  Penne  et  li  autres  devant  Blaves  ;  et 
constraindoient  *  moult  ®  chiaux  de  Bourdiaux  par  le  rivière 
de  Géronde,  et  disoient  enssi  li  seigneur  de  France  que  chils 
pays  estoit  fourfès  et  raquis  au  roy  de  Franche  par  sentense 
ajugie  et  rendue  ou  palais  à  Paris,  ensî  comme  vous  orés 
chy  apriès  ;  et  n'y  avoit  adont  en  Gascoingne  nul  homme 
qui  se  meuist,  ne  fesist  fet  encontre  les  Franchois,  car  il 
n'estoient  mies  fort  assés  pour  résister  contre  yaux,  mes  se 
teiioient  les  fortresses  touttes  closes  et  se  deffendoient  "  à 
leur  pooir  ",  et  avoient  le  dessus  dict  hiraolt  cargiet  et 
pryet  que  il  volsist  faire  bien  hastéement  cemessaîge  deviers 

*  *  Es  guerre.  -—  '-*  Des  forteresses  des  Fnmchots  a«x  Englàs.  — 
*'*  LaBaie.— *^Collenches.—  «»  Durement.—  *<^**  De  leurs  puiisaiiGe». 
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le  roy  son  seigneur,  et  U  avoient  li  seigneur  de  Gasooingna 
qui  pour  Englès  se  tenoient  et  li  ville  de  Bourdiaux  cargiet 
lettres  de  créances  et  enfourmet  de  tout  ce  fet  enssi  qu*U 
estoit  avenus  et  sicomme  je  vous  diray.  Liquels  hiraux  avoit 
si  bien  esploitiet  que  il  estait  montés  en  mer  en  le  ville  de 
Baionne  qui  se  tient  englëce  et  estoit  venu  en  Y  jours  et  en 
lUI  nuis  ou  havane  de  Hantonne,  et  puis  tant  chevauchiet 
par  haghenées  que  en  jour  et  demy  venut  à  Londres 
où  li  roys  estoit  et  lui  remonstret  touttes  ses  lettres,  et 
s'engenilla  devant  le  roy  '  sicomme  vous  avés  oy.  Liquels 
roy  et  tout  li  baron  orent  au  premier  grant  joie,  car  bien  il 
savoient  qu'il  aroient  de  lui  pluiseurs  nouvelles. 

*  Quant  li  roys  englès  vit  le  hiraut  devant  lui  que,  grant 
temps  a,  n*avoit  veu,  se  dist  :  a  Â  bien  viengne,  Cardoeil. 
«  Or  nous  dittes  de  delà  le  mer  et  des  lontains  pays  où  vous 
«  avés  estet  depuis  que  nous  ne  vous  veymes,  car  moult 
a  en  désirons  à  savoir^.  »  —  «  Monseigneur,  distU  hiraux, 
a  vous  lires  ou  ferés  lire,  s'il  vous  plest«  ces  lettres,  et 
«  puis  je  vous  en  diray  de  pluiseurs,  car  il  en  y  a  de  telles 
«  qui  moult  vous  touchent.  »  Lors  ouvri  li  roys  aucunes 
des  lettres  et  regarda  ens  et  vit  bien  qu'il  y  avoit  autres 
coses  qui  toutes  ne  pooient  pas  estre  escriptes  et  desquelles 
li  hiraux  portoit  créance,  et  vit  bien  U  roys  que  les  basoin- 
gnes  par  delà  en  Gascoingne  n'estoient  miea  trop  belles 
pour  lui.  Si  en  fin  de  tant  plus  se  hasta  dou  demander  et  li 
hiraux  li  dist  ensi  :  «  Chiers  sires,  il  est  ungs  chevaliers 
c  par  delà  le  mer  qui  s'apelle  li  sires  de  Noielles  et  est  chils 
€  poitevins,  et  dist  et  maintient  que  pour  pluiseurs  ser- 

*  Et  fist  la  révérence  en  présentant  ses  lettres  de  par  les  seigneurs 
et  gardes  du  pays  de  Gascogne.-.  *^  Quant  le  roi  «ut  bienvingiûet  son 
hérauU  et  ses  lettres  luttes,  si  lui  dit  :  a  Nostre  amy  Cardoel,  ditte«i 
«  des  aouTeUes  et  yos  crédences.  » 
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vices  que  chils  fiât  à  vostre  seigneur  de  père,  on  /^    ^ 
doit  le  somme  de  XXX"  ^  escus  ';  et  li  en  fn  bailliet  ^    %^ 
en  crand  et  en  plëge  le  ville  et  castellerie  de  Condon,        -^^v 
dont,  sicomme  il  dist,  il  ne  pooit  avoir  nul  paiement.  Si  ^ 

s*en  plaindist  au  roy  de  Franche  et  monstra  ses  lettres,  2*^ 

et  fu  remis  et  envoyés  par  le  cambre  de  parlement,  et  là 
fu  jugiës  que  vous  estiés  tenus  en  celle  debte  et  à  rendre 
tous  frès  et  tous  despens  et  fu  ensi  dist  par  sentence  en  ^ 

plain  Paris.  Dont,  pour  exécuter  ces  esploîts  et  lui  faire  - 

payer,  il  eut  une  comission  généraule  à  lever,  prendre  et  ^ 

arester  partout  en  vostre  terre  de  Gascoingne,  tant  qu'il  1 

seroit  satisfet  de  le  somme  dessus  dicte  et  des  frës  que  fet  d 

y  avoit,  et  y  establi  li  roys  à  le  pryère  dou  chevalier  ung  3 

procureur,  liquels  s'appielloit  maistres  Rairaons  Fou-  _ 

chaus,  et  esploitièrent  tant  qu*il  vinrent  à  Condon  et  se  ^^ 

veurent  mettre  en  le  possession  et  saisinne  dou  dist  cas-  

tiel  par  le  vertu  de  le  commission  dessus  dicte.  '  Et  eu  ^^^ 

parla  li  procureur  dou  chevalier  au  castiellain  si  orguil-         _  j 
leusement  que  mautalens  y  monta  ^,  car.d*un  baston  gros       ^^^ 
il  donna  à  ce  mestre  Raymon  ung  tel  horion,  présent  le     ^  jf^ 
seigneur  de  Noyelle,  que  il  li  pourfendi  le  teste,  et  prist  c^^^^^ 
le  chevalier  et  le  mist  eu  prison  et  dist  qu'il  estoitmoult.:^jr^it 
outrageus  quant  en  vostre  hiretaige  il  osoit  faire  telsf^^^/s 
explois.  De  quoy  li  roys  de  France  a  eut  grant  indigna- .j^  na- 
tion et  despit,  et  dist  *  que  vostre  terre  par  delà  est  pa»,«s  «ar 
ceste  advenue  toutte  fourfaite  *,  et  y  font  si  grant  gherr^-x-arre 
chil  qui  y  sont  envoyet  de  par  le  roy  et  si  mortelle,  qu  ii  *jL«'il 
ont  pris  Prudaire,  Saiute-Basille  et  Saint- Malquaire,  e^»        et 
quant  je  me  parti  dou  pays  il  séoient  devant  Penne  e^        et 

*-'  Florins.  —  '-^  Et  eureot  tant  de  paroUet  au  chaatelain,  qa^Ua  as      ^m 
oouroucèrent  Tun  à  Tautre.  —  ^-^  Que  vostre  terre   par  delà,  ponir 
ceste  cause,  est  confiquie,  avec  d'autres  inesfais  que  tous  avés  fais. 
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c  devant  Blaves.  Si  vous  prient  *  li  chevalier  *  et  les  bonnes 
•  villes^  de  Gascoingne  *  que  vous  les  confortés  et  secoures 
t  ^hastéement  *,  ^  autrement  vous  pores  moult  perdre  *.  » 
•  Quant  li  roys  d'Engleterre  eutoy  les  parolles  de  Thirault 
et  les  nouvelles  qu  il  li  apportoit  de  Gascoingne  et  com- 
ment li  Franchois  et  à  petite  raison  li  faisoient  gherre 
et  y  estoient  si  efforchiement  que  nuls  ne  pooit  résister 
à  rencontre ,  si  fut  moult  penssieux  une  longhe  espasse, 
et  quand  il  leva  le   chief,   si  se  retourna  deviers  ses 
barons  et  demanda  que  ce  estoit  bon  à  faire.  «  En  nom 
a  Dieu,  sire,  che  respondirent  li  plus  espécial,  à  cel  lés-là 
«  vous  faut  envoyer,  car  seloncq  que  vous  avés  affaire  et 
a  entendes  à  parfurnir,  li  Gascon  qui  sont  bonnes  gens 
«  d*armes  vous  poroient  grandement  valloir  ou  nuire  en 
«  vostre  gherre.  Si  ad  visés  qui  vous  en  voulés  cargier  de 
«  faire  che  voiaige.  »  Dont  respondi  li  roys  :  «  Or  regar- 
«  dons  l'un  par  l'autre.  J'en  prieroie  vollentiers  monsei- 
«  gneur  Robert  d'Artois  et  le  feroie  chief  de  ceste  armée, 
«  car  en  cel  estet  qui  vient,  je  n'ai  nul  affection,  ne  enten- 
de tien  de  deffyer  le  roy  de  Franche,  mes  voray  touttes 
<c  pourvéauches  adviser  et  ordonner  par  bon  loisir  et 
<c  acquerre  encoires  tous  les  amis  que  je  pouray  delà  le 
«c  mer,  car  bien  me  besongneront  à  gherryer  si  grant  cose 

*•*  Li  seigneur.  —  '*  Du  pays.  —  *•  Hastiyement.  —  '■  Ou  vous 

!«■  pores  perdre.  _  **  Quant  le  roy  d'Engleterre  eut  oy  toutes  les 

^)aroles  du  hérault,  si  fu  moult  pensieux,  et  puis  se  tourna  vers  les 

l>aroas  de  grant  coer  et  leur  dist  :  Vecby  bien  à  conseillier.  i  —  c  El 

«  nom  Dieu,  dirent  les  pluisieurs,  le  conseil  doit  estre  brief ,  car  à  ce 

<  convient  entendre  brief.  f  —  «  Vous  dittes  voir,  dist  le  roy,  advisons 

«  qui  yra  pour  furnir  ceste  besongne.  i  Dont  dist  messire  Robert  d*Ai^ 

«  tois  :  I  Sire,  je  m'en  chargeray,  s'il  vous  plaist.  i  —  Certes,  dist 

«  le  roy,  je  vous  en  pensoie  prir^r ,  or  vous  pourveës  hastievement.  i 


> 
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<c  comme  le  royaumme  de  Franche.  »  L<mts  respondi  mes- 
sires  Robiers  d*Artois  liement  aa  roy  et  dist  que  ce  Yoiaige 
il  feroit  très-volentiers,  et  li  roys  li  dist  :  «  Grans  mer- 
ce  chis.  » 

Depuis  ne  demeura  mies  long  temps  que  messires  Robiers 
d'Artois  se  parti  d'Engleterre  à  V*  armures  de  fier  et 
III''  arcbiers,  et  montèrent  ou  havène  de  Hantonne,  bien 
ordonné  et  gamy  de  tonttes  pourvëanches,  et  estoifflit  adont 
avoecq  le  dict  monseigneur  Robert  d* Artois  li  contes  de 
Hostidonne,  li  contes  de  Sufibrch,  li  contes  de  Comuaille, 
messires  Thummas  d'Aghourde,  messires  Thummas  de  -^s- 
Hollande,  messires  Richars  de  Pennebmg,  li  sires 
poussiers,  li  sires  de  Ferriëres  ses  seroorges,  li  sires  de 
Multonne,  li  sires  de  Brassetonne  et  li  sires  de  Willebi.  S^      :S 
singlërent  tant  par  mer  chil  seigneur  à  Tayde  de  Dieu  e    -  -« 
dou  Tent  qu'il  arivèrent  parmi  le  Géronde  ou  havtoe  d- 
Bourdiaux,  dont  cil  de  le  chitë  eurent  grant  joie  et  en  1 
grandement   reconforté,   et  là  estoient  II  doi  frère 
Pommiers,  messires  Hélyes  et  messires  Jehans,  qui  ' 
sur  le  sabelon  contre  les  nefs  englesses,  et  ossi  flsent  ^        SJ 
plus  grant  partie  de  chiaux  de  le  ville,  car  ce  secours        ml 
désiroient  '. 

Dont  yssirent  messires  Robiers  d'Artois  et  diil  de    a^^  * 
route  hors  des  vaissiaux  et  s'en  vinrent  tout  à  piet  jusqu.  ^^s 
à  leurs  hostels  où  il  fuirent  convoyet  à  joie;  et  sus  le  80S..K*» 
quant  li  mers  fu  retraite,  ont  li  variés  mis  hors  leurs  cim.^^^ 
vaux  et  leur  harnois  et  touttes  autres  pourvëanches.  Si    ^^ 
rafreschirent  par  III  jours  en  le  chité  de  Bourdiaux,     ^t 
puis  se  conseillièrent  quel  part  il  se  trairoient.  Si  enr^tit 
consseil  et  advis  que  il  yroient  droit  à  Penne  pour  lever  1^ 
siège  qui  là  estoit  des  Franchois'.  Si  se  ordonnèrent  etabi/- 

*-"  Tous  les  nobles  de  la  ville,  qui  raonlt  dësiroient  le  seconn».  — 
^  S'ils  pooient. 
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lièrent  une  matinée  et  sonnèrent  les  trompettes  et  arou- 
'fcèrent  le  charoy  et  leurs  pourvéanches,  et  fist  là  messires 
Hobiers  d'Artois,  marescal  de  tout  son  ost  le  conte  de  Suf- 
forch.  Dont  chevauchièrent  deviers  le  castiel  de  Penne  à 
^IIP  hommes  d'armes, et  III"  archiers  tout  à  cheval  et 
IIII"  hommes  de  piet.  \!he  fu  environ  TAssention  Tan 
milCCC.XXXVII. 

Quant  li  contes  de  Fois,  li  contes  de  Charmaing,  li  contes 
de  Pierregorch,  li  mareschaulx  de  Mirepoix,  li  contes  de 
Quersi,  messires  Floton  de  Reviel  et  li  autre  seigneur  qui  là 
estoient  et  qui  le  castiel  de  Penne  asségiet  avoient,  oïrent 
ces  nouvelles  que  Englès  et  Gascons  ^  assës  efibrchie- 
ment  *  venoient  là  pour  lever  le  siège,  ^  si  eurent  consseil 
comment  il  se  maintenroient  ^.  Tout  considéré  eutr'iaux,  il 
ne  se  sentirent  mies  assés  fort  ^  que  des  Englès  atendre  ^, 
car  il  estoient  trop  enssus  de  leur  grosse  ost  qui  se  tenoit 
devant  Blaves,  car  li  rivière  de  Dourdonne  estoit  entre 
yaux  et  leur  ost  :  si  ne  pooient  mies  légièrement  passer.  Si 
eurent  consseil  que  de  yaux  deslogier,  ensi  qu'il  fissent,  et 
se  partirent  dou  siège  de  Penne  et  s'en  revinrent  au  plus 
droit  qu*il  peurent  vers  Blaves  ;  et  les  trouvèrent  tous  partis 
li  Englès  et  jà  esloingniés  plus  de  une  grande  journée.  Et 
quant  messires  Robiers  d'Artois  fu  là  venus,  il  et  li  baron 
d'Engleterre  entrèrent  ou  castiel  où  il  furent  rechupt  à  joie 
et  se  rafrescirent  là  par  deux  jours,  et  au  tierch  s'en  par- 
tirent et  chevauchièrent  ordenéement  deviers  Saint-Mal- 
quaire  que  li  Franchois  tenoient  et  y  avoient  mis  une  bonne 
et  grosse  garnison  et  le  castiel  bien  pourveu  de  tout  ce  qu'il 
besongnoit  en  voUenté  que  de  tenir  contre  tout  homme.  Là 
vînt  messires  Rôbiers  d'Artois  et  toutte  se  route,  et  i  basti 

*•*  A pooir.  —  *^  III  fbrent  tout  eimaié.  —  *•  Pour  attendre  le  fais. 
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le  siège  fort  et  fier,  et  dist  qu'il  ne  s'en  partiroit  jamais,  se 
Taroit  à  se  voilentë. 


En  ce  meysme  tamps  et  en  ceste  propre  annëe,  ou  mois 
i]e  juing,  Tan  mil  CCC.XXXVII  trespassa  de  ce  siècle  le 
bons  contes  Guillaummes  de  Haynnau  en  Tostel  de  Hol- 
landes à  Vallenchienne  et  fu  ensepelis  en  l'église  des  Cor- 
deliers  en  ceste  meysme  ville.  De  le  mort  dou  conte  furent 
pluiseur  coer  courouchié,  car  il  fu  larges,  nobles,  preux, 
hardis,  courtiaus,  humbles,  piteux  et  débonnaires  à  touttes 
gens.  Si  le  plaindirent  moult  si  enfant,  messires  Guil- 
laummes ses  fils,  li  royne  d'Allemaîgne,  li  royne  d'Engle- 
terre,  li  contesse  de  JuUers,  medame  Ysabiel,  se  maisnée 
fille,  qui  depuis  eut  monseigneur  Robert  de  Namur  espou — 

set,  et  trop  le  plaindi  et  regretta  messires  Jehans  de  Hayn 

nau  ses  biaux  frères,  car  il  y  perdit  grant  confort  et  g**<>"< 
amour,  car  moult  amoient  l'un  l'autre.  Âpriès  le  trespa^^ 
dou  conte  dessus  dist,  prist  messires  Guillaummes  ses  fil^3& 

le  possession  del  contet  de  Haynnau,  de  Hollandes  et  dt 

Zélandes  \  et  li  fissent  li  nobles  des  trois  pays,  li  prélat  et  les — g- 
bonnes  villes  foy  et  sièrement  et  hommaige,  et  il  leur  jura  ^m^ 
tenir  as  us  et  as  coustummes  anchiennes.  Medame  se    ^ 
mère  Jehanne  de  Valois  eult  dévotion  de  li  traire  à  Fonte — 
nelles,  sicomme  elleflst,  une  abbéiede  dames  dallés  Valea- 
chiennes,  et  là  usa  se  vie. 

Sec.  réd,  —  En  ce  temps  trespassa  de  ce  siècle  li  gentih 
contes  Guillaumes  de  Haynau  VII  jours  ou  mois  de  juing.  Tau 
de  grasce  M.  CCC.  XXXVII.  Si  fu  ensepvelis  as  Cordeliers  à 
\'aleueienes ,  et  li  fist-on  là  son  obsèque  et  chauta  le  messe  li 
évesques  Guillaumes  de  Cambrai.  Si  y  eut  grant  fuison  de  du», 

*  Si  le  rechurent  les  nobles  du  pavs  en  amour.  —  *  Bonne. 
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de  contes,  de  barons  et  de  chevaliers  ;  ce  fu  bien  raisons,  car 
il  estoit  grandement  amés  et  renommés  de  tous.  Apriès  son 
trespas,  se  traist  à  le  conté  de  Haynau ,  de  Hollandes  et  de 
Zélandes  messires  Guillaumes  ses  âls,  qui  eut  à  femme  la  âUe 
au  duch  Jehan  de  Braibant ,  et  fut  ceste  dame  qui  s'appelloit 
Jehane,  doée  de  le  terre  de  Binch,  qui  est  unâ  moult  biaus  hire- 
tages  et  prouôtables  ;  et  madame  Jehane  de  Vallois  sa  mère 
8*en  yint  demorer  à  Fontenielles  sus  Escaut,  et  là  usa  le 
demeurant  de  sa  vie ,  comme  bonne  dame  et  dévote ,  en  le 
ditte  abbeje,  et  j  âst  moult  de  biens  en  Tonneur  de  Dieu. 

Q^atr.  rid.  —  En  ce  temps  trespassa  de  ce  siècle  11  gentils 
contes  Guillaumes  de  Hainnau  XX  jours  ou  mois  de  juin  le 
jour  de  la  Pentecoste  en  Tan  de  grasce  Nostre-Signeur  mille 
CCC.XXXVII  et  fu  et  est  ensepvelis  en  Téglise  des  Cordeliers 
en  la  ville  de  Yalenchiennes,  et  là  fu  fais  son  obsèque  tant 
revéraument,  et  chanta  la  inesse  li  évesques  Guillaumes  de 
Cambrai,  et  ot  grant  fuisson  de  dus,  de  contes  et  de  barons. 
Apriès  le  trespas  dou  gentil  conte  se  traïst  à  Tiretage  de 
Hainnau,  de  Hollandes  et  de  Zellandes  messires  Guillaumes 
de  Hainnau  son  fil.  Quant  li  rois  d'Engleterre  et  la  roine 
forent  segnefjet  de  la  mort  dou  conte  lor  signeur  de  père, 
si  en  furent  grandement  courouchié,  mais  passer  lor  convint 
et  8*en  vestirept  de  noir  et  îi  fissent  faire  son  obsèque  en 
Engleterre,  ens  ou  chastiel  de  Windesore  là  où  il  se  tenoient. 
Madame  Jehane  de  Valois  qui  femme  avoit  esté  au  conte  de 
Hainnau,  assés  tes  apriès  le  trespas  de  sondit  signeur,  se 
ordonna  à  demorer  en  rabéïe  de  Fontanelles  dalés  Yalen- 
chiennes, en  cause  de  dévotion,  et  là  persévéra  et  usa  le  demo- 
rant  de  sa  vie. 


Or  dîst  li  comptes  que  quant  messires  Robiers  d'Artois 
eult  assiéget  le  castiel  de  Saint-Malquaire  et  juret  qu'il  ne 
s'en  partiroit  se  l'aroit  à  se  vollenté,  il  le  fist  assaillir 

I.  —  PROI88ART.  26 
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'  vighetireiisement  *  d'enghiens  et  ossi  de  compaignons 
archiefs  qui  tampre  et  tart  y  liTroient  merrilleiiseiiieut 
grans  assanx,  et  chils  dedens  se  detfendoient  '  ablement  et 
yistement  *,  car  bien  leur  besongnoit.  Ung  Jour  entre  les 
autres,  il  y  eult  ung  si  grand  assaux  et  de  si  priés  Tappro- 
chiërent  li  archier  qui  si  durement  ensonnioient  chiaux 
dou  fort,  qu'il  ne  s*osoient  apparoir  as  deffenses  et  fisent  li 
assalant  ^  ou  mur  *  ung  tel  trau  qu'il  y  pooient  bien  entrer 
de  front  yaux  YIII,  et  fisent  les  murs  renversser  ens  es 
fossés  et  tantost  jetter  sus  tant  de  bois,  de  terre  et  d'antres 
coses,  que  il  penrent  bien  entrer  et  sans  dammalge  dedens 
le  ville,  sicomme  il  fisent,  et  rompirent  une  porte  par  où  li 
seigneur  y  entrèrent.  Enssi  fu  prise  li  fortresse,  et  y  tiikrent 
grant  fhison  de  gens  et  y  prissent  II  chevaliers  et  VI  es- 
cuyers  gentils  hommes,  le  seigneur  de  Poupeestain  et  li 
seigneur  de  Zedulach,  et  tout  le  demeurant  misent  à  Tespée 
excepté  femmes  et  enfans  et  vieils  hommes  non  tailliet 
d'iaux  defiendre,  ne  combattre. 

Apriès  le  prinse  de  Saint-Malquaire,  il  eurent  consseii  et 
avis  qu'il  yroient  devant  Sebilach,  ung  castel  que  bidau  et 
Genevois  tenoieut,  et  y  avoient  mis  en  garnison  ung  escuyer 
qui  s'apelloit  Begos  de  Villars.  Bien  estoit  la  fortrèce  pour- 
veue  et  rafreschie  de  touttes  coses,  et  chil  de  dedens  m 
vollenté  dou  defiendre,  maugret  que  li  manant  de  le  ville  en 
euissent  de  le  tenir.  Là  vinrent  messires  Robiers  d'Artois 
et  li  seigneur  d'Engleterre  et  de  Gascoingne  et  touttes  leur 
routtes  et  assiégèrent  le  ville  à  Tenviron  et  virent  bien  que 
elle  estoit  forte  et  "^  mauvaise  à  prendre  *.  Nonpourquant 
^  il  disent  qu'il  ne  s'en  partiroient  nullement  se  l'aroient  '*, 

•  *  très-Jui-elïiônl.  —  *  ^  VaîUamttlônt.  —  *  •  A  dngj  Ub  leur  il  avoit 
este  très-fort  battu  d'engiens.  — -  ' ■  Mal  aîsieuwe  à  avoir.  —  •*•  Mea- 
sire  Robert  jura  qu'il  ne  s'en  partiroit,ou  il  Taroît  on  moroit  en  la  paiae. 


VB  GUTEiaiE.  408 

et  j  ordoimèrent  loges  et  bastides  et  toutes  coses  apperte*- 
zians  a  ûst»  et  leur  venoient  souvent  pourvéaaehes  de  Bour- 
dianx  par  terre  et  par  aiguë  assës  plentiveusement,  et 
tondis  se  tenoit  li  sièges  devant  Blaves  des  seigneurs  de 
Franche  dessus  nommés,  douquel  siège  je  voeil  ung  petit 
parler,  puisque  g*i  sui,  pour  une  aventure  qui  avint  à  chiaux 
de  le  ville  assés  contraire  pour  yaux  et  de  quoy  la  ville  fu 
gaignie,  ensi  comme  vous  orés. 

^  Bien  *  avoient  mandés  et  certainement  segnefyet  chils  de 

Blaves  à  chiaux  de  Bourdiaux  que  '  il  estoient  ep  grant 

destroit  de  fammine  ^  et  que  vivre  leur  aloient  durement 

defallant  et  que  il  fuissent  conforté  ou  longuement  il  ne  se 

pooient  tenir.  Dont  chil  de  Bourdiaux  en  avoient  jà  escript 

par  pluiaieurs  fois  à  monseigneur  d'Artois  qui  estoit  en  ceste 

chevauchie  sicomme  vous  avés  07;  m^  li  dis  messires 

RolHttrs  et  ses  conssaux  tiroient  à  che  que  il  peuissent 

ravoir  les  fors  concquis  ^  et  acquis  en  leur  cemin,  et  man- 

doiafit  et  prioient  à  chiaux  de  Bourdiaux  que  il  confor- 

taisaent  et  aidaissent  chiaux  de  Blaves,  car  bien  briefînent 

il  venroient  de  celle  part  apriës  le  siège  de  Sebilach,  et  chil 

de  Bourdiaux  le  segnefioient  ensi  à  chiaux  de  Blaves.  Or 

avint  que  li  seigneur  de  Franche  qui  séoient  devant  Blaves 

et  qui  bien  savoient  le  destroit  de  fammine  et  le  nécessité 

qui  dedens  le  ville  estoit,  avisèrent  *  comment  il  poroient 

leur  siège  acourchier  ''.  Si  ordonnèrent  une  grant  quantité 

de  sooouniers  cargiés  de  vitaille  et  les  fisent  une  matinée 

monter  '  sus  ung  tertre  assés  pries  de  Blaves  ^,  affin  que  chil 

de  le  ville  les  veissent  et  que  il  ysissent  hors  apriès  pour 

yaux  avitailler,  et  fissent  encoires  li  Franchois  armer  jus- 

*-•  Souvent.—  *-*  Pamine  les  cônstraîndoît.  —  *  Comme  ils  avoient 
eommeiK^^.— -  *''  Par  grande  soutilité,  comment  ils  les  porroient  déce- 
voir pour  leur  siège  abrégier.  —  '**  Par  une  montaigne  devant  la  ville. 
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qu*à  IP  hommes  de  leur  ost  et  les  fissent  enbuscier  dedans 
ung  val  entre  vignes  et  haies,  pour  sousprendre  les  yssans  ; 
et  de  ceste  embusche  estoient  souverain  doy  seigneur  de 
Franche,  li  contes  daufins  d'Âuviergne  et  U  mareschaux 
de  Mirepoix  avoecq  leurs  routtes,  et  fisent  ^  don  soir  '  tout 
enssi  comme  ordonnet  fu,  et  s'armèrent  li  seigneur  et  li 
compaigûon  et  se  misent  en  leur  embusce  couvertement  et 
droit  au  point  du  jour  li  soummier  furent  tout  aroutté,  dont 
il  en  y  avoit  plus  de  '  G  ^  cargiet  de  touttes  pourvëanches 
pour  mengier,  et  vinrent  trois  hommes  villain  devant,  enssi 
comme  marchant,  à  le  porte  de  Blaves,  et  disent  :  c  Sei- 
«  gneur,  faittes  bonne  chière,  et  vous  mettes  en  aroy  et 
c  venés  requeillier  le  belle  provision  qui  vous  vient  de 
«  Miremont,  de  Bourdiaux,  de  Cioignach  et  des  autres  for- 
«  trèches  de  vostreacord.  »  Quant  chil  de  Blaves  enten- 
dirent ces  parolles,  si  en  eurent  grant  joie,  car  voirement 
les  yeoient-il  approchier  et  ne  se  doutoieut  de  le  dëchoite. 
Si  s'armèrent  vistement  et  yssirent  de  leur  ville  environ 
II""  hommes ,  et  se  misent  entre  le  porte  et  les  cans,  et  li 
soummier  commenchièrent  à  aprochier  et  jà  en  y  avoit 
entré  en  le  ville,  ne  say  X  ou  XII,  et  s*ensonnioient  moult 
et  par  couverture  à  l'entrée  de  le  porte.  Evous  l'enbusche 
grande  et  grosse  qui  vient  en  criant  leur  cry,  li  contes  Dau- 
tins  et  li  sires  de  Merquel  criant  :  «  Fois  et  Auvergne  !  » 
bannières  et  pignons  ventellans  par  devant  yaux.  Et  quant 
chil  de  Blaves  les  perchurent,  si  furent  tout  esbahit  et  se 
retraissent  vers  leur  ville,  et  Franchois  apriës  abattant 
gens,  navrant  et  mehaignant  *^;  et  chil  qui  les  soummiers 
menoient,  *  affin  que  li  porte  fuist  tenue  et  empeschie^,  effon- 
drèrent et  reversèrent  trois  de  leurs  mules  tous  chargies 

*  *  De  nuyt.—  '  *  Deux  cens.  —  *  D*un  costé  ou  d'autre.  —  •'  De 
peur  que  le  porte  ae  se  cloist. 
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desoubs  le  porte.  Là,  y  eult  grant  pestelit  et  *  grant  encom- 
brement *  ;  car  chil  qui  dedens  estoient,  ne  pooîent  yssîr, 
osai  il  n'en  aboient  mies  grant  vollentë,  mes  rentroient 
en  leurs  maisons  et  prendoient  tout  le  milleur  de  leur  cose 
et  le  portoient  sus  le  havëne  en  le  Géronde,  et  là  entroient 
femmes  et  enfans  en  nefs,  en  barges  et  en  barques  et  s*en 
sauvèrent  par  celle  mannière  pluiseurs,  entrées  que  li  autres 
se  combatoient  devant  le  porte  de  le  ville. 

Adont  s'estourmy  li  os  as  Franchois,  et  s'armèrent  cha- 
cun qui  mieux  mieux  et  vinrent  là  moult  ordonnéement  et 
par  connestablies  et  se  férirent  en  chiaux  de  Blaves  qui 
assës  bien  se  deffendirent  et  vendirent  seloncq  leur  pooir; 
mais  quant  li  grosse  route  des  Franchois  fu  venue,  il  ne 
durèrent  point  longuement  et  furent  finaulement  tous  mort 
et  tous  pris,  et  le  ville  de  Blaves  prise  adont  et  gaignie.  Si 
s'en  partirent  et  sauvèrent  pluiseurs  hommes,  femmes  et 
enfans,  par  le  Géronde,  qui  vinrent  à  Bourdiaux  avoecq  le 
marée  comme  gens  desconâs  et  desbaretés,  et  recordèrent 
leur  mésavenue  dont  Bourdolois  furent  moult  courouchiës, 
et  segnefyèrent  ces  nouvelles  à  monseigneur  Robert  d'Ar- 
tois et  estoit  devant  Sebilach,  liquels  en  fu  moult  courou- 
chiës, mais  amender  ne  le  peult  tant  que  à  celle  fois. 

Quant  li  Franchois  eurent  pris  et  concquis  le  ville  de 
Blaves  et  li  pillart  l'eurent  toute  robée  dou  demourant  de  ce 
que  trouvet  y  avoient,  si  eurent  consseil  li  seigneur,  tel 
fois  fu,  qu'il  l'arderoient,  et  puis  fu  brisié  chils  conssaulx,  et 
disent  qu'il  le  tenroient,  dont  puis  se  repentirent,  enssi 
comme  vous  ores,  et  prissent  consseil  de  mettre  le  siëge 
devant  Miremont  qui  siet  sur  le  rivière  de  Bourdonne.  Lors 
se  partirent  et  deslogièrent  de  devant  Blaves  et  vinrent  à 
Miremont  et  misent  le  siège  et  recommandèrent  le  ville 

*  Grant  encombrier. 
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de  Blaves  à  II  chevaliei^,  à  messire  Jehan  Foaqoèra  et 
à  messire  Guillaume  de  ^  Tyris*.  '  Or  vous  dirons  don  âége 
de  Sebilach,  et  comment  elle  fu  prise  et  par  qnelle  man- 
nière. 

En  le  ville  de  Sebilach  ayoit  adont  une  eapiûttainne  qie 
on  appelloit  ^  Begot  de  Yillars  ^,  et  estoit  ungs  fetis  escoyers 
et  de  linage,  ables  et  hardis  et  très-bons  oompains,  mais 
trop  Yollentiers  jeuoit  as  dés  et  par  usaige  moott  felënes 
estoit  quant  il  y  perdoit.  Li  compaignons  sanldoyert  et  chil 
de  le  ville  jeuoient  à  lui  et  avoient  souvent  de  son  aident. 
Avint  que  ung  soir  entre  les  autres  il  jeuoit  à  ong  jone 
homme  de  le  ville  qui  s'apielloit  Simons  Justiua,  et  avoit 
chils  ung  frëre  maisnet  de  lui  que  on  clammoit  Climent, 
et  estoient  chil  doy  li  plus  riche  de  le  ville  et  des  phis  grans 
amis.  Débas  s*esmut  entre  che  Simon  et  ce  Begot  par  lear 
jeu  de  dés  et  tant  qu'il  se  desmentirent  et  se  levèrent  tout 
doy  en  pies  et  sachièreht  leurs  espées  et  escarmnchiirent 
li  uns  as  autres  et  tant  *  que  Begon  consievi  che  Simon  tel- 
lement que  il  li  fendi  toute  le  teste  et  le  jeta  li  mort  ^.  '  Li 
.haros  monta  ^;  saudoyer  acoururent;  gens  y  vinrent  de 
tous  lés.  Climens  Justine  i  vint  acompaigniës  d'aucuns  de 
ses  amis,  qui  son  frère  volloit  contrevengier,  mais  adont  il 
ne  peult,  car  li  saudoyer  estoient  tout  avoecqnes  Begot,  et 
leur  convint  encorres  le  place  wuidier  ou  il  euissent  plus 
grant  dommaige.  Toudis  depuis,  Begos  n'aloit  point  '®  si 
seuls  acompaigniet  que  il  n'euist  LX  ou  XII"^  compaignons 
avoecq  lui,  dont  chils  Climens  et  ses  linaiges  avoient  grant 
despit,  et  regardèrent  et  parlementèrent  enssamble  qu'il 

*"■  Thiris.  —  *  Si  y  mirent  tel  garnison  qu'il  appartenoit.  —  *-»  Begot 
de  Villains.  —  *'^  Que  le  dit  Beghot  féry  ce  Simon  but  le  testa  ai 
grant  cop  qii*il  le  tua.  —  ••  Adont  monta  le  cry  en  la  viUe. —  *•  Aval 

les  rues. 
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n'eu  poient  estre  point  contrevengiet  à  leur  aise  fors  ^par 
les  Englès.  Si  traityëreat  secrètement  deyiers  monseigneur 
Robiert  d'Artois  et  les  Euglès  ^  que  il  les  metteroit  en  le 
ville  '  affin  que  '  tous  les  estraigniers  ^  il  Tolsissent  mettre 
à  Fespée  ^.  On  leur  acorda  *  liement  ^  che  mardiiet,  et  souf- 
frirent de  nuit  li  amit  dou  mort  le  ville  à  escieller,  et  entré* 
rent  eoBs  bien  CC  archiers  englès  et  furent  maistre  de  le 
pcMrte  et  le  ouvrirent  de  forcbe  avoecq  l'ayde  de  Climent 
Justin  et  des  siens,  et  entrèrent  ens  li  Bnglès  et  furent  tout  ^ 
U  saadoyer  mort  et  Begos  de  Villars  et  U  autre.  Chils 
meschiés  avint  enssi  et  tout  par  le  jeu  de  dés  :  œ  n*est  point 
U  premiers  qui  en  est  advenus,  ne  li  darrains  qui  enoorras 
en  arenra.  Maudis  soit^il,  car  dou  jeu  de  dés,  c'est  toutto 
œnemie  eose. 

Âpriès  le  prise  de  Sebillach,  messires  Robiers  d'Artois  le 
*rafresohy  de  nouvelles  gens  et  de  pourvéancbes  ',  puis  s'en 
parti  et  s'em  revint  vers  Bourdiaux,  car  li  prise  de  Blaves 
11  annoioit  trop  fort,  et  quant  il  fu  revenu  à  Bourdiaux  il  fist 
sus  lehavène  assambler  touttos  les  nefs  et  les  vaissiaux  qui  là 
âoratoient  à  rancre  et  les  fist  hastéement  ordonner  et  pour- 
veir  de  toutto  artillerie  ^^,  et  puis  sur  ung  soir  il  fist  enftrer 
eus  touttos  mannières  de  gens  ^^  qui  combattre  se  pooient  ^  et 
parti  ''  dou  hftvène  de  Bourdiaux  et  singla  celle  nuit  avœoq 
le  maorée  et  vint  ^^  ung  petit  ^riès  "  miœuit  devant  Blaves,  et 
e^toit  adont  li  flos  de  le  mer  si  hault  et  si  grans  qu'il  batoit 
ae  m«fs  ^*.  Adont  fist-il  vistoment  ^^  mettre  avant  ^esehîeUes 
et^  ordonner  ^  arebiers,  etaprocbier  les  murs  et  sonn^  ses 

^"^  Que  û  soeffrsroieat  que  la  Tille  fost  prise.  —  *^  Les  sodoiers. 

—  'Et  ceolx  de  la  ville  fixasent  sauf — «-^  Voleatiers.  —  •^  Rafresqny 
l«j  ^  ses  gens.  •—  *^  Et  tonte  proyision  qo'^il  appartient  sur  mer.  — 
f  f-M  Qui  estoieut  taillië  de  combattre.  —  *'  Du  Tespre.  —  ^^"^  Devant. 

—  *•  Et  ne  savoient  rien  de  leur  venue.  —  *^-**  Apointier.  — 
«•-«0  Approchier. 
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troinpettes  et  assaillir  *  le  ville  où  il  n'eult  mies  grant  def- 
fensce,  *  car  elle  estoit  wuide  de  gens  d'armes  et  de  compai- 
gnons  pour  le  deffendre  et  garder  contre  tel  ost  '.  Nonpor- 
quant  li  doy  cheyalier  qui  dedens  estoient  et  leur  route  ^,  ^  en 
fisent  bien  leur  devoir  et  le  deffendirent  tant  qu'il  peurent 
durer  *.  "^  Che  ne  fu  gaires,  car  archiers  traioient  si  songneu- 
sèment  et  si  espessement  que  chil  de  dedens  n'osoient  apro- 
chier  as  garites,  ne  à  deffensces,  et  en  y  eut  là  du  tret 
pluiseurs  navres.  Que  vous  feray-je  lonch  compte  ?  Es- 
chielles  furent  drechies  et  apoyes  as  murs  à  grans  graues 
de  fier,  et  compaignon  able  et  légier  et  pour  yaux  esprou- 
ver  et  honnourer,  rampèrent  et  montèrent  sus  et  entrèrent 
ens,  volsissent  ou  non  li  defiendant^.  Enssi  fu  la  ville  gai- 
gnie  et  avoit  une  église  moult  forte  à  l'un  des  les  de  le  ville. 
Là  se  retraissent  li  doy  chevalier  et  leurs  gens  et  contreba- 
rèrent  les  huis  et  les  fenestres  et  se  tinrent  ung  jour  et  une 
nuit  depuis  le  ville  prise  et  l'endemain  il  se  rendirent  sauve 
lors  vies  ^,  et  furent  prisonnier  as  compaignons  à  qui  il  fian- 
chièrent  leurs  fois. 

Enssi  par  le  vasselaige  de  monseigneur  Robiert  d'Artois 
et  de  ses  aidaus,  fu  le  ville  de  Blaves  reprise,  dont  li  Fran- 
chois  qui  devant  Miremont  séoient,  furent  moult  courouchië, 
et  trop  se  repentoient  de  ce  qu'il  ne  l'avoient  ars.  Quant 
messires  Robiers  d'Artois  se  vit  en  possession  de  Blaves, 
si  en  fu  moult  lies  et  alla  au  tour  et  regarda  si  elle  estoit  à 
tenir,  et  vit  bien  que  oïl,  mais  que  elle  fuist  bien  pourveue  et 
avitaillie.  Si  le  fist  de  rechief  pourveir  et  avitaillier  de  tout 

*  Vistement.  ~  **'  Mais  à  Teure  n'y  avoit  sur  les  murs  que  nng 
pau  de  gens.  —  *  Qui  oyrent  la  noise.  —  *••  Y  accoururent  et  s'a- 
quitèrent  le  plus  léa^nent  qu'ils  peurent.  —  ''*  Deffense  ne  leur  valj, 
car  elle  estoit  jà  eschiellëe  en  tant  de  lieux  qu'elle  fu  prinse  malgré 
les  deffendans.  Et  crioient  les  Englès  :  <  Ville  gaignie  !  »  Et  tuèrent 
et  navrèrent  moult  du  peuple.  —  •  Et  le  leur. 


DB  GOYSICNE.  409 

ce  qu'il  y  besongnoit,  *  et  refourbîr  les  fossés  et  drechîer  les 
murs  et  remaçonner  et  de  tous  points  rapareillier,  et  y  flst 
revenir  hommes,  femmes  et  enfans,  qui  parti  s'en  estoient, 
pour  repeupler  et  mettre  le  ville  en  bon  estât  *.  Entrues 
que  il  se  tenoit  en  Blaves  et  que  li  contes  d'Ermignach  et  li 
contes  de  Fois  et  li  autres  seigneurs  sëoient  devant  Mire- 
mont,  doy  évesque,  c'est  assavoir  chils  de  Saintes  et  chils  ' 
d'Anghouloime  *  aloient  de  l'un  lés  à  l'autre,  traitant  ung 
respit,  et  tant  le  parlementèrent  que  il  se  fist  entre  les  pays 
et  leur  aidans  à  durer  jusques  au  premier  jour  d'avril  que 
on  atendoit  et  de  ce  jour  en  ung  an.  Parmy  tant  se  deffist  li 
sièges  de  Miretnont,  et  chacuns  se  devoit  tenir  à  ce  qu'il 
tenroit  et  que  concquis  ou  reconcquis  arroit.  Et  se  dépar- 
tirent les  doi  os  et  s'en  ralla  chacuns  en  son  lieu,  li  Fran- 
chois  en  Franche  et  li  Gascons  en  Gascoingne,  et  retourna 
messires  Robiers  d'Artois  avoecq  les  Englës  arrière  en 
Engleterre  deviers  le  roy,  à  qui  il  recorda  comment  il  avoit 
esploitiet.  Li  roys  en  eult  grant  joie  et  fu  moult  lies  quant  il 
le  vit  dallés  lui,  *  parce  que  il  y  trouvoit  et  avoit  trouvet 
pluiseurs  fois  grant  consseil  de  ses  besoingnes  ®. 

Or  revenrons  à  le  matère  des  Flamens.  Vous  avés  bien 
oy  compter  chy  devant  comment  li  roys  d'Engleterre  avoit 
clos  tous  les  pas  de  mer  et  ne  laissoit  riens  venir,  ne  ariver 
en  Flandres,  et  espécialement  lainnes,  ne  agnelins,  de  quoy 
tout  li  pays  de  Flandres  estoit  tous  esbahis,  car  la  draperie 
est  li  plus  principaux  membres  de  quoy  il  vivent,  et  en 
estoient  jà  trop  de  bonnes  gens  et  rices  marchans  apovris, 
et  convenoit  widier  hors  dou  pays  de  Flandres  pluiseurs 

*'*  Et  le  fist  bien  raparillier  de  mars  et  de  fossés,  et  y  fist  reTenir 
plentë  de  peuple  qui  partis  s'en  estoient.  —  '*  De  Poitiers.  —  ••  Et 
le  tint  le  roj  à  lëal  chevalier  et  de  bon  conseil. 
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honnestes  hommes  et  femmes,  qui  par  le  labeur  de  le  dra- 
perie estoient  devant  ce  bien  aisiet,  et  venoient  quàrir  leur 
cfaevancbe  en  Haynnau  et  ailleurs  là  où  il  le  pooient  aT<Mr  : 
dont   grant  murmuration  estoit  espars  et  semés  par  le 
pays  de  Flandres  et  espécialement  eps  as  bcmnes  villes,  et 
disoient  bien  qu*il  comparoient  amèrement  et  dolereose- 
ment  Tamour  que  li  contes  leurs  sires  avoit  as  Franchois; 
car  par  lui  et  par  ses  œuvres  estoient-il  en  ce  dazigier  escént 
et  en  le  haine  dou  roy  d'Engleterre,  et  que  ce  seroit  mieux 
li  communs  prouffis  de  tout  le  pays  de  Flandres  de  estre  en 
Tacord  et  amour  dou  roy  englës  que  dou  roy  de  FraDce.Voirs 
est  que  de  Franche  leur  viennent  bien  pluisemrs  blés,  mes 
quant  il  ne  Tont  de  qiloy  acater,  ne  de  quoy  payer  et  tout  par 
faute  de  gaignier,  tout  vient  à  mal  pour  eux,  car  muy  de  bled 
à  denier  si  est  dolent  celui  qui  ne  l'a.  Mes  d'Engleterre  leur 
viennent  laimies  etgrans  prouffis  qui  tenir  leur  fait  bons  estas 
et  vivre  en  joie.  Si  ont-il  de  bleds  assés  dou  costé  de  Haynnau 
puisque  li  pays  est  de  leur  acord.  Ensi  esmeut  et  de  plui- 
seurs  autres  paroles  pour  le  commun  prouffit  murmuroient 
souvent  les  gens  et  le  pays  de  Flandres  et  espécialement  en 
le  ville  de  Gand;  car  c'est  li  ville  de  tout  le  pays  de  Flan- 
dres où  on  drappe  le  plus  et  qui  le  mains  puet  vivre  sans 
drapperie  et  ossi  adont  à  qui  li  contraire  estoit  plus  grans.  - 
Si  s'asambloient  par  places,  par  mons  et  par  fouquiaux,  et  là 
en  parloient  et  devisoient  en  tamainte  diverse  mannière  «t 
en  parloient  villainnement,  ensi  que  commune  gens  ont 
usage  de  plédier  et  parler,  sus  le  partie  le  conte  Loeys  leur 
seigneur,  et  disoient  entr'iaux  que  ce  ne  faisoit  mies  à  souf- 
frir et  que,  se  ceste  povreté  duroit  lonj^ment,  tous  li  plus 
grans  et  plus  rices  s'en  doleroient  et  en  yroit  li  pays  de 
Flandres  à  destruction. 
Bien  savoit  li  contes  de  Flandres  que  ses  gens  commune- 
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ment  mnrmuroient  sur  lui  et  contre  se  partie.  Si  les  appai- 
Boit^il  et  faieoit  appaisier  ce  qu*il  pooit  et  leur  disoit  et  fai- 
soit  dire  :  a  Mes  bonnes  gens,  sachiés  que  ceste  cose  ne 
«  poet  durer  longuement,  car  j'aj  oy  nouvelles  œrtainnes 
«  de  par  aucuns  de  mes  amis  que  j'aj  en  Engleterre,  et 
«  dient  ensi  que  li  Engtës  sont  en  plus  grant  estrif  contre 
«  le  roy,  affin  que  il  puissent  faire  leur  prouffit  de  leurs 
«  lainnes,  que  vous  ne  soyës  en  désir  de  l'avoir.  Il  ne  les 
«  peuent  vendre,  ne  aloueir  ailleurs  que  à  vous,  se  ce  n'est 
a  i  trop  grandement  leur  dammaige.  Si  vous  appaisiës, 
«  ear  g'i  voy  et  sens  pluiseurs  biaux  remèdes  pour  vous  et 
«  dont  vous  serës  temprement  resjoys;  et  ne  penssés,  ne 
«  ne  dites  nul  contraire,  ne  nulle  mauvaisetië  de  ce  noble 
«  pays  de  Franche,  d'où  tant  de  biais  vous  habondent.  » 
Bttti,  pour  yaux  reconforter  et  apaisier,  leur  disoit  ou  &i- 
•oît  dire  li  contes.  Mais  nientmains  tout  li  plus  estoient  si 
batu  de  celle  disettejet  povretë,  (et  tous  les  jours  leur  recrois^ 
soit),  qu'il  nesepooient  s^iaisier;  car,  quoy  que  on  leur 
desist,  il  ne  veoient  nul  apparance  de  reconfort,  ne  de  pro* 
diain  >vaignage,  pour  quoy  il  s'esmouvoient  et  s'en  mërenco* 
lioient  de  jour  en  jour  et  de  plus  en  plus.  Et  si  n'estoit  entre 
yaux  si  hardis  qui  osast  emprendre  le  fet  pour  le  cremeur 
dott  conte. 

Si  demeura  ce  ung  grant  temps  et  tant  comme  ensi  que 
s'asembloient  par  fouquianx  en  places  et  en  quarefours,  et 
venoîent'enssamhle  parlementer  de  divers  lieux  et  de  plui* 
seurs  rues  parmy  le  ville  de  Gand  aucun  compaignon  qui 
oy  avoient  trop  sagement  parler  à  leur  agrée  ung  bour- 
geois qui  s'apelloit  Jaquèmes  d'Ârtevelle  et  estoit  brasaères 
de  miës.  Si  reprisent  chil  compaignon  dessus  dist  ses 
parolies  entre  les  autres  et  dirent  que  c  estott  ungs  très- 
sages  home,  et  que  il  li  avoient  oy  dire  que,  se  il  estok  oys 
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et  creuSf  il  quideroit  dedens  brief  temps  tellement  remettre 
Flandres  en  bon  état  que  il  raroient  tout  lem*  waignaige  et 
seroient  bien  dou  roy  de  France  et  dou  roy  d'Engleterre. 
Ces  parolles  commenchiërent  à  mouteplier,  et  tant  allèrent 
des  ungs  as  autres  que  bien  li  quars  de  le  ville  en  fut 
enfourmet,  espécialemeut  petites  gens  et  communs  asquels 
li  meschiés  touchoit  li  plus.  Lors  se  commenchiërent  à  ras- 
sambler  des  rues  et  des  quarefours  et  leurs  assamblées  à 
remettre  enssamble.  Et  avint  que  ung  jour  apriës  diner,  il 
s'en  partirent  plus  de  V<>  «ieuwans  l'un  Tautre»  et  appelloient 
leur  compaignon  de  maison  en  maison  et  disoient  :  a  Allons, 
if  allons  oïr  le  consseil  dou  saige  homme.  »  Et  vinrent  enssi 
jusques  à  le  maison  Jakème  d'Artevelle  et  le  trouvèrent 
apoyant  à  son  huis.  De  si  loncq  qu'il  le  perchurent,  il  estè- 
rent leurs  capperons  et  l'enclinèrent  et  li  disent  :  «  Ha! 
a  chiers  sires,  pour  Dieux  merchi,  voeilles  nous  oyr.  Nous 
<c  venons  deviers  vous  à  consseil,  car  on  nous  dist  que  li 
«  grans  biens  de  vous  remetera  le  pays  de  Flandres  en  bon 
«  point.  Or  nous  voeilliés  dire  comment:  si  ferés  aumonne, 
«  car  il  est  bien  mestiers  que  vous  avés  considéré  nostre 
ce  povreté.  »  Lors  s'avancha  Jaquëmes  d*Artevelle  et  dist  : 
«  Seigneurs  compaignons,  bien  est  voirs  que  j'ay  dit  que,  se 
«  j'estoie  de  tous  oys  et  creus,  que  je  meteroie  Flandres^ 
«  boin  point,  et  se  n'en  seroit  nos  sires  de  riens  grevés.  » 
Dont  TacoUèrent  qui  mieux  mieux  et  l'emportèrent  entre 
yaux.  Et  disent:  «  Oïl,  vous  ser^s  creus,  oïs,  cremus  et 
«  servis.  »  —  <c  Seigneur,  seigneur,  ce  dist  d'Artevelle,  il 
«  besotngne  bien  que  au  remonstrer  toute  li  plus  sainne 
«  partie  de  le  ville  de  Ghand  soit  et  que  vous  me  jurés, 
«  vous  qui  chy  estes  et  tout  chil  qui  de  vostre  acord  sont  ou 
«  seront,  que  vous  me  conforterés  et  aiderés  en  tons  kas 
«  jusques  à  morir.  »  Et  il  disent  tout  d'unne  voix  :  a  Oïl.  » 
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Dont  leur  dist  que  rendemain  à  primme,  il  fuissent  en  ung 
lieu  que  ou  apelle  le  Biloke,  et  le  fesissent  à  savoir  à  tous 
panny  le  ville  de  Ghand  et  que  là  prësens  tous  il  leur 
remonstreroit  publiquement  che  dont  toutte  la  ville  seroit 
resjoïe.  Et  il  respondirent  tout  d*unne  voix  :  «  C'est  bien 
«  dist  ;  c'est  bien  dist.  »  Enssi  ces  nouvelles  s'espardirent 
parmy  le  ville  de  Gand  et  en  furent  les  trois  pars  de  le  ville 
tout  sage.  L'endemain  à  heure  de  prime,  toute  li  place  de  le 
Biloke  fu  plainne  de  gens,  et  le  rue  où  il  demouroit  toute 
plainne  ossi,  et  l'aportèrent  moi^vant  de  se  maison  entre 
leurs  bras  et  fendant  touttes  manniëres  de  gens  jusques  en 
le  place  de  le  Biloke,  et  li  avoient  ordonnet  ung  biel  escau- 
faut  sus  lequel  il  le  misent.  Et  là  commencha-il  à  preschier 
si  bellement  et  si  sagement  qu'il  converti  tous  coers  en  son 
oppinion,  et  estoit  sen  entente  que  li  pays  de  Flandres  seroit 
ouvers  et  appareilliés  pour  requeiUir  le  roy  d'Engleterre  et 
tous  les  siens,  se  venir  y  voUoient,  par  payer  tout  ce  qu'il 
y  prenderoient,  car  li  gherre,  ne  li  haynne  des  Flamens  as 
Ênglès  ne  leur  pooit  proufiter,  mais  trop  couster.  Et  leur 
remonstra  voies  et  conditions,  lesquelles  ne  puevent  mies 
estre  touttes  escriptes,  car  trop  y  fauroit  de  parolles  ;  mes 
la  fin  fu  telle  que  il  li  eurent  en  couvent  et  li  jurèrent  que 
de  ce  jour  en  avant  il  le  tenroient  pour  souverain ,  et  se 
ordonnèrent  tout  par  lui  et  par  son  consseil,  et  fu  ramenés 
à  son  hostel  si  amiablement  que  à  merveilles,  et  de  jour  en 
jour  mouteplioit  en  grant  honneur.  Che  fu  environ  le  Saint- 
Michiel,  l'an  mil  CCC.XXXVII  que  li  grant  parlement 
devoit  esfre  à  Londres  en  Engleterre,  et  dou  quel  nous  vous 
compterons  maintenant  et  comment  il  se  porta. 

VoT.  frem.  réd.  —  Or  revenons  à  la  matière  des  Mamens. 
Vous  avés  bien  oy  ci  dessus  comment  le  roy  leur  avoit  clos  les 
pas  de  mer,  ne  qu'ils  ne  pooient  avoir  marchandises  ,  de  quoy 
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toat  le  pays  estoit  esmeut  et  eebaliiâ.  Et  murmuroidiit  loing  éL 
près ,  et  espécialment  lea  bonnes  villes  disoient  qu'ils  oompar. 
roient  amèrement  Tamour  que  Le  conte  leur  seigneur  avoit  ai 
grande  au  roj  de  France,  car  par  lui  estoient-ils  en  ce  dangier 
à  rencontre  du  voj  d'Engleterre.  Si  seroit  mieulx  le  commun 
prouffit  d'estre  bien  des  Englès  que  des  François,  c  Vray  est 
«  que  des  François  nous  viennent  bleds,  mais  il  convient  avoir 
«  de  quoj  à  achater  et  paier;  et  muy  de  blé  à  denier  dolent 
«  celui  qui  ne  Ta.  Mais  d'Engleterre  nous  viennent  laines  et 
«  grans  proufBs  pour  avoir  les  vivres  et  tenir  grans  estas  et 
€  vivre  en  joie ,  et  du  pays  de  Hajnnau  nous  venroit  asséè 
€  blés,  nous  k  eux  d'accord.  •  Ainsi  de  plus  en  plus  s'esmorent 
fort,  et  espécialment  à  Gand.  Si  s'assemMoient  par  places  et 
carfours ,  et  devisoient  en  moult  de  diverses  manières  ;  et 
plainement  disoient  que  oe  ne  se  pooit  longuement  souatenir , 
car  s' un  poj  longuement  ceste  chose  duroit,  le  peuple  de 
Flandres  iroit  à  perdicion. 

Or  sceut  le  conte  de  Flandres  que  ses  gens  murmuroient 
sur  luy.  Si  les  appaisoit  ce  qu'il  pooit,  et  leur  disoit  :  c  Mes 
c  bonnes  gens,  sachiés  que  ceste  chose  ne  peut  durer  longhe- 
€  ment;  car  j  ay  nouvelles  souvent,  et  par  mes  amis,  que  les 
€  Englès  sont  en  plus  grant  discort  que  vous  n'estes,  car  il 
€  ne  pevent  vendre  leurs  laines  fors  à  vous,  se  ce  n*est  à  leur 
«  trop  grant  dommage.  Si  vous  appaisiés  de  ce  noble  pays  de 
«  France,  dont  tant  de  biens  habondent.  »  Ainsi  les  appaisoit 
et  faisoit  appaisier  par  aucuns  de  ses  amis ,  mais  nientmains 
le  peuple  estoit  si  batns  de  celle  disette,  qu*il  ne  s'en  pooit 
appaisier,  pour  quoy  ils  s'esmouvoient  de  Jour  en  jour  ploa.qne 
devant,  et  si  n'avoit  si  hardy  d'eulx  qui  os^t  emprendre  le 
fais,  pour  le  cremeur  dou  conte.  Si  demeura  ainsi  grant  temps. 
Enûn  s'asamblèrent  par  grant  fous,  et  dirent  que  plus  n^aten- 
deroient.  En  ce  temps  avoit  ung  bourgois  à  Gand,  brasseur 
de  miel,  lequel  par  pluiseurs  fois  parioit  bien  sagement  au 
gré  de  pluiseurs.  Si  l'appelknt-on  Jacquemon  d'Artevelle.  Si 
reprinrent  aucuns  hommes  ses  parolles  aux  aultres ,  et  dirent 
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qu'il  estoii  un  tFè»«age8  homt,  et  direst  qu'il  avott  dit  que,  s'il 
€ftoit  ojs  et  cr0U8 ,  il  ouideroit  en  brief  temps  avoir  remis 
Flandres  en  bon  estât,  et  r'aroient  tout  kur  gaignage,  sans 
estre  mal  du  roj  de  France,  ne  du  roy  d'Engleterre.  Ces 
paroUes  muheplièrent  tant  que  li  quars  ou  la  moitié  de  le 
ville  en  fu  infourmés.  Lors  se  commencèrent  à  s'assambler, 
et  tant  que  une^  feste,  après  disner,  il  se  mirent  ensamble  plus 
de  miUe,  et  appeloient  Tun  l'autre  à  leurs  maisons,  en  disant  : 
€  Alons,  alons  ojr  le  bon  consel  du  saige  homme.  »  £t  vinrent 
à  le  maison  du  dit  Jacquemon,  qu'il  trouvèrent  apoiant  à  son 
hais.  De  si  long  qu'ils  le  perchurentv  il  lui  ârent  grant  révé- 
rence et  honneurs,  et  dirent  :  c  Chier  seigneur,  veuilles  nous 
c  ojT.  Nous  venons  à  vous  à  conseil,  car  on  nous  dist  que 
c  les  grans  biens  et  sens  de  vous  remettra  le  pajs  de 
c  Flandres  en  bon  point.  Si  nous  dittes  comment,  et  vous 
c  ferés  aumosne.  »  Lors  s'avancha  Jacques  d'Àrtevelle,  et 
dist  1  c  Seigneurs  &)mpaignon8 ,  je  suis  natif  et  bourgois  de 
c  ceste  ville,  si  y  ai  le  mie^.  Sachiéli  que  de  tout  mon  pooir 
c  je  vous  vorroie  aidier  et  tout  le  pays  ;  et  s^il  estoit  homme 
c  qui  vosist  emprendre  le  fais,  je  vorroie  exposer  mon  corps 
€  et  biens  à  estre  dalés  lui  ;  ou  se  vous  aultres  me  voliés  estre 
€  frère,  omj  et  compaignon  en  toutes  choses,  pour  demeurer 
c  dalés  my,  nonobstant  que  je  n'en  suy  mie  dignes,  je 
c  Tenprenderoie  volentieii.  i  Alors  dirent-ils,  tout  d'un  assens 
et  d'une  voix  :  «  Nous  vous  prometons  léalment  à  demoarer 
c  dalés  vous  en  toutes  choses,  et  d'y  aventurer  corps  et  biens, 
c  car  nous  savons  bien  qu'en  toute  le  conté  de  Flandres  n'y  a 
c  homme,  senon  vous,  qui  soit  digne  de  ce  faire.  »  Adont, 
quant  Jacques  se  vit  ainsy  acuellis  en  l'amour  du  peuple,  par 
plniseurs  jours  il  flst  grans  oonsaulx  et  grandes  assamblées  de 
gens,  en  remonstrant  qu'il  tenissent  le  partie  des  Englès  à 
rencontre  de  oeulx  de  France,  et  que  il  savoit  bien  que  le  roy 
de  France  estoit  si  occupés  en  moult  de  manières  qu'il  n'avoit 
pooir,  ne  loisir  d'eulx  faire  mal,  et  avec  ce  le  roy  d'Engleterre 
seroit  joieux  d'avoir  leur  amour,  et  aussi  seroit  enfin  celui 
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de  FraDce.  Et  leur  remonstroit  qu'ils  aroient  HaynnaQ,  Bra- 
bant.  Hollandes  et  Zellandes  avec  eulx.  Et  tant  les  mena  de 
parolles  que  toute  la  communalté  et  grant  plenté  de  la  boor- 
goisle  se  tirèrent  avec  et  abandonnèrent  de  tous  peins  leur 
seigneur,  sans  riens  plus  convertir,  ne  aler  devers  lui;  mais 
le  compaignoient  à  si  grant  puissance  que  tons  les  jours  dor- 
moient  en  sa  maison ,  buvoient  et  mangoient  mille  ou  douxe 
cens  personnes,  et  le  compaignoient  à  aler  par  la  yflle  ou 
ailleurs  leur  bon  lui  sambloit. 

Sec.  réd.  —  En  ce  temps  dont  jou  aj  parlet,  avoit  granL 
dissention  entre  le  conte  Loeis  de  Flandres  et  les  Flamens,  car 
il  ne  voloient  point  obéir  à  lui,  ne  à-painnes  ne  8*08oit-il  tenir 
en  Flandres,  fors  en  grant  péril.  Et  avoit  à  ce  dont  ung  homme 
à  Gand  qui  avoit  estet  brassères  de  miels.  Ghils  estoit  entrés 
en  si  grant  fortune  et  en  si  grant  grasce  à  tous  les  Flamens, 
que  c'estoit  tout  fait  et  bien  fait  quanqu'il  voloit  deviser  et 
commander  par  toute  Flandres,  de  Tun  des  corons  jnsques  à 
Taultre,  et  n'i  avoit  nullui,  com  grans  qu'il  fust,  qui  de  riens 
osast  trespasser  son  commandement,  ne  contredire.  Il  avoit 
toutdis  apriès  lui ,  alans  aval  le  ville  de  Gand ,  LX  ou  im." 
varies  armés,  entre  lesquels  il  en  y  avoit  II  ou  III  qui  savoient 
aucuns  de  ses  secrès,  et  quant  il  encontroit  un  homme  qu'il 
avoit  en  souspeçon  ou  qu'il  haioit,  cils  estoit  tantos  tués  ;  car 
il  avoit  commandé  à  ses  secrès  variés  et  dit  :  c  Sitost  que  jou 
c  encontre  un  homme  et  je  vous  fai  un  tel  signe,  si  le  tués 
<  sans  déport  »  com  grans ,  ne  com  hauls  qu'il  soit ,  sans 
«  attendre  plus  aultre  parolie.  t  Ensi  avenoit  souvent,  et  fist 
en  celle  manière  pluiseurs  grans  mestres  tuer ,  par  quoi  il 
estoit  si  doubtés  que  nuls  n  osoit  parler  contre  cose  qu'il  vol- 
sist  faire,  ne  à  painnes  penser  de  lui  contredire.  Et  tantost  que 
cil  LX  variât  le  avoient  raconduit  à  son  hostel,  cascuns  aloit 
disner  en  se  maison,  et  tantost  apriès  disner  il  revenoient 
devant  son  hostel  et  beoient  en  le  rue,  jusques  adont  qu'il 
voloit  aler  aval  le  rue  jouer  et  esbatre  parmi  le  ville,  et  ensi 
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le  oondaisoient  jusques  au  souper.  Et  saciés  que  cascuns  de 
ces  saudojers  avoit  cascun  jour  IIII  compagnons  ou  gros  de 
Flandres  pour  ses  frès  et  pour  ses  gages,  et  les  faisoit  bien 
pajer  de  sepmainne  en  sepmainne.  Et  ossi  avoit-il  par  toutes 
les  Tilles  et  les  chasteleries  de  Flandres,  sergans  et  saudojers 
à  ses  gages,  pour  faire  tous  ses  commandemens  et  espyer  et 
saToir  s'il  avoit  nulle  part  personne  qui  fust  rebelle  à  lui,  ne 
qui  desist,  ne  enfourinast  nullui  contre  ses  volontés.  Et  sitost 
qu'il  en  savoit  aucuns  en  une  ville,  il  ne  cessast  jamais  si  Feuist 
fidt  bannir  ou  fait  tuer  sans  déport  :  jà  cils  ne  s'en  peuist 
garder.  Et  meismement  tous  les  phis  poissans  de  Flandres, 
chevaliers,  eseuiers  et  bornais  des  bonnes  villes  qu'il,  pensoit 
que  fuissent  favourable  au  conte  de  Flandres  en  aucune  ma- 
nière, il  les  bannissoit  de  Flandres  et  levoit  le  moitiet  de  leurs 
revenues  et  laissoit  Tautre  moitiet  pour  le  doaire  et  le  gouver- 
nement de  leurs  femmes  et  enfans  ;  et  cil  qui  ensi  estoient  banlt, 
desquels  il  estoit  grant  fuison,  se  tendent  à  Saint -Omer  le 
plus,  et  les  appelloit-on  les  avottfs  ou  les  ouUre  avoUés,  Brief- 
ment  à  parler,  il  n'eut  onques  en  Flandres,  ne  en  aultro  pays, 
conte,  ducb,  prince,  ne  aultre,  qui  peuist  avoir  un  pays  si  à  se 
volonté,  com  cils  Tavoit  et  eut  longement;  et  estoit  appelles 
Jakemars  d'Artevelle.  Il  faisoit  lever  les  rentes ,  les  tonnieus, 
les  winages,  les  droitures  et  toutes  les  revenues  que  li  contes 
devoit  avoir  et  qui  à  lui  apertenoient,  quel  part  que  ce  fust 
parmi  Flandres,  et  toutes  les  maletoltes.  Si  les  despendoit  à  se 
volonté  et  en  donnoit  sans  rendre  nul  compte  ;  et  quant  il  voloit 
dire  que  argens  li  falloit,  on  l'en  creoit  par  sen  dit,  et  croire  l'en 
convenoit,  car  nuls  n'osoit  dire  encontre  \  et  quant  il  .en  voloit 
emprunter  à  aucuns  bourgois  sour  son  paiement,  il  n'estoit  nuls 
qui  li  osast  escondire  à  prester. 

A  le  Saint-Michiel,  comme  dist  est,  furent  li  grant  par- 
lement à  Wesmoutier  dehors  Londres,  et  durèrent  trois 

*  Pour  doubte  de  perdre  la  yie. 
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sepmaines,  et  là  furent  tout  li  plus  grant  et  t>hi8  âage 
(TEngleterre,  prélat,  conte,  baron,  ûhéValièr  et  lî  cons- 
saulx  des  bonnes  villes.  Là  remonstrèrent  li  doi  ëyésque, 
c'est  assavoir  de  Lincolle  et  de  Dnrem,  et  li  baron  et  chil 
qui  à  Vallenchiennes  avoit  estet,  .comment  il  s'estoient 
maintenus  atendans  le  consseil  de  Franclie  qui  oncques  ne  vot 
venir,  et  tout  enssi  de  point  en  point  comme  tous  avës  chj 
dessus  oy.  Et  quant  li  prélat  eurent  proposet  tôuttes  leurs 
parolles,  li  roys  se  leva  en  estant  et  requist  que  on  le  Tol- 
sist  conseillier  si  à  point  que  ce  fast  à  Tomiêar  de  lui  et  de 
son  royaumme.  Adont  rèspondirent  li  plus  «aige  par  âTis  et 
disent  que  tout  considéret  et  imaginet  les  reqnestes,  les 
voies,  les  offres,  les  pourkas,  les  tretiës  et  les  parlemens 
que  li  roys  avoit  fais  et  représentés,  dont  li  Frandiois  ne 
faisoient  nul  compte,  il  ne  pooit  nullement  estre,  ne  demeu- 
rer que  il  ne  rendesist  son  hommage  au  roy  de  Franche  et 
le  defSast  de  lui  et  de  tous  ses  aidans.  Chils  conssanx  fa 
tenus  et  arestés,  et  li  évesques  de  Lincolle  pryés  que  de  pas- 
ser le  mer  et  porter  les  defBanches,  liquels  à  le  pryère  et 
ordonnanche  dou  roy  et  des  seigneurs  dist  que  il  feroit  ce 
vollentiers.  Encoires  fu-il  dist  et  arestet  que  pour  aidier  le 
roy  à  avoir  finance  et  ses  gherres  à  parmaintenir  chacuns 
sas  de  lainne  paieroit  double  imposition,  et  à  durer  tant  que 
les  gherres  dureroient.  Et  fu  là  regardé  de  quel  somme  on 
li  renforcheroit  se  mise.  Si  en  rèspondirent  VI  bourgois,  li 
doi  de  Londres,  li  doi  de  Évruich  et  li  autre  doi  de  Con- 
ventre  que  on  li  renforcheroit  ceste  coustumme  de  CCîC  mille 
nobles  par  an  et  que  VI*^  mille  nobles  en  renderoient-il  cha- 
cun an  à  trois  paiemens.  Encoirres  fu-il  conseilliet  et  arestet 
que  on  deffendesist,  et  sus  le  teste,  parmy  le  royaumme 
d'Engleterre,  que  nuls  he  jeuast,  ne  s*esbaniast  fors  que  de 
rarc-à-main  et  des  saiettes  et  que  tout  ouvrier  ouvrant  ars 
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et  saiettes  fuissent  francq  et  quittes  de  touttes  débites. 
Encoirres  fa-il  ordonnet  et  arestet  que  tout  chevalier  et 
escDjer  et  compaignon  servant  le  roy  en  se  gherre  aroient 
les  saudëes  dou  roy  et  chacun  ptesist  son  paiement  seloncq 
se  quantité  de  demi-an,  et  que  tout  prisonnier  et  concquest 
qu'il  poroient  faire,  ne  prendre,  ce  leur  demourast  à  leur 
prouffit.  Encoirres  fu  ordonné  que  sus  les  ylles  tels  que  de 
Coumuaille,  de  Guemesie,  de  Wisk,  de  Hantonne  et  de 
Gq)ée,  nulle  gens  d*armes,  ne  de  defiensce,  ne  se  meuissent 
pour  semonsce,  ne  mandement  que  li  roys  fesit,  mais  gar- 
daissent  leurs  marches  et  leurs  frontières  et  presissent  et 
abilitassent  leurs  enfans  à  manier  armes  et  à  traire  de 
Tarch  parmy  chacun  doi  estrelins  le  jour  qu'il  aroient  de 
l^nsion  sus  les  coustummes  des  lainnes,  demorans  en  leurs 
marches.  Encorres  fn-ii  ordonné  et  aresté  que  tout  seigneur, 
baron,  chevaUer  et  honnestes  hommes  de  bonnes  villes 
mesissent  cure  et  dilUgence  de  estruire  et  aprendre  leurs 
enfans  le  langhe  françoise  par  quoy  il  en  fuissent  plus  able 
et  plus  constummier  ens  leurs  gherres.  Encoirres  fu-il 
ordonné  et  defiendu  que  on  ne  laissât  passer  nul  cheval 
outre-mer  à  nuls  des  lés  d'Engleterre,  sans  le  congiet  dou 
cancelier,  sus  à  estre  en  le  indignation  dou  roy.  Encorres 
fa-il  •cnrdonnet  que  de  envoyer  gens  d'armes  et  archiers  en 
Tille  de  Gasant  à  rencontre  des  Flamens  qui  là  se  tenoient 
en  garnison  de  par  le  conte  de  Flandres,  de  quoy  messire 
Guis,  bastars  de  Flandres,  frères  au  conte,  messire  Ducres 
de  Halluin,  messires  Jehans  de  Rodes,  messires  Gilles  de  le 
Trief,  messires  Jehans  et  messires  Simons  de  Bruquedent 
estoient  chief  avoecq  pluiseurs  autres.  Si  en  fu  pryés  mes- 
sires Henris  de  Lancastre  li  jones,  qui  fu  là  fet  contes  Derbi, 
cousins  germains  dou  roy,  et  H  contes  de  Sufforch,  li  sires 
de  Bercler ,  messires  Guillaumes  Fils-Warine ,  messires 
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Loeis  de  Biaucamp,  messires  Richars  de  Stanfort»  messires 
Gautiers  de  Mauni  qui  nouvellement  estoit  revenus  d'Es- 
coce,  où  pluisseurs  belles  baceleries  et  appertisses  d'armes 
avoit  fait  tant  qu*il  en  avoit  le  grâce  et  Tamour  dou  roy  et 
de  tous  les  seigneurs  d^Engleterre.  Et  le  retint  là  li  contes 
Henris  Derbi  pour  son  chevalier  et  le  plus  prochain  de  lui, 
et  fu  mis  et  escrips  à  estre  dou  conseil  dou  roy.  Encoirres 
fîi  là  ordonnet  et  confermet  li  mariaiges  de  Guillaume  de 
Montagut,  qui  loyaument  avoit  servi  le  roy  ens  es  gherres 
d'Escoche  et  tellement  reboutet  les  Escos  avoecq  Fayde  de 
monseigneur  Gautier  de  Mauni,  que  il  ne  s'osoient  mes 
apparoir  clèreroent  fors  en  fniant  et  en  cachant.  Et  pour  lui 
rëmunërer  ses  bons  services,  li  rois  li  donna  le  jone  con- 
tesse  de  Salebrin,  madame  Aëlis,  dont  il  tenoit  la  terre  en 
se  main  et  en  garde,  et  estoit  li  une  des  plus  belles  jones 
dames  del  monde.  Encoires  y  eut  pluisenrs  ordonnances 
faittes,  devisées  et  acordées,  le  parlement  séant,  quitouttes 
ne  puevent  pas  estre  registrées,  ne  escriptes,  et  qui  furent 
bien  tenues,  avoec  celles  dessusdites.  Fins  de  parlement  fu 
que  tout  seigneur,  conte ,  prélat,  baron  et  bonnes  villes  se 
départirent  sur  Testât  que  de  yaux  pourvoir  et  appareillier, 
quant  requis  et  semons  de  par  le  roy  en  seroient.  Si  sa 
parti  li  évesques  de  Lincolle  pour  porter  les  deffianches  par 
lettres  scellées  au  roy  de  Franche  et  fu  enfourmës  quel  oose 
il  devoit  dire. 


Or  revenrons  as  Flamens  pour  mieux  entendre  le  éléva- 
tion Jaquemon  d'Artevelle  qui  gouverna  le  conté  de  Flandres 
par  le  tierme  de  IX  ans  et  fist  en  partie  ses  vollentés  ensi 
que  vous  orés  chy  aprîès.  Vous  avés  bien  oy  chy  dessus 
comment  il  préecha  en  le  ville  de  Gànd  et  eult  Tacort  de 
toutte  le  ville,  espécialement  de  toutte  le  communalté,  à 
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faire  ce  qu'il  voroit.  Quant  li  roys  de  France  entendî  les 
nouvelles  de  ïtii,  se  li  despleurent  durement;  car  il  suposa 
assés  que  se  li  Flamencq  estoient  contraire  et  ennemit  à 
lui,  ne  à  son  royaumme,  que  trop  lui  poroient  grever  et 
mettre  le  roy  d'Engleterre  en  son  royaumme  par  leur  païs. 
Si  manda  au  conte  de  Flandres  qui  se  tenoit  à  Bapesmes, 
que  nullement  il  ne  laiast  resgner,  ne  vivre  ce  Jacquemon 
d'Artevelle,  car  il  estoit  trop  à  son  prëjudisce  et  que  par 
lui,  se  il  duroit  longuement,  il  perderoit  se  terre.  De  quoy 
li  contes  qui  bien  sentoit  tous  ce^  mesciés,  acquist  amis  des 
plus  grans  de  linage  de  le  ville  de  Gand,  et  les  jures  avoit-il 
pour  lui,  car  il  li  dévoient  foy  par  sièrement.  Si  fisent 
plniseurs  aghès  et  embusces  sus  d' Artevelle  ;  mes  oncques 
ne  le  peurent  avoir  à  leur  aise,  car  toutte  li  communaulté 
de  Gmi  estoit  si  appareillie  pour  lui  que  qui  li  volsist  mal 
faire,  il  convenist  estre  plus  fort  que  de  XXX"  ou  LX" 
hommes,  et  estoient  toutes  mannières  de  gens  wiseux  pour 
lui  mieux  servir  à  grë  et  le  defiendre,  se  mestiers  fuist.  Et 
avoit  toudis  chils  Jacquèmes  d' Artevelle  allans  apriès  lui 
VI«»  ou  VII"  variés  armés,  entre  lesquels  il  en  y  avoit  V  ou 
VI  espëcialement  outrageux  et  dont  il  faisoit  se  bourle  et 
qui  savoient  ses  secrës  et  quel  cose  il  volloit  faire,  et  quant 
il  encontroit  ung  homme  qu'il  hayoit  ou  qu'il  avoit  en  sou- 
pechon,  il  leur  faisoit  ung  signe,  et  tantost  chils  estoit  tués 
sans  déport,  com  grans  qu'il  fuist,  ne  de  quel  linaige  ;  et  si 
avenoit  ce  souvent,  et  en  fist  en  celle  saison  pluisseurs  grans 
maistres  tuer,  pour  quoy  il  estoit  si  doubtés  que  nuls  n'osoit 
parler  contre  cose  qu'il  volsist  faire,  ne  à  painnes  pensser 
de  lui  contredire.  Et  tantost  que  chil  VI"  ou  VII"  varies 
l'avoient  conduit  en  son  hôstel,  chacuns  alloit  disner  en  se 
maison,  et  tantost  apriès  disner,  il  revenoient  devant  son 
hostel  et  là  l'atendoient  jusques  à  tant  qu'il  yssoit  hors  pour 
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aller  aval  le  ville,  qui  le  rameuoient  au  soupper  et  faisoient 
de  nuit  bou  guet  devant  son  hostel  ;  car  bien  savoit  qu*il 
n'estoit  mies  bien  amés  de  tous  et  espécialement  dou  conte, 
car  jà  en  avoit-il  veu  pluiseurs  appairans,  dont  il  s'estoît 
bien  sceu  oster. 

Var.  prem.  réd.  —  Or  avint  que  le  conte  de  Flandres  en  sot 
à  parler.  Si  le  manda  qu'il  alast  parler  à  luy  en  ton  hoetel; 
mais  il  y  ala  à  ai  grant  compaignie  que  le  conte  n'avoit  pooir 
de  résister  encontre  lui  là  présentement.  Le  conte  luj  remonstra 
par  pluiseurs  poins,  qu'il  volsist  tenir  la  main  à  tenir  le  peuple 
en  l'amour  et  pour  le  roj  de  France,  comme  oeluj  qui  en  avoit 
plus  d'auctorité  que  nul  aultre,  et  lui  offry  pluiseurs  biens  à 
faire,  et  entre  deulx  lui  disoit  parolles  de  soupeçon  de  manaces, 
lequel  Jaquemon  n  avoit  nulles  doubtes  de  sa  manace  leur  il 
estoit,  et  au  surplus  en  son  corage  il  amoit  les  Englès.  Si  res- 
pondy  qu'il  feroit  ce  qu'il  avoit  promis   au  commun ,  icomme^ 
celui  qui  n'avoit  point  de  peur,  et  au  plaisir  de  Dieu  il  en. 
venist  bien  à  chief.  Et  ainsi  se  party  dou  conte.  Nîentmaîns  fe- 
conte  se  conseilla  à  ses  plus  privés  comment  il  feroit  de  cest^ 
besongne,  lequel  avoit  avec  luy  aucuns  des  bourgois  de  la  ville^ 
qui  avoient  des  grans  amis  et  lingnages  dedens  la  ville.  Si  loi 
conseillièrent  de  les  laissier  convenir,  et  ils  le  tueroiant  aecrè- 
tement  ou  aûltrement.  Et  sur  ce  s'en  miarent  en  paine  par 
pluiseurs  fois,  et  firent  pluiseurs  agais  sur  le  dit  Jacquemon. 
Mais  riens  n'y  valoit,  car  toute  le  communalté  estoit  pour  luy, 
tant  que  on  ne  lui  pooit  mal  faire,  qu'il  ne  convenist  estre 
puissant  de  conbatre  contre  toute  la  ville  et  le  Franc.  Et  le 
siévoient  toute  manière  de  gens  huiseux,  de  banis  et  de  toute 
malvaise  vie  qu'il  requelloit,  et  par  espccial  avoit  toutdis  dalés 
luy  cens  ou  deux  cens  armés,  èsquels  en  y  avoit  vingt  ou  trente 
des  plus  outrageux  de  qui  il  faisoit  se  bourle  et  qui  savoient  tous 
ses  secrès.  Dont,  quant  il  veoit  aucun  bomme  qu'il  héoit  ou  de 
qui  il  se  doubtoit,  il  faisoit  ung  signe,  et  tantost  il  estoit  tués, 
que  grant  qu'il  fùst.  Et  pour  ce  il  estoit  si  cremus,  que  nuls 
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n  osoit  parler  contre  sa  volenté.  Et  avoit  tousjours  bon  gait, 
de  jour  et  de  nuit,  devant  sa  maison  ;  car  il  savoit  bien  qu'il 
Qstoit  liajs,  et  en  avoit  vut  les  apparans,  dont  il  s'estoit  bien 
gardés. 

Ee  ce  temps  pendant,  fu  le  roy  de  France  advertis  que 
les  Eiiglès  faisaient  ung  mandement,  et  avoient  mis  sus  gens 
pour  venir  dechà  Veauwe,  et  par  espécial  devers  Flandres.  Si 
eacrip^it  a|i  conte  de  Flandres  qu'il  j  volsist  pourvéir  sur  les 
frontières  de  la  mer.  Et  sur  ce  le  conte  de  Flandres  envoia  le 
sien  (rère  bastar,  qu  on  appeloit  messire  Guy  de  Flandres,  avec 
grant  chevalerie  et  gens,  tels  que  messire  le  Ducre  de  Halluin, 
messire  Jehan  de  Koddes,  les  deux  frères  de  Bruquedem,  mes- 
sire OiUe  de  le  Triest  et  pluiseurs  aultres  jusques  au  nombre 
de  4^ux  cens  chevaliers  et  escuiers  et  bien  quatre  niille  com- 
batans,  desquels  se  misrent  en  Tille  de  Gagant»  où  la  ville  et 
toute  rUle  leur  obéissoit.  Et  sachiés  qu'ils  firent  mains  maulx 
et  mainte  destrousse  sur  les  Englès.  Et  bien  tenoient  en  cre- 
meur  toute  le  coste  d'Engleterre,  en  monstrant  qu'il  estoient 
bonne  gent  de  guerre,  et  tinrent  grant  temps  le  pajs  en  grant 
sttlg^ion.  Mais  fortune  est  moult  muable,  comme  il  apparu , 
caf  les  Snglès  de  ce  seurent  à  parler,  dont  il  leur  desplut 
moult.  Si  y  pouryejrent  bien  aventureusement,  comme  vous 
oçç(i  dii-après.  / 

J^ç.  réd,  —  Quant  I4  congnissance  de  la  mort  dou  signeur  Cour- 
trissien  vint  à  Jaquemon  Dartevelle,  si  se  doubta  que  li  contes  no 
le  fesist  secrètement  ocire ,  e.t  pour  obvyer  à  toutes  doubtes  et 
fai^e  tant  que  il  fust  tous  sires  de  Gand  et  que  il  peuist  tenir 
8€»9  convenances  aux  Englès  sus  la  fourme  et  manière  que  i] 
lor  ^vpit  prpumis,  il  fist  le  mestre  et  le  signeur  et  volt 
monstrer  poissance  entre  ceuls  de  Gand.  Et  avoit  tous  les 
jours  entre  cent  et  sjs-vins  variés  tous  arn^és  qui  le  sieu- 
voient)  entre  lesquels  il  en  i  avoit  auquns  qui  connissoient  sa 
manière,  et  quant  il  encontroit  ung  hoipme  que  il  avoit  en 
haine,  cpip  grans  que  il  fust,  il  faisoit  un  signe.  Chils  homs 
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estoit  tantos...  et  ocis;  et  par  telles  oevres  haustèras,  chils 
Dartevelle  fo  si  cremeus  que  nuls  ne  Tosoit  courouchier»  ne 
contredire  de  cose  que  il  vosist  dire  et  faire»  et  edeva  une 
sexste  de  compagnons  en  Oand,  que  on  nommoit  les  Blancs 
Caperons,  et  en  fist  à  tous  livrée,  et  estoient  bien  sjs  miQe  et 
tous  les  jours  mouteplioient-il  et  portoient  volentiers  les  Uancs 
caperons,  car  il  avoient  mieuls  title  de  mal  faire  que  II  aultre 
qui  nul  n^en  avoient,  et  n*en  portoit  nuls  se  il  n^estoit  tout  fin 
hors  mauvais. 

Li  contes  de  Flandres  se  tenoit  le  plus  don  temps  dalés  le 
roi  de  France  et  ne  savoit  comment  pourvoir  à  ces  coees  qui 
tous  les  jours  moulteplioient  en  mal,  et  aussi  li  rois  ne  Fen 
savoit  comment  consiUier.  Si  se  avisèrent  Tun  parmi  Faiiltre 
li  rois  et  li  contes  de  Flandres  que  il  meteroient  en  YïOi  de 
Gagant  devant  FEscluse  une  garnison  de  gens  d^armes  qui  li 
garderoient  la  mer  à  la  fin  que  nuls  ne  venist  d*Engleterre  en 
Anwiers,  en  Hollandes,  ne  en  Zellandes,  menans  marceandise, 
alans,  ne  venans,  qui.  ne  fust  rués  jus.  Et  i  furent  envojet  de 
par  le  conte  de  Flandres  en  garnison  pluisseurs  chevaliers  et 
esquiers  de  Flandres,  toutes  bonnes  gens  d^armes-  et  aoltres 
appers  hommes  des  tenances  de  Flandres,  et  estoient  bien 
cinq  mille  et  fissent  moult  de  mauls  et  de  destourbiers  sus  la 
mer  avant  que  on  i  pourveist,  et  n'osoient  li  Englois  envoyer 
lors  marceandises,  ne  lors  lainnes  en  Anwiers,  ne  passer  par 
là;  ne  aussi  li  Austrelin  pour  la  doubte  de  ce  pas  n*osoient 
venir  en  Flandres,  mais  faisoient  lor  estaple  de  lors  marcean- 
dises à  Dourdresc,  de  quoi  la  marceandise  de  la  draperie  fu 
toute  refroidie  et  perdue  en  Flandres  un  grant  temps,  et  ne 
ti'ouvoient  les  bonnes  gens  à  quoi  gaegnier,  car  nulles  lainnes 
ne  lor  venoient  d'Engleterre.  De  ces  avenues  estoit  Jaquemars 
Dartevelle  tous  resjois,  car  bien  sçavoit  que  nuls  ne  les  leve- 
roit  de  là,  ne  délivreroit  le  passage,  fors  la  poissance  dou  roi 
d'Engleterre,  et  dura  chils  affaires  bien  ung  an,  dont  grans 
murmurations  estoient  parmi  les  bonnes  villes  de  Flandres,  et 
disoient  toutes  gens  :  c  Chil  de  Gagant  nous  estent  le  pain  de 
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c  la  main,  i  Jaques  Dartevelle  faisoit  semer  paroles  aval  le 
païs  et  dire  que  quant  il  vodroit  bien,  acertes  li  pas  seroit 
délivrés  et  Teuist  juret  11  contes  de  Flandres  et  tout  chil  qui  Ton 
Todroient  aidier. 


Or  parlerons  de  Tévesque  de  LincoUe,  comment  il  vint 
deffyer  le  roy  de  Franche  de  par  le  roy  d'Engleterre,  et 
puis  retourons  encore  à  le  matère  des  Flamens,  pour  mieux 
ataindre  notre  histoire.  Tant  esploita  li  ëvesques  deLincolle 
par  ses  journées  parmy  le  royaumme  de  Franche  que  il  vint 
à  Paris  et  trouva  le  roy  Phelippe  bien  accompaignië  dou 
roy  de  Behaigne,  dou  roy  de  Navarre,  de  ducs,  de  contes 
et  de  barons  grant  fuison,  car  che  fu  à  une  solempnité  de  le 
Toussains,  l'an  mil  CCC.XXXVII,  et  n'atendoit  li  roys  de 
France  de  jour  en  jour  autre  cose  que  de  oyr  tels  nouvelles 
seloncq  le  relation  que  il  avoit  oy  d*aucuns  de  ses  amis  del 
empire.  Et  entra  li  dis  ëvesques  de  Lincolle  en  le  cambre 
dou  roy,  car  on  li  flst  voie.  Si  salua  le  roy  et  Tenclina,  et 
tous  les  autres  ^  rois  *  enssuiwant,  et  bailla  ses  lettres  au 
roy  de  France,  liquels  les  rechupt  et  brisa  ung  petit  signet 
qui  estoit  deseure  en  avant.  Elles  estoient  à  ung  grant  sëel 
pendant  et  en  parchemin  touttes  ouvertes.  Si  les  regarda  li 
roys  ung  petit  et  puis  les  bailla  à  ung  sien  clercq  secrétaire, 
et  les  fist  là  lire,  lesquelles  faisoient  mention  enssi  ou  assés 
pries,  sicomme  j'ay  oy  recorder  depuis  chiaux  qui  aucune 
cose  en  dévoient  savoir  et  espécialment  le  seigneur  de 
Saint- Venant  qui  y  fu  préseus  : 

«  Édouwars,  par  le  grâce  de  Dieu  roy  d*Engleterre  et 

a  d'Irlande,  à  Phelîppe  de  Vallois  escripsons.  Comme  ensi 

•  «  soit  que  par  le  succession  de  nostre  cher  oncle  monsei- 

«  gneur  Gharlon,  roy  de  France,  nous  soyons  héritiers  del 

*-*  Seigneurs. 
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«  hiretaige  et  couronne  de  Franche  par  trop  plus  pi^ochain 
a  degré  que  vous  ne  soyés,  qui  en  le  possession  de  nostre 
c(  hiretaige  vous  estes  mis  et  le  tenés  et  tenir  voollns  de 
c(  force  ^  si  le  vous  avons-nous  par  pluiseurs  fois  monstret 
ce  et  fet  remonstrer  par  si  digne  et  si  espécial  avis  comme 
ce  celui  del  église  et  le  saint  collège  de  Romme  et  *  al 
c<  entente^  del  noble  empereour,  chief  de  touttes  juriditions, 
ce  asqueles  ^  coses  et  demandes  ^  vous  n*avés  mies  voUat 
ce  entendre,  mais  vous  estes  tenu  et  tenés  en  vostre  oppi- 
ce  nion  fondée  sus  tort,  pour  quoy  nous  vous  certefions  que 
ce  le  nostre  hiretaige  de  Franche  nous  requérons  par  le 
«  puissance  de  nous  et  des  nostres,  et  de  ce  jour  en  avant 
ce  deffions  vous  et  les  vostres  de  nous  et  des  nostres,  et  vous 
ce  rendons  foy  et  hommaige  que  sans  raison  vous  avons  fait, 
ce  et  remetons  le  terre  de  Pontieu  avoecq  nostre  autre  hire- 
a  taige  en  le  garde  de  Dieu,  non  en  le  vostre,  qui  ennemy 
ce  et  adverssaire  vous  tenons.  Donné  en  nostre  palais  à  Wes* 
a  moutier,  présent  nostre  général  consseil,  le  XIX*  jour 
ce  dou  mois  de  octembre.  » 

Quant  li  roys  Phelippe  eut  oy  lire  ces  lettres,  si  se 
retourna  viers  l'évesque  de  Lincolle  et  n'en  flst  par  sam- 
blant  mies  trop  grant  compte,  et  commença  à  sourire  et 
dist  :  ce  Évesques,  ^  vous  avés  bien  fet  che  pour  quoy  vous 
ec  estiés  chy  venu  '.  A  ces  lettres  ne  convient  point  d'es- 
ce  cripre.  Vous  vous  povés  partir  quant  vous  voullés.  »  — 
ce  Sire,  dist  l'évesque,  grans  merchis!  »  Dont  prist  congiet 
et  retourna  à  son  hostel  et  se  tint  là  tout  le  jour.  Sus  le 
soir  li  roys  li  envoya  ung  bon  sauf-conduit  pour  lui  et  pour 
tous  les  siens  ^,  sus  lequel  sauf-conduit  il  rapassa  parmy  le 

*  Oultre  nostre  volenté.  —  *'  Et  par  le  c^onseil.  —  *'•  Raisons.  — 
^-'  Vous  avez  bien  dit  et  fait  votre  message.  —  •  Pour  retourner  sen- 
l'eraent  parmy  le  royalme  de  France. 
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le  royaumme  de  Franche  sans  péril»  et  revint  en  Engle- 
terre  deviers  le  roy  et  les  barons,  à  qui  il  recorda  *  com- 
ment il  avoit  esploitiet  '.  Si  en  eurept  li  Englès  grant 
joie.  

Or  vous  dirons  dou  roy  de  Franche.  Quant  il  eut  veut 
les  deffianches  dou  roy  d'Engleterre,  il  les  fist  cQppyer  et 
les  envoya  en  pluiseurs  lieux  par  son  royaumme  et  hors  de 
son  royaumme. afin  que  ^  li  seigneur  ^  euissent  advis  et  con- 
sidération sus  et  espécialement  au  conte  de  Haynnau  son 
nepveult  et  au  duch  de  Braibant,  et  leur  manda  estroitement 
que  il  n'euissent  nulle  allianche  au  roy  d'Engleterre»  et  se  il 
l'avoient  ou  faisoient,  il  leur  arderoit  leur  pays,  ensi  au 
conte  de  Bar  et  au  duch  de  Lorainne,  mes  de  cheux  ii'es- 
toit-il  en  nulle  doubte,  car  il  estoient  bon  Franchois  et  loyal. 
Et  envoya  tantost  li  roys  pourvoir  et  regarder  en  ses  garni- 
sons sus  les  frontières  de  l'empire,  car  des  AUemans 
n'estoit-il  mies  trop  asseur  et  manda  à  chiaux  de  Tournay, 
de  Lille,  de  Biétune,  d'Arras  et  de  Douay  qu'il  fuissent  sur 
leur  garde  et  pourveissent  et  fortifiassent  les  villes  pour 
atendre  siège  ou  assaut  se  mestier  faisoit,  et  ossi  que  il 
presissent  garde  as  castiaux  et  ens  el  casteleries  d'entour 
yaux  et  renouvelassent  ofBcyer  et  les  rafresquissent  de 
touttes  coses  nécessaires  pour  le  gherre.  Et  envoya  li  rois 
à  Saint-Omer,  à  Ayre,  à  Calais,  à  Boulongne  et  là  environ 
gens  d'armes  pour  garder  les  frontières,  ossi  à  AbevjUe,  au 
Crotoi,  à  Saint-Valéri,  à  Eu,  à  Dieppe,  à  Harflues,  à  Hon- 
neflues  et  en  toute  le  Normendie,  jusques  en  Brçtaigne  *  et 
Pont-Orson  •  et  mouvant  de  le  Bretaingne  jusques  en  le 
Rûcelle  et  de  le  Rocelle  en  Saintonge  et  tout  le  Poitou  en 

*-•  Comment  U  avoit  ftirny  son  messaige **  Ses  amis.  —  •"•  En 

revenant  jusques  à  Harâeur. 
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revenant  en  Limozin,  en  Roherge,  en  Aginois  et  en  Toulou- 
sain et  tout  le  Nerbonnais,  le  Charcasonnois,  Bedariez, 
Aiguemortes,  Biaucaire,  Montpellier  et  Niâmes,  et  jusques 
as  portes  d'Avignon  et  toutte  Rosne,  le  Pout-Saint-Esperit, 
Viviers,  Tournon,  Jalieu,  le  bourch  d'Argental,  Vienne, 
Lions  et  toute  le  conte  de  Foriest,  le  terre  le  seigneur  de 
Biaugeu,  le  conté  de  Mascon,  Toumus  et  tout  jusqu'à 
Challon  sus  le  Sone,  et  toute  le  conté  et  le  duchié  de  Bou^ 
goingne,  costiant  TAlemaigne,  TAusay  et  le  terre  de  Mont- 
béliart  jusques  en  l'évesquet  de  Lengres  et  toutte  le  Cam- 
paigne  costiant  le  Lorraine,  l'évesquiet  de  Thoul  et  l'évesquiet 
de  Miez,  revenant  jusques  à  Rains  et  à  Chaulons  et  toutte 
le  conté  de  Rethers,  Doncheri  et  Maisiëres  et  ces  fors  cas- 
tiaux  sour  le  rivière  de  Meuse,  costiant  l'Ardenne,  Téves- 
quiet  de  Liège  et  Fumain  et  le  Haynnau  et  le  terre  monsei- 
gneur Jehan  de  Haynnau  et  toutte  le  conté  de  Roussi,  de 
Porsyen,  de  Brainne  et  l'évesquiet  de  Laon.  Et  escripsi 
amiablement  et  fiablement  à  ciaux  de  Cambray  que  il  li 
fuissent  amis  et  bon  voisin  en  tous  cas,  et  il  leur  seroit,  se 
mestiers  en  avoient  ;  et  envoya  messire  Godemar  dou  Faî  à 
Tournay  demourer  et  séjourner  pour  regarder  à  le  chité  et 
ou  pays  d'environ.  Et  mît  le  seigneur  de  Biaugeu  en  Mor- 
taigne  sus  estant  pour  garder  che  passaige  ;  et  mist 
encoires  sour  mer  grant  quantitet  de  Normans  et  de  Gene- 
vois, de  quoy  messires  Hues  Kiérès,  messires  Pierres 
Bahucès  et  Barbevaire  estoient  cappitainne,  et  leur  com- 
manda et  enjoindi  que  il  ardissent  en  Engleterre  au  plus 
tost  qu'il  poroient  et  donna  à  son  chier  cousin  monseigneur 
Jacquemon  de  Bourbon,  le  conté  de  Ponthieu  et  touttes  les 
appendances,  en  foi  et  en  hommaige  et  à  tenir  de  lui,  liquels 
en  prist  le  possession  et  y  amena  medame  se  femme  ^ 

*  Demeurer. 
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Quant  li  rois  de  France  eut  ensi  ordonne!  et  fet  pour- 
veîr,  rapareillier  et  rafrescir  touttes  les  frontières  de  son 
royaumme  tant  sur  mer  comme  par  terre,  si  escripsi-il  et 
manda  fiablement  au  conte  de  Flandre  sen  cousin  ^  que  il 
ratresist  et  tenist  à  amour  ses  gens  par  quoy  li  Englës 
n'euissent  nulle  aliance  à  yaux,  et  y  envoya  de  par  lui  le 
conte  de  Vendosme  et  le  seigneur  de  Montmorensi,  pour  tre- 
tier  à  yaux  qu'il  fuissent  amis  et  bon  voisin  au  royaumme 
de  Franche,  et  il  leur  tenroit  toudis  les  pas  ouviers  de 
Toumay,  de  Biétune,  d'Aire,  de  Saint-Omer  et  de  Warnes- 
ton-sus-le-Lis  '  et  aroient  à  leur  vollenté  bleds  et  tous  grains 
pour  conforter  leur  pays.  Et  allèrent  chil  seigneur  de 
bonne  ville  eu  bonne  ville  remonstrer  touttes  ces  coses  de 
par  le  roy  de  Franche.  Li  aucun  s'i  assentoient,  mes  li  plus 
non  ;  '  car  li  waignages  de  le  drapperie  leur  touchoit  plus  au 
ravoir  avoecq  lainnes  d'Engleterre  que  il  ne  fesissent  adont 
bled,  ne  avaines,  car  de  tout  ce  avoient-il  assés  et  à  grant 
marchiet  \  ^  Touttesfois  fisent  tant  chil  seigneur  de  Franche, 
que  quand  il  se  partirent  de  Flandres  il  layèrent  le  conte 
Loeys  à  Gand  asses  amiablement  dalés  Jakemon  d'Ârtevelle 
et  chiaux  de  Gand,  mais  depuis  n'y  demoura-il  mies  longue- 
ment, ensi  comme  vous  ores  ^. 


^  Or  vous  parlerons  des  Englès  •,  le  conte  Derbî  et  leur 
route,  qui  partirent  d'Engleterre  et  se  missent  ou  havène 
de  Tamise  et  vinrent  celle  première  marée  jésir  devant 

*  Comme  aulti^  foi»  lui  avoit  escript.  —  •  Et  par  toute  le  rivière 
de  TEscault.  —  *-*  Ils  aimoient  mieulx  la  marchandise  d^Eugleterre. 
—  *-•  Si  ne  les  pooit-on  rapaisier;  et  fcsy  Jacquemon  d'ArtevelIe  ne 
s'i  acordoit  point.  —  '•  Or  vous  diray  comment  le  conte  Derby  et  se 
route  estoient  sur  mer  pour  venir  vers  Gagant. 
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Gravesande  bien  pourveas  et  abilliës  dé  iia:?e8,  de  vatssiaax, 
de  but^ses,  de  scutes,  de  hokebos,  armées  et  frétées,  et 
estoient  II"  archiers  et  *  V**  *  armures  de  fer.  *  De  le  seconde 
marée  il  Tinrent  devant  Mergate  et  furent  là  un  soir,  et  le 
nuit  et  environ  mienuit  il  se  désancrèrent  et  tendirent  leurs 
voilles  au  plain,  car  il  avoient  venta  souhetetse  boutërent 
en  mer  et  singlèrent  tout  jour  ^  et  vinrent  assés  pries  de 
Gaiant  à  heure  de  nonne.  Che  fu  le  nuit  Saint-Martin  en 
yvier,  l'an  mil  CGC. XXXVII. 

Quant  li  Englès  virent  le  ville  de  Gaiant  où  il  tendoientà 
venir  et  combattre  chiaux  qui  par  dedens  se  tenoient,  si 
s'avisèrent  et  regardèrent  que  il  avoient  le  vent  et  le  marée 
pour  yaux,  et  que  ou  nom  de  Dieu  et  de  saint  Joi^  il 
approcheroient.  Dont  fissent-il  sonner  leurs  trompettes,  et 
s'armèrent  et  ^  aprestèrent  ^  vistement  et  ordonnèrent  leurs 
vaissiaux  et  missent  les  archiers  devant  et  singlèrent  fort 
vers  le  ville.  Moult  bien  avoient  les  gettes  et  les  gardes 
qui  en  Gaiant  se  tenoient  et  sur  le  mer  estoient,  veu  apro- 

*-*  Hait  centa.—  **  Si  ordonna  )i  rois  englès  ftssës  tottapriès  le  oonte 
de  Derbi  son  cousin  et  monsignenr  Gautier  de  Manni  qui  jà  avoit  tant 
fait  de  belles  bacheleries  en  Escoce  qa*il  en  eatoit  durement  aloaëa,  et 
osai  aucuns  aultres  chevaliers  et  escuiers  englès,  qu*il  se  vosiasent  traire 
devers  Gagant  et  combatre  chiaus  qui  là  se  tenoient.  Li  dessus  dit 
obéirent  au  commandement  le  roi  leur  si^neur  et  fisent  leurs  pour- 
véauces  et  lor  amas  de  gens  d^armes  et  d*arciers  à  Londres  et  char- 
gièrent  leurs  vaissiaus  en  la  Tamise.  Quant  il  furent  tout  venu  et 
apparilliet,  il  estoient  environ  V"  armeures  de  fier  et  II«  arciers;  si 
entrèrent  en  leur  navic  qui  estoit  toute  preste,  et  puis  se  désancrèrent 
et  vinrent  de  celle  marée  le  première  nuit  gésir  devant  Gravesaindes. 
A  Tendemain  il  désancrèrent  et  vinrent  devant  Mergate;  à  le  tierce 
marée  il  tirèrent  les  voiles  %  mont  et  prisent  le  parfont  et  nagièrent 
tant  par  mer  qu'il  veirent  Flandres.  Si  arroutèrent  leui's  vaissiaus  et 
les  misent  en  bon  convenant.  —  **  Apparillièrent. 


^ 
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chier  ceste  grosse  année.  Si  supposoient  assës  que  c*es- 
toîentEnglès.  Dont  il  s'estoient  jà  tout  arme  et  rengiet  ^s 
les  dîcques  et  sus  le  savelon  et  mis  les  pignons  par  ordon- 
nanches  devant  yaux  et  fet  entr'îaux  des  nouviaux  cheva- 
liers jusque  à  *  XVI  *  et  pooient  y  estre  environ  ^  V"  *  tout 
comptet  *  bien  appert  baceler  et  bon  compaignon  •,  ensi 
qu*il  le  monstrèrent.  Et  là  estoit  messires  Guis  de  Flandres, 
frères  au  contes  et  bastars,  et  uns  bons  seûrs  chevaliers, 
qui  amonestoit  et  prioit  tous  les  compaignons  de  bien  faire. 
Et  là  estoient  messires  Ducres  de  Haluin,  messires  Jehans 
de  Rodes,  messires  Gilles  de  le  Trief  qui  fa  là  fet  chevaliers, 
messires  Simons  et  messires  Jehans  de  Brucquedent,  qui 
y  furent  fet  ossi  chevalier,  et  ^  Pierres  '  d'Englemoustier  et 
maint  compaignon  bacheler  et  éscuier  et  appert  hommes 
d*armes  ensi  qu'il  le  montrèrent  et  qui  moult  désiroient  le 
bataille  as  Englès  et  estoient  tout  (Âil  ordonnet  et  rengiet 
à  rencontre  des  Englès,  et®  n'i  eut  rien  parlemefttet ,  ne 
deviset  ^•;  car  li  Englès  qui  estoient  engrant  d'iaux  assaillir 
et  chil  de  deffendre,  cryèrent  leur  cri  et  fissent  traire  leurs 
archiers  moult  fort  et  moult  roit  et  tant  que  chil  qui  "  le  ha- 
vène"deffendoient  en  furent  si  ensonnyet  que,  volsîssent  ou 
non,  il  les  convint  recuUer,  et  en  y  eut  don  tret  à  ce  premiers 
moult  de  mehaigniës  ;  et  prissent  terre  li  baron  et  li  cheva- 
lier d'Engleterre  et  s'en  vinrent  combattre  as  haces,  as 
espées,  as  glaves,  Tung  à  Taùtre,  et  là  y  eult  pluisseurs  belles 
bacheleries  et  appertisses  d*armes  fêtes.  Et  moult  "  vas- 
saument  "  se  combattirent  li  Flaraencq,  ossi  moult  *^  che va- 
leureusement "  les  requisent  li  Englès,  et  fu  là  moult  bons 

*-•  Diz-hoit.  —  *^  Quatre.  —  "^  Hardis  et  légiei-s...  bons  et  appers. 
'"•  Jehans.  —  »  Si  tost  qu'ils  vinrent  l'un  devant  Tautre.  —  *^  Mais 
noblement  s'ordonnèrent  Tun  contre  Tautre  en  criant  leurs  cris.  — 
*****  Les-  dicques.  —  **-•♦  OnltrageUBement.  —  **-*•  Bacheleureuse- 
ment...  souffisamment. 
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chevaliers  H  coûtes  Derbi,  et  s'avaHcha  de  premiers  si  ayant 
que  il  fu  en  lanchant  de  glaves  mis  par  terre,  et  là  li  fu  mes- 
sires  Gantiers  de  Mauui,  bous  coufors,  car  par  appertisses 
d*armes  il  le  releva  et  osta  de  tous  périls  en  escriant  : 
c(  Lancastre  an  conte  Derbi  I  »  Et  adont  aprociërent-il  de 
tous  lés  et  eu  y  eut  pluiseurs  mehaigniés  et  par  espëcial 
plus  des  Flammens  que  des  Englès,  car  li  archier  d*Engle- 
terre  qui  continuement  trayoient,  leur  portoient  trop  grant 
damaige. 

Â  prendre  terre  ou  havëne  de  Gaiant  fu  li  bataille  dure  et 
fière,  car  li  Flammencq  qui  là  estoient  et  qui  le  ville  et  le 
havëne  gardoieut  et  deffendoient,  estoient  trës-bonne  gent 
et  plains  de  grans  appertisses,  car  par  élection  li  contes  de 
Flandres  les  y  avoit  mis  et  establis  pour  garder  cel  pas- 
saige  contre  les  Englës.  Si  s*en  volloient  acquitter  baeele- 
reusement  et  faire  leur  devoir  en  tous  estas,  enssi  qu'il 
fissent.  Là  estoient  li  baron  et  li  chevalier  d*EngIeterre, 
premièrement  li  contes  Derbi,  âls  au  conte  Henri  de  Lan- 
castre au  Tors  Col,  li  contes  de  Sufforch,  ^  messires  Loeys 
de  Biaucamp,  messires  Guillaummes  'Fils-Warine  *,  li  sires 
de  Biercler,  messires  Gantiers  deMauny  et  pluiseurs  autres 
chevaliers  et  bachelers  qui  trës-vassaument  se  portoient 
et  assailloient  les  Flammens.  Là  eut  dure  bataille  et  fort 
combatue,  car  il  estoient  main  à  main,  et  là  fissent  li  plui- 
seurs moult  de  belles  appertisses  d'armes  et  de  l'un  lés  et 
de  l'autre,  mais  finablement  li  Englës  obtinrent  le  place,  et 
furent  li  Flammencq  desconfis  et  mis  en  cace,  et  y  eut  plus 
de  *  III"  ^  mors,  que  sus  le  havëne,  que  sus  les  rues,  que  ens 
es  maisons.  Et  là  fu  pris  messire  Guis,  bastars  de  Flan- 
dres, et  mors  messires  Ducres  de  Halluin  et  messires  Jehans 

*  Messires  Renauls  de  Gobehen.  —  *-'  Fil-Watier.  —  *-*  IIII». 
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de  Rodes  et  li  doy  frère  de  Bruquedent  et  messires  ^  Gilles  ' 
de  le  Trief  et  pluiseurs  autres,  environ  XXVI  cheyaliers  et 
éscoyers,  et  furent  mort  en  bon  ^  convenant.  Et  fu  li  ville 
prise,  pillie  et  robée  et  tous  li  avoirs  aportés  et  mis  ens  es 
vaissiaux  avoecq  les  prisonniers,  et  puis  fu  la  ville  toutte 
arse  et  sans  déport,  et  retournèrent  li  Englès  arrière  et  sans 
damage  en  Engleterre  *  et  recordèrent  au  roy  leur  aventure, 
liquels  fu  moult  joyant  quant  il  les  vit  et  sceut  comment  il 
avoient  esploitiet.  Si  flst  messire  Gui  de  Flandres  crëanter 
se  foy  et  obligier  prison,  liquels  ^  se  tourna  Englès  en  celle 
meisme  année  et  devint  •  homs  au  roy  d'Engleterre  de  foy  et 
d*hommage,  de  quoy  li  contes  de  Flandres  ses  frères  fu 
moult  courouchiés. 

Qfuit.  réd,  —  Vous  savés  comment  li  contes  de  Flandres 
avoit  mis  et  establi  garnison  de  gens  d*annes  en  Tille  de  Gagant, 
liquel  fissent  pluisseurs  destourbiers  et  grans  anois  à  oeuls 
qui  voloient  par  mer  prendre  port  à  TEscluse  et  tant  que  tous 
li  pais  de  Flandres  s'en  contentoit  malement,  car  li  prouôs 
de  la  marceandise  en  estoit  ensi  que  tous  perdus  et  espéciaul- 
ment  la  draperie,  car  nulles  lainnes  ne  venoient,  ne  issoient 
hors  d'Engleterre.  Jaquèmes  Dartevelle,  liquels  voloit  aidier 
le  roi  d'Engleterre  et  à  che  faire  estoit  obligiés  et  avoit  fait 
obligier  généraument  la  ville  de  Gand ,  n'estoit  pas  courou- 
chiés de  ce  que  chil  qui  hérioient  la  ville  de  Bruges  et  le  païs 
de  Flandre^  se  tenoient  à  Gagant,  et  ôst  semer  paroles  à 
Brughes,  à  Ippre  et  à  Courtrai  et  ou  Franch  de  Bruges  que 
se  on  voloit  entendre  à  ce  que  il  conselleroit,  tout  acertes  on 
en  déUvreroit  le  païs.  La  ville  de  Bruges  et  la  ville  dou  Dan  et 
la  ville  de  TEscluse  qui  trop  grandement  perdoient  (car  sans  la 

*-■  Quillaume...  Jehan.  —  *  Et  vaillant.  —  *  Atout  leur  gain gnage, 
nonobstant  que  ce  ne  fu  point  sans  perdre  de  leurs  gens.  —  '  Par  les 
promesses  que  les  Englès  lui  firent.  -^  ^  Par  convoitise. 
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maroeandise  de  la  mer  il  ne  poeent  ayoir  oeyance*  ne  aiveat 
Tivre),  s  enclinàrent  à  entendre  à  ses  paroles  ^  ^nvojàreat 
casqune  des  dites  villes  de  lors  hommes  par  deviers  li  à  Oant» 
en  U  priant  que  il  i  vosist  pourveir  et  donner  coosel  comment 
U  wagna^ies  peuist  retourner  en  Flandres.  Il  lor  respondi  que 
aossi  feroit-il  bien  et  rolentiers ,  et  celle  response  raportèrent 
à  lors  gens,  chil  qui  i  furent  envojet.  On  s^apaisa  pour  veoir 
comment  se  passeroit  ce  que  Dartevelle  offroit.  Jaqoèmes  Dar- 
terelle,  liquels  fu  moult  soubtieus  en  son  temps,  enyoja 
messages  et  lettres  deviers  le  roi  d*£ngleterre  et  son  consel, 
et  lor  segneila  que  se  il  voloient  avoir  Famour  don  pué  de 
Flandres  et  Fentrée  généraulment,  il  envoiassent  délivrer  le 
pas  et  Tille  de  Gagant ,  que  les  gens  don  ccMite  tenoient  i. 
rencontre  de  euls  et  des  Alemans,  et  qui  là  voloient  la  mer,, 
et  n*osoit  nuls  aler,  ne  venir,  ne  ariver  à  rEsclnse.  Li  rois 
d'Engleterre  et  ses  consauls  regardèrent  à  ce  et  sentirent 
assés  que  tout  ce  estoit  raisonnable  et  que  voirement  i  pour- 
veroient-il.  Si  Ai  ordonné  li  contes  Derbi  à  estre  çhief  de 
ceste  armée  atout  six  cents  lances,  ciievalieii  et  esquiers,  et 
deus  mille  archiers,  et  11  fu  dit  que  il  s^en  venist  par  la 
Tamise  à  toute  sa  cargo  à  Gagant,  et  délivrast  Fille  et  le  pas 
de  ceuls  qui  le  tenoient.  Li  gentils  contes  Henrîs  Derbi  obéi 
à  Fordenance  dou  roi  et  se  pourvoi  de  chevaliers  et  d'esquiers 
et  d^archiers,  et  ordonnèrent  toutes  lors  pourvéanees  sus  la 
rivière  de  la  Tamise  à  Londres ,  et  quant  li  vassiel  forent 
cargiet  de  tout  ce  que  il  lor  besongnoit,  il  entrèrent  dedens, 
et  quant  tout  i  furent  entré,  il  desancrèrent,  et  vinrent  de 
celle  marée  jésir  devant  Gravesaindes,  A  Fendemain,  il  s'en 
départirent  quant  la  mer  fU  revenue,  et  vinrent  devant  Mer- 
gate  et  là  ancrèrent  et  Airent  deus  jours,  car  il  avoient  vent 
trop  contraire  pour  entrer  en  la  mer.  Au  tierch  jour,  li  vens 
lor  revint  :  si  désancrèrent  et  se  boutèrent  en  la  mer  et 
prissent  le  chemin  do  Flandres.  En  la  compagnie  dou  conte 
Derbi  estoient  li  contes  de  Suffbrch ,  messires  Renauls  de 
Gobehem,  messires  Rogiers  de  Biaucamp,  messires  Guihaumes 
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Pilf«Warin,  11  sires  de  Bercler,  messires  Gautelès  de  Mannl, 
liqaels  estoit  jà  moult  aloses  et  avoit  fait  des  grans  apertisses 
d*armes  ou  roiauime  d*£scoce  et  le  tenoit  11  contes  à  cotnpa^ 
gnon,  et  estoient  environ  six  cens  armeures  de  fier  et  deus 
mille  arohiers  ;  et  s*en  vinrent  toat  nageant  par  mer  à  Taide 
de  Dien  et  dou  vent,  et  Tinrent  devant  Gagant  et  s'ordonnèrent 
pour  prendre  terre,  et  abaissièrent  les  veilles  et  se  mîss.6nt  en 
ordenance  de  bataille.  Ce  fu  la  nuit  Saint-Martin  en  ivier,  en 
Tan  de  grâce  Nostre-Signeur  mille  OCC.KXXVII.  Quant  les 
Ettglois  veirent  la  ville  de  Gagant,  où  il  tendoient  à  venir  et 
à  combatre  cenls  qui  dedens  estoient,  si  considérèrent  que  il 
avaient  le  vent  et  la  marée  pour  euls ,  pour  lesquelles  coses 
.  il  ettoiant  tout  resjoï.   Adont   ordonnôrent-il  lors   vassiaus 
et  missent  les  arohiers  tous  devant  et  singlèrent  fors  viers 
la  ville.  Ghil  qui  là  dedans  se  tenoient  en  garnison,  avoient 
veu  Fordenanoe  sus  la  mer  comment  la  navie  tiroit  à  venir 
sus  euls  et  pensèrent  bien  que  c*e8toient  gens  qui  les  venoîent 
combatre.  Si  sonnèrent  lors  trompètes,  et  s'armèrent  et  appa- 
rillièrent  toutes  gens  et  se  missent  en  ordenance  de  bataille, 
et  là  estoient  des  chevaliers  de  la  conté  de  Flandres  auquns 
et  tels  que  messire  Guis  de  Flandres,  frères  bastars  au  dit 
conte,  et  dalés  li  messires  Simons  et  messires  Jehans  de 
Bmquedent,  messires  Jehans  nommés  Ducres  de  Hallnin,  mes- 
sirefl  Jehans  de  Rodes,  messires  Gilles  de  le  Trief ,  messires 
Pierres  dlppre,  messires  Lois  Villains,  messires  Pierres  d*En- 
gleaioustîer,   messires  Bauduins  Barnage,  messires   Robers 
Marescal,  messires  Emouls  de  Tors,  et  tant  que  il  estoient 
euls  sesse  chevaliers  tous  jones ,  hardis  et  appers  et  en  grant 
volenté  de  euls  deffendre  et   de  garder  le  passage.   Evous 
venus,  les  Englois  en  ordenance  de  bataille,  les  arohiers  tous 
devant.  Quant  U  vassiel  aprochièrent ,  li  chevalier  qui  dedens 
Gagant  se  tenoient^  conneurent  que  chil  qui  les  venoient  com- 
batre, c*estoient  Englois,  car  il  veirent  les  banières,  les  pen- 
nons  et  les  estrannières  des  lupars  d'Engleterre  qui  voloient 
amont  ant  œs  ne£i  et  baulioient  an  vent.  Quant  li  Englès 
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aprochièrent,  il  i  ot  grant  noise  de  trompètes  et  de  dirai- 
chiauB.  Dont  commenchiècent  archier  &  traire  de  grand  ran- 
don  et  ensonnjer  gens  et  gens,  d'armes  entre  enls  apro- 
chier  pour  prendre  terre.  Là  ot  fort  hustin  et  dur,  et  traioient 
arbalestrier  à  pooir,  mais  Englès  n'en  faisoient  compte,  car 
archier  sont  trop  plus  isniel  au  traire  que  ne  sont  arbales- 
trier; et  furent  en  oel  estât  un  grant  temps,  et  tant  qœ  la 
mer  fu  toute  retraite  et  que  les  v^siaus  d'Engleterre  demo- 
rèrent  tout  aresté  sus  le  sabelon.  Adont  i  ot  grant  bataille  de 
toutes  pars ,  et  là  furent  li  contes  Derbi  et  mesaires  Gantiers 
de  Mauni  très-bon  chevalier  et  y  fissent  pluisseora  grans 
apertisses  d'armes.  A.  voloir  prendre  terre  en  Fille  de  Gagant  fn 
la  bataille  dure  et  fière,  car  li  Flamens  qui  là  estoisnt  et  qui 
la  ditte  ville  avoient  en  garde,  s'aquittoient  loiaument  dou 
défendre,  et  li  Englois  de  Tasallir.  Au  voir  dire,  li  archier 
ensonnioient  trop  grandement  les  asallans  et  deffendans  Fla- 
mens, et  furent  en  cel  estât  bien  quatre  heures  toujours  def- 
fendans et  asallans.  Finablement  li  Flament  ne  penrent  porter, 
ne  soustenir  le  faix,  ne  la  force  des  Englois,  et  requièrent,  et 
entrèrent  li  dit  Englois  en  la  yQle  et  le  conquissent  et  tous 
ceuls  qui  dedens  estoient,  et  en  i  ot  biaucop  de  pris  et  de  mors, 
et  furent  pris  messires  Guis  de  Flandres  et  jusques  à  dousp 
chevaliers  et  bien  trente  esquiers  tous  gentils  hommes,  que  de 
Flandres,  que  d'Artois,  et  i  ot  grande  occision  des  aultres 
hommes,  et  les  caçoient  les  Englois  jusques  à  la  mer  et  les 
faisoient  sallir  dedens,  et  plus  chier  il  s'avoient  à  noyer  que  h 
morir  de  glave.  Ensi  vont  les  aventures  d'armes  et  les  for- 
tunes :  petit  recouvrier  i  a  en  gens  desconôs. 

Quant  les  Englois  furent  signeur  de  Tille  et  de  la  ville  de 
Gagant,  il  la  fustèrent  et  coururent  toute  et  puis  boutèrent  h 
feu  dedens,  quant  il  s'en  deurent  partir,  et  rentrèrent  en  lors 
vassiaus,  et  dormirent  là  à  Tautretant  et  si  longuement  que 
vens  lor  revint,  et  bien  le  savoient  chil  de  Bruges,  dou  Dan  ot 
de  l'Escluse,  mais  il  estoient  tout  resjoy  de  che  que  on  loraToif 
di^livré  le  passage  de  ceuls  qui  trop  longuement  Tavoient  tenu. 
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Quant  li  Ënglois  orent  vent  pour  ceminer,  il  se  désancrèrent 
de  là  et  retournèrent  Tiers  Engleterre  et  enmenèrent  lor  butin 
et  lors  prisonniers,  et  fissent  tant  par  Tesploit  dou  vent  que  il 
entrèrent  en  la  rivière  de  la  Tamise  et  prissent  terre  au  quai  à 
Londres,  et  acquist  li  jones  contes  Henris  Derbi  en  sa  nouvelle 
chevalerie,  grant  grasce  et  grant  renommée  de  celle  besongne, 
et  aussi  fissent  tout  chil  qui  avoecques  li  avoient  esté  et  par 
espécial  messires  Gautelès  de  Mauni, 


Apriès  le  desconfiture  de  Gaiant,  ces  nouvelles  8*espan- 
dirent  en  pluisseurs  lieux.  Si  en  furent  chil  de  le  partie  le 
conte  courouchiet  et  chil  de  le  partie  le  roy.  d'Engleterre 
tout  joiant,  et  disoieut  bien  cil  de  Flandres  que  sans  raison, 
ne  leur  volonté,  li  contes  les  avoit  là  mis,  et  eurent  advis  en 
Flandres  li  conssaulx  des  bonnes  villes  par  le  poftrkach  et 
enort  de  Jaquemon  Dartevelle  que  il  envoieroient  XII  bour- 
gois  des  VI  meilleures  villes  de  Flandres  deviers  le  roy 
d'Engleterre,  escuser  le  pays  de  cette  besoingne  de  Gaiant 
et  que  nullement  il  ne  se  consentirent  oncques  que  là  il  se 
tenissent  de  leur  accord,  et  plus  avant  se  plest  au  roy  d'En- 
gleterre  ariver  en  Flandres,  où  que  soit,  il  en  seront  tout 
joiant  et  li  presteront  et  ouvreront  le  pays  pour  passer, 
séjourner,  demourer,  partir  et  retourner  par  payer  touttes 
coses  dont  il  en  seront  servi  et  aîsiôt.  Chil  XII  bourgois 
partirent  enformet  et  adviset  sus  le  mannière  que  j'ay  dit, 
et  vinfent  en  Engleterre  et  trouvèrent  le  roy  adont  à  Eltem, 
liquels  les  rechupt  assés  *  liement  *,  car  il  en  quidoit  grande- 
ment mieux  valloir  '  ensi  qu'il  fist,  et  li  dissent  comment 
Jacquèmes  Dartevelle  et  tous  li  espécial  conssaulx  de  Flan- 
dres se  recommandoient  à  lui  et  s'escusoient  de  le  ville  de 

*'*  Honnoorablement.  —  '  De  leur  venue. 
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Gaiant  et  des  gens  d'armes  qui  trouvet  y  avoient  estet,  que 
ce  n*aYoit  point  estet  li  fais,  ne  li  acors  don  pays  de  Flan- 
dres, mes  don  conte  senlement  et  dou  roy  de  Franche.  Que 
vous  feroie-je  long  compte?  Tant  parlèrent  et  si  bellement 
et  si  sagement  remonstrèrent  ^  lenr  messaige  *  que  li  roys 
s*en  contenta  et  lenr  respondi  qne  dedens  le  jour  dou  Noël 
prochain  venant,  il  seroit  en  Anwers,  (car  là  faisoit-on  ses 
pourvéanches),  si  y  amenaissent  le  conte  le  seigneur  deviers 
lui  pour  savoir  quel  cose  il  voUoit  faire,  ou  que  li  pays  de 
Flandres  fust  tellement  advisés  et  conseilliés,  se  li  contes 
n*y  volloit  estre,  que  jà  pour  ça  ne  demorast  que  il  ne  fuis- 
sent leurs  boins  amis  '  et  il  donnoit  parmy  twt  ^  respit  *  à 
tous  allans  et  à  tous  venans  jusques  au  premier  jour  de 
jenvier  ^.  Ensi  le  raportërent  li  XII  bourgois  à  Jacquemon 
Dartevelle  et  au  consseil  des  bonnes  villes  de  Flandres  en  le 
ville  de^and.  Si  en  furent  tout  liet  ^  quant  il  seUrent  que 
li  roys  d'Engleterre  passeroit  et  supposèrent  assés  que  il  le 
trouveroient  tretabl'e  et  aimable  *  ;  mes,  qui  en  fhist  lies,  li 
contes  de  Flandres  n'en  eult  point  de  joie. 

S$c,  réd.  —  Apriès  le  desconfiture  de  Gagant,  ces  nouvelles 
s'espandirent  en  pluiseur  lieus  :  si  en  furent  cil  de  le  partie  le 
roy  d'Engleterre  tout  joiant,  et  cil  de  le  partie  dou  conte  de 
Flandres  tout  courouciet,  et  disoient  bien  cil  de  Flandres  que  sans 
raison  hors  de  leur  conseil  et  volenté,  li.  contes  les  avoit  là  mis. 
Si  se  passa  ensi  ceste  cose.  Qui  plus  y  eut  mis,  plus  i  eut  perdut, 
fors  tant  <que  Dartevelle,  qui  avoit  sourmonté  tous  chiauls  de 
Flandres  et  en  avoit  pris  le  gouvernement,  ne  vosist  nullement 
que  la  besongne  se  fust  aultrcment  portée.  Si  envoîa  tantost  ses 
messages  en  Engleterre  devers  le  roy  Édowart,  en  lui  recom- 

*-■  Leurs  besongnes.  —  *  Et  il  serôit  à  eulx.  —  *^  Trieowe*.  — 
•  Enai  furent  d'accord  et  s'en  partirent.  —  '••  En  espérant  de  venir 
à  leur  intention  des  marchandisefl. 
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BMlldaiii  de  coer  et  de  îoj  »  et  li  segnefia  qt»  en  ayant  il  li 
oonailloit  qu'il  passait  le  mer  et  venist  en  Anwiers,  par  quoi 
il  s'aqnintast  des  Flamens  qui  tnoult  le  désiroient  à  veoir^  et 
supposait  aseée  que,  s'il  estoit  par  deçà  le  mer,  ses  besongnes 
en  tfetoient  plus  clères  et  en  prenderoit  grant  proufit. 

QiêéUr.  réd.  —  Or  s'espardirent  ces  nourelles  en  Flandres, 
en  France  et  ailleurs,  que  chil  qui  en  garnison  s'estoient  tenu 
un  grant  temps  en  Tille  de  Qagant,  estoient  tout  desoonâ  et  la 
▼ilie  tellement  arse  que  on  ne  se  savoit  où  retraire  :  li  contes 
de  Flandres  en  fu  durement  courouchiés  et  Jaquèmes  Darterelle 
et  tout  chil  de  sa  soeste,  resjoy. 

Pour  oe,  se  Tille  de  Gagant  fu  délivrée  des  flamens  cheva- 
Uen  et  esquiers  qui  gardé  Tavoient  un  lonch  temps,  au  com- 
mandement dou  conte  de  Fandres,  ne  se  retourna  pas  si  tos  li 
wagnages,  ne  la  marceandise  ou  païs  de  Flandres,  car  Jaquèmes 
Darievelle  i  mist  empécement,  je  vous  dirai  comment.  Voirs  est 
que  li  englois  marceant,  liquel  avoient  sus  le  quai  à  Londres  et 
ailleurs  pluisseurs  nombres  de  sas  .de  lainnes,  en  désiroient  à 
aToir  lor  déliyranche  pour  atraire  à  euls  les  deniers.  Aussi  li 
maroeant  de  Flandres  et  de  Braibant  et  li  drapier  les  désiroient 
i  aToîr  et  à  aoater  pour  faire  ouvrer  et  mettre  en  la  draperie, 
ensi  que  usages  est  que  tout  païs  Tirent  et  s'estofent  et  gouver- 
nent Tun  de  Tautre  ;  et  tout  ce  sentoit  (et  savoit  bien  de  la  néces- 
sité) Jaquèmes  Dartevelle,  et  tantes  apriès  la  bataille  de  Gagant, 
il  escrîpsi  au  roi  d'Engleterre  et  son  consel  que  point  ne  se 
hastassent  de  envoyer  en  Flandres,  ne  à  TEsduse  les  maroean- 
diles  d*Engleterre,  et  lés  tenissent  encores  closes  jusques  à  tant 
que  on  auéroit  aultres  nouvelles  de  li.  Li  rois  d'Engleterre  et 
ses  oonsauls  qui  se  voloient  rieuler  de  tous  poins  par  sen  orde- 
nance,  entendirent  à  ces  lettres  et  segnefiances  don  dit  Darte- 
velle  pour  veoir  quel  cose  il  vodroit  dire  et  faire.  Quant  chil  de 
BrpgeSy  dou  Dan,  de  TEscluse,  dlpre  et  de  Courtrai  et  dou 
tierroir  dou  Franc  voiront  que  la  mer  n'estoit  non  plus  ouverte 
après  la  bataille  de  Gagant  comme  en  devant,  si  commenohièrent 
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à  murmurer  généraulment  et  à  dire  li  uns  à  Fautre  ens  es  villes: 
«  Jaques  Dartevelle  nous  donnoit  à  entendre  que  il  aYmt  le 
«  wagnage  de  la  draperie  en  la  main,  et  le  nous  feroit  aycir 
«  toutes  fois  quantes  fois  que  il  vodroit.  Nous  quidions  que  la 
«  maladie  jessist  dou  lés  deviers  Gagant  et  par  oeuls  qui  lÀ  se 
«  tënoient  Qn  garnison.  Or  en  est  li  pas  délivras,  et  se  ne  retourne 
«  point  la  marceandise  en  Flandres.  Ce  seroit  bon  que  on  akst 
«  à  Gant  parler  à  lui  et  savoir  à  quoi  il  périst.  »  Sus  cel  estât, 
tout  8*acordèrent,  et  se  quellièrent  des  bonnes  villes  de  Flandres 
auquns  notables  hommes  et  vinrent  à  Gant  et  parlèrent  à  Dar- 
tevelle et  proposèrent  toutes  les  paroles  desus  dittes.  Il  respondi 
à  celles  et  dist  :  «  Il  est  vérité  que  je  di  ensi  et  encores  le  di-je. 

<  Se  vous  volés  que  li  prouôs  et  li  wagnages  vous  retourne,  il 
«  fault  que  vous  ajés  aliances  grandes  et  fortes  au  roi  d*Engle- 

<  terre,  dont  11  proufis  vous  puet  venir,  et  qui  vous  a,  des  enne- 
«  mis  de  la  mer  qui  se  tënoient  à  Gagant,  délivré  le  pals  :  par 
«  celle  voie  Pai-je  toutdis  ensi  entendu  et  non  aultrement,  et 

<  se  vous  qui  chi  estes  envojet  de  par  la  grignour  partie  de» 
c' bonnes  villes  de  Flandres,  volés  venir  avoeoqnee  moi  tm. 

<  Engleterre  parler  au  roi  et  à  son  conseil  nous  esploitertHi^ 
«  tellement  que  nous  remetérons  le  wagnage  et  le  pronflt  ou 

<  pais  de  Flandres.  »  Dont  respondirent  li  plus  sage  de  la  com- 
pagnie et  dissent  :  <  Sire,  nous  ne  sommes  pas  cargiet  si  avant 
«  que  nous  vous  acordons  le  voiage.  Nous  retournerons  casqun.< 
«  en  sa  ville  et  metcrons  les  bonnes  gens  ensamble  et  leur  recor 
«  derons  ce  que  nous  avons  oj  de  vous  ;  et  ce  que  il  en  vodront 

<K  faire ,  on  le  vous  segnefiera  et  bien  briefment.  »  —  c  A  la 
«  bonne  heure,  »  respondi  Dartevelle.  Il  prissent  congiet  ;  il  sr 
départirent  de  Gand  et  retournèrent  casquns  en  lors  lieus  et 
missent  les  consauls  des  bonnes  villes  ensamble  et  remons- 
trèrent  tout  ce  que  vous  avés  oy.  Euls  consilliés  bien  et  par 
;^rande  délibération  et  pour  le  commun  proufit  de  Flandres, 
avoecques  ce  que  li  contes  estoit  trop  grandement  hais  ou  pafs 
tant  pour  rameur  dou  signeur  Courtrissien  lequel  il  avoit  fait 
déceler  que  pour  aultres  souffissans  hommes,  ens  es  bonnes  villes 
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accordé  et  ordonné  fa  que  avoecques  Jaquemon  Dartevelle,  de 
tontes  les  bonnes  villes  de  Flandres  iroient  en  Engleteire  deus 
hommes,  et  chil  qui  là  seroient  envojet  prieroient  au  roi  d'En- 
gleterre  que  les  marceandises  des  lainnes  lesquelles  lor  sont 
m#alt  nécessaires,  il  vossist  consentir  que  elles  retournassent 
en  Flandres,  tant  que  il  en  fuissent  aisiet  et  servi,  ensi  que  dou 
temps  passé  avoient  esté,  et  il  tenroient  génératiment  par  toute 
Flandres  Tordenance  et  le  trettié  que  chil  de  Gand  avoient  juret 
à  tenir  et  proumis  par  lettres  et  séelés  à  Tévesque  de  Durem  et 
à  ses  commis,  quant  darrainement  il  furent  à  Gand.  Sus  cel 
estât,  s'ordonnèrent  chil  qui  esleu  furent,  d'aler  en  Engleterre 
avoecques  Jaquemon  Dartevelle,  et  li  dis  Dartevelle  estoit  jà 
tout  ponrveus  de  son  estât  grant  et  estofé  aussi  bien  comme 
uns  contes,  et  s'en  vint  à  Bruges  et  fu  là  requelliés  ensi  comme 
uns  sires  dou  païs.  Tout  li  aultre  bourgois  des  bonnes  villes  de 
Flandres  vinrent  à  Bruges  et  là  s^asamblèrent,  et  quant  tout 
furent  venu,  il  vinrent  à  TEscluse  et  trouvèrent  deus  vassiaus 
tout  près  pour  euls  porter  et  deus  hoquebos  pour  lors  pour- 
véances.  Si  entrèrent  ens  es  dis  vassiaus  et  se  désancrèrent  et 
se  départirent  de  TEscluse  et  esploitièrent  tant  à  l'aide  de  Dieu 
et  dou  vent  que  il  entrèrent  en  la  Tamise  et  vinrent  à  Londres 
et  issirent  sus  le  quai  hors  de  lors  vassiaus  et  se  logièrent  tout 
à  lor  aise  en  la  rue  de  la  Réole.  Pour  ces  jours  se  tenoient  li 
rois  et  la  roine  à  Eltem,  à  sept  lieues  englesces  de  Londres, 
liquel  furent  tantos  enfourmé  de  la  venue  des  Flamens.  Li  rois 
qui  désiroit  à  savoir  lor  entente  et  pourquoi  il  estoient  venu, 
lor  segneûa  que  il  venissent  parler  à  lui  et  si  escripsi  et  envoia 
ses  lettres  et  ses  messages  deviers  son  consel  et  lor  manda  que 
tantos  et  sans  délai  il  venissent  à  Londres.  Jaquèmes  Dartevelle 
et  11  Flamench  vinrent  à  Eltem  tout  premièrement  veoir  le  roi 
et  la  roine,  liquel  les  requillièrent  moult  courtoisement,  et  là 
lor  remonstra  li  dis  Jaques  en  la  présence  de  tous  ses  compa- 
gnons ce  pour  quoi  il  estoient  venu  et  14  estoient  envojet,  et 
prioient  les  communautés  des  bonnes  villes  de  Flahdres  que  ce 
fust  la  plaisance  et  l'^cort  dou  roi  que  l'estaple  et  la  marcean- 
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dise  des  Uinnes  peaist  venir  en  Flandres,  ensi  que  «oltrs  feb 
avoit  fait.  Li  rois  respondi  à  oe  et  dist  que  il  en  aueroît  avis  et 
consel  et  en  seroient  de  lor  demande  et  requeste  responda 
dedens  un  jour  que  il  lor  nomma  et  seroit  la  response  faite  ens 
ou  palais  de  Wesmoustier.  De  ces  paroles  il  se  contentèrsat 
asses.  Si  disnèrent  ce  jour  tout  chil  Flamenc  en  la  cambre  dou 
roi  et  de  la  roine,  et  lor  fu  monstrée  la  {dus  grant  amour  comme 
on  pot  et  par  espécial  à  Jaquemon  Dartevelle»  car  bien  sentaient 
li  rois  et  la  roine  que  il  estoit  tous  souverains  des  aultres  et 
aussi  que  de  bonne  amour  il  les  amoitf  et  parla  aussi  li  rois  à  li 
à  part  de  pluisseurs  coses,  et  Dartevelle  qui  voloit  Taugmenta- 
tion  dou  roi  d'Ënglejberre,  li  remonstra  tout  bellement  la  voie  et 
la  manière  comment  il  poroit  entrer  en  la  grasoe  don  paft  de 
Flandres  avoech  ce  que  il  i  rendoit  et  renderoit  grant  painne. 
Quant  il  orent  assés  parlé  ensamble,  li  Flament  prissent  congiet 
pour  celle  heure  et  retournèrent  à  Londres,  et  atendirent  que  li 
rois  vint  à  Wesmoustier,  et  que  tous  ses  consauls  ta  venus  à 
Londres.  Adont  furent  li  Flamens  mandé  an  palais  :  il  vinrent 
Là  furent  oj  de  tout  ce  que  il  vodrent  dire  ;  il  furent  reepondu 
si  courtoisement  que  il  s*en  contentèrent,  car  il  empêtrèrent 
tout  ce  que  il  vodrent  avoir,  et  aussi  il  proumissent  an  roî  là 
ou  cas  que  il  vodroit  passer  la  mer  à  une  quantité  de  gens 
d*armes  et  d*archiers,  il  seroit  requelliés  en  Flandres  bellement 
et  doucement,  et  se  li  dus  de  Braibant,  son  cousin,  et  li  contes 
de  Guerlles  son  serourge  et  li  marquis  de  JuUers  et  les  Alemans 
qui  avoecques  lui  s'estoient  aljet,  voloient  desfyer  le  roi  de 
France,  il  trouveroit  les  communautés  de  Flandres  tout  appa- 
rilliet  pour  aler,  îust  devant  .Tournai  oiT  Cambrai,  là  où  il  les 
vodroit  mener.  Li  rois  d'Engleterre,  qui  très-grant  désir  avoit 
de  faire  son  emprise,  les  oj  volontiers  parler,  et  les  remercia  et 
lor  dist  que  sans  faute  dedens  la  Saint-Jehan-Baptiste  il  seroit 
oultre  la  mer.  Ënsi  se  portèrent  ces  ordenanoes  :  li  Flamens 
eurent  dou  roi  tout  ce  que  il  désiroient  à  avoir,  et  retournèrrat 
arrière  en  Flandres  et  i  raportèrent  le  wagnage,  car  la  mer  fa 
ouverte,  et  vinrent  les  lainnes  en  Flandreui,  à  TËsduse,  au  Dam 
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et  à  Bruges,  et  là  les  Tenoient  querre  et  aoater  H  maroeant  drm- 
pier  de  Braibant  et  tout  chil  qui  les  voloient  avoir. 


^  Sus  Testât  et  ordonnance  que  li  rois  d'Engleterre  avoit 
respondut  «as  bourgois  de  Flandres  s'apresta-il  ',  et  jà 
estoient  ses  pourvëances  faites  en  Anwiers,  car  il  dësiroit 
là  venir  pour  savoir  bien  parfaitement  l'intention  dou  duch 
de  Braibant,  son  cousin,  dou  duch  de  Guéries  et  de  celi  de 
Jullers  et  des  Âlemans.  Si  se  pourvoi  et  se  parti  d'Engle- 
terre en  bon  aroy,  le  royne  avoecq  lui,  qui  toutte  enchainte 
estoit,  messires  Robiers  d* Artois,  li  contes  Derbi,  li  contes 
de  Warvich,  li  contes  de  Pennebrucq,  li  contes  de  Sufforch, 
li  contes  d'Arondiel,  li  contes  de  Kent,  li  ëvesques  de  Lin- 
colle,  li  ëvesques  de  Durem,  messires  Regnaus  de  Gobehen, 
messires  Richars  de  Stanfort,  li  sires  de  le  Ware,  messires 
Guillaummes  Fils-Warine,  li  sires  de  Biaucamp,  messires 
Gautiers  de  Mauni,  li  sires  de  Ferriëres,  messires  Phe- 
lippe  de  Hastingues,  li  sires  de  Basset,  li  sires  de  WiUebi, 
li  sires  de  Brasseton  et  '  pluiseurs  autres  ^,  et  eurent  vent 
i  sonhèt  et  arivèrent  ou  havène  de  Anwiers  environ  le 
Saînt-Obert  et  Sainte-Luce.  Et  quant  on  seut  que  il  estoit 
arîvet,  si  le  vinrent  veoîr  *  gens  de  tous  les  •  pour  concevoir 
son  estât  et  lui  apprendre  à  congnoistre.  "^  Si  le  festyèrent 
et  requeillièrent  grandement  baron,  chevalier  et  toute  man- 
nières  de  gens  qui  avoient  faveur  à  lui  ou  penssoient  à 
avoir  •. 

Sec.   réd.  —  Li  rois  englès  entendi .  volentiers  as  parolles 

*-*  Le  roy  d*EDgl6t6rre  ordonna  de  ses  affaires,  car  moult  dësiroit 
dealer  oultre.  —  ••*  Et  plentë  d'anltre  chevalerie.  —  •-•  Gens  et  seî- 
gpBeiirs  de  moolt  de  lieux.  —  ^-*  Et  fa  rechns  moult  grandemeat,  et 
par  espëeial  de  oeobt  qtd  tendoieiàt  à  mieolx  valoir  de  sa  venue. 
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de  Jakemart  d'Artevelle,  et  fist  faire  ses  poonréanoes  grandes 
et  grosses,  et  tantost  que  cil  jyiers  fu  passés,  à  Testé  ensiewant 
il  monta  en  mer,  bien  acompagniés  de  contes  et  de  barons,  et 
d*aultre  chevalerie,  et  passa  le  mer  et  arriva  en  le  ville  de 
Anwiers  qui  adont  se  tenoit  pour  le  duc  de  Braibant.  Sitost 
o^on  sceut  qu^il  estoit  descendus  en  Anwiers,  gens  vinrent 
de  tous  costés  pour  lui  veoir  et  considérer  le  grant  estai  qu*il 
maintenoit. 

Quatr.  Téà,  —  Tout  cel  ivier,  ordonna  11  rois  d*Engleterre  ses 
pourvéances  grandes  et  grosses,  et  quant  ce  vint  à  Testé  que  on 
compta  en  Tan  de  grâce  Nostre-Signeur  mil  CCC.XXXVIII, 
environ  la  Saint-Jehan-Baptiste,  il  prist  congiet  à  la  roine 
Phelippe  sa  femme,  et  li  of  en  convenant  par  sa  foi  que  se  il 
veoit  que  séjourner  le.convenist  longuement  par  deçà  la  mer, 
que  il  la  remanderoit.  La  bonne  dame  s*apaissa  sur  œ  et 
demora  à  Windesore  et  là  tint  son  hostel  et  jà  avoit  son  fil 
qui  portoit  le  nom  dou  père  Édouwart,  et  fu  puis  princes  de 
Galles,  et  demora  la  roine  ençainte  et  presque  sus  ses  jours  : 
ce  fu  de  une  fille  qui  ot  nom  Issabiel  et  puis  fù  dame  de  Coud, 
ensi  que  vous  orés  recorder  avant  en  Tistore.  Quant  tout  chil 
que  li  rois  voloit  mener  avoecques  lui  furent  venu  à  Londres, 
et  la  navie  toute  p)*este  et  chil  ordonné  qui  garderoient  le  pais 
et  la  frontière  d'Escoce,  li  rois  entra  en  son  vassiel  et  tout  li 
aultre  entrèrent  ens  es  vassiaus  qui  estoient  ordonné  pour 
euls,  sus  la  rivière  de  la  Tamise.  Si  levèrent  li  maronnier  les 
veilles  et  sachièrent  les  ancres  à  mont  et  se  départirent  doa 
havène  de  Londres  et  entrèrent  dedens  la  mer  et  avoient  le 
vent  et  la  marée  pour  euls.  En  la  compagnie  dou  roi  avoit 
grant  foison  de  barons  et  de  chevaliers  d'Engleterre,  et  i  estoit 
messires  Robers  d'Artois  qui  toutes  ces  coses  avoit  atisies  et 
eslevées,  et  esploita  tant  ceste  navie  que  sans  péril  et  damage 
il  arivèrent  en  Anwiers  la  nuit  Saint-Jaque  et  Saint-Cristofie. 
Sitos  que  les  nouvelles  furent  sceues,  vinrent  signeurs  de  toutes 
pars  deviers  le  roi,  et  chils  qui  premièrement  i  vint,  ce  fîi 
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messires  Jehans  de  Hainnau,  dont  li  rois  li  sceut  grant  gré, 
car  par  li  et  par  son  conseren  partie  il  se  voloit  ordonner. 
Apriès  vint  li  dus  de  Braibant,  son  cousin  germain,  et  pui8 
li  contes  de  Guéries  et  li  marchis  de  JuUers,  et  tout  chiJ 
signeur  vinrent  pour  veoir  le  roi  et  considérer  le  grant  estât 
qu'il  tenoit. 

Assés  tost  apriès  che  que  li  roys  englès  fu  arivés  en 
Anwiers,  la  royne  sa  femme  ajut  d'un  fil  qui  fu  appelés 
Lions,  et  y  eut  grant  feste  à  le  relevée  et  y  fut  li  contes  do 
Haynnau,  frères  à  le  royne,  messires  Jehans  de  Haynnau, 
oncles  de  la  dame  et  que  li  roys  en  ce  taraps  amoit  moult, 
et  grant  plenté  de  chevalerie  de  Haynnau  ^  qui  estoient  aies 
veoir  le  roy  et  le  royne  qu'il  n'avoient  veut,  trop  grant 
temps  avoit  *.  Endementiers  tretoit  Jacquèmes  Dartevelle 
enviers  le  conte  de  Flandres  que  il  volsist  aviser  et  aler 
avoecques  ^  son  plus  espécial  consseil  deviers  le  roy  d'En- 
gleterre,  et  fesist  tant  que  il  demouraist  ses  amis.  ^  Mes  li 
contes  n'y  avoit  nulle  plaisanche,  ne  affection  de  venir,  ne 
d'aller  ^^  et  disoit  bien  que  pour  aperdre  toute  le  revenue 
de  Flandres ,  il  ne  s'aconvenencheroit  jà,  ne  aloieroit  au 
roy  d'Engleterre  pour  gheryer  le  roy  de  Franche  son  cou- 
sin *,  ne  le  royaumme,  et  se  doubta  li  contes  que  de  forche 
on  ne  Ti  menast  et  li  feslst-on  faire  cose  dont  il  fuist  courou- 
ciés  apriès.  Si  se  parti  de  Flandres  et  enmena  le  contesse 
madame  Margherite  sa  femme  et  Lôeis  leur  fil,  et  s'en  vînt 
'  en  France  *  dallés  le  roy  Phelippe,  •  qui  très-vollentiers 
le  rechupt,  et  le  assigna  d'une  somme  de  florins  tous  les  mois 
à  recepvoir  pour  son  estât  tenir  et  aidier  à  parmaintenir  *". 

«-«  Qui  moult  dësiroient  de  veoir  la  royne.  —  '  Son  paya  et.  —. 
♦^  Maïs  onques  le  conte  ne  a'i  volt  accorder.  —  •  Qui  l'avoit  remis 
en  son  paya.  —  '  •  A  Paris.  —  •'*•  Qui  leur  fist  moult  grant  feste, 
et  leur  il  prenderoient  finances  pour  leur  estât  maintenir. 
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Quant  chil  de  Flandres  virent  que  li  contes  leurs  sires 
estoit  secrètement  partis  et  widië  le  contet  et  tret  deriers 
le  roy  de  Franche,  et  que  il  n*ayoit  nulle  Tolenté  de  estre 
de  Talianche  des  Englës,  si  se  conseilliërent  ensemble 
^  comment  il  poroient  persëvërer  ',  et  eurent  acord  par  le 
consseil  de  Darteyelle,  qui  au  voir  dire  estoit  plus  favou- 
rables  au  roy  englës  que  il  ne  fuist  au  roy  de  Franche,  que 
il  s'en  yroient  bien  acompaigniet  des  plus  riches  et  honne- 
rables  bourgois  de  Flandres  deviers  le  roy  d*EngIeterre 
qui  estoit  en  Ànwiers,  '  et  savoient  une  partie  de  son 
entente  ^.  Et  s'en  vint  adont  Dartevelle,  lui  acompaigniés 
de  LX  bourgeois  des  plus  grands  de  Flandres  en  Anwiers 
deviers  le  roy  qui  ^  liement  rechupt  Dartevelle  et  tous  les 
autres  pour  Tamour  de  lui,  car  on  li  avoit  bien  dit  qu*il 
estoit  souverains  en  Flandres  et  que  deseure  lui  n*y  avoit 
nul  plus  grant.  Pour  ce  le  festia  et  requelli  li  roys  amia- 
blement  et  li  dist  que  pour  Tamour  de  lui  toute  Flandres 
en  vauroit  mieux.  *  Et  rendi  '  là  adont  li  roys  d*Engleterre 
as  Flammens  l'estaple  et  le  marchandise  des  lainnes  que  jà 
leur  avoit  tolut  plus  de  trois  ans,  parmy  tant  que  il  pooit 
et  tout  li  sien  aller  armet  et  désarmet  parmy  le  conte  de 
de  Flandre  et  ariver  où  qu'il  li  plairoit.  Et  de  ce  furent 
faittes  lettres  séellëes  dou  roy  et  des  bonnes  villes  de  Flan- 
dres. Encorres  requis t  li  roys  as  Flammens  que  il  volsissent 
avoecq  lui  gheryer  le  royaumme  et  entrer  en  Tournésis  et 
en  le  castellerie  de  Lille  et  de  Douay  et  ardoir;  mais  li 
Flammens  s'escusèrent  à  ce  dont  au  roy  d'Engleterre  et 
dissent  que  il  estoient  si  fortement  obligé  enviers  le  roy  de 
Franche  que  il  ne  le  pooient  grever,  ne  entrer  de  fet  en  sou 

*'*  Comment  ils  se  maintenroient.  —  '-^  A  asroir  rintencioii  do  roj. 
—  '  Ma^llt.  —  ^-^  Et  tant  eurent  de  traitië  et  de  paroUes  ensemble  qa« 
le  roy  leur  rendj. 
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rojamnme,  que  il  ne  fuissent  attaint  d*une  si  grant  somme 
de  florins  ^  que  à  malaise  en  poroient-il  flner  \  et  le  pryè- 
rent  que  ce  li  volsist  soufBre  jusques  à  une  autre  fois  qu'il 
j  aroient  mieux  cause.  Et  li  roys  '  s'en  appaisa  ^,  et  leur 
donna  au  partir  grans  dons  et  biaux  jeuiaux;  et  ossi  âst  li 
rojne.  Si  se  partirent  M  Flammencq  et  s'en  rallèrent  cha- 
cun en  leurs  lieux  et  Jaquëmes  Darteyelle  revint  à  6and, 
^qui  souvent  alloit  et  venoit  jusques  en  Anwiers  viseter  le 
roy  Édouward  et  li  proummettoit  qu'il  le  feroit  seigneur  de 
Flandres,  et  quoyque  li  Flammencq  ^  desissent  mainte- 
nant *,  se  li  feroit-il  avoir  C*"  tous  armes,  ^  quant  il 
voroit  ',  pour  ardoir  sus  le  royaumme  auquel  lés  que  li 
plairoit,  de  quoy  li  rois  d'Engleterre  avoit  grant  joie  et  aten- 
doit  de  lui  grant  confort  et  ossi  de  tout  le  pays  de  Flandres. 
Moult  estoit  chils  Jaquëmes  Dartevelle  prochains  et 
•  amis  *•  douroy  d'Engleterre,  cremus  et  doubtés  par  toutte 
Flandres  ;  car  depuis  que  li  contes  en  fu  partis,  ensi  comme 
vous  avës  oyt,  il  y  resgna  comme  sires,  et  n'y  avoit  avant 
hii  nul  plus  grans  seigneurs,  et  tenoit  grant  estât  et  puis- 
sant entre  le  ville  de  6and,  et  avoit  '^  pluieeurs  varies  et 
saudoyers  ^  pour  son  corps  garder  et  à  ses  gaiges,  dont 
chacun  avoit  le  jour  IIII  gros  compaignons  de  Flandres,  et 
estoient  payés  de  sepmaine  en  sepmaine,  et  ossi  avoit-il  par 
touttes  les  villes  et  les  castelleries  de  Flandres  sergians  et 
saudoyers  à  ses  gaiges  ^^  pour  faire  ^^  tous  ses  commande- 
mens  et  espyer  et  savoir  s'il  y  avoit  nulle  part  nullui  qui 
fuist  rebelles,  ne  contraires  à  lui,  ^^  ne  qui  desist,  ne 
enfourmast  nullui  contre  ses  fès  ",  ne  ses  vollentés.  Et  si 

*'*  Que  à  paines  en  poroit  tout  le  pays  finer  —  ^  S'en  tint  content. 

—  »••  S'esciisaissent.  —  '■•  Quant  besoing  lui  serait.  —  ••♦*  Bien  amés. 

—  **-*■  Pleaté  de  sodoiers.  —•  *•'**  Qui  fainnent.  —  *»-*•  Ne  qui  mar- 
muraiMent  contre  ses  £ais. 
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tost  ^  qu*il  en  savoit  '.aucuns  en  une  ville  »  il  ne  cessoit 
jamës  si  l'euist  banit  ou  fait  tuer  sans  déport,  jà  chils  ne 
s*en  pèuist,  ne  seuist  si  bien  garder;  et  '  meysmem^it  * 
tous  les  plus  puissans  de  Flandres,  chevaliers  et  escuyers 
^  et  bourgeois  des  bonnes  villes  *  ^  que  penssoit  qu'il  fuissent 
favourable  au  conte  en  aucune  manniëre  ',  *  il  les  banissoit 
de  Flandres  ^^  et  levoit  le  moitiet  de  leur  revenu  et  laissoit 
l'autre  moitiet  pour  le  douaire  et  gouvernement  de  leurs 
femmes  et  enfans,  et  chil  qui  ensi  estoient  banit,  desquels 
il  estoit  grant  fuison,  se  tenoient  à  Saint-Omer  11  plus,  et  les 
apelloit-on  les  aveulies  ou  les  autre-avoullés.  ^^  Briefinent 
à  parler  il  n*eut  oncques  en  Flandres,  ne  en  autre  pajs, 
conte,  duc,  prinche,  ne  autre  qui  peuist  avoir  ung  pays  si 
à  se  vollentë  comme  chils  avoit  et  eult  le  tierme  de  IX  ans 
ou  environ  le  pays  de  Flandres  ^'.  Il  faisoit  lever  les  rentes, 
les  tonlieux  et  les  winages,  les  droitures  et  tonttes  les 
revenues  que  li  contes  devoit  avoir  et  qui  à  lui  dévoient 
appertenir,  quelle  part  que  ce  fuist,  et  touttes  les  maletotes. 
Si  les  despendoit  à  se  vollentë  et  en  donnoit  où  il  lui  plai- 
soit,  sans  rendre  nul  compte,  et  quand  il  voUoit  dire  que 
argens  li  falloit,  ou  Ten  créoit  et  croire  convenoit,  car  nuls 
n'osoit  dire  à  rencontre.  Et  quant  il  en  voUoit  empruntera 
aucuns  ^'  bourgois  sus  le  paiement,  il  n'estoit  nuls  qui  ii 
osast  escondire  à  prester.  ^^  Ensi  estoit-il  fortunés  de  ses 
besoingues  **. 

Vous  avês  bien  oy  chy  dessus  recorder  comment  li  roys 
de  Franche  avoit  mandet  et  escript  au  conte  de  Haynnau  et 

'  *  Qu*il  en  y  avoit.  —  ^^'  Espêcialment.  —  •-•  Et  tontte  poissant 
g«ns.  ~  ^-*  Puis  qu*ils  aToient  point,  ne  pan  d*amoar  an  conte  et  noD 
À  luT.  —  ♦  ••  Et  en  y  eut  monlt  de  banis  —  "**  On  ne  trente  qne  nuk 
prinohes  ait  |,^ts  si  à  sa  Toulentê  que  celui  l'eut,  le  terme  de  nenf 
aus.  —  **  Puissant.  —  •*-'*  Si  fort  estoit-il  fortunes  pour  ce  temp». 
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au  (Tuch  de  Braibant  que  nulles  alianches  il  n'euissent  au 
roy  d*Engleterre,  et  se  il  les  y  avoient,  il  leur  arderoit  leur 
pays.    ^  Nonobstant  ce  que  cil   seigneur  s*escusaissent 
deviers  le  roy  de  Franche,  si  estoient-il  as  parlemens  '  le 
roy  d'Engleterre,  et  par  espécial  li  ducs  de  Braibant,  car  il 
s'estoit  jà  aconvenenchiés  au  roy  d'Engleterre,  mais  li  jones 
contes  de  Haynnau  non,  et  '  disoit  bien  que  il  ne  gbëriroit  jà 
le  roy  de  Franche  son  cher  oncle,  ^  se  il  ne  li  fâisoit  des- 
plaisir devant  ^.  Or  envoya  li  ducs  de  Braibant  ung  sien 
chevalier,  monsigneur  Loys  de  Cranhem,  sage  homme  dure- 
ment et  bien  enlangagiet  pour  lui  escuser  de  l'information 
que  li  roys  de  France  pooit  avoir  sour  lui,  et  disoit  ensi  li 
dus  de  Braibant,  par  le  bouche  de  son  chevalier,  que  nulle- 
ment il  ne  voroit  faire,  ne  pensser  contre  le  roy  de  Franche 
^  riens  qui  à  dammaige,  ne  à  préjudisce  lui  peuist  tourner, 
ne  à  son  royaumme  ^;  mes  li  roys  d'EngleteiTe  estoit  ses 
cousins  germains,  si  ne   li  pooit  mies  refuser  son  pays 
•  pour  aller  et  pourvoir  et  pour  y  reposer,  puisque  il  payoit 
tout  bien  à  ses  bonnes  gens  ^^  Ensi  se  détria  ceste  cose  ung 
grant  temps  et  tant  que  li  roys  d'Engleterre.  assambla  ung 
grant  parlement  à  estre  à  Ânwiers,  et  y  furent  li  dus  de 
Braibant,  li  contes  de  Guéries  ses  serourges,  li  marchis  de 
JuUers,  li  contes  de  Clèves,  li  contes  de  Saumes,  li  marchis 
de  Blancquebourg,  li  sires  de  Fauquemont,  messires  Jehans 
de  Haynnau  ;  mes  li  contes  de  Haynnau  n'y  fu  point,  car  il 
dist  que  il  n'y  avoit  que  faire,  de  quoy  li  roys  de  Franche 
li  seult  grant  gret  de  ceste  excusanche. 

*'*  Nonobstant  ce,  se  estoient-il  si  enclins  devers  les  Englès  quMls 
estoîent  souvent  aux  pai^lemens.  —  '  Où  il  en  estoit  requis.  —  *•*  S'il 
ne  lui  avoit  avant  méfait  devers  luy.  —  •-'  Au  desplaisir  du  roy  de 
France.  —  •-'*  Pour  aler,  venir,  passer  et  repasser  parmj  en  palan t 
les  deniers. 

I.  —  FROISSART.  39 
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Moult  honnerablement  les  rechupt  li  roys  d'Engleterre  et 
festia  liement  en  disners  et  en  touttes  autres  maïuiièfeft, 
seloncq  l'uaage  d'Engleterre.  Quant  il  eurent  ettet  rediupt 
et  festyet  très-grandement,  li  rois  se  tnust  A  eonsseil.  Si 
leur  remonstra  moult  ^  humblement  '  ses  besoingpies  et 
Yot  savoir  d'iaux  leur  certaine  entension  et'  leur  pria  que 
il  s'en  volsissent  délivrer  temprement  ^i  car  ^  pour  ce 
estoit-il  là  venut  et  avoit  ses  gens  tous  q^pareilliet  ^  :  se 
li  tourneroit  à  grant  dammaige  se  il  ne  l'en  dëlivreroient 
appertement.  Là  eurent  chil  seigneur  del  empire  grand 
eonsseil  et  lonch  enssamble,  ^car  li  oose  les  estraindoit*,et 
si  n'estoient  point  d'acord  et  tondis  avoient  regard  saur  le 
duc  de  Braibant  qui  n'en  faisoit  point  trop  bonne  chiëre  *. 
Si  estoit  cheli  ungs  de  ciaux  pour  quoy  li  roys  d'Engleterre 
avoit  adont  le  plus  assamblë  sen  parlement. 

Quant  il  furent  longuement  oonseilliet,  et  tout  par  yaux» 
il  respondirent  au  roy  Édouwart  et  disent:  «  Chieni  sires.» 
€c  quant  nous  venismes  chy,  nous  y  venismes  plus  pour 
«  vous  yeoir  que  pour  autre  cose.  Si  n'estions  mies  pour^ 
«  veu,  ne  adviset  de  vous  respondre  sour  ce  que  requis  nous 
<c  advés.  Si  nous  retrairons  arrière  vers  nos  gens,  chacuo 
<t  viers  les  siens,  et  revenrons  à  vous  à  ung  certain  jour 
<c  quant  il  vous  plaira,  et  vous  responderons  si  plainse- 
((  meut  que  li  couppe  ne  demourra  point  sur  nous.  »  ^^  Li 
roys  perchupt  assés  qu'il  n'en  aroit  autre  cose  à  celle  fois; 
si  s'en  appaisa  à  tant  ^^  Et  accordèrent  et  assignènent  une 

*-•  Doucement.  —  *^  Leur  pria  qu'ils  fuissent  conseilliës  de  hiy 
faire  response.  —  '-^  Estoit  là  Tenus  pour  parler  à  enlx,  et  sur  leur 
fiance  tout  prest  que  dealer  avant  en  son  fait.  ^^  '''^  Car  la  besongne 
estoit  grande  et  fort  leur  pesoit.  —  *  Et  il  leur  sembloit  que  c'estoit 
celui  qui  mieulx  le  devoit  faire^  —  ^^-**  Quant  le  roy  07  ce ,  il  dist  que 
bien  lui  plaisoit  ;  et  toutes  voies  leur  pria  que  ils  s'esploitassent  d'estre 
conseillés  pour  revenir  tost  vers  luy. 


journée  à  eatra  enssambie,  pour  respondre  leur  millenr 
adVis,  a  trois  sepmaiimes  apriès  le  SaintJehan;  Bràs  bien 
leur  monatra  li  rois  les  grans  frës  et  les  grans  dammaiges 
qa*il  soustenoit  cascim  jour  pour  leur  atente,  car  il  pens- 
jBoit  et  tenoit  de  yëritë  que  il  fuissent  tout  pourveu,  quant 
il  yinreut  là ,  ensi  ecnnme  il  estoit.  Et  leur  dist  que  il  ne 
a*en  riroit  jammais  en  Engleterre  jusques  à  tant  que  il 
3«roit  leur  entention  plainnement;  '  et  ehil  seigneur  del 
empire  Tacordërent  '.  Li  roys  d'Engleterre  demeura  toos 
^inoys  en  Anwers,  en  Tabbéie  '  Saint-Bomart  ^,  et  la 
Toyne  sa  femme  avoecq  lui,  qui  nouvellement  estoit  relevée 
d*enfant  d*un  bian  fil  que  on  clamoit  Lion  et  fu  puisedî  dues 
de  Clarence  et  mariés  en  Lombardie,  ensi  comme  vous  <»ré6 
ayant  en  Tistoire.  Li  contes  Guillaummes  de  Bayunau  et 
messires  Jehans  de  Haynnau  yenoient  ^  à  le  fois  *  yeoir  le 
roy  et  le  royné  et  se  tenoient  dallés  lui  deux  jours  ou  trois, 
et  puis  s*en  retournoient.  Li  baron  et  li  chevalier  d'Engle- 
terre venoient  ^  jeuer  '  en  Braibant  et  en  Flandres  *  ens 
es  bonnes  villes  où  il  estoient  bien  rechupt  et  hlm  festyet,  à 
Brouxelles,  à  Malinnes,  à  Gand,  à  Bruges  et  partout  où  il 
tour  plaisoit  à  aler .  Li  dus  de  Braibant  se  tenoit  à  le  Leveure 
et  re^voioit  souvent  par  deviers  le  roy  de  France  pour  lui 
escuser  et  pour  pryer  que  il  ne  orust  nulle  infourmaticm 
lenestre  contre  lui. 

Vous  avés  bien  oy  aucunes  fois  dire  et  compter  que  on 
saute  bien  si  avant  dont  on  ne  poelt  recuU^.  Ossi  on  se 
tkëge  bien  et  aoonvenendiM  teHeoBent  que  par  lionneur  on 
ne  s*en  poet  partir.  A  ce  pourpos,  li  dus  Jehans  de  Braibant 
s'estoit  aconvenenohiés,  jurés  et  obligiés  si  avant  et  si 

^-*  Adont  lui  eurent  en  content ,  à  troii  sepinaineB  apréi  le  Mmt 
Jehan,  4la  ravenir  sans  faulte.  —  '^Saint-Michel  en  Ampven.  — 
^  Songent.  -*  ^'*  Souvent  esbattre.  —  *  Et  pareillemeiit  en  Higninan. 
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expresséement  au  roy  d'Engleterre  que  il  ne  pooit  recoller, 
neenfraindre  ce  que  proummis  li  avoit,  et,  au  voir  dire,  cW 
toit  ses  cousins  germains  :  ^  si  le  devoit  par  linaige  aidier  *. 
Or  avoit  à  ce  dont  li  dus  de  Braibant  en  son  pays  aucuns 
barons  et  chevaliers  qui  estoient  plus  enclin  li  ung  as  Englès 
et  li  autre  as  Franchois,  enssi  que  li  coers  sont  de  diverses 
conditions.  Et  touttefoisii  plus  estoient  favourable  au  roy 
d'Engleterre  et  espécialment  les  bonnes  villes  de  Braibant, 
et  volsissent  bien  li  plus  que  sans  arrest  li  rois  d*Bngleterre 
fust  ^  autrement  confortés  qu'il  n'estoit  ^  ;  mes  li  dus  qui 
estoit  sages  et  avisés,  ne  se  voUoit  mies  mettre  en  gherre 
contre  le  roy  de  Franche  ^  sans  délibération  de  plus  grant 
consseil  ^,  car  il  resongnoit  les  périls  à  quoy  il  en  pooit 
venir  et  disoit  bien  en  son  secret  que  il  ne  seroit  jà  Englèfr 
se  Haynnuyers  et  Flamens  ne  Festoient  ossi  avant  comme 
il.  "^  De  légier  Flammencq  s'i  accordoient,  car  au  voir  dire, 
Dartevelle  qui  estoit  adont  tout  en  Flandres,  estoit  plus 
enclins  et  favourables  au  roy  englës  sans  comparaison  que 
il  ne  fust  as  Franchois.  Si  préechoit  tous  les  jours  chiaux  de 
Gand,  de  Bruges,  de  Ippre,  de  Courtray  et  de  Audenarde 
et  des  bonnes  villes  de  Flandres,  et  leur  remonstroit  tant  de 
si  belles  raisons  que  il  estoient  enssi  que  tout  appa^illiet 
au  commandement  Dartevelle  que  de  servir  le  roy  d'Engle- 
terre  en  ceste  besoingne  *.  Ossi  ens  es  bonnes  villes  de 
Haynnau  estoit  li  rois  d'Engleterre  trop  plus  recommandés, 
loés,  aimés  et  honnourés  que  ne  fust  li  roys  de  France,  et 
volsissent  bien  les  communaultés  que  li  contes  de  Haynnau 

*-•  Et  088i  il  y  estoit  moult  tenns.  —  •*  Plus  brief  conforta.  — 

'-^  Se  n'estoit  par  grant  délibération  de  conseil.  —  ''*  Tant  que  de 
Flandres  aToit  beau  commencement  le  roy  d'avoir  Taccord,  car  tons 
ii  communs  estoit  pour  luy;et  aussi  Artevelle  les  preschoit  souvent,  eu 
remoustroit  tant  de  belle»  raisons  que  il  estoit  auques  tout  |»rest. 
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leurs  sires  euist  alianche  et  faveur  au  roy  d'Engleterre  ; 

mhs  il  n'en  avoit  nul  désir  et  disoit  *  que  li  roys  de  France 

ses  biaux  oncles  li  estoit  plus  prochains  et  li  royaummes  .de 

Franche  *  plus   amis  *  que  li   roys  d'Engleterre,  ne  ses 

pays.  Et  à  che  premiers  li  roys  de  Franche  Ten  savoit  très- 

bon  gret  et  disoit  que  il  s'en  portoit  bêlement  et  sagement. 

Or  vint  li  jours  que  chils  roys  d'Engleterre  atendoit  le 

responsce  des  seigneurs  dessus  nommés,  liquel  et  à  heure 

compétente,  se  fissent  souflSssamment  excuser  et  mandèrent 

bien  au  roy  euglès  que  il  estoient  tout  appareilliet  yaux  et 

leurs  gens  ensi  que  convens  portoit,  mes  que  il  fesist  le  duc 

Jehan  de  Braibant  qui  trop  froidement  par  leur  samblant 

s'appareilloit,  esmouvoir;  car  il  estoit  li  plus  grans  et  li 

plus  prochains  de  linaige  et  de  conseil  dou  roy  et  à  qui  tout 

li  autre  se  atendoient  et  regardoient  ^Et  quant  li  roys 

ongles  oy  ces  nouvelles,  si  fu  plus  penssieux  que  devant. 

Si  s'en  conseilla  à  monseigneur  Robert  d'Artois  son. cousin 

et  au  conte  Derbi  quel  cose  il  estoit  bon  à  faire  de  ceste 

bésoingne.  Il  li  disent  que  il  raandast  le  duc  de  Braibant  et 

li  remonstrast  touttes  ces  ^  escusances  ®.  Adont  le  manda 

li  rois  :  il  vint  en  Anwiers  parler  à  lui. 

Quant  li  ducs  de  Çraibant  fu  venus,  li  roys  li  remonstra 
les  mandemens  et  les  escusances  que  chil  seigneur  de  l'em- 
pire li  avoient  mandet  '.  ^ Si  le  pria  en  araistet  et  requist  par 
linaige  qu'il  se  volsist  sour  ce  adviser,  par  quoy  nulle  def- 
faulte  ne  fuist  trouvée  en  lui  ^,  car  il  endroit  de  lui  se 
appercevçit  bien  que  il  se  appareilloit  trop  froidement;  et  se 

*  Bien  et  sagement.  —  *'  Plus  voisins  et  amis.  —  *  Ou  aultrement 
ne  8e  mouveroient.  —  '•  Besognes.  —  'Et  que  tout  estoit  en  lui 
d'avoir  son  àyuwe  ou  non.  —  *^  Par  quoj  il  lui  prioit  que  par  lui  ses 
fais  ne  fust  ariérës,  considéré  ce  que  en  couvent  lui  avoit,  et  qu'il  y 
estoit  tenus  par  lingnage.' 
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il  n'eu  hkBêit  autrd  cose  il  dcmbtoit  q«e  H  ne  perd«s»t 
Payde  et  le  eonfbrt  de  ces  seigneurs  pour  le  deffanUe  de 
IttL  Qma%  11  das  oy  ce,  il  en  fa  tons  confîis  et  dit  qa'il 
s*en  conseilleroit.  Et  quant  il  fa  conseiUiet,  ^  il  respoodi 
aa  vôy  qae  il  seroit  assës  tost  appareilliet  qoant  besoings 
seroit,    mais  il  aroit  alnchois  parlet  à  toos  ces  antres 
dêignears  à  ane  certainne  joamëe  qae  il  en  r^Kmdesist 
pltt6  avant  '.  Quand  11  rois  vit  œ,  il  perchupt  bien  qa*il 
n*ea  aroit  aultre  cose  et  que  li  eourouchiers  ne  11  pooit 
aidier,  ne  valloir.  Si  accorda  au  duch  que  il  envoieroit 
encorres  à  ces  seigneurs  et  leur  prieroit  qae  il  volsissent 
estre  à  Halle  ou  à  Diestre  encontre  lai  an  jour  de  Nostre- 
Dame  my-aoust,  s'il  ne  voloient  venir  plus  pries  de  lai, 
I^our  acorder  avant  de  leur  emprise,  et  pria  an  duch  que  il 
y  volsist  estre  et  que  il  se  pourveist  et  appareillast  dedens 
ce  jour  si  soufflsamment  que  chil  seigneur  ne  se  peuissent 
excuser  parmy  lui.  Ensi  in  acordé.  Messagier  allèrent,  li 
jours  approcha;  li  seigneur  vinrent,  et  fu  chils  parlemens 
assis  à  Diestre  le  jour  Nostre-Dame  my-aonst.  Tan  mil 
CCC.XXXVIII. 

Quant  tout  chil  seigneur  furent  assamblé,  il  eurent 
grant  parlement  et  long  consseil,  car  la  besoingne  leur 
estraindoit  durement.  A  en  vis  poUrsieu  voient  leur  conve- 
lient  et  à  envis  deffalloient  pour  leur  honneur.  Quant  il 
furent  très-longuement  consseilliet,  si  respondirent  d'un 
acord  au  roy  d'Engleterre  et  disent  ensi  :  «  Chiers  sires, 
«  nous  nos  sommes  longuement  consseilliet,  car  vostre 
«  besoingne  nous  est  ^  assés  *  pesans,  car  nous  ne  vêons 

^-*  Il  dist  au  roj  :  .c  Sire,  je  n*aj  mie  conseil  que,  anchois  que  je 
«  vous  en  aje  pins  avant  en  couvent,  je  feraj  ainchois  reparler  à  ces 
■  seigneurs  d*Alemaigne  ;  et  adont  je  vous  feray  response  finable.  •  — 
3*  Moult. 
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a  mies  que  nous  ayons  point  de  cause  de  defiyer  la  roy  de 
(c  Franche  en  vostre  ocquison  »  se  vous  ne  poureaohiës 
<c  que  vous  ayés  Tacord  del  empereur  et  qu'il  nous  oom- 
^  mande  que  nous  defiyons  le  roy  de  France  de  par  lui  \ 
^<c  car  il  ara  bien  juste  cause  et  raison  del  faire,  sicomme 
«  nous  vous  dirons,  et  de  dont  en  ayant  ne  demourra  nulle 
c<  deffaulte  en  nous  que  nous  ne  soyons  apareilliet  de  &ire 
ex  die  que  proumis  vous  avons,  sans  nulle  esousanche.  Li 
«  cause  que  nos  sires  li  emperères  puet  avoir  de  defiyer  le 
«  roy  de  France,  est  telle  :  il  est  certain  que  convenenehiet 
*  a  a  estet  de  longuement  et  sëellet  et  juret  que  li  roys  de 
«  Franche,  quiconques  le  soit,  ne  poet,  ne  ne  doit  tenir, 
«  ne  acquerre  riens  sus  Tempire,  et  chils  roys  Phelippes  qui 
«  ores  règne,  a  fait  le  contraire  contre  son  siërement,  car 
«  il  acquis  le  castiel  de  Criëvecoer  et  toute  le  terre  et  le 
«  castiel  de  Alues  en  Pailluel  et  plusieurs  autres  hiretaiges 
«  en  Gambrësis,  qui  est  terre  de  Tempire,  par  quoy  li 
«  emperères  '  a  bien  cause  de  lui  defiyer  et  de  faire  defiyer 
«  par  nous  qui  sommes  si  soubget,  sique  nous  vous  prions 
«  et  conseillons  que  vous  y  voeilliés  painne  mettre  ou  pour- 
«  caohier  son  acord  '  pour  nostre  pais  et  nostre  honneur  ^, 
«  et  nous  y  meterons  painne  avoecq  vous  à  nostre  loyal 
«(  pooir.  »  Et  quant  li  roys  englës  oy  celle  responce ,  il  fa 
tous  confus  ^  et  bien  se  perchupt  que  c'estoit  ungs  détrie- 
meus  ^.  Si  s*en  porta-il  assés  bellement,  car  il  vit  bien 
.qu'il  n'en  aroit  autre  cose,  et  leur  dist  :  «  Certes,  seigneur, 
<c  je  n'estoie  mie  avisés  de  ce  point,  et  se  plus  tost  en  fuisse 
(c  avisés,  jou  en  euisse  vollentiers  ouvret  par  vostre  cons- 

*  Pour  vostre  cause.  —  •  Mais  qu'il  en  soit  infonrmës.  —  »-*  Poqr 
Tostre  honneur  et  le  nostre.  ^*-  *"•  Car  adont  il  cuidoit  avoir  res- 
ponjice  finable,  et  il  vit  que  c'esfoit  grans  alongemens,  dont  moult 
htà  aimuyoit  8*U  Teaist  peu  amender. 
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«  seil  et  encoîres  voeîl  faire.  Si  m'en  aidiës  à  conseillîer 
(c  seloncq  ce  que  je  sui  dechà  le  mer  en  estraingne  pays 
«  apassës,  et  si  y  ay  longuement  séjoumet  et  as  grans  frais 
«  et  nient  fait.  Si  m'en  voeilliés  donner  bon  consseil  pour 
c<  vostre  honneur  et  pour  le  mienne,  car  se  jou  avoie 
c<  blasme,  vous  n'y  ariés  point  d'onneur.  »  Longue  cose 
seroit  à  raconter  tous  leurs  consseils  et  touttes  leurs  parolles. 
Accordet  fu  entre  yaux  en  le  parfln  que  *  li  marchîs  de  Jul- 
1ers  yroit  parler  à  l'empereur  et  y  menroit  des  clers  et  des 
chevaliers  le  roy  d'Engleterre  avoecq  lui  et  dou  consseil  le 
duc  de  Guéries  ossi,  et  feroient  le  besoingne  à  le  milleur 
foy  qu'il  poroient  *.  Mais  li  ducs  de  Braibant  n'y  devoit 
point  envoyer,  car  il  souflSsoit  assés  des  dessus  dits;  mais 
il  présenta  et  presta  au  roy  d'Bngleterre  le  castiel  de  Lou- 
vaing  pour  y  demeurer  l'iver  ensuiwant,  se  il  li  plaisoit. 
Car  li  roys  englès  leur  disoit  bien  que  jamës  il  ne  s'en 
retoumeroit  en  Engleterre  si  aroit  fait  aucune  chevauchie 
en  Franche.  Et  s'acorda  li  roys  ad  ce  que  il  venroit  demeu- 
rer ou  castiel  de  Louvaing  et  y  ameneroit  la  royne  sa  femme, 
puisque  li  dus  ses  cousins  li  avoit  otroyet.  Encoires  créan- 
tèrent  tout  chil  seigneur  au  roys  englès  en  le  présence  li 
ungs  de  l'autre,  que  jammais  il  ne  querroient  nulle  escu- 
sance,  ne  détriement  que  de  le  feste  Saint  Jehan-Baptiste 
qui  seroit  l'an  mil  CCC.XXXIX  en  avant,  il  seroient  ennemi 
au  roy  Phelippe  de  Franche  et  seroient  chacuns'  appareil - 
liés,  ensi  que  proumis  avoit  ;  et  parmy  tant  chacun  s'en, 
ralla  en  son  lieu. 

See»  rid.  —  Quant  li  rois  englès  eut  esté  assés  honnourés  et 
festyés ,  *  il  eut  advis  qu'il  parleroit  volentiers  *  au  duch  de 
Braibant  son  cousin,  au  duch   de  Guéries  son  serourge,  au 

•  Pour  esploiter  ceste  besoingne.  —  *  Si  se  mirent  au  chemb  le 
plus  haativement  qu'ils  peurent.  —  *-*  Il  ot  grant  Tolontë  de  parler. 
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markis  de  JuUers,  àmonsigneur  Jehan  de  Hajnau,  au  signeur 
de  Faukemont  et  à  chiaus  dont  il  espéroit  à  estre  confortés 
et  qui  estoient  à  lui  enconvenanciet ,  pour  avoir  leur  conseil' 
comment  et  quant  il  poroient  commencier  à  faire  cou  qu*il 
ayoient  empris.  Ensi  le  ûst,  et  vinrent  tout  à  son  mandement 
à  Anwiers,  entre  le  Pentecouste  et  le  Saint-Jehan.  Là  furent 
cil  signeur  festyet  grandement,  à  le  manière  d^Engleterre. 
Apriès  les  traist  à  conseil  li  rois,  et  leur  démonstra  moult 
humlement  se  besongne  et  volt  savoir  d'jaus  le  certainne 
intention,  et  leur  pria  qu'il  s'en  volsissent  délivrer  tempre- 
ment,  car  pour  cou  estoit-il  là  venus  et  avoit  ses  gens  tous 
apparilliés  :  se  li  tourneroit  à  grant  damage,  se  il  ne  Ten 
délivroient  apertement.  Cil  signeur  eurent  grant  conseil 
ensamble  et  lonch,  car  la  cose  les  estraindoit,  et  si  n'estoient 
point  d'acord,  et  toutdis  avoient  regart  sour  le  duch  de  Brai- 
bant  qui  n'en  faisoit  nient  bien  boine  cière,  ptfr  samblant. 
Quant  il  furent  bien  consilliet  et  longuement,  il  respondirent 
au  roj  Édouwart  et  disent  :  c  Chiers  sires ,  quant  nous 
€  venismes  ci,  nous  venismes  plus  pour  vous  veoir  que  pour 
c  aultre  chose  ^  et  n'estions  mies  pourveu,  ne  avisé  de  vous 
c  respondre  sur  ce  que  requis  nous  avés;  si  nous  retrairons 
c  arrière  vers  nos  gens,  cascuns  vers  les  siens,  et  revenrons 
c  à  vous  à  un  certain  jour  quant  il  vous  plaira,  et  vous  res- 
I  pondérons  adont  si  plainement  que  li  coulpe  n'en  demorra 
€  point  sour  nous.  »  Li  rois  vei  bien  qu'il  n'en  aroit  aultre 
cose  à  celle  fois  :  si  s'en  apaissa  atant,  et  se  acordèrent  d'une 
journée  estre  ensamble  pour  respondre,  par  milleur  avis,  apriès 
le  Saint -Jehan  III  sepmainnes.  Bien  leur  monstra  li  rois 
englès  les  grans  frès  et  les  grans  damages  qu'il  soustenoit 
cascun  jour  pour  leur  attente,  car  il  pensoit  qu'il  fuissent  tout 
pourveu  de  lui  respondre  quant  il  vint  là,  sicom  il  estoit,  et 
leur  dist  qu'il  ne  s'en  retourroit  jamais  en  Engleterre  jusques 
adont  qu'il  saroit  leur  intention  tout  plainnement.  Sur  ce  cil 
signeur  se  départirent.  Li  rois  dcmora  tout  quois  en  l'abbéyo 
Saint-Bernard  jusques  apriès  le  journée.  Li  aucun  des  signeurs 
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ot  des  chevaliers  d'Engleterro  demorëreni  à  Anwiers  pour  lui 
faire  compaignie;  11  aultre  aloieut  esbaniant  et  esbatantjMnai 
le  pajs  à  grans  frais,  U  uns  à  Brouxelles,  11  aultres  en 
Haynau,  11  plulseurs  aval  les  bonnes  villes  de  Flandres,  là  où 
il  estoient  durement  bien  venut  et  bien  festjet.  Li  dus  de 
Braibant  s'en  ala  à  le  Leuvre  et  se  tint  1&  un  grant  tempe,  et 
renvoioit  souvent  pardevers  le  roi  de  France,  pour  lui  eacuser 
et  pour  prjer  qu'il  ne  creuist  nulle  information  *  senestro  ' 
encontre  lui. 

Li  jours  approça  et  vint  que  li  rois  englès  attendoit  le 
response  de  ces  signeurs  ,  mais  il  se  fisent  souffîssamment 
'escuser  et  mandèrent  au  roi  qu'il  estoient  tout  apareilUet 
jaus  et  leurs  gens,  ensi  que  convens  estoit,  mais  qu'il 
fesist  tant  au  duch  qu^il  se  apparillast,  qui  estoit  li  plus  pro- 
çains  et  qui  le  plus  froidement ,  ce  leur  sambloit ,  se  appa- 
riUoit,  et  ossitost  quil  saroient  de  certain  que  li  dus  seroit 
appariUiés  de  mouvoir,  il  se  mouveroient  et  seroient  ossitost 
au  commencement  de  la  besongne  que  11  dus  de  Braibant  seroit. 
Sus  ces  respoDses  li  dis  rois  englès  fist  tant  qu'il  parla  au  duch 
de  Braibant  son  cousin,  et  li  démonstra  le  mandement  que  cil 
signour  li  avoient  onvoiet  :  se  li  pria  en  amisté  et  requist  par. 
linage,  qu  il  se  volsist  sour  ce  aviser,  par  coi  nulle  def&ute  ne 
fust  trouvée  en  lui,  car  il  'endroit  de  lui  ^  se  aperœvoit  bien  que 
il  se  apparilloit  froidement,  et  se  il  n'en  faisoit  aultre  oose,  il 
doubtoit  qu'il  ne  perdist  l'ajde  et  confort  de  ces  signours 
d'Alemagne,  *  par  le  deffaute  de  lui  ®.  Quant  li  dus  oj  çou,  il  en 
fu  tous  confus  et  dist  qu'il  s'en  consilleroit.  Quant  il  fu  longo- 
ment  consillics,  il  respondi  au  roy  qu'il  seroit  assés  test  appa- 
rillies  quant  besoins  eu  seroit,  mais  il  aroit  ançois  parlé  à  tous 
ces  aultres  signeurs  et  leur  prieroit  qu^il  volsissent  estre  à 
Halle  ou  à  Destre  encontre  lui.  '  Quant  li  rois  englès  vei  çou,  il 
perchut  bien  qu'il  n'en  aroit  aultre  cose  *  et  que  li  courouoiers 

*■*  Mauvaise.  —  '^  Endroit  soy.  —  •  •  Par  faulte  de  luy.  —  '-*  Qaant 
le  l'oy  vit  ces  délaiemens,  il  s'i4)erceut  bien  de  sa  malice  et  vit  bien 
qu'il  n*en  auroit  autre  chose. 
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ne  11  pooit  riens  valoir;  si  accorda  au  duch  son  pourpos  et  dist 
qu'il  envoieroit  encores  à  ces  signeurs  certains  messages  de 
par  lui  *  qu'il  fuissent  à  une  certainne  journée  contre  lui,  là  où 
il  leur  plairoit  le  mieus  '.  Ensi  se  départirent  11  rois  et  li  dus 
d'ensamble,  message  furent  envojet  devers  les  signeurs  do 
Tempire  et  11  certains  jours  assignes  qu'il  venroient.  Ce  fu  à 
le  Nostre-Dame  mi-aoust,  et  fu  mis  et  assis  cils  pariemens, 
par  tous  communs  acors,  à  Halle,  pour  le  cause  dou  jone  conte 
de  Haynau,  monsigneur  Guillaume,  qui  j  devoit  estre  aveo 
monsigneur  Jehan  de  Haynau  son  oncle. 

Quant  cil  signeur  de  Tempire  furent  assamblé ,  sicom  dessus 

est  dit,  en  le  ville  de  Halle,  il  eurent  grant  parlement  et  lonch 

ccHiseil,  car  li  besongne  leur   estraindoit  durement  :  aenuis 

poursievoient  leurs  convenances,  et  aenuis  en  deffalloient  pour 

leur  honneur.    Quant  il  furent  très-longement  consiUiet,   il 

respondirent  d*un  commun  acord  au  roi  englès  et  disent  ensi  : 

f  Ciers  sires ,  nous  nos  sommes  longement    consilliet ,   car 

f  vostre  besongne  nous  est  assés  pesant;  car  nous  ne  veons 

t  mies  tout  considéré  que  nous  aions  point  de  cause  de  deffjer 

c  le  roi  de  France  à  vostre  occoison,  se  vous  ne  pourchaciés 

c  que  vous  ajés  l'acord  de  Tempereur  et  qu'il  nous  commande 

c  que  nous  deffjons  le  roi  de  France  de  par  lui ,  car  il  aura 

•  bien  droite  ocquison  et  vraie,  par  raison,  sicom  nous  vous 

i  dirons,  et  dedont  en  avant  ne  demorra  nulle  deffaute  en  nous 

c  que  nous  scions  apparilllet  de  faire  ce  que  prommis  vous 

c  avons,  sans  nulle  excusance.  La  cause  que  li  emperères 

1  poet  avoir  de  deffyer  le  roi  de  France  est  tele  :  il  est  certain 

«  que  convenenciet  a  esté  de  lonch  temps  et  séelet  et  juret  que 

t  li  rois  de  France,  quiconques  le  soit,  ne  puet,  ne  ne  doit  tenir, 

<  ne  acquerre  riens  sus  Tempire;  et  cils  rois  Phelippes  qui  à 

t  présent  règne,  a  fait  le  contraire,  contre  son  sairement,  car 

«  il  a  acquis  le  chastiel  de  Crièvecuer  en  Cambresis  et  le 

•■•  Pour  eslire  certain  jour  auquel  il  fuissent  encontre  lui,   en 
quelque  lieu  que  mieulx  leur  plairoit. 
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€  ohastiel  de  Alaes  en  P&illuel,  et  plnifleon  aultres  hjratageB 
c  en  leditie  oonté  de  Cambresia,  qui  est  en  terre  de  Tempire 
c  et  haolt  fiés  et  relevé  de  Fempereor  \  et  Ta  attriboet  audit 
c  rojaume  do  France,  par  quoi  li  dit  emperères  a  bien  cause 
c  de  lui  deffjor  et  de  faire  deffyer  par  nous  qui  sommes 
€  si  soubgès ,  siqucs  nous  vous  prions  et  consillons  que  vous 
c  y  voelliés  painne  mettre  au  pourcacier  son  acord,  pour 
c  nostre  pais  et  honneur,  et  nous  j  metterons  painne  volen- 
c  tiers  au  pourcacier  ossi  à  nostre  loyal  pooir.  i  là  rois 
englës  fu  tous  confus  quant  il  oy  ce  raport,  et  bien  li  sam- 
bla  que  ce  fust  uns  détriement  *,  et  bien  pensa  que  ce  venoit 
del  avis  le  duch  de  Braibant  son  cousin ,  plbs  que  des  aul- 
tres.  Toutesvoies  il  considéra  assés  qu'il  n  en  aroit  aultre 
chose  et  que  li  courechiers  no  li  pooit  rien  valoir  :  si  en  fist 
milleur  samblant  qu'il  peut,  par  emprunt,  et  leur  dist  : 
c  Certes,  signeur,  >  je  n  estoie  mies  avisés  de  ce  point ,  et  se 
c  plus  tost  on  fuisse  avisos ,  je  en  ewisse  volontiers  fait  par 
i  vostro  conseil,  et  encores  voel  faire  :  si  m'en  aidiés  à  con- 
c  sillier,  selonch  ce  que  suis  deçà  le  mer  en  estragne  pays 
c  apassés,  et  si  y  ay  longement  séjourné  et  à  grant  fret; 
t  si  m'en  voelliés  donner  bon  consel  pour  vostre  honneur  et 
c  pour  le  mienne,  car  saciés  se  jou  ay  en  ce  cas  nul  blasme, 
€  vous  u'i  poés  avoir  nulle  honneur,  t 

Longe  cose  seroit  à  raconter  tous  leurs  consauls  et  toutes 
leurs  parolles.  Acordé  fu  entre  yaus  à  le  parfin,  que  li  mar- 
chis  de  Jullers  iroit  parler  à  Tompereur,  et  iroiont  des  che- 
valiers et  des  clers  lo  roy  avoech  lui,  et  dou  conseil  du  duc 
de  Guéries  ossi,  et  feroient  le  besoiigne,  à  lo  milleur  foy  qu'il 
pooient.  Mais  li  dus  de  Braibant  n'i  volt  point  envoyer,  mais 
presta  le  cha^tiol  de  Louvaing  au  roy,  pour  demeurer,  s'il  li 
plaisoit,  jusques  à  lestet;  car  li  rois  leur  avoit  bien  dit  que 

*  Et  Tempereur  ne  l'a  raie  attribuée  au  royaume  de  France.  — 
*  Pourpcnsé  et  venu  du  duc  de  Braibant  son  cousin  plus  que  de  nnl 
autre.  —  ^  Quant  je  vins  icy. 
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DoUement  il  ne  s^en  retoumeroit  en  Engleterre,  car  hontes  et 
rergongne  li  seroit  s*il  s'en  retoarnoit  sans  avoir  fait  partie  de 
sen  emprise,  de  quoi  si  grant  famé  estoit,  se  li  deffàute  n'en 
d^noroit  en  jaus,  et  leur  dist  qu'il  manderoit  le  jone  rojne 
se  famé  et  tenroient  leur  hostel  ens  ou  dit  chastiel  de  Lou- 
vaing,  puisque  li  dus  ses  cousins  li  avoit  offert.  Ensi  se 
départi  cils  parlemens,  et  créantërent  tout  cil  signeur,  li  un 
en  le  présence  de  l^autre,  que  jamais  il  ne  querroient  nulle 
excusanoe,  ne  détriement,-  que  de  le  feste  Saint-Jehan  Baptiste 
qui  seroît  Fan  M.CCC. XXXIX  en  avant,  il  seroient' ennemi 
au  roj  Phelippe  de  France,  et  seroit  cascuns  apparilliés,  ensi 
que  promis  avoit.  Cascuns  en  râla  en  son  lieu. 

QiuUr.  rid.  —  Quand  li  rois  d'Engleterre  ot  esté  assés 
festjés  et  honnourés  de  ces  signeursf  par  le  information  de 
messire  Robert  d'Artois  et  de  messire  Jehan  de  Hainnau,  il 
parla  à  euls  et  lor  demanda  quant  il  seroit  heure  de  commen- 
chier  ce  que  il  avoient  empris  et  dont  il  estoient  tout  obligiet 
et  alojet  à  lui,  et  mist  ces  paroles  avant  pour  sçavoir  lor. 
intention.  Quant  chil  signeùr  se  veirent  requis  de  parler,  il 
demandèrent  consel  de  respondre,  li  rois  lor  donna.  Il  parlèrent 
ensamble  et  respondirent  et  dissent  ensi  :  c  Chiers  sires,  quant 
€  nous  venîmes  ichi,  ce  fu  plus  pour  vous  veoir  que  pour  aultre 
i  cose,  et  ne  sommes  pas  pourveu  selonc  ce  que  vous  nous 
c  requerés.  Si  nous  retrairons  sus  nos  lieus  et  nous  pourverons 
c  et  ferons  tant  que  vous  nous  en  sauerés  gré.  •  Dont  pria  li 
rois  que  il  se  vosissent  délivrer  et  lor  remonstra  les  grans  frès 
que  il  soustenoit  et  soustenroit  tous  les  jours.  Si  passèrent  chil 
signeur  journée  dou  retourner  deviers  le  roi,  et  se  départirent 
tout  bellement,  li  uns  apriès  Taultre,  et  retournèrent  en  lors 
lieus,  et  li  rois  demora  en  Anwiers.  Quant  li  jours  vint  que  chil 
signeur  deubrent  estre  venu,  li  contes  de  Guerlles,  li  marquis 
de  Jullers,  li  sires  de  Fauquemont,  li  arcevesques  de  Coulongne, 
messires  Ernouls  de  Baquehem  et  if  Alemant  envoyèrent  cas- 
quns  endroit  de  soi  à  la  journée  euls.escuser  soufflssanment  et 
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mandèrent  au  roi  que  euls  et  lors  geoB  ettoient  tout  prast^ 
il  fesist  traire  avant  le  duoh  de  Braibant,.80D  coonii  garaMÎa, 
qoi  se  apparilloit  assés  firoidement,  oe  lor  semUoit.  Quant  li  rois 
oj  celle  response,  se  ne  li  plaisi  pas,  mais  il  n'en  pot  anttro  oose 
avoir  et  âst  tant  que  il  parla  au  duch  de  Braibant  et  li  pria  par 
amistié  et  linage  que  il  se  vosist  avanchier  et  tant  faire  que  il 
n'eulst  cause  nulle  à  plaindre  de  li,  car  tout  11  aultre  tignear 
s*esqusoient  par  lui. 

Li  dus  de  Braibant  respondi  et  4Ut  :  c  Sires  et  biaus  oousias» 
c  il  ne  sont  que  faire  d'esquser  par  mi,  car  je  sûi  toat  près,  et 
c  faites  que  une  journée  do  parlement  soit  à  Halle  et  que  tout 
c  i  viengnent,  et  je  serai  là,  et  quant  nous  serons  tout  Ton 
c  devant  Fautre  et  vous  nous  requerés  que  nous  façons  ce  en 
c  quoi  nous  sommes  obligict  deviers  vous,  vous  verét  adont 
c  ceuls  qui  ont  la  plus  grande  affection  à  la  beeongne.  >  Li  rois 
d'Engleterre  s'apaisa  sus  cette  parole  et  envoia  ses  lettres  et 
SOS  messages  deviers  ces  signeurs,  et  leur  pria  bien  aosrtei  que 
il  vosissent  estre  à  Halle  à  un  parlement  qui  là  se  tenroit.  Tout 
obéirent  et  i  vinrent  et  se  logièrent  dedens  la  ville  on  ens  es 
fourbours.  Quant  tout  furent  venu,  li  rois  d'Engletenre  les 
remerchia  de  lor  diligense,  et  estoit  li  dis  rois  d'Engleterre 
logiés  ou  chastiel  de  Halle  que  li  jones  contes  de  Hainnan,  son 
serouge,  li  avoit  preste. 

Or  commenchièrent  li  parlement  et  ii  consauls  de  ces 
signeurs,  et  monstroiont  tout  en  lor  parole  que  il  avoient  tout 
grant  volenté  à  desfyer  le  roi  de  France.  Or  fu  là  avisé  et 
regardé  entre  ouïs  que  bonnement  il  ne  pooient  ce  faire  sans  le 
commandement  do  lor  souverain,  c^ostà  entendre  dou  roi  d'Ale- 
magne  auquel  il  dévoient  toute  obéisance.  Quant  li  rois  d'Engle- 
glcterre  oj  pi^oposer  ces  paroles,  si  vei  bien  que  c'estoit  une 
détriance,  et  toutes  fois  il  li  convint  souffrir ,  car  n'en  pooit 
aultre  cose  avoir.  Dont  furent  là  esleu  et  ordonné  li  contes  de 
Guerlles  et  li  marquis  do  Jullers  de  par  ceuls  de  Tempire,  et  li 
êvosquos  de  LincoUe  et  messires  Renauls  de  Gobehem  et  me»- 
sires  Richars  de  Stanfort  de  par  le  roi  d'Engleterre,  et  furent 
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-  cargiet  chil  signeur  esleu  de  tant  esploitier  et  faire  deviers  le 
empereur,  par  pryère  et  par  tretiés,  que  li  emperèrea  ordonne- 
roit  le  roi  Édowart  d'Engleterre  à  estre  son  vioaire»  et  chils 
vicaires  à  Femperoor  requerroit  ces  signours  de  Tempire  sus  la 
foi  et  hommage  que  il  ont  à  Temperour,  que  tout  11  fesissept  ser- 
vice. Ensi  se  fui  à  chils  parlemens,  et  retourna  caaquns  en  son 
lieu.  _^^..^_^ 

Li  marchis  de  JuUers  ^*esmeut  à  toute  se  compaignie 
pour  aller  vers  l'empereur  de  Romme.  Si  le  trouvèrent 
à  Norenbergh  et  li  comptèrent  tout  ce  pour  quoy  il 
estoiént  là  venu.  Li  emperères  qui  moult  estoit  amis  au 
roy  d'Engleterre,  les  rechupt  lîement  et  les  festia  et  leur 
accorda  touttes  lors  requestes;  et  les  fist  demourer  et 
séjourner  li  emperères  avoecq  lui  ung  grant  temps.  Ende- 
mentrœs  manda-il  les  eslisseurs  del  empire  et  plus  haulx 
barons,  tels  que  li  duch  de  Sassoingne»  le  marchis  de  Blan- 
quebourch»  le  marchis  de  Misse  et  d*Eurient,  Tarcevesque 
de  Couloingne,  Tarcevesque  de  Trêves  et  Tarcevesque  de 
Mayenoe.  Encorres  manda-il  le  contes  de  Guéries  et  le  duc 
de  Braibant,  mais  il  s'escusa  et  y  envoya  le  seig&eur  de 
Kuk  en  son  lieu. 

Quant  chil  seigneur  furent  venut  et  assamblë  à  Noren- 
bei^h  au  mandement  del  empereur,  il  fist  une  feste  moult 
solempnelle  et  tint  court  ouverte  par  trois  jours,  et  sist  en 
siège  impérial,  vestis  de  draps  impérials,  et  là  renouvella-il 
les  estatus  de  l'empire  et  lesquels  on  doit  tenir,  et  là 
ordonna-il  et  fist  le  roy  d'Engleterre  son  vicaire  et  li  donna 
puissance  impérial  et  congiet  de  forgier  parmy  l'empire 
touttes  mannières  des  florins  et  des  autres  monnoies,  et 
commanda  à  tous  &es  subgès  que  il  obéyssent  à  lui  comme 
À  son  propre  corps  meysmes,  et  que  tout  fuissent  appareil- 
liet  à  se  semonsce  sans  délai  et  pour  deffyer  le  roy  de 


464  EDOUARD  lU 

France.  Et  fist  de  ce  dict  procureurs  et  commissaires  pour 
renouveller  le  roy  d*Engleterre  ces  estatns  et  lui  assir  en 
si^e  impérial.  De  quoy  li  dus  de  Guéries  qui  devant  ce 
jour  estoit  noummés  contes,  fu  li  uns,  et  li  contes  de  Jullers 
qui  devant  ce  estoit  nommés  marchis,  lu  li  seconds,  et  li 
contes  de  Warvîch  et  messîres  Richars  de  Stanfort  et  doy 
clercq  de  droit,  et  avoient  chil  VI  coummission  par  îns- 
trumment  publique  de  faire  et  aemplir  tout  ce  qui  dessus 
est  dit.  Et  ensi  se  départirent-îf  de  l'empereur  et  revinrent 
au  roy  d'Engleterre  qui  les  rechupt  à  joie.  Or  vous  conte- 
rons d'aucunes  coses  qui  avinrent  sus  mer  en  Franche  et 
ailleurs,  entroes  que  cil  parlement  et  pourkas  se  faisoient, 
qui  durèrent  plus  d'un  an,  aflSn  que  rien  je  n'y  oublie. 

Var,  prem.  réd.  —  Or  s^en  alèrent  le  marquis  de  JuUcrs  et 
les  autres  seigneurs  devers  Tempereur  qu'il  trouvèrent  àNoren- 
berch.  Là  lui  contèrent  tout  ce  pour  quoy  il  estoient  là  venus, 
et  Fempereur  qui  moult  estoit  amy  au  roy  englès,  les  rechupt  à 
grant  joie  et  leur  accorda  toutes  leurs  requestee,  et  les  retint 
dalés  lui  grant  terme.  Et  entreux  numdaril  ses  esliseurs  de 
TEmpire  et  ses  plus  haulx  barons,  tel  que  le  duc  de  Sasongne, 
le  marquis  de  Brandebourch,  le  marquis  de  Misse  et  d'Eurient, 
Tarcevesque  de  Coulongne,  Farcevesque  de  Trièves,  Tarcevesque 
de  Maïence.  Encore  manda-il  le  duc  de  Guéries  et  le  duc  de  Bra- 
bant,  lesquelx  s^escusèrent  par  le  sire  de  Cuk  qui  y  alla. 

En  Tan  dessus  dit,  le  samedi  devant  le  Nostre-Dame  en 
septembre,  comme  empereur  de  Romme,  Loys  de  Baivière, 
en  cel  jour  assis  en  Convelenoe  en  siège  impérial,  sur  ung  esca- 
faut  de  douze  pies  de  hault,  vestis  de  drap  de  soie  cangant,  par 
dessus  ses  draps  d'un  daumatique,  en  ses  bras  phanons,  et  estoUe 
devant  croisie,  à  manière  de  prestre,  tout  estoffe  des  armes  de 
TEmpire  ;  et  avoit  ses  pies  d'otel  drap  comme  le  corps ,  et  avoit 
son  chief  atourné  de  mitre  reonde  ;  et  sur  celle  mitre  il  avoit 
couronne  d'or  moult  riche  ;  en  ses  mains  avoit  deux  blancs  wans 
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de  soie,  et  en  ses  dois  aneaux  moult  riches.  Si  tenoit  en  sa  main 
destre  une  pomme  d'or,  une  crois  vermeille  dessus.  En  Tautre 
main  tenoit-il  le  septre.  DalAs  Fempereur,  à  destre^  séoit  le 
marquis  de  Misse,  auquel  l'empereur  bailla  à  tenir  la  pomme 
d*or  ;  et  assez  près  séoit  le  roj  d'Engleterre  vestis  d'un  drap 
vermeil  d'esquerlatte,  à  ung  chastel  de  broudure  en  le  poitrine  ; 
et  au  senestre  de  l'empereur  séoit  le  marquis  de  Jullers,  à  qui 
l'empereur  bailla  à  tenir  le  septre  ;  et  environ  deux  degrés  plus 
bas  de  l'empereur  séoient  li  ^liseur,  et  deseur  de  l'empereur 
séoit  le  sire  de  Cuk,  ou  lieu  du  duc  de  Brabant^  en  préséance  de 
tous,  en  se  main  une  espée  toute  nue.  Dont  parla  l'^npereur 
ensi  :  c  Je  demande  à  vous  se  ung  roj  d'Alemaingne,  esleus  et 
c  promeus  à  empereur,  peut  amenistrer  aucuns  des  biens  de 
c  l'Empire  sans  le  confirmacion  du  pappe.  »  Ce  jugement  fu 
tournés  sur  l'arcevesque  de  Goulongne.  Lui  conseillié  de  ses  pers 
dist  par  jugement  que  ojl.  Le  seconde  demande  fu  :  se  ung 
fievé  d'Alemaingne  fourfaisoit  en  l'Empire  en  amenrissant 
FEmpire,  à  quelle  amende  il  doit  estre.  Ce  jugement  fu  tournés 
sur  le  duc  de  Sasongne.  Lui  conseillié  respondi  que  c  lui  estoit 
en  le  volonté  de  l'empereur,  de  corps  et  d'avoir.  Le  tierce 
demande  si  fu  que  :  se  robeurs  estoient  sur  chemins  d'Ale- 
maingne, à  quelle  amende  et  à  quelle  penance  il  doivent  estre. 
Ce  jugement  fu  tournés  sur  l'arcevesque  de  Trièves.  Lui  con- 
seillé dist  qu'ils  estoient  à  le  volenté  de  l'empereur,  de  corps  et 
d'avoir,  et  tous  ceulx  qui  les  soustenoient.  Le  quarte  demande  fu  : 
comment  tous  ceulx  qui  tenoient  de  l'Empire,  le  dévoient  servir. 
Ce  jugement  fu  tournés  sur  l'arcevesque  de  Maïence.  Lui  con- 
seillet  de  ses  pers,  dist  que  tous  les  hommes  de  l'Empire  doivent 
servir  l'empereur  de  leurs  corps  et  de  leurs  biens,  et  doivent 
aler  partout  Où  l'empereur  les  verra  mener,  ou  ses  lieux^tenans, 
pour  les  drois  de  l'Empire  garder.  Et  le  quinte  demande  fîi  : 
comment  le  tenable  de  l'Empire  doivent  deffler  l'un  Fautre  en 
cas  de  guerre.  Ce  jugement  fu  tournés  sur  le  marquis  de  Bran- 
debourc.  Lui  conseîUet  dist  que  celui  qui  deffie,  ne  peut,  ne  doit 
porter  dommage  au  deffié  dedens  trois  jours,  et  où  il  feroit  du 
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contraire^  il  doit  estre  deshcFunoiirés  et  mis  liors  de  tontes  lois. 
Après  ces  choses  ainsi  feites-,  tantost  rempsraiir  dist,  oyant 
tous  :  c  J*ay  esté  couronnés  raj  d'Àlemaingne  grant  temps,  el 
c  à  enipereur,  comme  vous  savés  ;  et  eroj  que  je  n^aj  sur 
t  nnUeii  de  mes  gens  mespris,  ne  envers  sainte  Église,  ne  ses 
c  menistres  ;  et  se  nnls  pooit  faire  apparoir  qne  fiiit  fenisse, 
c  je  le  Yolroie  rendre  jusques  raison.  Si  tous  dj  que  je  me  soi 
f  aloiés  ayec  pluiseurs  prélas  et  barons  d'Alemaingne  an  roj 
c  d'Ëngleterre  qui  oj  est,  et  Taj  £ait  pour  le  mieulx  iiure  que 
c  laissier.  Et  cy,  en  vostre  présence,  je  fay  et  establi  le  roy 
c  d'Ëngleterre  mon  vicaire  et  lieutenant,  partout  et  en  toutes 
c  causes.  Si  voul  que  tous  tenans  voisent,  aydent  et  confortent 
c  ce  roy  comme  vicaire,  partout  où  mener  les  voira,  t  Après 
ces  jugemens  ainsi  fais,  Tempereur  appeUa  tabellions  publiques, 
et  leur  commanda  à  faire  instrumens,  et  que  toutes  ces  choses 
fussent  mises  es  drois  des  empereurs,  tenues  fermes  et  estables 
en  temps  advenir.  Et  aussi  lui  donna  puissance  imperéal  de 
forgier  parmi  TEmpire  toutes  manières  de  florins  et  aoltres 
monnoies;  et  commanda  à  tous  subgès  qu^ils  li  obéysent 
comme  à  son  propre  corps,  et  que  tous  fuissent  apparilliés,  à  sa 
semonse  sans  délay,  de  deffier  le  roy  de  France.  Et  ûst  de  ce 
certains  procureurs  et  commissaires,  pour  renouveller  le  roy 
d^Engleterre  tous  estas,  et  lui  assir  en  siège  impérial.  De  quoj 
le  duc  de  Guéries,  que  paravant  on  appelloit  conte,  fu  nommés 
et  fais  duc,  et  le  conte  de  Jullers,  qui  paravant  estoit,  nommés 
marquis.  Ainsi  ces  choses  faictes,  prinrent  congiet,  et  en  râla 
chascun  en  son  lieu ,  et  le  roy  d'Engleterre  revint  en  Brabant. 

JSec,  réd,  —  Li  marcis  de  Jullers  se  mut  à  toute  se  compagnie 
pour  aler  vers  Tempereur  ;  si  le  trouvèrent  à  Floreberg«  Pour- 
quoi feroie-je  long  compte  de  leurs  parolles,  ne  de  leurs  reques- 
tes?  je  ne  les  saroie  raconter  toutes  entièrement,  car  je  n'i  fîii 
mies.  Mais  li  dis  marcis  de  Jullers  parla  si  gracieusement  à 
monsigneur  Loeis  de  Baivière,  empereur  do  Romme  pour  le 
temps ,  qu'il  fisent  toutes   leurs  besongnes  et  ce   pour  quoi  il 
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esioieni  là  alet,  et  y  rendi  madame  Margerite  de  Haynan  m 
femme  moult  gpast  paiime.  fit  fu  adont  li  mareia  de  JoUete 
fais  marois  de  Jullere,  qui  en  devant  estoit  contée  de  Jul- 
lera,  et  li  dus  de  Guéries  qui  estoit  appelés  contes,  fais  dos 
de  Guéries,  et  impétrèrent  ceste  augmentation  de  noms,  908 
gens  qui  là  estoient.  fit  osa  li  emperères  donna  commission 
à  nn  cheyaliers  et  à  II  clers  de  droit  qui  estoâent  de  son 
conseil,  et  pooir  de  faire  le  roj  englès,  son  yicaive  par  tout 
Tempire,  et  li  donna  grasce  par  quoi  il  peuist  faire  moQBoie 
d*or  et  d'ai^nt,  el  nom  de  lui,  et  commandement  que  cas* 
cnns  de  ses  soubgès  obéisist  à  lui  comme  à  son  vicairs  et 
comme  à  lui-meismes.  Et  de  ce  prisent  li  dessus  dit,  instru** 
mens  publikes  confermés  et  saillés  soufflssamment  de  Yem^ 
pereur.  Quant  li  dis  marehis  de  Jullers  eut  fait  toutes  seê 
besongnes,  il  et  se  compagnie  se  misent  au  retoiu*. 

QMtr.  rid, — Li  rois  d'Ë^gleterre  s'en  revint  à  Anwiers  daléfl! 
ses  gens  et  làatendi  tant  que  chil  qui  furent  envojet  (leviers  Tem- 
perour  retournèrent,  liquel  trouvèrent  en  Aiemagne  en  une  ville 
que  on  appelle  Florenberghe,  lesquels  signeurs  il  requeUa  moult 
liement  et  âst  à  tous  feste  et  honneur,  tant  pour  Tamour  dou 
roi  d'fingleterre  que  pour  ce  que  chil  de  Tempire  estoient  si 
homme.  Il  esploitièrent  sus  ce  voyage  si  bien  que  messirss  Lois 
de  Baivière,  rois  d' Aiemagne  et  emperadour  de  Rome,  ordonna 
et  institua  à  estre  son  vicaire  le  roi  Édowart  d'fingleterre  par 
tout  Fempire,  et  commanda  à  tous  signeurs,  soubjès  à  lui,  que 
tout  obéisissent  à  lui  comme  à  son  vicaire,  et  de  ceste  ordenance 
et  institution  furent  ordonnées  et  levées  lettres  autentiques 
aéelées  des  seauls  dou  roi  d' Aiemagne  et  des  esliseors  de  TeiQ- 
pire  qui  là  furent  présent,  et  avoech  tout  ce  instrument  publique 
tabellionnet  si  fort  et  si  bien  comme  faire  se  pooîent  ;  et  retour^ 
nèrent,  et  avoech  toutes  ces  ooses,  chil  signeur  qui  ep  légation 
avoient  esté  envoyet»  deviers  le  roi  d'fingleterre  qui  se  tenoit 
pour  ces  jours  à  Malignes,  et  monstrèrent  comment  il  avoient 
esploitié*  lÀ  rois  d'Spgleterre,  messires  Robers  d'Artois,  mes- 
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sires  Jehans  de  Hainnau  et  tous  li  consauls  en  furent  grande- 
ment resjoj  et  dissent  que  il  avoient  bien  esploitié. 
'  Or  s'espardirent  ces  nouvelles  partout  que  li  rois  d*Alemagne 
instituoit  et  ordonnoit  le  roi  d'Engleterre  à  estre  son  vicaire. 
Quant  chil  de  la  chité  de  Cambrai  entendirent  ce,  pour  tant  que 
Cambrai  est  incambré  à  Femperour  et  est  terre  de  Tempiie,  il 
furent  tout  abus  et  envoyèrent  de  lors  hommes  deviers  le  roi 
de  France  pour  recorder  ces  nouvelles.  Pour  ces  jours  estoit  li 
évesques  de  Cambrai  à  Paris,  liquels  s'appelloit  Guillaumes 
d^Ausonne  et  estoit  de  nation  de  Berri  et  de  la  Salongne  et  bon 
françois.  Si  se  représenta  et  ces  hommes  de  Cambrai  au  roi,  et 
recordèrent  les  besognes  ensi  que  par  renommée  elles  se  por- 
toient  en  Tempire  et  dou  roi  d'Engleterre  que  li  rois  d^Alemagne 
avoit  ordonné  à  estre  son  vicaire,  et  faisoient  doubte  que  par 
ceste  institution,  il  ne  vosist  venir  à  Cambrai  et  saisir  la  chité 
pour  faire  ent  frontière  et  garnison  sus  le  royaulme  de  France. 
Dontlor  fu  demandé,  en  la  présence  dou  roi,  se  il  avoient  bonne 
volenté  de  requellier  en  lor  ville  le  roi  d'Engleterre  conmie 
vicaire  à  l'empereur.  Il  respondirent  que  nennil  et  que  se  il 
vosissent  ou  se  il  voloient  faire  ce  tretié,  il  ne  fuissent  point  là 
venus,  mais  il  remonstroient  ce  au  roi  comme  loial  et  bon  Fran- 
çois que  il  sont  et  voellent  estre,  et  aussi  se  li  cas  chéoit  que  il 
fuissent  oppressât  des  Englois  et  Alemans,  que  il  fuissent 
secouru  et  conforté  des  François.  Li  rois  de  France  lor  ot  en 
convenant  et  bien  lor  tint,  ensi  que  vous  orés  recorder  avant  en 
ristore. 

Quant  11  signeur  de  Tempire  furent  retourné  deviers  le  roi 
d'Engle terre  qui  pour  ces  jours  se  tenoit  en  la  ville  de  Malignes, 
uns  parlemens  fu  convoquiés  à  estre  là  en  la  dite  ville,  de  toas 
les  signeurs  qui  convenance  et  aliance  avoient  au  roi  d'Engle- 
terre,  et  tout  i  vinrent,  et  aussi  Jaquèmes  Dartevelle  ne  si 
oublia  point  à  estre,  tant  pour  veoir  le  roi  d'Engleterre  que 
point  il  n  avoit  encores  veu  par  deçà  la  mer,  que  pour  scavoir 
de  Tordenance  des  signeurs,  ne  quelle  la  conclusion  dou  parle- 
ment seroit  ;  car  renommée  couroit  en  Flandres  et  ailleurs, 


VICAIRE  DE   l'empire.  409 

quoique  li  dus  Jehans  de  Braibant  fust  cousins  germains  au  roi 
d'Engleterre,  si  se  faindoit-il  de  li  aidier,  ensi  que  faire  deuist, 
et  estoit  moult  pesans  à  esmouvoir,  et  disoient  auqunes  gens 
que  les  secrès  de  ces  parlemens  estoient  par  lui  sceu  en  France, 
car  il  avoit  un  sien  chevalier  le  plus  secré  de  tous  les  aultres  et 
que  le  plus  il  amoit,  lequel  on  nommoit  messlre  Lois  de  Crane- 
hem,  envoyet  à  Paris,  et  là  se  tenoit  tous  quois  dalés  le  roi  et 
[es  signeurs,  et  estoit  li  dis  messires  Loïs  cargiés  de  par  le  duc 
que  de  li  esquser  au  roi  de  toutes  informations  senestres  qui 
poroient  venir,  et  grandement  bien  s'en  aquita  li  chevaliers,  et 
tous  les  jours  venoient  lettres  et  nouvelles  dou  duch  de  Braibant 
au  chevalier,  par  quoy  il  sçavoit  tous  les  secrès  qui  se  faisoient 
en  Braibant.  

Vous  avés  bien  oy  compter  comment  li  roys  de  Franche 
avoit  sus  le  mer  mis  et  establi  Genevois,  Normans  et  escu- 
meurs  pour  guerryer  les  Englès  qui  le  mer  volloient  passer 
ou  rapasser,  desquels  messires  Hues  Kiérës,  Bahucè?  et 
Barbevaire  estoient  souverain.  Si  se  tenoient  chil  sus  mer 
et  estoient  souvent  devant  Douvres  ou  Winnescesëe  ou  en  le 
Tamise  ou  devant  Mergate ,  et  faisoient  moult  de  contraires 
à  touttes  gens,  espécialment  as  Englès  et  as  Flammens. 
Avint  que  chil  escuraeur  qui  bien  estoient  '  XXX""  *  Gene- 
vois bidaus  et  Normans  et  Pickars  vinrent  par  ung  dimen- 
che  devant  Hantonne,  à  heure  de  messe  que  les  gens  estoient 
au  moustier,  et  prisent  le  marée  si  à  point  que  il  entrèrent 
ou  havène  de  Hantonne  et  furent  mestre  et  seigneur  de 
toutte  le  ville  et  des  gens  et  le  prisent  et  robèrent  et  moult 
de  bonues  gens  y  tuèrent,  de  femmes  et  d'enfans,  dont  che 
fu  pitës,  et  se  tinrent  là  tout  le  jour  et  chargièrent  leurs 
vaissiaux  de  tout  ce  qu'il  trouvèrent  et  envoyèrent  ardoir 
par  aucuns  de  leurs  courreurs  aucuns  hammiaux  dallés 

•-«  XX». 
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HantoBB»,  de  quoy  tout  li  pays  fu  moult  effraés  et  esmeos, 
6t  m.  vinrent  le^  nouvelles  à  Win^ster  et  k  Saslebri  et  à 
GiUeforde  et  jusques  à  Londres.  Lors  s'esmnrent  touttes 
manniëres  de  gens  et  vinrent  à  cheval  ^  au  plus  hastive- 
ment  qu'il  peurent  en  le  conte  de  Hanthonne  et  en  le  ville  ; 
mes  il  trouvèrent  que  lî  Franchois  estoîent  retret,  qui  le 
ville  avoient  toute  arse  et  reubëe  :  dont  il  furent  courouchiet 
et  li  roys  de  France  tout  joians,  et  dîst  que  Barbevaires  et 
li  sien  avoient  fet  ung  biel  exploit  à  che  commenchement 
sour  les  Englès.  Che  fu  environ  le  Nostre-Damme  en  sep- 
tembre, Fan  de  grâce  mil  CCC.XXXVIIL 

Sec.  réd.  —  Si  trètost  que  messires  Hues  Kierès  et  si  compa- 
gnon qui  se  tenoient  sus  mer  entendirent  que  les  deffiances 
estoient  et  la  guerre  ouverte  entre  France  et  Engleterre  *,  il  en 
furent  tout  joiant;  si  se  départirent  avoecques  leur  armée  où  D 
avoît  bien  XX"  combatanà  de  toutes  manières  de  gens,  et  sin- 
^lèrent  vei*s  Engleterre  et  vindrent  un  dlmence  au  matin  ou 
hatène  de  Hantonne,  eâtrues  qtie  les  gens  estoient  à  messe  ; 
et  enti^èrent  li  dit  Norinant  et  Genefvois  en  le  viiie  et  le  prisent 
et  le  pillèrent  et  robèrent  tout  entièrement,  et  y  tuèrent  moult 
de  gens  et  violèrent  pluiseurs  dames  et  pucelles,  dont  ce  fu 
damages,  et  chargièrent  leurs  naves  et  leurs  vaissiaus  dou  grant 
pillage  qu'il  trouvèrent  en  le  ville,  qui  estoit  plainne  et  drue  et 
bien  garnie,  et  puis  rentrèrent  en  leurs  nefs.  Et  quant  li  flos 
de  le  mer  fu  revenus,  il  se  désancrèrent  et  singlèrent  al  esploit 
dou  vent  devers  Normendie,  et  s'en  vinrent  rafrescir  à  Diepe, 
et  là  départirent-il  leur  butin  et  leur  pillage. 

Qjuatr.  réd.  -—  Tout  en  telle  manière  que  les  Englois  commen- 
chièrent  à  toutiller  quant  les  defflanoes  furent  faites  dou  roi  d'£n- 
gleterre  au  roi  de  France,  comment  il  poroient  nxim  et  porter 

'  Et  à  pië.  —  ^  Dans  cette  rédaction ,  Froissart  place  le  sac  de 
SouthamptoD  après  la  prise  de  Thun-rÉvêque. 
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damage  les  Fraafoifl,  li  rok  de  Franoe  et  son  cozisel,  toute  la 
saiaon  aussi,  n'avoient  entendu  à  aultre  cose  fors  à  euls  pourveir 
par  mer  et  par  terre,  car  par  les  apparans  quç  il  veoient  et  desquels 
il  aYoient  oï  parler,  il  supposoient  assés  que  il  aueroient  la  guerre, 
-jt  avoient  establi  sus  la  mer  une  quantité  de  nefs  normandes  et 
^^nt  fuisson  de  Oenevois  et  de  gens  marins  que  on  appelle 
<3squmeurs  de  mer,  et  en  éstoient  meneur  et  gouverneur  de  par 
messîre  Carie  Grimant,  amiral  de  France,  messire  Sues  Quiérès, 
Bahucès  et  Barbevaire,  et  se  tenoient  en  la  marée  de  Dieppe  et 
de  Harflues.  Si  trètos  que  les  deflBances  furent  venues  à  Paris 
de  par  le  roi  d'Engleterre,  il  en  furent  segnefjet.  Si  se  dépar- 
tirent chil  dit  esqumeur  des  bendes  de  France  et  ceminèrent  au 
travers  de  la  mer  et  vinrent  avoecques  le  vent  et  la  marée  ou 
havène  de  Han tonne ,  un  dimence  que  toutes  gens  éstoient  à 
messe,  et  fu  la  ville  si  sourprise  que  il  n'eurent  nul  loisir  d  en- 
tendre à  garder  lor  ville  et  lor  havène,  et  éstoient  bien  ces  dis 
esqumeurs  vint  mille,  uns  que  aultres,  et  furent  pour  ce  jour 
signeur  de  Hantonne,  et  s'enfuirent  hommes,  femmes  et  enfans 
qui  fuir  peurent,  pour  euls  sauver,  et  en  ocirent  et  prissent  biau- 
cop  et  fustèrent  toute  la  ville  de  ce  que  il  i  trouvèrent  de  lainnes 
et  de  draps  ;  et  quant  la  marée  fu  revenue,  il  entrèrent  en  lors 
nefs,  mais  avant  il  boutèrent  le  feu  en  la  ville  en  plus  de  soixante 
lieus,  et  puis  il  issirent  dou  havène  et  entrèrent  en  mer,  et  8*en 
retournèrent  arrière  viers  Normendie,  où  menèrent  biauoop  de 
prisonniers  que  depuis  il  rançonnèrent.  Ces  nouvelles  s'espar- 
dirent  parmi  Engleterre  comment  11  Normant  avoient  esté  à 
Hantonne  et  Tavoient  prise  de  fait  et  toute  reubée  et  pillie, 
dont  sentirent  bien  li  Englois  que  la  guerre  estoit  toute  ouverte 
entre  France  et  Engleterre. 

Or  revenrons  au  roy  englës  et  as  parlemens  de  Brai- 
bant.  Quant  li  roys  d'Engleterre  et  li  autre  seigneur  à  lui 
aloyet  se  furent  parti  del  parlement  \  sicomme  vous  avés 

*  L^empereur. 


472  ASSEMBLÉE 

oy,  li  roys  se  retraist  à  Louvaing  et  fist  appareillier  le  castiel 
pour  demourer,  et  y  fist  venir  la  royne  et  tout  son  hostel. 
Or  venirent,  sicomme  vous  avés  oy,  li  ducs  de  Guéries,  li 
contes  de  Jullers  et  chil  que  li  roys  avoit  envoyés  deviers 
l'empereur.  Si  fu  ordonnes  ^  et  accordes  *  ung  parleraens 
*  à  estre  *  le  jour  Saint-Martin  en  yvier  en  Braibant.  Mes  li 
ducs  de  Braibant  ne  le  vot  mies  conssentir  adont  que  chils 
parlemens  fust  en  son  pays,  ne  à  Tret-sur-Meuse,  où  li 
AUemans  Tavoient  adviset  ;  mes  fu  chils  parlemens  assignés 
à  estre  à  Herkes  qui  siet  pries  de  son  pays  en  le  conté  de 
Los.  Li  roys  d'Engleterre  avoit  si  grant  désir*  de  se  besoin- 
gne  avanchier,  qu'il  li  convenoit  poursuiwir  tous  les  dan- 
giers  et  les  vollentés  del  duch  son  cousin,  puisqu'il  s'y  estoit 
embatu  *,  et  s'acorda  à  chou  que  la  journée  fu  assignée  à 
Herkes.  Si  le  fist  assavoir  à  tous  ses  aloyés  qui  tout  y  vin- 
rent à  son  mandement  au  jour  de  le  Saint-Martin.  Et  quant 
tous  furent  là  venut  li  seigneur  qui  mandet  avoit  estet, 
^  sachiés  que  le  ville  fu  durement  plainne  de  grans  sei- 
gneurs, de  chevaliers  ou  d'escuiers  et  de  touttes  autres 
mannières  de  gens,  et  fu  li  halle  de  le  ville  là  où  on  vendoit 
pain  etchar,qui  gaires  ne  valoit,  encourtinée  de  biaux  draps 
comme  la  cambre  le  roy  ;  et  fu  li  roys  assis  le  couronne  sus 
son  chief  plus  haulx  ung  piet  que  nul  des  autres,  sur  un 
bancq  d'un  'bouchier  là  où  il  taille  sa  char.  Oncques  telle 
halle  ne  fu  à  si  grand  honneur  comme  celle  fu  *.  Et  là 

*■•  Par  Tacort  de  tous  ces  seigneurs.  —  ***  A  estre  le  roy  d*Eiigle- 
terre  et  tous  les  autres  seigneurs  dessus  nommes  à  Herbes.  —  ^  De 
avanchier  son  fait,  et  endura  moult  de  paine  et  de  dangier  du  duc  et 
d*antres.  —  '•  Et  y  eut  ce  jour  là  tant  de  seigneurs,  cheTaliers  et 
escuiers,  que  ce  fu  merveilles.  Et  d'une  g^nde  vielle  halle  de  la  ville 
fist-on  chambre  du  roy,  tendue  de  draps  ;  et  y  fut  le  roy,  le  couronne 
sur  le  teste,  plus  hault  ung  piet  que  ceulx  des  aultres,  snr  Testai  d'un 
bouchier.  Monlt  estoit  la  place  mal  honneste. 
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endroit,  par  devant  tout  le  peuple  qui  là  estoit  et  les  sei- 
gneurs, furent  luttes  les  lettres  del  empereur  par  lesquelles 
il  constituoit  le  roy  Édouwart  d'Engleterre  sou  vicaire  et 
son  lieutenant  pour  lui,  et  il  donnoit  pooir  de  faire  droit  et 
loy  à  chacun  el  nom  de  lui  et  de  faire  monnaie  d'or  et  d'ar- 
gent el  nom  de  lui,  et  commandoit  à  tous  les  princes  et  à  tous 
autres  subgès  qu'il  obéissent  à  son  vicaire  comme  à  lui 
meysmes  et  li  feissent  féaulté  et  hoummaige  comme  au 
vicaire  del  empire.  Quant  ces  lettres  furent  luttes,  chacuns 
des  seigneurs  âst  ^  féanche  '  et  siërement.  Et  tantost  là 
endroit  fu  clammet  et  respondut  entre  parties  comme^  devant 
l'empereur  et  jugiet  droit  à  le  semonsce  de  lui,  et  fii  là 
endroit  renouvelles  et  afermés  uns  jugemens  et  estatus  qui 
avoit  estet  fais  en  le  court  de  l'empereur  dou  tamps  passet 
qui  tels  estoit  :  que  qui  volloit  au  tout  grever  ou  porter 
dammaige,  il  le  devoit  deffyer  souffisamment  III  jours 
devant  sen  fait,  et  qui  aultrement  le  feroit,  il  devroit  estre 
atains  comme  de  mauvais  et  villain  fait.  Chils  estatus  sam- 
bla  bien  raisonnable  à  cascun. 

Ensi  se  départi  chils  parlemens,  mes  li  seigneur  eurent 
avis  et  consseil  l'un  par  l'autre  là  où  il  se  trairoient  pour 
gueryer  à  l'estet  qui  revenoit.  Si  fu  dist  et  acordet  qu'il 
yroient  devant  Cambray  qui  estoit  cités  del  empereur,  rebelle 
à  lui  et  favorable  au  roy  de  Franche  ^.  Adont  s'en  revint 
li  roys  englès  à  Louvaing  dalés  le  royne  se  femme  et  se  tint 
là  tout  l'ivier  et  à  grans  frès,  et  se  faisoit  partout  appeler 
vicaire  de  l'empereur  ;  et  manda  au  conte  de  Haynnau  que 
ses  pays  li  fuist  ouvers  et  appareilliés  pour  recepvoir  lui  et 
ses  gens  et  passer  parmy  comme  vicaires  del  empire.  Li 
contes  qui  bien  volloit  obéir  à  l'empereur  si  avant  que  tenus 
y  estoit  et  garder  ossi  sen  honneur  au  roy  de  Franche,  res- 

*-•  Fëaltë.  —  »  Or  prinrent  congiet  Tun  à  Fautre. 
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pondi  qu'il  en  aroit  avis.  Si  mist  en  Mons  en  Haynnan  mg 
grant  parlement  ensamble  des  barons  et  des  dieraliers  et 
des  hommes  de  se  terre  *,  et  fu  trouvet  que  il  ne  pooit  con- 
tredire à  l'empereur,  ne  à  son  vicaire,  que  il  ne  le  serve- 
sist  et  ouvresist  se  pays  pour  lui  et  ses  gens  recepvoir, 
et  ensi  le  rapportèrent  au  roy  d'Engleterre  chîl  qui  par  lui 
chargiet  en  estoient  ',  liquels  roys  en  fu  tous  joians  et  se 
tint  à  Louvaing,  ensi  que  je  vous  ay  dit,  tondis  acqnérans 
amis  en  l'empire. 

Sec.  rid.  —  Quant  li  rois  Édouwars  et  li  aultre  signeur  à  loi 
alloyet  se  furent  parti  del  parlement,  sicom  vous  avés  oy,  li 
rois  se  retraist  à  Louvaing  et  fist  apparillier  le  chastiel  pour 
demorer,  et  manda  à  le  roy  ne  Phelippe  sa  femme,  se  elle  voloit 
venir  pardeçà  le  mer,  ce  li  plairoit  bien,  car  il  ne  pooit  delà 
rapasser  toute  celle  année,  et  rehvoia  grant  fuison  de  ses  cheva- 
liers oultre,  pour  garder  son  pays,  meismement  sus  le  marce 
d'Escoce.  La  royne  dessus  dite  prist  en  grant  plaisance  les 
nouvelles  dou  roy  son  signeur  et  se  apparilla,  au.mieus  etaa 
plus  tost  que  elle  peut,  pour  rapasser  le  mer*  Entrœs  que  œs 
besongnes  se  detrioient,  11  aultre  chevalier  englois,  qui  estoient 
en  Braibant  dalés  le  roy,  s'espardirent  aval  le  pays  de  Flandres 
et  de  Haynau,  en  tenant  grant  estât  et  en  faisant  grans  frais, 
et  n'espargnoient  ne  or,  ne  argent,  non  plus  quMl  leur  pleuist 
des  nues,  et  donnoient  grans  jeuiaus  as  signeurs,  as  dames  et 
as  damoiselles,  pour  acquerre  le  grasce  et  le  louenge  de  ceuls 
et  de  celles  entre  qui  il  conversoient ,  et  tant  faisoient  qu*il 
Tavoicnt,  et  estoient,  prisiés  de  tous  et  de  toutes,  et  meisme- 
ment dou  commun  peuple  à  qui  il  ne  donnoient  riens,  pour 
le  biel  estât  qu'il  menoient.  Or  revinrent  del  empereur  monsi- 
gneur  Loeis  de  Baivière,  environ  le  Toussains,  li  marcis  de 

^■*  Si  fu  trouvé  qu'il  ne  pooit  contredire  à  Tempereur,  ne  à  son 
vicaire,  qu'il  ne  mesfesist;  et  d'accord  fu  rapporté  devers  le  roj  qu'il 
trouveroit  monseigneur  le  conte  et  le  pays  appareilUés. 
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Jullers  et  se  compagnie  :  se  segnefia  et  eecrisi,  par  certains 
cheyaliers,  au  roj  Édouwart,  de  sa  Tenue,  et  li  manda  ossi 
qw.  Dieu  merci,  il  avoit  trè8*bien  esploitié.  De  ces  nourelles  fu 
li  rois  englès  tous  joians,  et  rescrisi  au  dis  marohis  que  à  la 
feste  Saint-Martin  il  fust  devers  lui  et  que  à  ce  jour  tout  li 
aultre  signeur  y  seroient.  Avoech  tout  çou  li  rois  englès  se 
consilla  au  duc  de  Braibant  son  cousin  et  li  demanda  où  il 
voloit  que  cils  parlemens  se  tenist.  Li  dus  fu  avisés  de  res- 
pondre  et  ne  volt  mies  adont  qu'il  se  tenist  en  son  pays,  et  si 
ne  volt  mies  aler  jusques  à  Tret  où  la  journée  euist  esté  bien 
séans,  pour  le  cause  des  signeurs  del  empire  ;  ains  ordonna  et 
volt  que  elle  fust  assise  à  Herkes  qui  siet  priés  de  son  pays, 
en  le  conté  de  Los.  Li  rois  englès ,  saciés^  avoit  Si  grant  désir 
de  se  besongne  avancier,  qu^il  li  convenoit  poursiewir  et 
attendre  tous  les  dangiers  et  les  volontés  le  du<^  son  cousin, 
puisqu'il  s'i  estoit  embatus,  et  se  acôrda  À  çou  que  li  journée 
fu  assignée  à  Herkes  :  si  le  âst  savoir  à  tous  ses  alloyés,  qui 
tout  y  vinrent,  à  son  mandement,  au  jour  de  le  Saint-Martin- 
Qaant  tout  furent  là  venu,  saciés  que  li  ville  ùl  durement 
plainne  de  signeum,  de  chevaliers  et  d'escuiers  et  de  toutes 
aoltres  manières  de  gens,  et  fu  li  halle  de  le  ville,  là  où  on 
vendoit  pain  et  char,  qui  gaires  ne  valoit,  encourdinée  de 
biaus  draps  comme  la  cambre  le  roj,  et  fu  li  rois  englèe 
assis,  le  couronne  d'or  moult  rice  et  moult  noble  sus  son 
chief,  plus  hault  Y  pies  que  nuls  des  aultres,  sur  un  banc  d^un 
bouder,  là  où  il  vendoit  et  tailloit  se  char.  Onques  tele  halle 
ne  fu  à  si  haute  honneur.  Là  endroit  pardevant  tout  le  peuple 
qui  là  estoit,  et  pardevant  tous  les  signeurs,  furent  lentes  les 
lettres  de  l'empereur,  par  lesqueles  il  constituoit  le  roi  d'Engle- 
terre  Édouwart  son  vicaire  et  son  lieutenant  pour  lui,  et  li 
donnoit  pooir  de  faire  droit  et  loy  à  cascun  el  nom  de  lui,  et 
de  faire  monnoie  d^or  et  d'argent  ossi  el  nom  de  lui,  et  com- 
mandoit  par  ses  dittes  lettres  à  tous  les  princes  de  son  empire 
et  à  tous  aultres  à  lui  soubgès  qu'il  obéisissent  à  son  vicaire 
comme  à  lui-meismes,  et  li  fesissent  féaulté  et  hommage  e^mme 
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au  vicaire  del  empire.  Quant  ces  lettres  furent  leutes,  cascuns 
des  signeurs  fist  hommage,  féaulté  et  sairement  au  roi  englès, 
comme  au  vicaire  del  empereur,  et  tantost  là  endroit  fa  clamet 
et  respondu  entre  parties,  comme  devant  Tempereur,  et  jugiet 
droit ,  à  la  semonse  de  lui ,  et  fu  là  endroit  renouvelés  et 
affermés  uns  jugemens  et  estatus  qui  avoit  estet  fais  en  le 
court  del  empereur  dou  temps  passet,  qui  tels  estoit  :  que 
qui  vololt  aultrui  grever  ou  porter  damage,  il  le  devoit  segne- 
fjer  souffissamment  trois  jours  devant  son  fait,  et  qui  aul- 
trement  le  feroit,  il  devoit  estre  attains  com  de  mauvais  et 
villain  fait.  Chils  estatus  sambla  estre  bien  raisonnables  à 
cascun ,  mais  je  ne  croi  mies  que  depuis  il  ait  estet  partout 
biens  gardés.  Quant  tout  çou  fu  fait,  li  signeur  se  départirent 
et  créantèrent  li  uns  à  Taultre  de  estre  apparilliet  sans  délaj  à 
toutes  leurs  gens,  ensi  que  convenenciet  estoient,  III  sep- 
mainnes  apriès  le  Saint-Jehan,  pour  aler  devant  Cambraj, 
qui  doit  estre  del  empire,  et  estoit  tournée  pardevers  le  roj 
de  France. 

Ensi  se  départirent  cil  signeur  :  cascuns  en  râla  en  son 
lieu,  et  li  rois  Ëdouwars  vicaires  del  empire  s'en  revint  à 
Louvaing,  dalés  madame  la  rojne  sa  femme,  qui  nouvelle- 
ment estoit  là  venue  à  grant  noblèce  et  bien  acompagnie  do 
dames  et  de  damoiselles  d'Engleterre.  Si  tinrent  à  Louvaing 
leur  tinel  moult  honnourablement  tout  cel  yvier,  et  fist  fairo 
monnoie  d'or  et  d'argent  en  Anwiers,  à  grant  fuison.  Mais 
pour  ce  ne  cessa  mies  11  dus  de  Braibant  de  renvoyer  soigneu- 
sement devers  le  roj  de  France  monsigneur  Loeis  de  Cra- 
nehen  son  plus  espécial  chevalier  et  consilleur,  en  lui  excu- 
sant. En  le  fin  il  le  fist  demorer  tout  quoi  dalés  le  roy,  et  li 
carga  et  enjoindi  expressément  que  toutdis  il  lescusast  devers 
le  roy  et  contredesist  toutes  les  informations  qui  pooient  venir 
au  dit  roi  à  rencontre  de  lui.  Li  dis  monsigneur  Loeis  n'osa 
escondire  le  commandement  del  duch  son  signeur,  ains  en  fist 
toutdis  bien  son  devoir,  à  son  pooir  ;  mais  au  darrain  il  en 
eut  povre  guerredon,  car  il  en  morut  en  France  de  duel. 


DÉ  HSRCK.'  477 

quant  on  vei  apparemment  le  contraire  de  ce  dont  il  escosoit 
le  duch  si  certainnement,  et  en  devint  si  confus  qu*il  ne  volt 
onques  puis  retourner  en  Braibant.  Si  demora  tous  cois  en 
France,  pour  lui  ester  de  souspeçon,  tant  qu'il  vesqui  :  ce  ne 
fu  pas  longement,  sicom  vous  ores  en  avant  recorder  en 
Fhystore. 

QMt.  réd.  —  En  la  ville  de  Malignes  vinrent  biaucop  de 
signeurs  pour  tant  que  li  rois  d'Ëngleterre  i  estoit.  Or  s'avisa 
li  dus  de  Braibant  qui  se  voloit  dissimuler  de  ces  besongnes,  et 
ordonna  et  i  trouva  une  cautelle  nouvelle,  et  dist  que  li  parle- 
mens  ne  se  pooit  tenir  pour  celle  fois  à  Malignes,  ne  à  Trec  (se 
euist-il  esté  là  moult  bien  et  pour  Taise  des  signeurs  de  Fem- 
pire)  :  il  li  fu  demandé  dou  roi  et  dou  conte  de  Guéries  où  il 
voloit  dont  que  il  se  tenist.  Il  respondi  à  Herbes  en  Hasbain 
qui  sciet  priés  de  son  païs.  Pour  acomplir  les  plaisances  et 
volontés  dou  duc,  car  on  ne  le  savoit  comment  avoir,  ne  mener, 
on  acorda  à  estre  le  parlement  à  Herbes,  et  vinrent  là  tout  li 
signeur  tant  de  Tempire  comme  d'autre  piû's,  qui  alliance  avoient 
au  roi  d'EngleterrcT,  et  pluisseur  de  la  conté  de  Hainnau  qui  n'i 
avoient  que  faire  fors  que  pour  veoir  Testât.  Quant  tout  furent 
venu,  la  ville  fut  durement  plainne,  et  se  logièrent  moult  de 
signeurs  à  nu  chiel  ou  desous  fueUies  et  contre  les  haies  et  les 
buissons  et  ens  es  jardins  au  dehors  de  la  ville.  Et  fu  la  halle 
de  la  ville  où  on  vendoit  et  vend  encores  pain  et  char,  encour- 
tinée  de  biaus  draps  et  de  tapisserie  comme  la  cambre  le  roi. 
Et  là  fu  li  rois  d'Engleterre  assis,  la  couronne  d'or  moult  rice 
et  moult  noble  sus  le  chief,  plus  hault  cinq  pies  que  nuls  des 
aultres ,  sus  le  banc  d'un  bouchier  où  il  tailloit  et  vendoit  sa 
char.  Onques  povre  halle  ne  rechut  si  haute  honneur.  Et  là 
pardevant  tout  le  peuple,  en  la  présence  des  signeurs,  furent 
leutes  les  lettres  de  Tempereour  par  lesquelles  il  constituoit  le 
roi  Édowart  d'Engleterre  son  vicaire  et  son  lieutenant  pour 
li,  et  li  donnoit  poissance  de  faire  droit  et  loj  à  casqun  ou 
nom  de  li  et  de  faire  monnoie  d'or  et  d'argent  aussi  au  nom 
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de  li.  Et  cemmandoit  li  dis  emperèrea  par  ses  dittea  lettre» 
à  tous  les  princes  de  son  empire  et  à  tous  aultres  à  lui  doah- 
jès  que  il  obéissent  au  roi  d'Ëngleterre»  son  vicaire,  comme 
à  lui  meismes  et  li  fesissent  féaulté  et  hommage  comme  au 
yicaire  de  Fempire. 

Quant  ces  lettres  furent  lentes,  11  rois  d^Engleterre  fist  faire 
requeste  à  tous  les  signeurs  qui  là  estoient,  que  tout  fesissent 
féaulté  et  hommage.  Tout  chil  qui  requis  en  furent,  le  Assent 
de  tant  que  tenu  estoient  dou  faire.  Et  tantos  là  endroit  fu  clamet 
et  respondut  entre  parties  comme  devant  Tempereour,  et  jugiet 
droit  à  la  semonse  de  li.  Et  fu  là  endroit  renouvelles  et  affbr* 
mes  uns  estatus  et  jugemens  qui  aultre  fois  avoit  esté  dis  et 
fais  en  la  cour  de  Tempereour,  liquels  estoit  tels:  que  qui 
voloit  autrui  grever,  ne  porter  damage,  il  le  devoit  deffîer 
souffissanment  trois  jours  devant  son  fait,  et  qui  autrement 
le  feroit,  il  devoit  eatre  atains  et  pugnis  comme  de  malvais 
fait.  Chils  estatus  sambla  bons  et  raisonnables  à  tout  homme, 
mais  je  ne  sçai  se  depuis  il  a  esté  partout  bien  tenus  et 
gardés. 

Quant  chils  estas  fu  tenus,  lequel  vous  oés  recorder,  et  que 
li  vicaires  de  lempereour  ot  fait  droit  et  loi  et  rendut  juge- 
mens, et  que  li  signeur  qui  là  estoient,  li  orent  fait  féaulté 
et  hommage,  car  il  en  furent  requis  soufissanment ,  et  que 
toutes  coses  furent  misses  à  lor  devoir,  en  augmentation  de 
title  et  de  nom  li  contes  de  Guéries  fu  transmués  en  duc,  et  li 
marquis  de  Jullers  en  conte,  et  puis  grant  temps  apriès  fu-ii 
nommés  dus  de  Jullers.  Dont  descendi  li  dis  rois  d^Engleterre 
nommés  vicaires  à  Tempereour,  et  aussi  fissent  tout  li  signeur, 
et  issirent  de  la  halle  et  vinrent  en  une  aultre  place  moult 
grande,  laquelle  on  avoit  apparillie  pour  euls,  et  là  disnèrent 
ensamble,  et  fu  ordonné  que  de  là  on  se  départiroit  casquns 
en  son  lieu,  et  oel  ivier  passet,  sus  Testet,  quant  li  vioaires 
de  Tempereour  semondroit  ses  hommes ,  tout  se  remeteroient 
ensamble  et  le  venroient  servir  et  iroient  partout  où  il  les 
menroit,  et  fu  adont  avisé  et  ordonné  que  on  se  trairoit  devant 
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Cambrai,  car  11  signeur  avoient  entendu  que  U  le  trouveroient 
rebelle  à  rencontre  de  euls  et  close. 

Si  se  départirent  chil  signeur  et  prissent  congiet  au  roi 
d'Engleterre  et  11  rois  à  euls  sus  Testât  et  ordenance  que  de 
retourner  à  Testet,  et  vint  li  rois  d'Engleterre  à  Louvaing  et 
se  logea  ou  chastiel,  car  li  dus  son  cousin  li  presta,  et  manda 
11  dis  rois  d'Engleterre  la  roine  Phelippe  sa  femme  en  Engle- 
terre,  laquelle  fu  moult  resjoïe  de  ces  nouvelles  et  se  apparilla 
dou  plus  tos  comme  elle  pot,  et  se  mist  en  la  mer  et  monta  ens 
son  vassiel  au  palais  de  Wesmoustier,  et  tout  chil  et  toutes 
celles  qui  de  sa  route  furent,  et  estoit  la  roine  bien  acompa- 
gnie  de  dames  et  de  damoiselles  d'Ëngleterre»  de  chevaliers  et 
d*esquiers,  et  nagièrent  tant  li  maronnier  à  Taide  de  Dieu  et 
dou  vent  que  il  vinrent  en  Anviers,  et  là  issirent  des  vassiaus 
et  se  missent  en  la  ville.  Si  fu  la  roine  requelleite  moult  honou- 
rablement  de  ceuls  de  la  ville. 

Ces  nouvelles  s'espardirent  tantes  sus  le  pais  que  la  roine 
d*£ngleterre  estoit  venue.  Si  vinrent  contre  li  et  pour  àcom- 
pagnier  et  amener  à  Louvaing  deviers  le  roi,  pluisseurs  barons 
et  chevaliers  d'Engleterre  qui  estoient  espars  sus  le  païs  de 
Braibant,  et  entra  la  roine  en  Louvaing  à  plus  de  deus  mille 
chevaus.  Se  vint  li  rois  contre  li  et  le  rechut  liement.  Si  furent 
moult  belles  et  moult  amoureuses  les  aquointances  dou  roi  et 
de  la  roine,  et  se  logièrent  ou  chastiel  *  de  Louvaing  tout  cel 
ivier  et  tinrent  lor  estât.  Assés  tos  apriès  ce  que  la  roine  fu 
venue  à  Louvaing,  le  vinrent  veoir  li  jones  contes  Guillaumes 
de  Hainnau  son  frère,  et  la  jone  contesse  sa  femme,  et  aussi 
fist  madame  de  Valois  sa  mère ,  car  elle  Tamoit  de  tout  son 
coer  plus  tenrement  que  nulles  de  ses  allés.  Si  fu  la  roine 
visitée  des  chevaliers  et  des  dames  de  Hainnau  et  de  Braibant, 
et  elle  qui  estoit  pourveue  toute  sus,  les  requelloit  liement  et 
doucement  et  les  remercioit  de  lor  bonne  Visitation.  Vous  devés 
scavoir  et  croire  légièrement  que  li  rois  d'Engleterre  gissoit  à 
grans  frès  et  à  grans  coustages  deçà  la  mer;  car  il  tenoit  plus 
de   deus  mille  chevaliers  et  esquiers  et  environ  huit  mille 
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archlers,  et  tous  les  mois  estoient  pajet  de  lors  gages,  sans 
les  grans  coustagess  et  frès  qui  li  venoient  de  costé  à  tenir  ces 
signeurs  d'Alemagne  à  amour,  car  il  ne  fesissent  riens,  ne 
pour  linage ,  ne  aultrement ,  se  li  denier  n'alaissent  tousdis 
devant. 

Encores  se  dissimuloit  ce  quMl  pooit  11  dus  de  Braibant, 
quel  amour,  ne  compagnie  que  il  fesist,  ne  monstrast  an  roi 
d'Engleterre,  son  cousin,  et  faisoit  tout  quoi  tenir  son  cheva- 
lier messire  Lois  de  Cranehem  à  Paris  dalés  le  roi,  qui  tous- 
jours  esqusoit  le  duch  de  toutes  informations  senestres  qui 
venoient  en  la  présence  dou  roi,  et  disoit  au  roi  :  c  Sire,  n'en 
c  créés  riens,  car  monsigneur  de  Braibant,  quel  samblant  que 
€  il  monstre,  ne  face  à  son  cousin  le  roi  d'Engleterre,  ne  vous 
«  fera  jà  guerre  pour  lui.  »  Et  li  rois  de  France  créoit  et  créi 
tant  que  on  en  vei  tout  le  contraire,  de  quoi  li  dis  chevaliers 
prlst  si  très-grande  mérancolie ,  quant  li  rois  Phelippes  11  dist 
que  il  estoit  mençonables  et  li  dus  de  Braibant  ses  mestres 
aussi,  que  il  en  morut  d'anoi,  ne  onque  depuis  ne  retourna  en 
Braibant.  

Or  revenrons  au  roy  d'Engleterre  qui  très-grant  dësir 
avoit  que  li  saison  venîst  que  il  peuist  *  faire  se  emprise  *,  et 
se  tenoit  à  Louvaing  et  parloit  souvent  de  son  voîaige  au 
duc  de  Braibant  son  cousin,  au  duc  de  Guéries  son  serourge, 
au  conte  de  Jullers  et  à  monseigneur  Jehan  de  Haynnau, 
qui  le  visetoient,  et  quant  li  estes  fu  venus  ^,  li  Pasques  et  li 
Pentecouste  passés  et  li  Saint-Jehan-Baptiste  ossi  et  li 
aoust  approcha,  il  s'en  vint  à  Vilvort  et  se  loga  en  le  ville 
et  là  s*asambloient  li  Englès  qui  le  mer  avoient  rapasset  et 
se  logeoient  en  le  ville  qui  logier  s'i  pooient  ou  ens  es  mares 
sour  le  rivière,  et  y  avoit  bien  XVP  armures  de  fier  et 

*-*  Chevauchier.  —  '  Que  temps  fu  de  mettre  ses  gens  sus  et  faire 
son  mandement. 
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TIIl"  archiers.  Lors  manda-il  estroitement  à  tous  ces  sei- 
gneurs d'AUemaigne  que  il  veinssent  et  avalaissent  ensi  que 
juret  et  proummis  li  avoient,  et  il  li  remandërent  que  il 
estoient  tout  appareilliet,  mes  que  li  dus  de  Braibant  s*es- 
meuist.  Encorres  dëtria  li  dus  de  Braibant  de  le  Madelainne 
à  li  mouvoir  *  jusques  en  septembre  *  et  avoit  renvoyet 
en  France  monseigneur  Loejs  de  Cranehen,  le  plus  secret 
chevalier  qu'il  euist,  liquels  chevaliers  escusoit  tondis  le 
duc  de  Braibant  envers  le  roy  contre  touttes  infourmations 
qui  pooient  venir.  Nonobstant  ce,  si  faisoit  li  dus  de  Brai- 
bant son  mandement  et  retenoit  chevaliers  et  escuiers  là  où 
il  les  pooit  avoir,  et  le  détriance  qu'il  y  metoit,  elle  estoit 
assés  raisonnable,  car  il  veist  vollentiers  que  entre  ces  deux 
roys  aucuns  bons  tretiës  d'acort  se  fust  fais  ainchois  que 
ghetre  ^,  ne  arssins  ^  s'en  fust  esmeus,  ne  commenchië.  Et 
bien  disoit  que  se  li  contes  Guillaummes  de  Haynnau  qui 
nouvellement  estoit  trespassés  vesquesist,  il  les  euist  appai- 
siet  et  mis  à  acord.  Et  se  li  estoient  chil  doy  roy  si  pro- 
chain que  aenvis  s'en  mesloit  et  aenvis  ^  s'en  demoroit  *; 
mes  il  s'estoit  jà  si  avant  ^  aconvenenchiës  *  que  par  hon- 
neur il  ne  pooit  recuUer.  Ossi  li  plus  grant  partie  de  tous 
ses  chevaliers  estoient  en  coer  englës,  qui  bien  avanchoient 
et  aidoient  le  roy  englës  en  ses  besoingnes. 

See<  réd.  —  'Or  passa  cils  yviers,  li  estes  revint;  li  feste 
Sadnt-Jehan  Baptiste  approça,  chil  signeor  d'Alemagnese  com- 
mencièrent  à  apparillier  pour  achever  leur  emprise  *^.  Li  rois  de 

*-■  JuAques  à  l'entrée  de  septembre.—  *-*  Ne  mortalité.—  •"*  Le  lais- 
aoit.  —  ■'"•  Obligiës.  —  •*••  Or  passa  ceUui  yver  et  puis  revint  Testé  et  que 
la  feste  de  Monseigneur  Saint  Jehan  approucha.  Adonques  oes  grans  sei- 
gneurs d*AUemagne  s'appareillèrent  moult  estoffëement ,  chacun  selon 
son  estât,  ainsi  que  enconvenancë  l'aToient  au  roy  d'Angleterre  comme 
au  vicaire  de  l'Empire,  pour  parfaire  et  accomplir  leur  entreprise. 
I.  —  raoïssAiT.  31 
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France  se  pourvoi  à  rencontre,  car  il  savoit  partie  de  leur 
entente,  comment  il  n'en  fost  point  encores  defi^fc.  Li  rois 
englès  flit  toute!  ses  pourvéances  faire  en  Engleierre,  et  mi 
gens  d*arme0  apparillier  et  apas«er  par  deçà  le  mer,  «itoat  qoe  U 
Saint-Jehan  fut  passée  ^  et  se  ala  tenir  il-meiamea  à  YtlYort, 
et  faisoit  ses  gens,  ensi  qu'il  apassoient  oultre  et  qu'il  venoient, 
prendre  hostels  en  le  ville  de  Yilvort,  et  quant  li  villa  fa 
plainne,  il  les  fist  logier  contreval  ces  biaus  prés  selonch  le, 
rivière,  en  tentes  et  en  très,  et  là  se  logièrent-il  et  demorèrent 
de  le  Magdelainne  jusques  apriès  le  Nostre-Dame  en  septembre, 
en  attendant  de  sepmainne  en  sepmainne  le  venue  àea  aultres 
signeurs,  et  par  espécial  celle  dou  duch  de  Braibant,  apriès  qnl 
tout  11  aultre  s'attendoient.  Quant  li  rois  englès  vei  que  cil 
signeur  ne  venoient  point,  ne  apparilliet  estoient,  il  envoia 
certains  messages  viers  cascun ,  et  les  fist  sémonre  sur  leur 
créant,  qu'il  venissent  sans  nul  délai,  ensi  que  créante  avoient, 
ou  il  venissent  au  jour  Saint-Gille  pour  parler  à  lui  en  le  ville 
de  Malignes  et  lui  dire  pourquoi  il  targoient  tant.  Li  rois 
Édouwars  séjoumoit  à  Vilvort  à  grant  frès,  ce  puet  casconi 
savoir,  et  perdoit  son  temps,  se  11  anoioit  moult,  et  ne  le  pooU 
amender.  Il  soustenoit  tous  les  JQurs  sous  ses  frès  bien  *  XYP  * 
armeures  de  fier,  '  fieur  de  gens  ^,  tous  venus  de  oultre  le  mer, 
et  bien  X"*  arciers,  sans  les  aultres  poursiewans  à  cou  aper- 
tenans.  Se  li  pooit  bien  ce  peser,  avoech  le  grant  trésor  qu*0 
avoit  donnet  à  ces  signeurs  qui  ensi  le  détrioient  par  paroUes, 
ce  11  pooit  bien  sambler,  et  avoecques  ce  les  grandes  années 
qu'il  avoit  establies  sour  mer  contre  Genevois,  Normans,  Bre- 
tons, Pikani  et  Espagnols  que  li  rois  Phelippes  faisoit  gésir  et 
nagier  sour  mer  à  ses  gages  pour  les  Englès  grever,  dont 
messires  Hues  Kiérès ,  meesires  Pieres  Bahucèi  et  Barbe- 
vaires  estoient  amiraut  et  oonduiseur,  pour  garder  les  destrois 
et  les  passages  "  entre  fingleterre  et  Fimnee.  Et  nVttendoMfnt 

*-*  XVIII*.  —  *-*  Toute  fleur  de  bonnes  gens  d'armes.  —  ■  Contre  les 
Englès  qu*il  ne  passassent  d'Engleterre  par  deçà  la  mer  pour  venir  en 
France. 
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cil  ^dasiisdit  eseumeur  de  Hier  aultre  cose  fors  que  ]m  nonv^es 
laiir  Ydni^sent  que  la  gufiire  feu^t  ouyerte  et  qtie  li  roii  «Qg^ès, 
•icom  on  siippesoit,  euifi^  âeffjei  le  vej  de  France  \  qa-il  entre^^ 
roirat  en  En^leterre,  '  où  que  œ  fhet  i  il  avoiept  ja  avisiet  oà 
et  ooBUBent,  pour  por^^r  au  pajs  grant  damage  '. 

Quant  cil  signeur  d'^maigne,  à  {e  sesaonee  deu  roi  engUt, 
U  dus  de  Bn^baat  et  messires  Jehans  de  Haynau  viArent  à 
Malignes,  il  n'amenèrent  pas  leurs  gens  avoech  jaus,  ne  leurs 
pourreances  pour  faostojer,  mais  ise  tr^tisent  par  devers  le  soy 
peur  parlementer  enoores  ung  petit  ensemble,  et  là  1)  s'aeer» 
dèrent  eommunément,  apriès  tout  plain  4^  paroUes,  que  li  vois 
englès  pooit  bien  mouvoir  à  le  quinsainne  après  ou  environ, 
et  seroient  adont  tout  apparillie^.  Et  pour  tant  qu^  leur  gaerre 
fnst  plus  belle,  et  que  bien  apertenoit  à  ûdre,  puisqu'il  yeloient 
guerroyer  le  roi  de  France ,  il  se  axH>rdàrent  de  envoier  les 
défiances  au  roi  Pb^pe  ;  prefuièrement  ii  rois  d'Engleterre 
Édouwars  qui  se  âst  cbiés  de  tous  et  de  ohiaus  de  son  royaulme, 
ce  lu  raisons;  ossi  }i  dus  de  ôueries,  li  mareis  de  JuUers,  mee-^ 
sires  Robers  d'Artois,  messires  Jehans  de  Hajnau,  11  marois  de 
Misse  et  d'Eurient,  li  n|iarois  de  Biankebeurc,  li  sires  de  Fan- 
jLemont,  messires  Ernouls  de  Bakehen,  li  ansheyesque  de  CSour 
longue,  messires  Gal^rans  ses  firères,  et  tout  li  signenr  de 
Tempire,  qui  chief  se  faiaoie^t  dç  leur  besongf  e  ayoeoh  le  rd 
englès.  Si  furent  4)ss  deffianees  escriptes  et  scellées  de  caseu, 
ezeepté  dou  duel^  Jehan  de  Braibant,  qui  enoores  s'escusa  et 
ne  se  yolt  mies  ad<Hit  co^jeindre  en  oes  deffianees  et  dist  qu'il 
feroit  son  fait  aparlui  à  temps  et  à  poiat.  De  ees  defianœs 
êigofier  en  France  fut  prjés  et  eargiés  li  évesques  de  LineoUe, 
fui  hieB  s'en  acquitta,  car  il  iee  aporia  à  Ptoie  et  ^  son  mesr 
sage  bien  et  à  point ,  tant  qu'il  ne  ta  de  naMui  Mfxiê ,  ne 
Uâmés,  et  ii  fu  déliyri  un  saafT^ndidt  peur  retenmer  anjàre 
deyers  le  roy  son  signeur,  qui  se  tenoit  k  &fallgnes. 

*  Aivq^çqpe!^  fû9  allies  çTÂJl^majgpe.  r-  *>  Quelque  part  où  {Is 
aToient  jà  adviaet  pour  porter  au  roy  et  à  son  pals  moult  grant  dommage 
enai  qu'ila  firent. 
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Quat.  rii.  —  Or  passa  li  iviers  ;  11  estes  vint.  lA  rois  d'Engle- 
terre,  tout  celle  saison,  petit  à  petit  âst  par  deçà  la  mer  et  par 
delà  apparillier  ses  pourvéances,  et  quant  la  Pentecooste  fu 
passée,  il  se  départi  de  Louvaing  et  laissa  là  la  roine  sa  femme 
et  s'en  vint  logier  à  Yillevort  à  une  lieue  priés  de  Brousselles  et 
remanda  toutes  ses  gens  qui  estoient  espars  en  Hainnau  et  en 
Braibant,  et  là  furent  tendu  es  ces  biaus  prées  qui  sont  grant 
et  large,  au  lonc  de  la  rivière,  tentes,  auqubes  et  pavillons  et 
toutes  ordenances  de  logeis ,  et  escripsi  deviers  ces  signeurs 
d*Alemagne  et  leur  manda  comme  vicaires  de  Tempire  et  les 
semonst  sus  lors  fois  que  tout  venissent.  CMl  signeur  s^ordon- 
nèrent  tout  par  grant  loisir  et  ne  se  délivroient  point  ensi  que 
11  rois  d'Engleterre  vosist,  et  prendroient  piet  sus  le  duch  de 
Braibant,  et  de  ces  détriances  H  rois  d'Engleterre  estoit  tous 
merancolieus ,  et  convenoit  que  il  portast  ce  dangier.  Bien 
sentoient  et  congnissoient  11  signeur  d'Alemagne  que  11  dus  de 
Braibant  se  dissimuloit  et  se  portoit  de  ces  besongnes  assés 
froidement,  et  se  savoient  bien  11  pluisseur  que  il  avoit  envojet 
son  chevalier  messire  Lois  de  Cranehem  à  Paris  deviers  le  roi 
de  France  et  11  faisoit  là  tenir  tout  quoi  pour  le  escuser  de 
toutes  informations  senestres  qui  pooient  venir.  Nequedoit, 
toutes  ces  coses  misses  avant,  il  se  départirent  de  lors  liens 
quant  il  orent  pourveu  lors  gens,  et  s*en  vinrent  à  Yillevort 
deviers  le  roi  d'Ëngleterre  et  vicaire  à  Temperour,  et  ensi  que 
il  venoient  il  se  logeolent  sus  celles  belles  praieries  qui  sont 
entre  Yillevort  et  Brousselles,  et  vinrent  tout  premièrement  11 
dus  de  Guerlles,  serourges  dou  dit  roi,  11  contes  de  Jullers,  11 
contes  de  Mons,  11  contes  de  Saumes-en-Saumois,  11  areevesques 
de  Coulongne  et  messlres  Gallerans  ses  frères»  11  sires  de 
Fauquemont,  messlres  Emouls  de  Baquehem  et  pluisseur  che- 
valier... et  tout  ruste  d'Alemagne.  Messlres  Jehans  de  Hainnau 
estoit  tousjours  dalés  le  roi  et  de  son  consel.  Quant  il  furent 
venu,  11  rois  d*Engleterre  lor  requist  que  il  vosissent  escrire 
et  séeler  avoecques  lui  lettres  de  défiances  à  Philippe  de  YaloiB 
qui  se  nommoit  rois  de  France.  Cbll  signeur  d'Alemagne  res- 
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pondirent  généraument  que  il  estoient  tout  prest,  mais  que  li 
dos  de  Braibant  Yosist  ce  faire,  et  bien  apertenoit  que  il  le 
fesist,  car  il  estoit  li  plus  proçains  de  sanc  et  de  linage  qui  fust 
là  au  roi  d'Engleterre.  Adont  requist  li  rois  d*Engleterre  au 
duch  de  Braibant  par  hommage  et  par  linage  que  il  vosist 
séeler.  Li  dus  de  Braibant  fu  consilliés  de  respondre  :  si  res- 
pondi  et  dist  que  point  pour  Theure  il  ne  escriroit,  ne  séeleroit 
nulles  défiances  aToecques  euls,  et  pas  ne  s'escusoit  que  il  ne 
le  deuist  faire,  mais  ce  que  fait  en  seroit,  il  le  feroit  de  soi- 
meismes  sans  nullui  mettre  en  sa  lettre.  Dont  regarda  li  rois 
d*Engleterre  sus  les  signeurs  d'Alemagne  et  leur  dist  :  c  Biau 

•  signeur,  je  me  tieng  assés  contons  de  ce  que  mon  cousin  de 
c  Braibant  en  fera.  Nous  sommes  en  son  pais,  et  quant  nous 
c  serons  dehors  il  auera  mieuls  cause  de  escrire  et  séeler  les 
c  défiances  que  il  n*a  présentement.  Si  vous  pri  chièremeni 

•  que  vous  ne  vos  voelliés  pas  arester  sus  ce  et  séelés  aToecques 
c  moi.  >  Il  regardèrent  tout  Fun  Tautre.  Dont  dist  li  dus  de 
Guerlles  :  •  Contes  de  Jullers,  et  vous,  contes  de  Mons,  biaus 
t  cousins,  nous  i  metons  trop  de  détris  sans  raison  :  il  le  nous 
c  &ult  faire,  et  à  ce  nous  sommes  aloyet  et  obligiet  de  trop 
c  grant  temps,  t  Dont  respondirent  li  Alemant  tout  de  une 
vois  :  •  Dus  de  Guerlles,  vous  dittes  yérité.  i  Là  fu  conclu  et 
acordé  que  tout  séeleroient  ayoecques  le  roi  d'Engleterre  les 
defiSances  à  Phelippe  de  Valois,  ensi  que  il  fissent.  Li  rois 
d'Engleterre  en  chief  escripsi  et  séela  pour  lui  et  pour  tous  ses 
oonsauls  d'Engleterre  et  puis  séelèrent  tout  li  aultré,  réservé 
le  duch  de  Braibant.  Chils  volt  faire  son  fait  à  par  lui.  Les 
défiances  escriptes  et  séelées,  li  évesques  de  Lincole  fu  cargiés 
de  les  porter  et  faire  le  message.  Il  Femprist  avoecques  ung 
hirant  d'Engleterre,  liquels  cevauça  tout  devant  pour  impétrer 
ong  sauf-conduit  pour  le  dit  évesque  alant  et  retournant,  et 
Tatendi  à  Yalenchiennes.  Li  hiraus  qui  chevauça  devant , 
esploita  si  bien  que  il  ot  le  sauf-conduit  pour  Tévesque  de  Lin- 
cole et  toute  sa  famille  alans  et  retoumans  et  le  porta  à  Yalen- 
chiennes là  où  li  évesques  Tatendoit. 
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Quant  li  dis  éresqueê  Tôt  ^  il  àe  départi  de  YédenchiéliiieS' 
et  Tint  au  Chastiel-en-Gambréeis  et  puis  à  Saist4)Qentin  et 
à  Hem  et  puis  à  NoioB}  et  âst  tant  par  Se»  jonrnéM  qlw  il 
Tint  à  Paris  et  se  logea  au  Ghastiel-Festm  en  la  i^a  don  Tiroi, 
dwrière  les  Innooens.  Pour  ces  jours  esteit  li  tmê  Plieli^peè 
à  Tostel  c*on  dist  de  Nelle  oultre  la  riTière  de  Sainne,  et  là  ala 
li  éTOsques  de  Lincole  faire  son  Aéssa^  et  parla  att  roi,  car  on 
li  âst  Toie,  et  li  rois  le  Tolt  Tooir  et  our«  Si  miat  lea  defflanoee 
aTant  :  adont  regarda  li  rois  la  lettre  et  les  séauls  qui  i  pen- 
doient.  Si  fist  dire  à  TéTesque  que  il  pooit  bien  partir  quand  il 
Toloit^  car  il  se  tenoit  pour  tous  deffjès;  et  aussi  li  éTesqtiee  de 
lincole^  pour  plus  deuentent  faire  les  deffianees*  aToit  rendu  ai 
roi  de  Franee,  avant  ee  que  il  monstrast  ses  lettres,  rommâge 
tout  entier  et  tel  que  il  le  tenoit  de  U,  et  li  rois  PaToit  repris. 
CTestoit  la  conté  de  Pontieu  et  en  Guienne  auqanea  tnres  qui 
s'estendent  entre  la  rivière  de  la  Dourdmine  et  la  Gironde, 
car  ce  qui  est  par  delà^  les  rois  â*Engleterre  ont  tou^'ours  tena 
quitement  et  liegement  et  ensi  comme  Tiretagje  d*Engleterre. 
Quant  li  évesques  de  Lincole  ot  fait  ce  pour  quoi  il  eetoit 
venus,  il  se  départi  et  retourna  arrièrov  et  tantos  li  rois  Plie- 
lippes  envoia  saisir  la  conté  de  Pontieu  et  le  conté  de  Monstrud 
et  toutes  les  terres  que  11  rois  d'Engleterre  avolt  relevé  de  la 
couronne  de  France  et  qu'il  tenoit  au  jour  que  les  deffiajices 
vinrent,  et  transmuèrent  li  offîcyer  qui  commis  i  furent  de  par 
le  roi ,  tous  offîcjers  et  i  remissent  aultres  Selonch  les  ordon- 
nances des  lieus,  mais  il  ne  tint  pas  longuement  la  conté  de 
PontieUi  quant  il  la  donna  à  messire  Jaquème  de  Bourbon,  ung 
sien  cousin  moult  proçain ,  et  liquels  estoit  issus,  et  li  dus  Pierres 
de  Bourbon,  ses  frères,  de  la  droite  coste  dou  roi  Lois  de  France, 
et  ne  tenoit  pas  li  dis  messires  Jaquèmes  de  Bourbon,  au  jour 
que  li  rois  li  donna  la  conté  de  Pontieu,  trop  grant  terre,  et  pour 
ce  li  augmenta^il  son  hiretage,  et  bien  Temploia,  car  li  gentils 
chevaliers  fu  ausi  pourveus  de  nobles  conditions  que  nuls  cheva- 
liers peut  estre.  Or  se  tint  li  rois  Phelippes  pour  defflés  don  roi 
d'Engleterre  et  des  coiyoins  et  ahers  avoecques  li  en  celle  guerre. 
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Encorres  avint  que  messires  Gautiers  de  Maoni  qui 
avoecq  le  roy  d*Engleterre  estoit  apassë  le  mer  par  dechà  et 
qui  en  Ânwiers  se  tenoit,  ^  mist  sus  une  cbevauchie  *  et 
quella  des  compagnons  environ  LX,  et  chevaucha  secrète- 
ment parmy  Braibant  et  Haynnau,  etfisttant  que  ung  soir  il 
s'enbuscha  ens  es  bos  de  Blaton  dalles  Condet-sus-Escaut, 
et  encorres  ne  savoit  nuls  de  se  route  quel  part  il  voUoit 
traire,  mes  là  il  s'en  descouvri  et  leur  dist  que  il  tenissent 
ses  parolles  en  secret,  et  que  il  avoit  entente  de  venir  à 
Mortaingne  et  faire  là  aucun  fait  d'armes.  Chil  à  qui  il  en 
parla,  s'i  accordèrent.  Adont  rechenglèrent-il  leurs  che- 
vaux et  restraindirent  leurs  armures  etchevaucbièreut  tout 
souef  et  vinrent  droit  à  rajournée  si  à  point  devant  le  fort 
castiel  de  Mortaingne  que  il  trouvèrent  le  guichet  d*une  des 
portes  ouvert.  Si  entrèrent  ens  et  se  saisirent  de  le  porte  et 
rompirent  le  flayel  et  en  furent  maistre,  et  chevauchièrent 
deviers  le  castiel  et  le  grosse  tour,  mais  il  le  trouvèrent 
fermet  et  n'y  peurent  entrer.  Li  gaite  dou  castiel  qui  oy  le 
friente,  sonna  en  se  buisinne  :  «  Traï  I  traï  !  »  dont  s'estour- 
mirent  chil  de  layens  et  ^  coururent  as  armes  ^;  et  quand  li 
sires  deMauni  vit  que  il  avoit  failli  d'entrer  ou  fort  et  que  li 
saudoier  se  commenchoient  à  abillier,  ^  afin  que  il  souvenist 
chiaux  de  le  ville  que  il  y  avoit  estet  ^  et  que  une  autre  fois 
il  fuissent  plus  songneux  de  garder  leur  ville,  il  fist  bouter 
le  feu  en  ^  le  plus  belle  rue  qui  y  fut^,  liquels  feux  s'esprit  tan- 
tost  et  porta  à  chiaux  de  Mortaingne  grant  contraire  ®.  Dont 
ae  parti  messires  Gautiers  et  toutte  se  route  et  vint  passer 
l'Escault  et  le  Haynne  à  Condet,  et  cevaucha  encorres  plus 

*••  Vint  messire  Gautier  devant  le  roy  ;  et  priât  congië  de  Iny ,  et 
aacuns  oompaignons,  d'aler  faire  aucune  appertise.  Il  eut  congîet. 

—  *■*  Crièrent  :  c  Alarme.—  •-•  Adfin  qu'il  pam8tqu*ily  avoit  esté. 

—  ■'•*  En  la  grande  rue.  —  •  Et  dommage. 
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avant  deviers  Cambrésis  enssi  comme  vous  orés.  Encoires 
ne  se  doubtoit-on  de  riens  ens  ou  pays  de  Cambrésis.  Bien 
supposoit  li  évesques  de  Cambray  que  li  roys  d'Engleterre 
feroit  en  France  se  premier  voiaige  par  là  ;  ^  mais  il  leur 
estoit  si  lontains  que  ses  pays  n'en  estoit  de  riens  effrayes, 
ne  pourveus  *.  Or  chevaucha  li  sires  de  Mauni  en  celle 
entente  'que  li  pays  de  Cambrésis  estoit  et  seroit  ennemis  à 
yaux.  Touttefois  en  ceste  chevauchie  il  s'avisa  que  il  envoie- 
roit  deffyer  souffissamment  l'évesque  de  Cambray  afSn  que 
il  ne  fiiist  repris  ^  de  villain  fet  *.  Li  évesque  n'en  flst  nul 
compte,  car  il  ne  le  cuidoit  mie  si  pries  de  lui  qu'il  estoit. 
Ossi  chils  qui  porta  les  defSanches,  ne  li  dist  mies.  Si  che- 
vaucha li  sires  de  Mauni  à  le  couverte  deseure  Valen- 
chiennes  et  vint  à  Denamg,  où  il  disna,  car  l'abesse  estoit  sa 
cousinne,  ^  et  vint  à  Bouchain  •  et  passa  là  l'Escaut  •  et  ne 
dist  mies  à  chiaux  de  Bouchain  quel  cose  il  voUoit  faire,  et 
vint  une  matinée  si  à  point  à  Thun-l'Évesque,  ung  castiel 
séant  sour  l'Escaut,  qui  se  tient  de  Cambrésis,  que  de  venue 
parmy  l'ayde  de  ses  gens  *^  il  prist  le  pont,  le  porte  "  et  le 
castiel  et  le  castelain  dedens  et  se  saisi  de  la  fortrèce  et  i 
mist  et  laissa  compagnons  pour  le  garder  et  en  fist  souverain 
messire  Gille  de  Mauni  -c'on  dist  Grignart,  qui  puis  porta 
contraire  à  chiaux  de  Cambray,  car  il  est  à  une  lieuwe 
priés.  Apriès  ces  chevauchies,  il  s'en  retourna  en  Braibant 
deviers  le  roy  d'Engleterre  qui  encorres  estoit  en  Anwiers  ". 
Or  furent  chil  de  Cambray  courouchiet  et  espécialment  li 
évesques,  et  manda  au  roy  de  Franche  ^^  le  fet  et  comment 

*"•  Si  n'estoit  de  riena  effraés.  —  '*  A  Tentente  que  pour  faire 
aucune  envaye,  car  il  savoit  bien  que  le  pays  de  Cambrésis  seroit 
annemy  à  eulx.  —  "De  villonie. —  '•  Passa  d'encoste  Boucain,  sans 
mot  dire.  —  •  Bien  matin.  —  *®**  Il  vint  sur  le  pont  et  waigna  le  porte. 

—  "Si  lui  conta  ses  aventures  de  Mortaigne  et  du  chastel  de  Thun. 

—  *'  Pour  y  remédier. 


DE  GAUTIER  DE  MAUNY.  489 

ses  castiaux  li  estoit  tolus  et  emblés.  Si  en  fu  li  roys  cou* 
rouchiés  ^  et  bien  y  eut  cause. 

See.  réd.  —  Or  tous  roel-je  parler  de  II  grans  entrepresures 
d'armes  que  messires  Gkiutiers  de  Mauni  âst  en  le  propre 
sepmainne  que  li  rois  de  France  fut  defijés.  Si  tretost  comme 
il  peut  sentir  et  percevoir  que  11  rois  de  France  devoit  ou 
pooit  estre  deffjés,  il  pria  et  cueilla  environ  XL  lances  de 
bons  compagnons  seurs  et  hardis,  et  se  parti  de  Braibant,  et 
chevauça  tant  de  nuit  que  de  jour ,  qu'il  vint  en  Haynau  et  se 
bouta  ens  es  bois  de  Blaton,  et  encores  ne  saroit  nuls  quel 
oose  il  Yoloit  faire  ;  mes  il  s^en  descouvri  là  à  aucuns  de  ses 
plus  secrès,  et  leur  dist  qu^il  avoit  prommis  et  voé  en  Engle- 
terre,  présent  dames  et  signeurs,  que  il  seroit  li  premiers  qui 
entreroit  en  France  et  j  feroit  guerre  et  prenderoit  chastiel  ou 
forte  ville,  et  j  feroit  aucune  apertise  d^armes  :  si  estoit  sen 
entente  que  de  chevaucier  jusques  à  Mortagne  et  de  sousprendre 
le  ville  qui  se  tient  dou  rojaulme.  Chil  à  qui  il  s'en  descouvri, 
li  acordèrent  liement.  Adont  recenglèrent-il  leurs  chevaus  et 
restraindirent  leurs  armeures,  et  chevaucièrent  tout  secret,  et 
passèrent  les  bois  de  Blaton  et  de  Brifuel  et  vinrent  à  ung 
ajournement,  ung  petit  devant  soleil,  à  Mortagne.  Si  trou- 
vèrent d'aventure  le  guicet  ouvert  :  adont  descendireni-il , 
messires  Gautiers  de  Mauni  tout  premiers  et  aucuns  des 
compagnons,  et  entrèrent  en  le  porte  tout  quoiement,  et  esta- 
blirent  aucuns  des  leurs  pour  garder  le  porte,  par  quoi  il  ne 
fuissent  souspris,  et  puis  s'en  vinrent  tout  contreval  la  rue, 
messires  Gantiers  de  Mauni  et  son  pennon  tout  devant,  devers 
le  grosse  tour  et  les  chaingles.  Si  le  cuidièrent  ossi  trouver 
mal  gardée;  mais  il  faillirent  à  leur  entente,  car  les  portes  et 
li  guicet  estoient  fermet  bien  et  estroitement.  Ossi  la  gette 
dou  chastiel  oj  la  freinte  et  les  perçut  de  sa  garde  :  si  fu  tous 
esbahis,  et  commença  à  sonner  et  à  corner  en  sa  buisine: 

*  De  cette  maie  aventnre. 
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c.Traài,  trahi.  »  Si  asvilUèrent  toateft  f&ùB «t  11  seodOj^r  don 
chastiel,  mais  point  ne  voidèrent  de  leur  fort«  Quant  ouBtur» 
Gantiers  de  Mauni  senti  les  gens  de  Mortagne  esmoaroir,  il 
M  retraist  tout  bellement  devers  k  porta  ;  mais  il  ûai  bouter 
le  fou  en  le  rue  oontre  le  ohastiel,  qui  tantoet  s'e^rist 
et  aluma,  et  furent  bien  i  ceste  matinée  IjX  maisons  ânes, 
etlee  gens  de  Mortagne  moult  effrayet«  oar  il  coidièrent  estre 
tout  pris.  Mais  11  aires  de  Mauni  et  ses  gôns  se  partirent  de 
le  ville  et  ohevaueièrent  arrière  devers  Condet  et  passèrent  là 
TEscaut  et  le  rivière  de  le  Haine;  et  pois  cbevaocièrttit  le 
ohemin  de  Valencienes  et  le  costyèrent  à  le  droite  main,  et 
vinrent  à  Denaing,  et  se  rafreschirent  là  en  Tabbeje;  et  pois 
passant  oultre  devers  Bouchain,  et  fisent  tant  au  ohasiellain 
de  Boudiain  que  les  portes  leur  furent  ouvertes,  et  passèrent 
là  une  rivière  qui  j  keurt,  qui  se  refiert  en  TEscant,  et  vient 
d'amont  devers  Alues  en  Pailluel.  Apriès  oe,  quant  il  furent  tout 
oultre  Bouchain  et  le  rivière,  il  s*en  vinrent  à  ung  fort  chas- 
tiel qui  se  tenoit  de  Tévesque  de  Cambrai  et  de  GambresiSi  et 
l'appelloit-on  Thun  TEvesque,  et  siet  sus  le  rivière  d^Escaut 
En  ce  chastiel  n*avoit  adont  nulle  garde  souffissans,  car  li  pajs 
ne  cuidoit  nient  estre  en  guerre  ;  si  furent  cil  de  Thun  aoub- 
dainement  souspris,  et  11  chastiaus  pris  et  conquis  et  li  chas- 
telains  et  sa  femme  dcdens,  et  en  ûst  li  sires  de  Mauni  une  i 
bonne  garnison  et  y  ordonna  à  demorer  un  sien  frère  chevalier 
qui  s'appelloit  messircs  Gilles  do  Mauni  c*on  dist  Grignars, 
liquels  ûst  depuis  ce  jour  pluiseurs  destourbiers  *  à  chiauls  de 
Gambrcsis  et  de  la  cité  de  Cambrai,  car  li  chastiaus  siet  à  une 
liewe  de  Cambrai.  Quant  messires  Gantiers  de  Mauni  eut  fait 
ses  emprises,  il  s'en  retourna  francement  en  Braibant  devers 
le  roy  englès  son  signeur,  et  le  trouva  à  Malignes.  Si  li  recorda 
une  partie  de  ses  chevaucies  :  11  rois  les  oj  volontiers  et  les 
retint  à  grant  vasselage  '. 

*  *  Et  faisoit  ses  courses  trois  ou  quatre  fois  la  sepmaine  jusques 
devant  la  bonne  cité  de  Cambraj,  et  venoit  eacarmoucher  jusqu'aux 
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Qit^ar.  réi.  *^  Ot  tous  voel  recorder  une  grande  apeHise 
d*anïied  et  lapremière  qui  fu  faite  en  France  que  mesures  Châ- 
tiera der  Maunî,  ans  Imcelers  et  cheiraliérd  de  la  conté  de  fialn- 
nan,  et  tonsjours  vrais  et  loiaus  englois,  fist  sur  le  roianhne  de 
Jî^ance,  le  roi  d'Engleterre  et  ses  hoos  estant  à  Villetort. 

Si  trèstos  que  messires  Gautiers  de  Mauni  petit  scavoir  et 
percetoir  que  li  rois  de  France  fu  defflés  et  que  li  éveêques 
de  Lincole  se  metoit  au  retour,  il  ôst  tant  que  il  ôt  quarante 
lances  de  bons  compaignons  hainnuiers  et  ^glois,  et  se  départi 
de  Braibant  et  cheyauça  tant  de  nuit  avoecques  l'aide  dou  jour 
que  il  Vint  en  Hainnau,  et  cherauçoient  ils  et  ses  gens  à  la  cou- 
verte, et  ne  savoient  ceuls  de  la  compagnie  fors  ils  et  une  ^ide 
qui  les  menoit,  où  il  yoloiènt  aler,  et  se  boutèrent  ens  es  bois 
de  Blaton.  Li  gentils  chevaliers  avoit  voé  en  Engleterre 
devant  dames  et  signeurs  et  dit  ensi  :  «  Se  la  guerre  s*esmeut 
€  entre  le  roi  d'Engleterre ,  mon  signeur ,  et  Phelippe  de 
<  Valois  qui  se  dist  rois  de  Franche,  je  serai  li  premiers  qui 
c  s'en  armera  et  qui  prendera  chastiel  ou  viUe  sus  le  roiaume 
c  de  France.  »  Et  de  ce  veu  point  il  n'en  défalli,  car  il  s'en 
vint  de  nuit  bouter  ens  es  bois  de  Wières  moult  priés  de  Mor- 
tagne,  et  quant  il  fu  là  venus,  il  dist  à  ses  compagnons  tout  ce 
que  il  voloit  faire,  et  se  emprise  il  li  acordèrent. 

barrières,  où  il  faisoit  moult  grandes  et  belles  appertises  d'armes,  car 
le  dit  chasteau  de  Thun  siet  à  une  heue  près  de  la  dite  cité  de  Cam- 
bray.  Quant  monseigneur  Gautier  de  Mauny  ot  faites  ses  entreprinses, 
aiûsy  comme  je  tous  ay  compte  cy  devant,  il  s'en  retourna,  atout 
grant  prouffit,  avec  une  partie  de  ses  compaignons,  car  il  en  avoit 
laisBÎë  une  partie  avee  monseigneur  Grignart  son  fîrère,  pour  lui 
aydiM*  à  garder  Thun  TEvesque  ;  et  fist  tant  qu'il  vint  en  Braibant 
par  devers  le  roy  Edouart  d'Angleterre  son  seigneur  qu'il  tronva  à 
Malignes,  qui  le  receîFpt  et  conjouit  moult  grandement.  Et  puis  lui 
recorda  une  grande  partie  de  ses  chevaulchées,  et  comment  il  avoit 
prins  Thun  l'Evesque,  et  illeuc  mis  et  laissié  son  frère  en  garnison 
contre  ceulx  de  Cambray  :  dont  le  roy  Angloit  fut  moult  durement  res- 
joui  quant  il  l'ot  ainsi  oui  parler,  et  le  tint  à  moolt  grant  vaeselage  et 
grant  prouesce,  comme  vray  estoit. 
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La  ville  de  Mortagne  sus  la  rivière  d*E8caat|,  quoique  elle 
soit  moult  priés  gardée,  pour  ce  jour  fu  en  très-grande  aven- 
ture de  estre  prise,  car  messires  Gautiers  de  Mauni  et  sa  route 
vint  sus  la  journée  si  priés  que  il  se  boutèrent  en  enbusque  ens 
es  haies  et  buissons  dalés  Mortagne  et  orent  pourven  cooes  et 
abis  de  femmes,  lesquelles  il  prissent  en  ung  village  sus  lor 
cemin,  et  grans  crétins  plas,  là  où  ces  femmes  qui  vont  au  mar- 
chiet  mettent  bures,  oefa  et  frommages,  et  abituèrent  quatre  de 
lors  hommes  de  Tabit  de  ces  femmes  et  lojérent  entour  lors 
testes  belles  blances  loiures  de  toille  et  prissent  ces  crétins  cou- 
vers  de  blances  napes  et  monstroient  que  eUes  venissent  au 
marchiet  vendre  lors  bures  et  frommages,  et  vinrent  sua  Feure 
de  solel  levant  à  la  porte  et  la  trouvèrent  close  et  le  guichet 
entre-ouvert,  et  ung  homme  qui  le  gardoit,  et  quida  véritable- 
ment que  ce  fuissent  femmes  d*un  village  là  priés,  qui  venissent 
au  marchiet,  et  ouvri  le  guichet  tout  arrière  pour  elles  entrer  et 
lors  crétins.  Quant  chil  homme  en  abit  de  femmes  furent  dedens, 
il  se  saisirent  dou  portier  et  traissent  Ions  coutiaus  que  il  por- 
toient  desous  lors  gonnes  et  li  dissent  :  c  Se  tu  sonnes  mot,  tu 
<  seras  mors.  »  L*homme  fu  moult  effraie  et  doubta  la  mort  et 
se  tint  tous  quois  dalés  euls.  Evous  messire  Gautier  de  Mauni 
venu  et  ses  compagnons  qui  les  poursievoient  de  lonch  et  avoient 
laissiet  lors  chevaus  en  haies  et  en  buissons  assés  pries  de  Mor- 
tagne en  la  garde  de  lors  variés  et  veirent  que  lors  compagnons 
estoient  signcur  de  la  porte.  Si  se  hastérent  dou  plus  qu'il  porent 
et  entrèrent  dedens  le  guichet  tout  à  lor  aise ,  et  s'en  vinrent 
deviers  la  tour  et  le  dongeon,  et  la  quidièrent  trouver  mal  gar- 
dée, mais  non  fissent,  car  elle  estoit  fermée.  Adont  se  tinrent 
euls  tout  quoi  et  veirent  bien  que  il  avoient  falli  à  leur  entente 
et  que  la  ville,  sans  le  cbastiel,  ne  lor  valloit  noient  à  tenir.  Si 
se  retraïssent  tout  le  pas  là  par  où  il  estoient  venu  et  ne  por- 
tèrent aultre  damage  à  la  ville  de  Mortagne  que  il  boutèrent  le 
feu  en  deus  ou  trois  maisons,  et  puis  issirent  et  montèrent  sus 
leurs  chevaus  et  se  départirent  sans  aultre  cose  faire.  Moult  de 
gens  de  la  ville  de  Mortagne  estoient  encores  en  lors  lits  et  ne 
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sceorent  riens  de  celle  aventure.  Messires  Gautiers  de  Mauni, 
pour  acomplir  son  emprise,  ils  et  si  compagnon,  cheTaachièrent 
et  rentrèrent  en  Hainnau  et  passèrent  TEscaut  à  un  ponton  au 
desous  de  Ck>ndet,  et  vinrent  ce  jour  disner  en  Tabéie  de 
Yicongne  et  là  rafresquirent  lors  chevaus  et  s*i  tinrent  jusques 
à  la  nuit.  Encores  n*estoit  li  pais  de  riens  effraés,  et  montèrent 
sus  lors  cevaus  à  la  vesprée  et  cevauchièrent  amont  et  passèrent 
les  bois  de  Walers,  et  entrèrent  en  Ostrevant,  et  avoient  guides 
qui  les  menoient,  et  vinrent  entre  Denain  et  Cambrai  passer  la 
rivière  de  la  Sensée  qui  rentre  en  FEscaut  à  Bouchain,  et  cevau- 
chièrent tant  que  sus  l'eure  de  solel  levant  il  vinrent  à  un  chas- 
tiel  que  on  dist  Thun-FÉvesque ,  séant  sur  la  rivière  d*Escaut, 
et  si  à  point  que  les  mesnies  doudlt  chastiel  mettoient  hors  le 
bestail  pour  pasturer  ens  es  prées  qui  sont  priés  de  là,  et  encores 
estoit  li  chastellains  en  son  lit.  Si  entrèrent  dedens  la  porte, 
car  il  le  trouvèrent  ouverte  et  furent  signeur  et  mestre  dou 
chastiel  et  boutèrent  hors  tous  ceuls  et  celles  que  dedens  il  trou- 
vèrent ,  et  retint  li  dis  messires  Gautiers  de  Mauni  le  chastiel 
pour  li  et  i  establi  et  le  donna  à  un  sien  frère  chevalier,  lequel 
on  nommoit  messire  Gille  de  Mauni ,  et  fist  chils  depuis  en 
Tannée  pluisseurs  destourbiers  à  ceulx  de  Cambrai,  et  quant  li 
dis  messires  Gautiers  de  Mauni  ot  fait  ces  emprises ,  il  s*en 
retourna  deviers  le  roi  d*Engleterre,  son  signeur,  et  fist  tant 
que  il  se  trouva  à  Malignes,  et  là  estoit  li  rois  d'Engleterre 
venus,  et  i  avoit  un  parlement. 


Li  roys  Phelippes  savoit  bien  en  partie  le  couraige  et 
Tentention  dou  roy  d'Engleterre  que  il  voUoit  venir  eu  Cam- 
brësis  et  mettre  le  siège  devant  Cambraj.  Si  y  envoya 
grans  pourvëanches  de  gens  d'armes  pour  le  garder  et  def- 
fendre  contre  tous  venans,  premiers  monseigneur  Loeys  de 
Savoie,  monseigneur  le  Galois  de  le  Baume,  le  seigneur  de 
Groulée,  le  seigneur  de  Biaugeu,  messire  Gille  de  Noyers,  le 
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seignaur  de  SaiotrYenant,  le  seignear  d*Aubigoy,  le  sei- 
gneur  de  Baseutun  et  le  seigneur  de  Raya,  et  ayoMq  chen 
bonne  bacfaelerie  et  grant  fuison  de  Genevois  et  d'antres 
saudoyers.  Chîl  y  fissent  tous  vivres  d'oiviron  amener  et 
akaryer  et  emplir  les  ^niers  de  bled  et  d^avainnes.  Et 
fisent  chil  seigneur  entierrer  trois  des  portes  de  Cambray 
qui  point  n'estoient  nécessaires  â  Touvrir.  Encorres  envoya 
li  roys  de  France  au  Castel-en-Cambrésis  messire  Thieubaut 
de  Moreil,  le  marescal  de  Mirepoix  et  le  seigneur  de  Rain- 
neval  et  fi$t  li  roys  bie»  garnir  Bohaing^  le  Maie-Maison, 
Crièvecoer,  Aloes  et  Oi^i-ew-Çambrésis,  et  fist  so©  ipande- 
ment  par  tout  le  royaumme  ^  Franche  à  astr^  À  P^r<Hine 
en  Vermendois,  ^  à  Bapaummes  *  et  à  Arras.  Or  parlerons 
dou  roy  d'Englaterre  qui  se  parti  de  yilvprt  ppur  monstrer 
le  chemin  à  tons  chiaux  *  qui  servir  le  dévoient  *. 

JSeç.  réi.  —  Vious  avés  biep  ci-dessus  oy  recprder  sus  quel 
estât  li  siguQur  del  Empire  se  partirent  don  roy  ep^^lè?  et  dou 
parlçmeQt  qui  fu  4  Maligniss,  et  comB^i^t  il  envoyèrent  defiyer 
le  roy  Phelippe  de  France  de  par  le  roy  Édouwart  d'Eiigleterre. 
Sitos  que  li  rois  Phelippes  se  senti  deffyés  dou  roy  englès  et  de 
tou*  ses  alloyés,  il  vei  bien  que  c'estoit  à  certes  et  qu'il  aroit  le 
guerre.  Si  se  pourvei  selonch  ce  bien  et  grossement,  et  retint 
gens  d*armes  et  saudoyers  à  tous  les  costés,  et  envola  grans  gar- 
nisons en  Cambresis  ;  car  il  pensoit  bien  que  de  ce  costé  il  aroit 
premièrement  l'assaut.  Et  envoia  monsigneur  le  Galois  de  le 
Baume,  un  bon  chevalier  de  Savoie,  dedens  Cambrai,  et  l'en  fist 
chapitainne,  avoecques  monsigneur  Thiebaut  de  Moruel  et  le 
signeur  de  Roie  ;  et  estoient  bien  Savoyens  que  François, 
ce  lances.  Et  envoia  encores  li  dis  rois  Phelippes  saisir  le  conté 
de  Ponthieu  que  li  rois  d*Engleterre  avoit  tenu  en  devant  de 
par  madame  se  mère,  et  manda  et  pria  à  aucuns  signeurs  de 

*"•  A  Compiègne.  —  •*  A  tous  ceulx  qui  siévir  le  voloient. 
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TEmpire,  tels  que  le  conte  de  Haynau  son  neveu,  le  duch  de 
Lorrainne,  le  conte  de  Bar,  Tévesque  de  Mes,  Févesque  de  Liège 
monsigneur  Aoul  de  le  Marce,  que  il  ne  fesissent  nul  mauvais 
pourcach  contre  lui,  ne  à  son  rojaulme.  Li  plus  de  ces  signeurs 
lui  mandèrent  que  ossi  ne  feroient-ils  ;  et  adont  li  contes  de 
Haynau  li  rescrisi  moult  courtoisement  et  li  segnefia  qu*il  seroit 
appareilliés  à  li  et  à  son  rojaulme  à  aidier  à  deffendre  et  à 
garder  contre  tout  homme  ;  mais  se  li  rois  englès  voloit  guer- 
ryer  en  TEmpire,^  comme  vicaires  et  lieutenans  del  empereur, 
il  ne  li  pooit  refuser  son  pays,  ne  son  confort,  car  il  tient  en 
partie  sa  terre  del  empereur  :  se  11  doit,  ou  à  son  vicaire,  toute 
obéissance.  De  ces  rescripsions  se  contenta  11  rois  de  France 
assés  bien,  et  les  laissa  passer  legièrement,  et  n*en  fist  nul 
grant  compte,  car  il  se  sentoit  fors  assés  pour  résister  contre 
tous  ses  ennemis...  Or  retourrons-nous  au  roj  englès  qui  se 
tenoit  à  Malignes  et  se  apparilloit  fort  pour  venir  devant  *  Cam- 
bray. 

*  La  cité  de. 


FIN   DU  TOMB  PREMIER. 


NOTES. 


Un  commentaire  historique,  quelque  peu  développé,  sur  les 
chroniques  de  Froissart,  n^aurait  pas  moins  d'étendue  que  le 
texte  même  qui  en  serait  Tobjet.  «Tai  cru  qu'il  était  surtout 
utile  de  fixer  les  dates  les  plus  importantes,  car  Froissart,  si 
bien  instruit  des  détails  les  plus  minutieux,  a  tenu  peu  de 
compte  de  la  chronologie  et  de  Tordre  dans  lequel  les  faits 
se  sont  accomplis.  J'indiquerai  brièvement  les  points  de  com- 
paraison entre  son  récit  et  celui.de  Jean  le  Bel,  et  en  recourant 
fort  rarement  aux  sources  historiques  déjà  connues,  je  m'ap- 
puierai plus  volontiers  sur  deux  chroniqueurs  anonymes  dont 
les  œuvres  inédites,  conservées  à  la  bibliothèque  de  Berne  et  à 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris,  offrent  d'autant  plus 
d'intérêt  que,  sans  rien  emprunter  à  Froissart,  elles  présentent 
l'histoire  de  la  même  époque.  Quelques  extraits  puisés  à  des 
dépots  d'archives,  seront  joints  à  ces  citations. 

Lorsque  la  publication  que  j'entreprends  acgourd'hui,  sera 
achevée,  il  y  aura  lieu  de  la  compléter  par  un  glossaire,  par 
une  table  des  noms  de  lieux  et  par  une  seconde  table  des 
noms  de  famille  accrue  de  renseignements  biographiques  et 
généalogiques.  On  ne  saurait  faire  moins  pour  les  héros  dont 
Froissart  a  illustré  la  mémoire. 

I.  —  FBOISSART.  32 
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En  ce  qui  touche  la  date  et  la  succession  des  diverses  rédac- 
tions placées  les  unes  à  la  suite  des  autres,  je  renvoie  à  la  par- 
tie bibliographique  de  l'introduction.  Le  lecteur  voudra  bien  se 
souvenir  que  tout  en  collationnant  divers  manuscrits  offrant  les 
mêmes  leçons,  j'ai  choisi  comme  bases  :  pour  la  première  rédac- 
tion le  ms.  d'Amiens,  pour  les  variantes  de  la  première  rédac- 
tion le  ms.  de  Valenciennes,  pour  la  seconde  rédaction  les  ms. 
adoptés  par  Dacier ,  pour  la  troisième,  qui  se  confond  souvent 
avec  la  seconde,  le  ms.  Soubise  (aujourd'hui  Bibl.  imp.  de  Paris, 
6477-C479),  pour  la  quatrième  le  ms.  de  Rome. 

J'ai  également  expliqué ,  dans  l'introduction ,  les  différences 
grammaticales  que  ces  rédactions  présentent  entre  elles. 

Je  suivrai,  dans  les  notes,  l'ordre  des  matières,  tel  qu'il  est 
indiqué  au  haut  des  pages  du  texte. 

Prologue  (pp.  1-14).  •.-  CfV*.  le  prologue  de  la  première  et  de  la 
seconde  rédaction  de  Froissart  avec  le  texte  de  Jean  le  Bel,  pp.  2-3 
(éd.  de  M.  Polain,  1863).  loi*  comme  partout  ailleurs,  la  qnatriène 
rédaction,  dégagée  des  emprwate  £aita  souvent  Uttéralement  à  Jean  le 
Bel,  offre  le  caractère  d  un  travail  original.  —  Froissart  joîat aux  qoms 
des  souverains  preux  anglais,  cités  par  Jean  le  Bel,  ceus;  du  co«te  de 
Warwick,  de  Jean  Chandos  et  de  Jacques  d'Audeley.  Il  est  à  remarquer 
que  Jean  le  Bel  ne  mentionne  que  des  chevaliers  anglais  ou  attacliés  an 
parti  du  roi  d'Angleterre.  Les  noms  des  chevaliers  français  ont  été 
ajoutés  par  Froissart. 

Faiblesse  d* Edouard  II  (pp.  14-18).  —  Cfr.  la  première  rédaction 
de  Froissart  et  Jean  le  Bel,  pp.  5-6.  —  La  bataille  de  Bannock-bum, 
près  de  Stirling  fut  livrée  le  25  juin  1314.  Edouard  II  regagna  à  grand 
peine  son  royaume. 

Mariage  d* Edouard  II  ei  dVsabelle  de  France  (pp.  18-20).  —  Cfr. 
Jean  le  Bel,  p.  G.  —  Edouard  !«'  eut  de  son  second  mariage  avec  Mar- 
guerite de  France,  Thomas,  comte  de  Norfolk,  dit  le  comte  Maréchal, 
parce  qu'il  était  grand-maréchal  d*AngleteiTe,  et  Edmond,  comte  de 
Kent. 

Origine  des  guerres  de  France  et  d'Angleterre  (pp.  20-21).  —  Cfr. 
Jean  le  Bel,  pp.  6-7. 

Influence  de  Hugues  Spencer  (pp.  22-23).— Cfr.  Jean  le  Bel,  p.  8  — 
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Hagnes  Spencer  desœndait  d'un  gentilhomme  d'Artois,  nommé  Guer- 
lain de  Oommiecourt,  qui  s'était  fixé  en  Angleterre  où  Henri  III  lui 
avait  donné  la  charge  de  despensier,  qui  consistait  à  chercher  le  vin 
enfermé  dans  des  p^anx  de  cerf  au  fond  des  celliers  et  à  en  remplir 
la  coupe  du  roi.  De  là  le  surnom  de  spencer  ou  âespensier. 

Supplice  du  comte  de  Lancxstre  (pp.  24-251).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  p.  9. 
—  Le  comte  de  Lancastre  s'était  mis  à  la  tête  de  Tarmée  des  barons 
qni  voulaient  renverser  les  Spencer.  Il  fut  fait  prisonnier  à  Pontefract 
et  mis  à  mort  aussitôt  après  (mars  1322).  Personne  n'intercéda  en  sa 
faveur,  et  comme  on  réclamait  du  roi  la  grâce  d'un  de  ses  complices,  il 
ne  put  s'empêcher  de  répondre  :  t  Vils  flatteurs  !  personne  d'entre  vous 
<  n'a  trouvé  une  parole  pour  mon  cousin  Thomas  de  Lancastre  que 
I  j'ai  tant  aimé  et  qui  m'a  donné  de  si  bons  conseils!  »  (Capgrave). 
Ranulf  Hjgden  loue  aussi  les  vertus  du  comte  de  Lancastre,  en  flétris- 
sant les  vices  de  ses  ennemis.  André  de  Herkley  qui  avait  pris  le  comte 
de  Lancastre,  fut  créé  comte  de  Carlisle,  mais  peu  après  la  déroute  de 
Stirling,  il  fut  écaKelé  comme  traître  :  premier  exemple  du  sort  qui 
était  réservé,  à  ce  que  croyait  le  peuple,  à  t^us  ceux  qui  avaient  pris 
part  à  la  moi-t  du  comte  de  Lancastre.  —  Le  28  juin  1323,  Edouard  II 
écrivit  à  Tévêque  de  Londres  pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  avait  exposé 
dans  réglise  de  Saint-Paul  un  tableau  où  était  représentée  l'eflîgie  du 
comte  de  Lancastre,  et  de  ce  qu'on  lui  rendait  le  même  culte  qu'aux 
saints,  en  répandant  le  bniit  qu'il  s  j  opérait  des  miracles  ;  ce  qui  était, 
ajoutait-il,  à  la  honte  du  roi  et  d'un  pernicieux  exemple  (in  nostri 
dedeeus  et  perniciosum  exemplum).  D'après  une  rumeur  populaire, 
d'antres  miracles  avaient  suivi  le  supplice  de  deux  chevaliers  qui 
avaient  été  écartelés  à  Bristol. 

Fuite  de  la  reine  d'Angleterre  en  France  (pp.  26-43).  —  Cfr.  Jean 
le  Bel,  pp.  9-11.  —  Tout  le  récit  de  l'absence  de  la  reine  Isabelle  est 
fort  inexact.  La  reine  d'Angleterre  partit  pour  la  France  au  mois  de 
mars  1325  (n.  st.),  chargée  par  Edouard  II  de  traiter  de  la  paix  avec 
Charles  le  Bel;  paix  qui  fut  conclue  à  Paris  le  31  mai.  Vers  cette  époque, 
le  comte  de  Kent  se  trouvait  en  Guyenne  avec  l'archevêque  de  Dublin 
qui  accusait  publiquement,  à  la  Réole,  Hugues  Spencer  le  jeune  de  par. 
jure  et  de  trahison.  Il  avait  été  entendu,  par  la  médiation  de  la  reine 
Isabelle,  que  le  comté  de  Ponthieu  serait  transmis  à  son  fils  aîné 
Edouard  :  peut-être  n'était-ce  qu'un  prétexte  pour  le  faire  sortir  d'An- 
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gleUrrre.  I>e  jeuatr  ixts/«MU..  » trâAa4MU(|UA  «  Lknivi-tÂ  pour  fnre  tcte 
d^bommage,  le  12  septembre.  \je  \*'  décembre,  Édooard  II  «Tait  reçu 
une  lettre  de  Charlet  le  Bel  qui  loi  ftnnonçait  que  la  rane  n^osait  rentrer 
en  Angleterre  c  pur  péril  de  sa  rie  et  donte  qo'eie  ad  de  Hogh  le  Des- 
c  pensier.  »  Le  lendemain,  il  écrivit  à  la  reine  et  à  son  fila  les  lettres 
les  plus  pressantes  pour  bâter  leur  retour.  Au  mois  de  février  1326,  le 
bruit  he  répandit  que  la  reine  se  préparait  &  renti*er  en  Angleterre,  les 
armes  à  la  main.  Aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  le  jeune  Edouard  assista 
avec  Roger  «Je  MoKimer  an  couronnement  de  la  reine  de  France. 
Le  C  juillet,  Edouard  II,  voyant  la  stérilité  de  ses  démarches  auprès 
de  Charles  le  Bcd,  ordonna  d'arrêter  les  navires  fi-ançais,  et  il  se  prépa- 
rait à  partir  lui-même  pour  la  Gascogne.  Les  négociations  avaient  été 
renouées  le  10  juillet,  et  ce  fut  probablement  alors  que  la  reine  Isabelle 
quitta  la  France.  I^  18  juillet,  les  négociations  étaient  rompues. 
Le  4  août,  PMouard  menaça  d*nn  châtiment  sévère  les  marchands  qoi 
portaient  les  lettres  de  ses  ennemis.  Le  10  septembre,  il  ordonna  d'ar- 
rêter tous  les  Français  en  Angleterre.  Le  27  septembre,  on  connais- 
sait le  débarquement  de  la  reine  dans  le  comté  de  Suffolk ,  et  dès  le 
lendemain  le  roi  mit  à  prix  la  tête  de  Roger  de  Mortimer. 

Froissai!  (quatr.  réd.,  p.  33,  l.  24)  se  trompe  en  parlant  c  de  trois 

<  ans  accomplis,  i  La  reine  passa  moins  de  deux  années  en  France  et 
en  Hainaut.  Le  8  mars  1325,  Edouard  II  écrivit  au  pape  que  la  reine 
d'Angleterre  se  rendait  on  France  pour  négocier  elle-même  un  traité. 
Mais,  dès  le  l'**  décembre,  il  se  plaignait  au  roi  de  France  de  ce  que  la 
reine  alléguait,  pour  prolonger  son  séjour,  la  crainte  qu'elle  éprouvait 
de  tomber  au  pouvoir  de  Hugues  Spencer,  i  Certes,  disait-il,  trèa-amé 

<  frère,  il  ne  convient  pas  qu  elle  se  doute  de  lui,  ne  de  nul  autre 
«  homme  vivant  en  nostre  roialme  ;  quaî*,  par  Dieu,  il  n'y  ad  Hugh, 
•  n'autre  vivant  on  nostre  pooir,  qui  mal  li  vousist,  et  nous  le  puissions 
c  sentir,  que  nous  le  chastiriens  en  menère  que  autres  prenderoieut 
f  essample.  ••  Le  même  jour,  il  écrivit  à  la  reine  elle-même  pour  lui 
exprimer  le  grand  désir  qu'il  avait  de  la  revoir  et  les  souffrances  de 
cœur  que  lui  causait  nne  si  longue  absence.  Il  s'étonnait  de  ses  griefs 
contre  Hugues  Spencer,  qui  s'était  toujours  conduit  a  ai  amiablement 
«  envers  elle,  »  et  qui,  à  son  départ,  lui  avait  donné  de  grandes  assu- 
rances d'amitié.  11  rappelait  à  la  reine  que  si  parfois  il  arait  été  réduit 
à  lui  adresser  certaines  paroles  de  correction,  il  l'avait  fait  assez  secrè- 
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tement  et  sans  dureté,  et  que  son  intention  était,  en  ce  qui  touchait  ses 
dépenses,  de  les  régler  de  telle  sorte  qu'à  l'avenir  elle  ne  manquerait 
de  rien.  Une  troisième  lettre  était  adressée  au  jeune  Edouard.  Il  lui 
rappelait  tout  ce  qu'il  lui  avait  dit  à  son  départ  de  Douvres  et  le  pres- 
sait de  revenir  le  plus  tôt  possible  avec  ou  sans  sa  mère. 

Le  18  mars  1326,  Edouard  II  s'adressa  de  nouveau  au  roi  de  France 
pour  se  plaindre  de  T^bsence  prolongée  de  la  reine  Isabelle.  U  lui  repro- 
chait surtout  de  manquer  à  ses  devoirs  en  se  conduisant  par  les  conseils 
de  Roger  de  Mortimer,  traître  et  ennemi  mortel,  condamné  selon  les  lois 
du  rojaume.  Le  19  juin  1326,  il  réitérait  les  mêmes  plaintes  dans  une 
lettre  adressée  à  Tévêque  de  Beau  vais. 

Roger  de  Mortimer,  seigneur  de  Wigmore,  qui  avait  embrassé, 
pois  abandonné  le  parti  des  barons,  avait  été  enfermé  à  la  Tour  de 
Londres.  Il  donna  une  potion  somnifère  (potionem  somniferam)  à  ses 
gardiens  et  parvint  à  descendre  dans  une  barque  qui  s'était  placée 
an-dessous  de  son  cachot  (i^**  août  1324).  Voici  comment  son  évasion 
est  rapportée  dans  une  narration  anonyme  de  la  bibliothèque  de  Berne, 
dont  nous  ferons  fréquemment  usage.  D'après  cette  chronique,  Roger 
de  Mortimer  fut  arrêté  par  les  ordres  de  Hugues  Spencer  et  conduit 
à  la  Tour  de  Londres.  La  reine  apprit  qu'on  avait  donné  Tordre  de  lui 
trancher  la  tête;  elle  envoya  pendant  la  nuit  une  barque  qui  vint  se 
placer  devant  la  prison  où  il  se  trouvait,  et  il  put  ainsi  se  sauver  et 
gagner  le  port  de  Dunkerque.  A  cette  nouvelle,  Hugues  Spencer  ordonna 
aoBsitot  de  s'emparer  de  la  personne  de  la  reine  elle-même,  qui  s'enfuit 
à  Boulogne  avec  son  fils  et  le  comte  de  Kent.  Elle  se  rendit  de  là  à 
Fontainebleau  ou  se  trouvait  le  roi  de  France,  qui  lui  assigna  comme 
résidence  le  château  de  Vincennes.  Cette  version  présente  des  erreurs 
communes  à  Froissart.  Il  -est  certain  toutefois  qu'avant  le  départ  de 
la  reine,  le  roi  avait  fait  renvoyer  en  France  tous  les  serviteurs  qui 
Pavaient  suivie. 

Dans  la  quatrième  rédaction  (p.  33,  1.  34),  Froissart  a  confondu 
Jeanne,  fille  de  Louis  le  Hutin,  reine  de  Navarre,  et  Blanche,  fille 
de  Charles  le  Bel,  qui  épousa  Philippe  duc  d'Orléans,  fils  de  Philippe 
de  Valois;  elle  ne  naquit  qu'en  1328. 

Walsingham  donne  des  explications  plus  précises  sur  les  dangers 
que  courut  la  reine  en  France.  Spencer  avait  gagné  par  ses  présents 
les  plus  puissants  seigneurâ  qui  entouraient  Charles  le  Bel.  On  disait 
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même  que  le  comte  de  Richemont,  Jean  de  Bretagne,  s'était  chargé  de 
faire  périr  la  reine  et  son  fils.  —  La  reine ,  pendant  son  séjour  en 
France,  se  vit  réduite  à  faire  des  emprunts  aux  Bardi  de  Florence. 

Froissart  (quatr.  réd.,  p.  42)  dit  que  le  pape  Jean  XXII  était  t  de 
i  la  nation  de  Bourdiaus.  »  Il  était  né  à  Cahors. 

la  reine  d'Angleterre  en  Hainaut  (pp.  43-61).  Cfr.  Jean  le  Bel 
pp.  13-15.  —  Froissart  emprunte  peu  ici  à  Jean  le  Bel.  Les  détails 
qu'il  reproduit,  ont  problablement  été  recueillis  à  Valenciennes. 

Froissart  paraît  avoir  ignoré  que  le  mariage  d'Edouard  III  avec 
Philippe  de  Hainaut  avait  été  résolu  pendant  son  séjour  à  Mons,  au 
mois  d*août  1326.  La  promesse  du  jeune  prince  était  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Nous  Edwars,  dux  de  Guyane,  aisnels  fils  de  très-excellent  prince 
monseigneur  Edwars,  par  la  grasce  de  Dieu,  roy  d'Engleterre,  faisons 
savoir  à  tous  ke  nous  avons  promis  et  prometons  sollempnelment  par 
nostre  foy,  loyaltei  etsairement  fait  et  preste!  souries  saintes  Ëwangilles^ 
que  nous  prenderons  à  femme  et  à  espeuse  demisèle  Phelippe,  fille 
monsigneur  Guillaume,  conte  de  Haynau,  de  Hollande,  de  Zéelande, 
et  signeur  de  Frise,  dedens  deux  ans  de  le  date  de  ces  présentes 
lettres.  Et  tout  avant  le  dit  maiiage,  nous  le  dœrons  et  li  assignerons 
douayre  u  donation  par  mariage  bien  et  soffisamment,  sicomme  il 
afiiert  à  royne  d'Engletere  et  qu'elles  ont  estei  douées,  et  ke  dedens 
cel  dit  terme,  nous  pourkacheroiis  par  nous  et  par  autrui  que  il  sera 
dispenseit  et  dispeiiî^atiou  impétrée  dou  linage  qui  est  entre  nous  et 
le  dite  demisèle  Pholippe,  et  que  tout  altre  empéechement  seront  osté, 
par  quoi  nous  porrons  parfaire  le  dit  mariage  entirement  dedens  le 
terme  devant  nommeit,  ne  jamais  n'aurons,  ne  prendrons  autre 
femme,  ne  espeuse  que  le  demisèle  devant  dite,  se  il  n'estoit  ensi  que 
li  dis  mariages  que  nous  ferons  avoekes  li  et  orons  fait,  fust  dissolus 
et  desevrés  par  le  mort  de  lo  demisèle  devant  dite,  et  nonporquant 
s'il  avenoit  cose  que  nous  peuissiens  le  dite  dispensation  impétrer  et 
le  mariage  pai'faire  devant  le  terme  devant  nommei,  si  prometons- 
nous  et  avons  couvent  sour  les  sairemens  et  obligations  devant  dites 
que  nous  impétreroua  le  dite  dispensation  et  parferons  le  dit  mariage 
devant  le  dit  terme  an  plus  tost  que  nous  porons.  En  tiesmoing  des- 
queles  coses,  nous  avons  ces  présentes  lettres  séclées  de  no  propre 
^^9\    Co  fn  fait  et  acordoit  à  Mons  en  Haynau  le  merquedi  api'iès  le 
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fiMte  Saint-Bertelmieu,  apottl«.  Tan  de  grasce  mil  tit>iB  cens-Tint  et 
8J8.  •  (Arobives  de  TÉtat,  à  Mons.) 

Le  comte  de  Kent,  en  confirmant  cet  engagement,  y  ajoutait  la 
claiiae  suivante  qui  mérite  d'être  reproduite  : , 

<  Nous  Aymes,  fils  de  roj  d*Engleterre,  cuens  de  Kent,  faisons  savoir 
à  tous  que  nos  avons  en  oonvent  et  promis  et  promettons  par  nostre  foi, 
lojaltei  et  sairement  fait  et  presteit  soUempnelment  sour  les  saintes 
Éwangiles,  que  nos  pourcacherons  et  procurrons  par  nous  et  par  autruj 
que  excellons  princes  nos  chiers  et  amës  messires  Edwars  dux  de 
Guyane,  fils  à  nostre  très-cher  signeur  et  frère,  monseigneur  Edward, 
d*Engletere,  prendera  à  femme  et  à  espeuse,  dedens  deus  ans  prochai- 
nement venans  de  le  date  de  ches  présentes  lettres,  demisielle  Phe- 
lippe,  fille  de  haut  homme  et  poissant  monseigneur  Guillaume,  conte  de 
Haynnau,  de  Hollande,  de  Zéelande,  et  signeur  de  Frise,  et  que  avant 
le  dit  mariage  il  le  dœra  et  assennera  à  li  doaire  u  donation  par 
marîage  bien  et  souffîssanment,  sicomme  il  affiert  à  royne  d'Engleterre 
et  qu'elles  ont  esteit  doëes,  et  que  li  dispensations  sera  faite  et  impé- 
trëe  dou  linage  qui  est  entre  no  dit  neveu  et  le  dite  demisielle,  et 
tout  autre  empéechement  osteit,  pour  quoi  li  dis  mariage  et  tontes  les 
autres  ooses  dessus  dites  seront  et  poront  iestre  faites  entirement 
dedens  le  terme  devant  dit  et  encore  devant  che,  se  faire  se  pueent, 
sana  malengien.  Et  s'il  avenoit  cose  (que  jà  n'aviengne)  que  toutes  les 
ooaes  dessus  dittes  ne  fuissent  parfaites  dedens  ledit  terme,  nous 
seriens  tenut  par  nos  loyaltës  et  nos  sairemens  dessus  dis  d'envoyer 
dedens  le  ville  de  Valenchiennes ,  en  Haynnau,  quatre  chevaliers, 
firans  hommes  de  linage,  dedens  le  mois  apriès  le  dit  terme,  sans 
antre  semonse  faire,  liquel  chevalier  demorront  et  devront  demorer  en 
le  ditte  ville,  et  tous  les  jours  ans  représenter  une  fois  par  devant  le 
prévost  le  conte  de  Haynnau  u  sen  lieutenant,  et  là  iestre  sans  départir, 
il,  leur  maisnie  et  leur  cheval,  en  le  manière  qu'il  affiert  à  frans 
chevaliers  de  linage,  dusques  à  tant  que  toutes  les  coses  dessus  dites 
et  cascune  d^elles  seroîent  parfaites  entirement,  et  s*il  avenoit  que 
des  chevaliers  dessus  dis  uns  u  pluiseur  trespassaissent  de  cest  siècle, 
nous  seriens  tenut,  toutes  fois  et  tantes  fois  que  il  trespasseroient,  es 
lieus  des  trespassés  renvoyer  aussi  souffissans  dedens  deus  mois 
apriès  leur  trespas,  liquel  deveroient  demorer  an  dit  lieu  en  le 
manière  que  dist  est.  t 
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Edmund's-bury,  se  nommait  Thomas  de  Draughton.  Edouard  II  avait 
passe  Tannée  précédente  les  fêtes  de  Noël  à  Tabbaye  de  Saint-Edmond. 
£n  1327,  des  dissensions  fort  graves  éclatèrent  entre  les  moines  et  les 
l)ourgeois  de  Sint-Edmund's-bury,  et  ceux-ci  saccagèrent  Tabbaye. 

Le  havre  d'Orwell  où  Jean  de  Hainaut  voulait  aborder,  est  au  nord 
du  comté  d'Essex.  Là  aussi  était  le  lieu  de  debarqnement  choisi  par 
les  Français  lors  du  grand  armement  de  1386. 

La,  reine  marche  vers  Bristol  (pp.  72r75).  —  Cfr.  Jean  le  Bel, 
pp.  16-17.^—  Le  15  octobre  1326,  la  reine  publia  à  Wallingford  un 
manifeste  où  elle  annonça  qu'elle  était  arrivée  pour  délivrer  la  Sainte 
Église  et  le  peuple  d'Angleterre  de  l'oppression  de  Hugues  Spencer. 
Tel  était  son  unique  but,  ajoutait-elle,  et  elle  se  plaignait  seulement 
d'avoir  été  si  longtemps  éloignée  de  la  bienveillance  du  roi.  —  D'après 
la  chronique  de  Berne,  les  chevaliers  de  Hainaut  se  dirigèrent  vers 
Oxford,  célèbre  par  ses  écoles  de  théologie  et  de  grammaire,  où  la  reine 
fut  reçue  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  La  reine  continuait 
sa  marche,  lorsqu'on  annonça  qu  on  apercevait  une  nombreuse  armée 
qui  vint  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la  reioie.  Cet  exemple  fut  bientôt 
suivi  par  le  comte  de  Lancastre,  par  le  comte  Maréchal,  par  le  comte 
de  Glocester,  par  le  comte  d'Hereford  et  par  messire  Thomas  Wage. 
L'armée  de  la  reine  s'élevait,  grâce  à  ces  renforts,  à  2,000  homme» 
d'armes.  On  se  dirigea  du  côté  de  Bristol.  La  reine,  pour  maintenir 
Tordre,  fit  publier  une  ordonnance  qui  portait  que  quiconque  enlèverait 
sans  paiement  une  valeur  de  douze,  six  ou  trois  deniers,  perdrait  ou  la 
tête  ou  la  main  ou  le  doigt. 

Prise  de  ^mto/ (pp.  75-78).— Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  19-20 D'après 

Ranulf  Hjgden  de  Chester,  la  reine  entra  à  Bristol  le  27  octobre  1326. 
Cette  date  est  inexacte,  car  le  26  octobre,  le  jeune  Edouard  fut  pro- 
clamé à  Bristol,  gardien  du  royaume.  Edouard  II,  jugeant  la  résistance 
impossible,  s'embarqua,  avec  Hugues  Spencer  le  jeune,  sur  deux 
navires  qui  ne  s'éloignèrent  pas  assez  du  port  pour  qu'on  perdît  la 
terre  de  vue.  Hugues  Spencer  le  vieux  n'avait  pas  voulu  quitter  Bristol. 
Pendant  que  la  reine  s'apprêtait  à  former  le  siège,  on  lui  amena  le 
comte  d'Arondel  qui  avait  été  arrêté  au  moment  où  il  cherchait  un 
refuge  dans  le  pays  de  Galles.  Huit  jours  après,  Bristol  ouvrit  ses 
portes,  et  la  reine  y  retrouva  ses  deux  filles  dans  un  état  voisin  de  la 
misère  (pauperrime  ordina(as).  Elles  se  jetèrent  aux  pieds  de  leur 
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mère  en  répandant  des  larmes,  et  oelle^  les. fit  conduire  dans  sa 
chambre,  afin  qa*on  leur  donnât  des  vêtements  conformes  à  leur  rang. 
Le  jeune  Edouard  ne  les  reconnut  pas  d'abord,  mais  plus  tard  il  leur 
fit  grandïôte.  (Ckran.  de  Berne) 

Mort  de  Enguee  Spencer  (pp.  78-80).  —  Cfr?Jean  le  Bel,  pp.  20-21 . 
Hugues  Spencer  le  vieux  fut  supplicié,  le  lendemain  de  la  prise  de 
Bristol,  au  gibet  ordinaire  des  voleurs.  Thomas  Wake,  seigneur  de 
Lidell,  est  cité  le  premier  après  le  comte  de  Lanoastre  dans  Tacte  de 
déposition  d*Edouard  II. 

Captivité d:" Edouard  //(pp.  80-87).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  21-25. 
Dans  la  première  rédaction,  Froissart  a  suivi  le  récit  de  Jean  le  Bel;  il 
s'en  écarte  dans  les  rédactions  où  il  rapporte  qu'Edouard  II  tomba  an 
pouvoir  de  Henri  de  Beaumont.  —  Henri  de  Beanmont  est  cité  parmi 
les  grands  qui  firent  triompher  la  cause  de  la  reine  Isabelle.  Il  avait 
épousé  Alice,  fille  de  Jean  Comjn ,  et  de  ce  chef  il  prit  le  titre  de 
comte  de  Buchan. 

Edouard  II  réussit  à  gagner  le  pays  de  Galles.  Il  était  le  29  octo- 
bre 1326  à  Kersilly  ou  Sully,  près  de  Cardiff,  le  10  novembre  à 
Neath,  dans  le  Glamorgan-shire.  —  Il  voulait  se  réfugier  dans 
rîle  de  Conday,  à  l'embouchure  de  la  Saveme,  quand  la  tempdte  le 
rejeta  sur  les  côtes  de  Glamorgan.  Il  tomba  au  pouvoir  des  insor- 
gèM  près  du  château  de  Laturssan,  le  16  novembre  1326.  —  Le  trésor 
d'Edouard  II  avait  été  caché  dans  le  Glamorgan-shire  ;  on  ne  le  retroova 
que  dix  ans  après  (Thomas  de  la  Moor).  —  Une  tempdte  poussa  le 
navire  qui  portait  Edouard  II  dans  Tun  des  domaines  du  comte  de  Lan- 
oastre. Edouard  II,  réduit  à  descendre  sur  le  rivage,  s'était  réfugié  dans 
une  église,  quand  le  comte  de  Lancastre  s'empara  de  lui  et  le  conduisit 
dans  un  de  ses  châteaux.  Hugues  Spencer  le  jeune  partagea  le  même 
sort.  La  reine  entra  dans  la  chambre  où  se  trouvait  le  monarque  pri- 
sonnier, et  fléchissant  le  genou,  elle  le  pria,  par  Famour  de  Dieu,  de 
réprimer  sa  colère.  Le  roi  ne  répondit  point  et  ne  voulut  pas  même  la 
regarder.  (Chronique  de  Berne.) 

Les  détails  que  donne  Froissai-t  dans  la  quatrième  rédaction  sur  la 
captivité  d'Edouard  II,  sont  d'autant  plus  intéressants  qu'ils  sont  le 
fruit  de  ses  enquêtes  personnelles.  11  y  a  lieu  toutefois  de  les  compléter. 
Le  20  novembre  1326,  la  reine  alors  à  Hereford  (peut-être  le  jour  du 
supplice   de   Spencer  le  jeune),   déclai-a  que,  le  roi  étant  remis  en 
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liberté,  ton  fils  cessait  d'être  gardien  da  royaume.  On  envoja  TëTêqae 
d'fiereford  Ters  Edouard  II  qui  arait  été  conduit  à  Monmonth,  et 
eelui-d  fit  porter  à  sa  femme  et  à  son  fils  le  grand  sceaa  comme  sym- 
bole de  1  antonté  qu'il  leur  abandonnait.  Il  fut  remis  à  la  reine  à 
Martleye  le  26  novembre. 

Edouard  II  përit  le  21  septembre  1327;  on  Thonora  comme  an 
martyr.  — Un  jour  qu'Edouard  II  était  monté  dans  un  grenier,  ses 
gardiens  Ten  précipitèrent  la  tête  en  avant,  et  il  expira  aussitôt.  On 
ignore,  ajoute  le  chroniqueur,  à  quel  ordre  ils  obéissaient  en  agissant 
ainsi.  (Chronique  de  Berne.) 

Thomas  de  Berkeley  avait  vu  mourir  son  père  dans  les  prisons  des 
Spencer  et  avait  été  dépouillé  p|r  eux  de  son  héritage.  Il  traita  avec 
égards  Edouard  II.  Le  bourreau  du  roi  fut  Jean  de  Mautravers, 
qu'assista  Thomas  de  Goumay.  Celui-ci  fut  arrêté  à  Marseille,  mais 
on  le  mit  4  mort  pendant  qu'on  le  conduisait  en  Angleterre  :  on  crai- 
gnait qu'il  ne  désignât  comme  complices  des  personnes  d'un  rang  plus 
élevé  (persons  of  hier  degré,  dit  C^pgra^e).  —  Thomas  de  Berkeley  et 
Jean  de  Mautravers  avait  été  chargés  de  la  garde  d'Edouard  II.  lU  rece- 
vaient à  ce  titre  cent  sons  par  jour.  Au  mois  d'août  1327,  Guillaume 
d'Aylesmere  forma  le  projet  de  délivrer  le  monarque  prisonnier.  Un 
mois  plus  tard,  Edouard  II  périssait  assassiné,  et  une  rente  de  quel- 
ques sous  était  accordée  aux  religieux  du  monastère  de  Croskesden, 
pour  que,  chaque  année,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Mathieu,  ils  celé  - 
brassent  un  service  anniversaire  pour  le  repos  de  Tâme  d'Edouard,  de 
célèbre  mémoire,  récemment  roi  d'Angleterre.  Un  autre  don  fut 
fait  au  monastère  de  Saint-Pierre  de  Glocester,  où  les  obsèques 
d'Edouard  II  avaient  été  célébrées  avec  magnificence,  si  l'on  peut  ad- 
mettre l'assertion  d'une  charte  démentie  par  le  récit  des  historiens.  Ce 
qui  est  mieux  établi,  c'est  qu'aucune  recherche  au  siget  de  ce  meurtre 
n'eut  lieu  tant  que  vécut  Roger  de  Mortimer.  Ce  ne  fut  qu'en  1331 
que  Thomas  de  Goumay,  à  qui  on  reprochait  ce  crime,  fut  arrêté  en 
Castille  et  livré  au  roi  d'Angleterre  qui  le  fit  décapiter.  En  1329,  Jean 
de  Mautravers  avait  assisté  à  l'hommage  d'Amiens,  comme  sénéchal 
du  roi  d'Angleterre.  Quelques  années  plus  tard,  Thomas  de  Berkeley, 
cité  devant  le  parlement  qui  se  réunit  à  Westminster  au  mois  de 
septembre  1336,  établit  qu'il  était  resté  complètement  étranger  à  la 
mort  d'Edouard  II.  Cf.  le  récit  de  Thomas  de  la  Moor,  qui  assure 
avoir  tout  appris  de  l'un  des  coupables. 
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Supplice  de  Hugues  Spencer  le  jeune  (pp.  87-88).  ~  Il  est  à  regret- 
ter que  Froifisart  ait  cru  devoir  reproduire  les  détails  du  sapplioe  de 
Hugues  Spencer,  tels  que  les  donne  Jean  le  Bel,  pp.  25-27.  —  La 
reine  fit  trancher  la  tête  du  comte  d'Arundel  et  donna  un  grand 
trésor  au  chevalier  qui  lui  livra  Hugues  Spencer  le  jeune.  On  attacha 
celui-ci  à  la  queue  de  deux  chevaux,  on  le  revêtit  d'une  tunique  qui 
portait  ses  armes  et  on  le  conduisit  ainsi  au  gibet.  Son  corps  fut  divisé 
en  quatre  parts,  qu'on  envoya  aux  principales  villes  d'Angleterre. 
(Chronique  de  Berne.)— he  tabar  dont  parle  Froissart,  orné  des  armes 
de  Spencer,  portait  aussi  ces  versets  du  Psalmiste  :  Quid  gloriaris  in 
malitia,  qui  potens  es  in  iniquiiate?  La  potence  à  laquelle  il  fut 
attaché ,  était  haute  de  cinquante  pieds  ;  on  le  fit  périr  un  lundi, 
parce  que  c'était  un  kindi  qu'avait  eu  lieu  le  supplice  du  comte  Thomas 
de  Lancastre.  Ce  ne  fut  que  le  15  décembre  1330  qu'Edouard  II I 
permit  de  donner  la  sépulture  aux  restes  de  Hugues  Spencer  le  jeune. 

Départ  des  Hainuyers  (pp.  88-95).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  26-28.— 
On  comprend  avec  quel  soin  Froissart  enregistre  tout  ce  qui  retrace  la 
paii;  prise  par  les  chevaliers  du  Hainaut  à  cette  expédition.  Un  chroni- 
niqueur  appelle  l'année  1327  :  Annus  jucuTidus  Hannoniœ. 

Les  généalogistes  ne  sont  pas  d'accord  avec  Froissart  sur  les  noms 
des  filles  d'Edouard  II. 

Le  château  d'Eltham,  à  trois  milles  de  Greenwich,  était  fort 
renommé  au  xv«  siècle.  Dans  quelques  lignes  inédites  que  donne  le 
manuscrit  du  iv«  livre,  conservé  à  Mons,  Froissart  rappelle  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  Richard  Sturj,  «  en  gambiant  les  galleries  à 
««  l'ostel  de  Elthem  où  il  faisait  moult  bel  et  moult  plaisant  et  ombni, 
<«  car  les  alées  pour  lors  estoient  toutes  couvertes  de  vigne.«.  • 

Le  Parlement  s'assemhle  (pp.  95-98).  —Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  29-30. 
—  Bien  que  l'on  présentât  au  peuple  la  déchéance  d'Edouard  II 
comme  le  résultat  d'une  abdication  volontaire,  Ranulf  Hygden  de 
Chester  rapporte  que  Guillaume  Trussell,  procureur  du  parlement,  lui 
déclara  en  ces  termes  que  le  peuple  d'Angleterre  était  délié  de  ses  ser- 
ments :  «  Ego  Wilhelmus  Trussel,  vice  omnium  de  terra  Angliœ  et 
«  totius  parliamenti  procurator,  tibi,  Edwarde,  reddo  homagium  prius 
«  tibi  factum  et  ex  nunc  diffido  te  et  privo  omni  potestate  regia  et 
«  (iignitate,  néquaquam  tibi  de  cetero  tanquam  régi  pariturus.  »  Guil- 
laume Trussell  était  accompagné  de  deux  comtes,  de  deux  bai*on? 
et  de  deux  abbés.  Ceci  se  passait  à  Kenilworth. 
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Ce  fut  fleulement  après  la  réunion  du  Parlement  que  Tabdication  du 
poi  fat  pi*oclamée  le  24  janvier  1327.  On  publia  en  même  temps  la 
^paîs  du  nouveaa  roi  afin  de  mettre  un  terme  aux  actes  de  force  et  de 
'violence.  Le  Parlement  élut  Edouard  III,  et  le  peuple  ratifia  ce  choix 
après  un  discours  de  Tarchevêque  de  Gantorbëry  qui  avait  pris  pour 
texte  :  Vos  populi,  tox  Dei.  Isabelle  s'en  montra,  dit-on,  fort  affligée  ; 
elle  eût  voulu  maintenir  sur  le  trône  le  roi  affranchi  de  Tinfluence  des 
Spencer.—  Edouard  III écrivit  à  toutes  les  villes  d'Angleterre  qu'il  avait 
été  élu  roi  par  la  communauté  du  royaume,  et  Edouard  II  remercia, 
assure-t-on,  les  délégués  du  Parlement  qui  lui  notifièrent  sa  déposi- 
tion, d'avoir  choisi  son  fils.  —  D'après  les  historiens  anglais,  Isabelle 
refusa  de  voir  Edouard  II  dans  sa  captivité,  disant  que  les  communes 
d'Angleterre  ne  le  lui  permettaient  pas. 

Couronnement  d'Edouard  III  (pp.  98-101).  —  Cfr.  Jean  le  Bel, 
pp.  31-32.— Le  couronnement  d'Edouard  III  eut  lieu  le  dimanche  après 
la  Conversion  de  saint  Paul,  l*'  février  1327,  à  Westminster.  Jean 
de  Hainaut  est  cité  parmi  les  grands  du  royaume  qui  y  assistèrent.  Le 
i-oi  promit  de  maintenir  les  franchises  octroyées  au  clergé  et  au  peuple 
par  le  glorieux  roi  saint  Edouard,  de  n'écouter  en  toutes  choses  que  la 
justice,  la  raison,  la  miséricorde  et  la  vérité,  de  défendre  et  de  fortifier, 
en  l'honneur  de  Dieu,  les  bonnes  coutumes  de  la  communauté  de  son 
royaume.  Edouard  III  avait  quatorze  ans  depuis  la  Saint-Brice 
(13  novembre  1326).  Ranulf  Hygden  remarque  que  son  avènement  eut 
lieu  sous  les  plus  heureux  auspices  :  <  Nam  et  tune  terra  recepit  uber- 

<  tatem,  aer  temperiem,  mare  tranquillitatem  et  ecclesia  iibertatem.  » 
Thomas  Walsingham  nous  a  laissé  ce  brillant  portrait  d'Edouard  III  : 
c  II  était,  entre  tous  les  rois  et  princes  du  monde,  glorieux,  bénigne, 

<  clément  et  magnifique.  On  l'avait  surnommé  le  Gracieux,  à  cause 
c  de  la  grâce  singulière  par  laquelle  il  surpassa  tous  ses  prédéces- 
«  seurs.  Il  était  doué  d*un  cœur  magnanime  et  triompha  dans  tous  les 
c  combats  auxquels  il  prit  part;  il  se  montrait  doux  pour  tous,  pour  les 
«  étrangers  comme  pour  ses  sujets,  a^Table  dans  ses  discours,  gêné- 
«  reux  plus  que  personne  dans  ses  bienfaits  et  dans  ses  présents.  Sa 
«  figure  était  belle  comme  celle  d'un  ange,  et  l'on  croyait  qu'il  suffisait 
€  de  la  voir  ou  môme  d'en  rêver  pour  que  cela  portât  bonheur.  Jusque 

<  chez  les  nations  barbares,  on  disait  que  jamais  aucun  pays  n'avait 
«  possédé  un  roi  si  noble  et  si  fortuné,  et  qu'après  lui  on  ne  le  retrou- 

<  verait  jamais,  i 
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DépêH  de  Jea%  de  HaiMaut  (pp.  10M04).— Cfr.  Jean  k  Bel,  p.  32. 
—  Par  use  charte'  da  16  iëTrier  1327 ,  le  roi  recoaniit  les  bons  aer- 
vices  de  Jean  de  Hainaat,  en  loi  acterdant  une  rente  annoeUe  de  miHe 
marca,  à  prendre  sur  le  produit  des  droits  d^iasae  qoe  l'on  payait  à 
Londree  sur  les  laines,  les  peaux  et  les  cuirs.  —  Le  5  mars  1327,  on 
rencontre  la  mention  d'un  paiement  «c  pro  custubus  eqoomm  hominum 
(c  de  Hannottia.  » 

U  s'agit  ici  de  Jean,  roi  de  Bohême,  si  fameux  par  sa  mort  à  Crécj. 
Un  grand  nombre  de  chartes  rappellent  sa  présence  à  la  cour  de  Rai- 
nant; la  plupart  concernent  à  des  emprunts.  Sa  rojantë  de  Bohême 
ne  lui  donnait  pas  plus  de  revenus  que  celle  de  Pologne  à  laquelle  il 
prétendait  également.  C'est  au  tournoi  de  Condé,  mentionné  par  Frois- 
sart,  que  se  rapporte  le  document  dont  je  reproduis  Tanalyse  : 

c  Promesse  en  françois  et  en  parchemin,  scellée  du  petit  aoaan  en 
cire  verte  dudit  roi  de  Bohême,  par  laquelle  il  reconnœt  devoir  an 
comte  de  Hainaut  la  somme  de  mille  florins  d'or  de  Florence  qne  ce 
comte  lui  avoit  prêtée  à  son  grand  besoin,  pour  subvenir  aux  finda  qu'il 
'  avoit  faits  au  tournoi  à  Condé.  — >  Le  jour  des  Cendres,  1334.  »  (Archives 
de  Mons).  n 

Li  rai  d'Écoue  défie  Edouard  III  (pp.  104.108).  —  Cfr.  Jean  le 
Bel,  pp.  33-IM.  — C'est  d'après  Jean  le  Bel  que  Froissart  rapporte  que 
Robert  Bruce  fit  défier  Edouard  111  vers  les  fêtes  de  Pâques  1327.  On 
voit  par  les  actes  du  recueil  de  Rymer  qne  le  roi  d'Angleterre,  qni  traitait 
encore  avec  les  Ecossais  au  commencement  du  mois  de  mars,  adressa 
le  5  avril  1327  un  mandement  à  tous  ses  barons  poor  qu'ils  se  réu- 
nissent à  Newcastle  le  lundi  avant  T Ascension.  Dana  ce  mandement, 
il  est  fait  allusion  non  pas  à  des  lettres  de  défi,  mais  à  des  préparatifs 
qui  révèlent  la  perfidie  des  Écossais.  11  est  à  remarquer  que  Froissart, 
ici  et  ailleurs,  supprime  complètement,  comme  le  fait  aussi  Jean  le 
Bel,  tout  ce  qui  touche  aux  prétentions  et  à  l'intervention  si  considé- 
rable dans  les  guerres  d'Ecosse,  de  la  maison  de  Baillol. 

Un  sauf-conduit  avait  été  accordé,  le  26  février  1328,  à  Ëléonoref 
veuve  de  Hugues  Spencer.  Dans  ses  poésies,  Froissart  rappelle  tout  ce 
qu'il  dut  à  la  générosité  d'Edouard  Spencer  : 

Le  grant  seigneur  Espensier, 
Qui  de  larghèce  est  despensier, 
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Qoe  t'a-t-il  fait? — Quoi,  (ii«^je?  aBaës, 

Car  il  ne  fu  oncques  lassas 

De  moi  donner,  quel  part  qu'il  fust. 

Ce  n^estoient  cailliel,  ne  fust, 

Mes  ohetaui  et  florins  sans  compte  : 

Entre  mes  mestres  je  le  compte 

Pour  seigneur,  et  c'en  est  li  uns. 

•  Il  fut,  dit-il  ailleurs,  moult  plaint  et  moult  regretté  de  ses  amis, 
«  car  ce  fut  un  gentil  cœur  et  vaillant  chevalier,  fresque  et  gentil, 
i  large  et  courtois,  et  grand  capitaine  de  gens  d'armes.  » 

Jean  de  Hainaut  retourne  en  Angleterre  (pp.  108-115).  — Cfr.  Jean 
le  Bel,  pp.  34-37.  —  L'ënumëration  des  chevaliers  du  Hainaut  est  plus 
complète  dans  Froissart.  Il  mentionne  de  plus  dans  la  première  rédac- 
tion les  sires  de  Ligne,  de  Gommignies,  de  Boussoit,  de  Potelles,  de 
Wargny,  d*Halewyn,  de  Brugdam;  dans  la  quatrième  rédaction,  les 
sires  de  Bailleul,  de  Semeries,  de  Beaurieu,  de  Floyon,  de  Robertsart, 
de  Vertaing,  de  Blargnies,  de  Mastaing,  d'Aubrecicourt  et  de  Flosy. 

Nous  voyons  par  une  charte  donnée  à  York,  le  29  mai  1327,  qu'on 
y  attendait  Jean  de  Hainaut  pour  combattre  les  Ecossais.  En  effet,  ce 
jour  là  le  roi  attacha  à  Jean  de  Hainaut  (qui  ad  rogatum  nostrum  ad 
nos  est  venturus)  un  panetier,  un  boutillier,  etc.  Il  avait  mandé  dès 
le  18  mai  qu*on  lui  remît  500  marcs  sur  sa  pension.  Le  18  juin,  le  roi 
donna  l'ordre  de  payer  la  moitié  des  14,000  livres  qui  lui  étaient  dues. 
Le  4  juiUet,  Guillaume  d'Irlande  fut  chargé  par  le  roi  de  veiller  au 
charroi  des  hommes  d'armes  de  Jean  de  Hainaut.  Celui-ci  était  arrivé 
à  York  avant  le  28  juin. 

Les  détails  donnés  par  la  quatrième  rédaction  (p.  102)  sur  le  don 
fait  à  Philippe  du  Chastel,  sont  parfaitement  exacts.  Dans  une  charte 
du  mercredi  après  la  Saint-Jean  1329,  Edouard  III,  en  donnant  Tordre 
de  payer  la  rente  de  mille  marcs  esterlins  que  Jean  de  Hainaut  avait 
reçue,  rappelle  la  rente  annuelle  <  de  cent  marchies  de  terre  à  Tes- 
«  trellin  »  donnée  à  Philippe  du  Chastel,  qui  à  cette  époque  ne  vivait 
plus. 

Edouard  avait  envoyé  d^s  ambassadeurs  en  Ecosse  et  des  confé- 
rences devaient  s'ouvrir  le  dimanche  avant  TAscension  1327.  Mais  le 
roi  d*Éco8se  assembla  son  armée,  et  on  renonça  à  toutes  les  négocia- 
tions. 
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Émeute  à  York  (pp.  115-131).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  30-44.  — 
Le  14  juin  1327,  le  roi  donna  Tordre  d*infbrmer  sur  les  causes  des 
disputes  qui  .avaient  éclaté  entre  les  Hainujers  et  les  hommes  d*armes 
(pedites)  de  Lincoln  et  de  Northampton,  d*où  était  résultée  Tefibsion  du 
sang  c  in  pacis  nostrse  lesionem  et  populi  nostri  terrorem  et  oommotio- 
<  nem.  »  —  D'après  une  relation  citée  par  M.  Buchon,  les  Hainujers, 
s'étant  rendus  coupables  de  certains  désordres,  furent  attaqués  avant 
le  lever  du  soleil  dans  une  rue  nommée  Watelingate  ;  527  Hainuvers 
périrent  par  le  fer,  136  furent  noyés.  Les  bourgeois  du  faubourg 
d'Ousegate,  qui  les  avaient  assaillis,  perdirent  242  des  leurs,  et  leur 
quartier  fut  presqu'entièrement  livré  aux  flammes.  On  ne  comprend 
pas  du  reste  que  Fauteur  de  cette  relation  anonyme  ait  placé  cet  évé- 
nement au  mois  de  septembre  1328. 

Guerre  contre  les  Écossais  (pp.  131-182).  —  Cfr.  Jean  le  Bel, 
pp.  45-72.  —  Déterminons  d'abord  la  chronologie  de  cette  expédi- 
tion. Le  6  juillet  1327,  Edouard  était  à  York;  le  12  à  Topcliffe,  sur 
le  Swale  (the  chief  seat  of  the  Perdes,  dit  Cambden);  le  15,  à  Dur- 
ham  (les  Écossais  s'étaient  portés  vers  Carlisle),  du  ^au  8  août  dans 
la  forêt  de  Stanbope.  Le  IG  août  il  rentra  à  York,  et  dès  le  18  il  est 
fait  mention  du  départ  prochain  de  Jean  de  Hainaut.  Le  récit  de 
Froissart  est  beaucoup  plus  étendu  que  celui  de  Jean  le  Bel.  Il  ajoute 
plusieurs  noms  de  chevaliers  écossais,  qu'il  a  probablement  recueillis 
dans  son  voyage  d'Ecosse . 

Jacques  de  Douglas  pénétra  jusqu'à  la  tente  du  roi  et  tua  son  cha- 
pelain . 

Par  une  charte  du  28  septembre  1327,  Edouard  III  rappelle  sa  pro- 
messe de  donner  cent  livres  de  rentes  à  celui  qui  l'aurait  conduit  en 
présence  des  Ecossais  «  super  terra  sicca  »  et  donne  cette  somme  à  Tho- 
mas de  Rokesby  qui  l'a  mené  devant  l'ennemi  «in  loco  duro  et  sicco.  » 
Les  événements  racontés  pp.  171-17()  se  passèrent  près  de  Stanhope- 
Park  (in  Werdalle).  On  accusa  quelques  seigneui-s  anglais  jaloux  des 
Hainujers  d'avoir  favorisé  la  retraite  des  Ecossais.  Plus  tard  ce  fut  nu 
grief  invoqué  contre  Mortimer,  gagné,  disait-on,  parles  Klcossais. 

Retour  à  York  (pp.  182-187).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  72-73.  -  Le 
récit  lie  Froissart  est  plus  étendu. 

Le  roi  reconnaît  qu'il  doit  quatre  mille  livres  à  Jean  de  Hainaut  et 
or<!onno  de  les  lui  payer  dès  .son  arrivée  à  Lonilres.  Si  cette  somme  ne 
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se  trouve  pas  dans  le  trésor,  on  i*empruiitera  sur  les  joyaux  déposés 
À  la  Tour  de  Londres  (20  août  1327).  Le  même  jour,  il  charge  Jean  de 
l^Isle  de  reconduire  Jean  de  Hainaut. 

Mariage  d'Edouard  III  (pp.  187-197).  —  Cfr.  Jean  le  Bel. 
pp.  75-77.  —  Le  8  octobre  1327,  Edouard  III  chargea  Tévêque  de 
Ooventrj  de  fiancer  en  son  nom  Philippe  de  Hainaut.  Les  dispenses 
pontificales  accordées  à  ce  sujet  portent  la  date  du  30  août  1327.  Le 
sauf-conduit  donné  au  comte  de  Hainaut  et  à  sa  fille  est  du 
^  novembre  1327.  Il  ne  paraît  pas  toutefois  que  le  comte  de  Hainaut 
se  soit  rendu  à  cette  époque  en  Angleterre. 

Edouard  III  épousa  Philippe  de  Hainaut  la  veille  de  la  fête  de  la 
Conversion  de  saint  Paul  (24  janvier  1328),  mais  le  couronnement  de 
la  reine  n*eut  lieu  qu'assez  longtemps  après,  le  dimanche  avant  la  fête 
de  la  Chaire  de  saint  Pierre  1330.  Lorsque  la  reine  Philippe  fut  cou- 
ronnée, Robert  de  Veer,  comte  d'Oxford,  représenta  que  comme  cham- 
bellan héréditaire  de  la  reine  d'Angleterre,  il  avait  droit  à  son  lit  et 
à  ses  chaussures,  et  de  plus  à  trois  bassins  d'argent.  Edouard  III  lui  fit 
remettre  les  chaussures  et  les  bassins  d'argent  et  racheta  le  lit  au  prix 
de  cent  marcs. 

Noos  voyons  Edouard  III,  dès  le  commencement  de  son  règne,  com- 
bler de  ses  faveurs  les  barons  du  Hainaut,  en  même  temps  que  la 
reine  Philippe  s'entoure  de  gentes  damoîselles  venues  avec  elle  de  ce 
bon  et  doux  pays. 

Les  chevaliers  entrés  au  service  du  roi  d'Angleterre  sont  Michel 
de  Ligne,  Robert  de  Fiennes,  Nicolas  d'Aubrecicourt,  Guillaume  de 
Saînt-Omer,  Wulfard  de  Ghistelles,  Thierri  de  la  Croix,  Simon  de 
Haie,  plus  connu  sous  le  nom  de  Simon  de  Mirabel,  et  Paonnet  de  Roet, 
dont  la  fille  fut  plus  tard  duchesse  de  Lancastre  et  l'aïeule  des  Tudor. 
Parmi  les,  écuyers,  on  cite  Watelet  de  Mauny,  Robert  de  Gages, 
Robert  de  Maule,  et  avec  eux  deux  jeunes  Bretons,  nommés  Olivier  et 
Thibaut  du  Guesclin.  Watelet  de  Hainaut  (serait-ce  Watelet  de  Mauny?) 
est  le  page  chargé  de  la  garde  des  garennes  de  la  reine,  pagius  cuitos 
Uporariorum  dominât  reginae. 

Lorsqu'Edouard,  comte  de  Chester,  naît  en  1330,  Guillaume  de 
Saint-Omer  reçoit  le  titre  de  sénéchal  de  son  hôtel.  Étrange  rappro- 
chement :  c'est  un  chevalier  de  cette  même  maison  de  Saint-Omer  qui 
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remettra  à  Edouard  de  Chester»  devenu  le  Prâoe  Noir,  T^pie  du  rei 
de  France  sur  le  champ  de  bataille  de  P^lîen. 

Elisabeth  de  Saint-Omer  ^tait,  en  1332»  Tium  dea  dew  damea  atta- 
chées au  service  de  la  reine  ;  elle  ëtait  aussi  chargée  des  aoina  à  donner 
an  jenne  comte  de  Chester  et  à  sa  soeur  Isabelle.  Parmi  les  dameîaeUes 
venues  du  Hainaut,  on  cite  Isabelle  de  la  Helde,  Blanche  de  Coloma, 
Marguerite  du'  Fresne  et  Catherine  de  la  Croii.  Dans  un  rôle  un  peu 
postérieur,  on  ajoute  les  noms  d'Elisabeth  du  Mesnil,  d'Éléonore  de 
GHiistelles,  d'Isabelle  de  la  Motte. 

Les  fêtes  se  succèdent  dans  les  prés  de  Sheen  ou  sons  lea  épais 
ombrages  d'Eltham  et  de  Berkhamstead,  Windsor»  dont  Onillaume 
Wickham  crée  les  merveilles,  retentit  du  bnût  des  tournois.  U  faut  au 
roi  c  des  cotes»  des  mantels  de  brun  escarlat»  arbusché  d'or»  lea  fojles 
i  hachés  de  soie,  parfilé  d'or  partut»  des  ojseux  sur  les  branches  et 
i  peytrine,  de  costé  deux  anges  de  toile  de  brouderje»  lea  liserés  de 
i  perles  avec  arblais  d'orfèvrerie  d'argent  à  un  reulon  de  perles,  t 
La  reine  achète  à  grands  frais  des  rubans»  du  taffetas  (ces  désignations 
■ont  employées  dans  les  comptes).  Elle  demande  à  Raoul  Yoet»  (t 
Hanekin  d'Ypres,  à  Louis  de  Heusden,  des  draps  rayés  de  Gand»  de 
Bruxelles,  de  Malines»  de  Louvain. 

Des  bourgeois,  des  marchands»  accourus  de  nos  villes  à  la  suite  des 
chevaliers,  obtiennent  aussi  leur  part  de  faveur  et  de  crédit.  Pierre  de 
Bruges  est  armurier  du  roi,  Ôérard  de  Toumaj,  son  heaumier»  Lau- 
rent de  Mons,  son  sellier. 

Dernier  WBu  de  Robert  Bruce  (pp.  197-209).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  ' 
pp.  79-84.  —  Robert  Bruce  mourut  le  7  juin  1329,  d'autrea  disent 
le  9  juillet.  Froissart  entend  par  la  grosse  maladie  la  lèpre.  Cette 
hornble  maladie  n'épargnait  pas  les  princes.  Un  petit  fils  d'Edouard  III, 
le  roi  Henri  IV,  en  mourut,  assure-t-on.  La  lèpre  lui  avait  été  transmise 
par  sa  mère,  Blanche  de  Lancastre.  C'est  d'après  Jean  le  Bel  que  Frois- 
sart donne  le  prénom  de  Guillaume  au  sire  de  Douglas.  Ce  chevalier 
était  le  fils  de  Guillaume  de  Douglas.  On  comprend  aisément  que  Jean 
le  Bel  et  Froissart  aient  confondu  les  prénoms  du  père  et  du  fils. 
Le  12  mai  1329,  Edouard  111  avait  rendu  à  Jacques  de  Douglas,  les  biens 
qui  avaient  appartenu  à  son  père  Guillaume.  Le  l^**  septembre  1329, 
il  lui  donna  des  lettres  de  sauf-conduit  <c  versus  terram  sanctam,  in 
«  auxilium  christianornm  contra  Saracenos  cum  corde  domini  R.  régi» 
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Scotî»  nnper  defuncti.  »  l!)*après  les  historiem  écossais,  Douglas 
I>ërit  en  portant  secours  à  Tun  de  ses  compagnons  d'armes,  Ouillaume 
«Sinclair. 

Les  exploits  du  sire  de  Douglas  excitèrent  une  si  vive  admi- 
ration parmi  les  chevaliers,  que  le  comte  de  Hainaut  résolut  quelques 
années  plus  tard  de  laisser  à  son  oncle  Jean  de  Beaumont  le  gouverne- 
vient  de  ses  Etats,  tandis  qu*il  irait  lui-même  combattre  les  Sari^asins 
<ie  Gh*enade  : 

ce  Ouillaume,  cnens  de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zélande  et  sires 
«  de  Frise,  faisons  savoir  à  tous,  que  comme  nous  ayèmes  empris  et 
«  en  pourpos,  s'il  plaist  Dieu,  d'aleir  en  Grenate,  par  coy  il  nous  con- 
«  vient  absenter  uue  pièche  et  hors  de  nos  pays  demoreir,  nous,  pour 
«  gouverneir  nos  contés,  terres  et  pays  de  Haynnau,  de  Hollande,  de 
a  Zélande  et  de  Frise,  en  nostre  absence,  avons  mis  et  estavlit,  met- 
u  tons  et  estavlissons  nos  chier  et  ameit  oncle  le  signeur  de  Biaulmont, 
«  pour  nous  et  en  no  liu,  baut  et  souverain  de  par  nous  et  en  no  nom 
tt  de  tous  nos  pays  dessus  dis,  et  li  avons  donneit  et  donnons  plain 
«  pooir  et  mandement  espéciaul,  d'osteir  et  de  mettre  baiilieus,  reche- 
«  veurs,  sergeans  et  tons  officyecp  quels  qu'il  soient,  par  tous  nos  dis 
«  pays  en  tous  nos  offices  et  lieus  ù  il  appartenra  ;  et  ossy  d'otant  faire 
<f  et  dire  en  tontes  coses  généraulment  et  espéciaulment  comme  nous 
(c  meismes  diriens  et  feriens  se  nous  y  estiens  présent.  Si  mandons  et 
«  prions  à  tous  nos  foyavles,  nobles  et  non  nobles  de  nos  pays  et 
«  terres  dessus  dittes  et  à  cascun  par  lui,  que  à  no  dit  onde  obéissent 
0  en  tout  chose  qu'il  leur  dira  et  requerra  de  par  nous  ;  et  mandons 
«  ossy  et  commandons  à  tous  nos  officyers  et  subgès  quel  qu'il  soient, 
«  qae  sans  nul  délay  il  et  cascuns  d'yaus  fâchent  tout  chou  qu'il  leur 
(c  vorra  de  par  nous  dire,  mandeir  u  commander,  ossy  comme  pour 
(c  nous  meismes  ;  car  tout  chose  que  par  no  dit  oncle  représentant  no 
«  lieu  et  no  persoine,  sera  dit,  fait  etordeneit  en  quelconque  manière 
«  que  soit  et  en  tout  cas,  nous  l'avons  et  arons  en  boine  foit  loyaul- 
«  ment  à  tons  jours  pour  ferme  et  pour  estavle.  Par  le  tesmoing  de  ces 
«  lettres  sayellées  de  no  séel,  données  à  Valenchiennes,  xx  jours  en 
•<  march,  l'an  mil  trois  cens  quarante  et  d  eu  s.  »  (Archives  du  Hainaut). 
Thomas  Randolph,  comte  de  Moray,  élu  régent  après  la  mort  de 
Robert  Bruce,  finit  sa  carrière  en  1331  à  Musselburgh,  près  d'Edim- 
bourg. Il  paraît  qu'il  mourut  de  la  pierre.  Quelques  chroniqueurs 
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écossais  accnsent  toutefois  Edouard  III  de  Tavoir  fait  empoisonner  par 

un  moine.  C'était  un  seigneur  aussi  distingué  par  ses  talents  que  par 

son  courage.  Le  comte  de  Mar  lui  succéda  comme  régent  le  2  août  1331 . 

Mariage  de  David  Bruce  (pp.  209-211).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  p.  85. 

—  La  charte  relative  K  la  dot  de  Jeanne  d'Angleterre,  qui  devait 
épouser  David,  fils  du  roi  d'Ecosse,  est  du  21  mû  1328. 

Mort  de  Charles  le  Bel  (pp.  21 1-216).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  87-89. 

—  Charles  le  Bel  mourut  à  Vincennes  le  1»  février  1328.  —  La  reine 
Jeanne  mit  au  monde  une  fille  le  !•'  avril  1328.  Dès  le  lendemain, 
Philippe  de  Valois  prit  possession  du  trône,  mais  il  ne  fut  cooronné 
que  le  dimanche  de  la  Trinité,  29  mai  1328.  FroÎBsart  fonde  snr 
l'élection  la  royauté  de  Philippe  de  Valois  aussi  bien  que  celle 
d^Édouard  III. 

Guerre  de  Flandre  (pp.  216-226).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  91-92. 

—  Ce  récit  n'est  pas  empininté  à  Jean  le  Bel.  Froissart  a  pu  s'instruire 
près  des  chevaliers  du  Hainaut  qui  accompagnaient  Jean  de  Beaumont. 

La  bibliothèque  de  F  Arsenal  possède  (Histoire,  n^  148)  une  chro- 
nique manuscrite  du  xiv«  siècle  qui  m'a  été  signalée  avec  une  extrême 
obligeance  par  M.  Paul  Lacroix.  L'auteur  était  de  Valendennes,  mais 
j'ignore  le  nom  de  ce  concitoyen  et  contemporain  de  Froissart.  Le 
lecteur  comparera  utilement  le  texte  de  Froissart  et  celui  de  ce 
chroniqueur  anonyme  qui  a  peut-être  devancé  Froissart  de  quelques 
années  : 

a  Après  la  grande  et  murdrière  bataille  des  Englès  et  dea  Esco- 
chois  dont  nous  venons  de  faire  mention,  et  tost  après  ce  que  le  roy 
Phelippe  de  France  eult  esté  couronné  et  qu'il  eult  assemblé  son  ost, 
luy  et  le  conte  de  Flandres,  comme  dessus  avés  oy,  le  roy  passa  le  Lis 
au  lez  devers  Aire,  pour  aller  en  Flandres,  et  quant  ils  entrèrent  en  la 
conté,  ils  comraenchèrent  à  brusler  et  gaster  le  pays  :  et  alla  le  roy 
logier  au  pied  du  mont  de  Cassel  à  l'un  des  lés,  et  le  conte  Guillaume 
de  Haynault  et  le  conte  de  Bar  à  l'autre  lés,  et  tous  les  aultres  princes 
an  plus  près  qu'ils  peurent.  Sy  y  sist  un  grande  espasse  de  tamps.  Et 
quant  ce  vint  le  mardy  qui  fut  la  nuit  Saint  Bertelemieu  en  aoust  mil 
et  iTic  et  XXVIII ,  les  Flamens  qui  estoient  assemblés  sur  le  mont  de 
Cassel,  de  Bergues  et  des  villes  voisines,  descendirent  de  celuy  mont, 
sans  nul  capitaine,  en  trois  batailles  pour  eux  adreschier  droit  aux 
tentes  du  roy.  Ainsy  estoit  leur  propos.  Et  tout  qnoit  taisant  commen- 


NOTES.  517 

obèrent  à  passer  et  à  entrer  en  Tost,  sans  parler,  ne  faire  noise,  ne 
«ans  rien  fourfaire,  hardiement  et  soubtillement,  jusque  là  où  on  ven- 
<3oit  le  vin  et  les  viandes.  Et  adont  se  perchurent  les  dis  vendeurs  de 
«denrées,  que  estoient  Flamens  qui  ainsy  venoient  espès  et  drus,  ces 
^udendas  et  ces  picques  à  leurs  cols.  Et  adont  se  commencha  Tost  à 
«smonvoir  de  toutes  pars  et  à  crjer  :  A  l'arme  :  dont  se  eommenchèrent 
les  Flamens  à  tenir  quois,  et   eommenchèrent  la  bataille  bien   et 
asprement,  et  à  férir  et  à  tuer  et  à  dëcopper  de  haches  et  gondendas, 
et  Hainnuiers  et  Barois  à  eulx  deffendre,  et  François  à  soubvenir,  et 
chevaliers  et  gens  d'armes  à  yssir  de  leur  tentes  et  courir  sus  aux 
Flamens  hardiement.  Adont  leur  coururent  sus  toutes  manières  de 
gens,  François  et  aultres.  Sy  j  eult  sy  grande  bataille  et  sj  grande 
abatison  en  plusieurs  lieux  et  sy  grande  noise  que  ce  fut  une  mer- 
veille ;  et  Flamens  qui  estoient  sans  capitaine,  eommenchèrent  à  perdre 
oonroy,  et  eulx  raesambler  au  mieulx  qu'ils  peurent,  mais  peu  leur 
valu,  car  ainsy  qu'ils  s*en  voloient  râler  vers  le  mont,  la  bataille  du 
comte  Guillaume  de  Haynault  leur  vint  au-devant,  qui  leur  tolirent 
le  pas,  et  là  eult  grande  bataille  et  grande  ochision,  et  là  eult  le  conte 
de  Haynaut  et  son  frère  et  leurs  gens  moult  à  faire,  et  d'aultre  part  le 
conte  de  Bar  et  ses  gens.  Et  y  fut  le  conte  de  Haynault  moult  froissés 
en  ses  jambes  et  en  ses  pieds,  de  coups  de  goudendas  et  d'aultres 
bastons,  et  moult  y  eult  grant  caplison  entour  luy,  car  il  avoit  bien  les 
dens  pars  des  Flamens  sur  sa  bataille.  Sy  y  eult  grande  ochision,  et  fut 
son  cheval  tué  dessoubs  luy  de  picques  et  goudendas,  et  durement  y 
fut  blechiés,  mais  ses  gens  le  rescourent  et  remontèrent  bien  et  vigou- 
reusement. Adont  reçommencha  la  bataille  plus  forte  que  devant  en 
plnisieurs  lieux ,  et  longuement  dura.  Et  en  celle  bataille  y  fut  le 
Borgne  de  Robersart  féru   d*une  picque,  deseure  son  senestre  œil 
dessoubs  son  bachinet,  dont  jamais  puis  ne  parla,  dont  ce  fut  grant 
domage,  car  il  estoit  bon  escuier  et  avoit  esté  en  maintes  bonnes 
besongnes.  Et  là  fisrent  bien  les  royaulx,  les  Barois  et  les  Hainnuiers. 
En  la  fin  Flamens  furent  desconfis  et  tous  tués,  ne  nul  n'en  eschappa 
se  petit  non,  de  bien  xv  mille  Flamens,  sans  les  Franchois,  Hainnuiers 
et  Barois  qui  y  furent  tués.  Et  dura  la  bataille  depuis  nonnes  jusques 
an  vespre  que  les  banières  du  roy  et  les  banières  du  comte  de  Haynault 
entrèrent  et  furent  mises  en  Cassel,  et  bouta-on  le  feu  dedens  la  ville 
qni  fut  toute  arsse,  et  le  joeudy  après,  le  roy  ^e  deslogea  et  alla  devant 


518  NOTES. 

Yppre  et  se  logea  ea  la  ville  de  Foaniiisèla  et  laissa  monôeor  Ferry 
de  Picqueny  gardien  de  Bergues  et  des  frontières  environ,  laquele  Tille 
de  Bergues  s'estoit  rendue  an  roj  et  venue  à  mercj.  Sy  les  chargea 
et  bailla  à  monseigneur  Ferry  et  le  mena-on  à  Bergues.  Et  quant  le 
roy  eult  une  espasse  tenu  son  siège  devant  Yppre,  elle  se  rendy,  et 
lendemain  on  bany  hors  de  la  ville  dTppre  et  de  la  conté  de  Flandres 
environ  xi^  de  ceulz  qui  estoient  contraires  à  la  ville  et  anemis,  et  leur 
fist-on  laisser  toutes  leurs  armures  et  leurs  parements.  Bt  ossy  se  rendy 
la  ville  de  Bruges  :  sy  en  bannit-on  ossi  grant  plentë  des  mauvais  :  et 
ossy  fit-on  de  Gand.  Et  le  conte  leur  eUlt  en  couvent  à  tenir  paisibles 
aux  us  et  aux  coustumes  de  ses  ancesseurs,  mais  non  fist,  dont  il  fist 
folye,  car  il  fist  puis  copper  les  testes  à  maints  preudhommes  qui  conppe 
n'y  avoient,  et  enroer  et  martirissier  et  mettre  sur  quars  tout  nnds  et 
faire  copper  les  coroyes  de  leurs  chars,  et  puis  s*aller  à  mauvaise  censé, 
dont  il  ne  soyt  oncques  puissedy  de  Flandres  tant  comme  sire  ;  et  Ait 
puis  tués  en  la  bataille  à  Cressy  à  le  Blanche-Tache  avoec  les  aultres, 
sy  comme  vous  orés  chy-avant.  »  • 

Quatre  cents  sergents  de  Tourqay,  vêtus  de  tuniques  rouges  ornées 
de  châtelets  d'argent,  avaient  pris  les  premiers  les  armes  à  la  voix  de 
leur  chef,  Gauthier  de  Galonné,  et  leurs  cris  annoncèrent  Ti^roche 
des  Flamands.  A  cette  époque  remonte  le  privilège  des  bourgeois  de 
Toumay  d'âtre  chargés  de  la  garde  de  la  tente  des  rois  de  France,  et 
c'est  là  peut-être  qu'il  faut  trouver  l'origine  du  proverbe  : 
Chevaliers  de  Champagne, 
Ecuyers  de  Bourgogne, 
Sergents  de  Hainaut. 

La  bataille  de  Cassai  fut  livrée  le  23  août  1328.  D'après  la  chro- 

ique  d'Egmond,  les  Flamands  périrent  jusqu'au  dernier.   Pugnan- 

tium  unicusqui  nuncia  déférât,  non  evasit.  Will.  mon.  Egm.,  1328. 

I^  récit  de  la  chronique  de  Berne  est  confoime  à  celui  des  chro- 
niques de  Saint-Denis.  Il  nous  permet  de  rétablir  les  véritables  noms 
de  quelques-uns  des  chevaliers  de  Hainaut  à  qui  le  roi  de  France  dut 
son  salut.  Au  lieu  de  Piastres  de  Ligny  et  de  Sauces  de  Boussay,  liseï  : 
Fastré  de  Ligne  et  Sanche  de  Boussoit. 

Hommage  d'Edouard  III  (pp.  226-239).  —  Tout  ce  récit  appartient 
exclusivement  à  Froissaii;. 

Les   historiens  du    xiv«  siècle  ont  passé  sous  silence  le   dessein 
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d^lhlofiaré  III  de  réekmer,  dès  1328,  JA  couronne  de  France.  C'est 
probablMnent  dans  ee  bat  qa'il  avait  traita  le  \*^  mars  avec  les  Écos- 
aala,  en  renonçant  à  toute  suprématie  ;rar  leur  royaume.  Le  16  mai,  il 
a.^ait  chargé  ré?éque  de  Winchester  de  sommer  Philippe  de  Valois  de 
loi  rostitner  la  couronne  de  France,  et  depuis  la  mois  de  juin  jusqu'au 
xxÈfÀB  d^aoât  de  oette  année,  Roger  de  Cobham  avait  traité  en  son  nom 
«t^ec  le  duc  de  Brabant  et  les  communes  de  Flandre  d'une  étroite 
csonfédération  dirigée  contre  la  France.  Philippe  de  Valois  en  fut  sans 
croate  instruit,  et  rien  ne  contribua  davantage  à  hâter  son  expédition  en 
Ylaadre.  La  bataille  de  Cassel  livrée  le  ^3  août  1328  anéantit  les 
«apérances  qu'Edouard  III  avait  fondées  sur  la  Flandre,  et  quelques 
mois  après,  le  14  avril  1329,  il  écrivit  à  Philippe  de  Valois  pour  lui 
annoncer  qu^iKétait  prêt  à  faire  acte  d'hommage.  En  1330,  Edouard  III 
avait  repris  ses  négociations  avec  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de 
Gueldre,  pour  former  une  confédération  contre  Philippe  de  Valois.  11 
se  proposait  de  revendiquer  la  couronne  'de  France,  et  il  existe  mêma 
aux  archivée   d'Angleterre  une  charte  du   17  septembre  1330  par 
laquelle  Edouard  III  s'oblige  à  payer  une  rentç  de  mille  marcs  sterling 
au  comte  de  Flandre  qui  a  promis  de  lui  faire  acte  d'hommage  et  de 
le  servir  (faeimdo  nobis  homaçimm  et  servitia  sua).  Les  hostilités  qui 
éclatèrent  eatre  la  Flandre  et  le  Brabant,  mirent  un  terme  à  ces  pour- 
pariere,  et  le  comte  de  Flandre  chercha  un  appui  dans  le  roi  de  France 
anquel  Q  resta  désormais  fidèle.  —  Edouard  III  s'était  embarqué  à 
Douvres  le  26  mai  1329.  Il  y  revint  le  11  juin.--  D'après  la  chronique 
de  Berne,  le  roi  d'Angleterre  annva  à  Amiens  la  veille  de  la  Pente- 
côte et  fut  logé  dans  une  maison  de  la  ville  nommée  la  Malmaison 
(Maîa  Datnus);  le  roi  Philippe  logea  chez  l'évêque.  Avec  le  roi  d'An- 
gleterre se  trouvait  le  prince  de  Galles  (antiquus  princeps  Wallié).  La 
cérémonie  de  l'hommage  eut  lieu  dans  la  cathédrale,  c  la  belle  église 
d'Amiens,  »  comme  l'appelle  ailleurs  Froissart.  Le  procès-verbal  de 
l'hommage  rendu  au  roi  de  Fraooe  porte  que  les  mains  du  roi  d'Angle- 
terre furent  miees  entre  les  mains  du  roi  de  France  ;  mais  oette  phrase 
est  placée  entre  des  crochets  dans  l'édition  de  Rymer,  et  peut-être  ne 
figurait-elle  que  dans  une  rédaction  préparée  d'avance.  11  en  est  de 
même  d'une  autre  phrase  relative  à  la  présence  de  Tévêque  de  Lincoln, 
qui  n'est    pas   cité  parmi   les  témoins.  —  Il  résulte  d'une  charte 
du  30  mars   1331    qu*à  Amiens   Edouard  ne  fit  pas  hommage  lige 
en  mettant  ses  mains  entre  celles  du  roi  de  France. 
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Mort  du  comte  de  Kent  (pp.  230-243).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  97-88. 

L*éloge  de  madame  Philippe  de  Hainaut  appartient  à  FraÎBaart,  et 
on  sait  qu*il  lui  a  ët^  dicte  par  la  reconnaissaoce. 

Edouard  III  reprochait  au  comte  de  Keat  d^avoir  aarâtë  anx  fîmé- 
raillee  d'Edouard  II  et  de  persister  à  affirmer  qu'il  n'était  pas  mort.  Le 
comte  de  Kent,  arrête  le  13  mars  1330,  fut  mis  à  mort  le  19.  Le 
24  mai's  1330,  Edouard  III  écrivit  au  pape  pour  Juitifier  sa  conduite 
Tis-à-TÎs  du  comte  de  Kent,  il  prétendit  que  celui-ci  s'était  adressé  à 
nn  religieux  qui  avait  évoqué  le  démon,  et  qn'il  racontait  qne  le  démon 
lui  avait  annoncé  que  le  roi  Edouard  II  vivaR  encore.  Cette  rumeur 
s'était  répandue  dans  toute  l'Angleterre,  et  déjà  les  Gallois  étaient 
prêts  à  prendre  les  armes.  Selon  Walsingham,  plusieurs  heures  se 
passèrent  au  milieu  des  apprêts  du  supplice,  avant  qne  l'on  trouvât 
quelqu'un  qui  consentît  à  frapper  le  comte  de  Kent. 

La  jeune  fille  qui  «  demora  »  du  comte  de  Kent,  s'appelait  Jeanne. 
Elle  épousa  le  prince  Noir  et  fut  mère  de  Richard  II. 

Supplice  de  Mortimer  (pp.  243-248).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  98-101 . 
—  Mortimer  fut  arrêté  le  19  octobre  1330  et  décapité  le  29  novembre. 
Un  chemin  souterrain  conduisait  à  l'intérieur  du  chÂtean  de  Nottin- 
gham.  Mortimer  surpris  dans  la  chambre  de  la  reine  eut  à  peine  le 
temps  de  se  cacher  derrière  un  rideau.  Il  ne  fut  arrêté  qu'après  que 
deux  chevaliers  eurent  été  tués  en  cherchant  à  le  défendi^e.  Robert 
d'Avesbury  qui  raconte  d'une  autre  manière  le  supplice  de  Mortimer, 
en  ^xe  aussi  la  date  au  29  novembre  1330. 

Jean  de  Biidlington,  cité  par  M.  Wright,  faitallnsion  en  ces  termes 
au  supplice  de  Moi*timer  : 

Occultis  portis  lustris  capiet  mare  mortis, 
lllicitis  scortis  solitum  cameris  et  in  hortis  ; 
Qui  fuerat  fortis,  morietur  turbine  sortis. 

Guerre  d'Ecosse  (pp.  248-297  et  pp.  312-320).  —  Cfr.  Jean  le  Bel, 
pp.  101-103.  —  Une  assez  grande  obscurité  règne  dans  la  chrono- 
logie de  Froissart,  relativement  aux  guerres  d'Ecosse  de  1333  à  1335. 
Il  convient  d'en  préciser  les  dates.  Le  30  mars  1333,  Edouard  III  avait 
fixé  à  Newcastle  la  réunion  de  l'armée  destinée  à  envahir  l'Ecosse.  Il 
se  trouvait  à  Diirham  le  8  avril  1333  et  à  la  fin  du  même  mois  devant 
Berwick.  Le  siège  commença  le  24  mai,  mais  il  fut  suspendu  par  une 
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trêve  du  15jaillet  jusqu'au  20,  jour  de  la  fête  de  Sainte-Marguerite, au 
lever  du  soleil,  afin  que  Ouillaume  deKeith  eût  le  temps  d'aller  réclamer 
le  secours  des  Écossais.  A  défaut  de  secours,  la  ville  et  le  château  de- 
vaient capituler  le  même  jour.  Les  Ecossais  essayèrent  de  faire  lever 
le  siège,  mais  ils  furent  vaincus  le  19  juillet  à  BoothuU,  près  de  Hali- 
don.  Ranulf  Hygden  assure  qu'ils  perdirent  huit  comtes  et  treize  cents 
chevaliers,  tandis  que  les  Anglais  ne  laissèrent  qu'un  seul  chevalier  sur 
le  champ  de  bataille.  Cette  défaite  amena  la  capitulation  de6ei*vnck. — 
Edouard  III  se  trouvait  au  mois  d'août  à  Newcastle,  d'où  il  rentra  en 
Angleterre.  Au  mois  de  mai  1334,  il  réunit  une  nouvelle  armée  contre 
les  Ecossais  :  le  12  juin,  il  était  à  Newcastle  où  Edouard  de  Bailliol 
lui  céda  une  grande  partie  de  l'Ecosse,  notamment  les  villes  de  Ber- 
wick,  de  Roxburg  et  d'Edimbourg.  Il  est  étonnant  que  Froissart  ne 
raconte  pas  que  pendant  le  siège  de  Berwick,  la  reine  Philippe  fut  elle- 
même  assiégée  par  les  Ecossais  dans  le  château  de  Bambourough. 

Vers  les  premiers  jours  de  novembre  1334,  Edouard  III  se  rendit  à 
Berwick  pour  concourir  aux  efforts  d'Edouard  de  Baillol.  Il  envahit  le 
Galloway  pendant  l'hiver  (sub  ffeîida  hieme,  dit  Ranulf  Hygden)  et 
ravagea  tout  le  pays  jusqu'à  la  mer,  puis  il  se  retira  au  château  de 
Roxburgh  qu'il  avait  fait  réparer.  En  1 335,  Edouard  III  quitte  York 
au  mois  de  mai  et  est  à  Newcastle  au  mois  de  juin  ;  à  Carlisle,  au 
mois  de  juillet  ;  à  Perth,  au  mois  d'août,  et  ce  fut  à  cette  époque  que 
Philippe  de  Namur  vint  le  rejoindre.  Pendant  l'été,  il  s'avança 
jusqu'à  Inverness  et  Aberdeen  et  eut  à  Perth  une  entrevue  avec 
Edouard  de  Baillol. 

A  l'automne  de  Tannée  1336  appartient  une  autre  expédition  en 
Ecosse.  A  la  fin  du  mois  d'octobre,  Jean  d'Eltham,  frère  du  roi,  meurt 
à  Perth,  et  quelques  chroniques  écossaises  qui  ne  cessent  d'accuser 
Edouard  III  de  cruauté,  n'hésitent  pas  à  lui  reprocher  un  fratricide. 
On  lit  notamment  dans  la  chronique  rimée  d'Ecosse  (the  buik  ofthe 
chronicîis  of  Scotland),  que  Jean  d'Eltham  ayant  reproché  à  son  frère 
les  barbares  dévastations  exécutées  par  son  ordre,  celui-ci  le  tua  dans 
l'église  même  de  Perth  au  pied  de  l'autel  où  il  s'était  réfugié.  Nous 
n'avons  pas  à  discuter  la  valeur  de  ce  récit.  —  Edouard  III  passa  à 
Stirling  et  à  Bothwell  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  133Ô. 
En  1337,  il  fit  une  nouvelle  excursion  en  Ecosse  pour  secourir  le  châ- 
teau de  Stirling  assiégé  par  les  Écossais. 
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Lé  prince  dont  la  reine  Philippe  devint  mère  peadant  la  guerre 
d'Ecosse,  n*est  pas  le  Prinœ  Noir  qui  naquit  ie  15  juin  IddO^nudsOiâl- 
laume  qui  vit  le  jour  à  Hatfeld,  reçut  fort  peu  de  temps  et  fut^BseTeU 
à  York. 

Froissart  paraît  avoir  recueilli  dans  eee  voyages  la  plupart  des  détails 
qu'il  donne  sur  la  guerre  d'Ecosse  ;  mais  il  ne  les  a  pas  classés  daas 
Tordre  régulier  et  sévère  de  la  chronologie. 

En  1335,  Gauthier  de  Mauny  sert  en  Ecosse,  avec  sept  éoigFsrSf 
du  28  juin  au  30  septembre  ;  Wulfart  de  Ghistelles,  avec  quatre 
écuyers,  pendant  quatre-vingt-dix  jours.  Sous  la  désignation  de  che- 
valiers allemands  figurent,  à  ooté  d'eux.  Nicolas  d'Aubrecicoort,  Cor- 
neille d'Hofstade,  Gauthier  de  Maupoint,  Thierry  de  Mauny,  Gérard 
de  Haies,  Pierre  de  Brakel,  Gérard  de  Woeden,  Thierry  de  Sening- 
feld.  En  1337,  quatre  chevaliers  brabançons  combattent  aux  firoatièrss 
d'Ecosse. 

Robert  d* Artois  se  retire  en  Angleterre  (pp.  297-312).  —  Cfr.  Jean 
le  Bel,  pp.  93-9Ô,  et  103.  —  Les  divers  récits  de  Froissart  méritent 
d'être  comparés  avec  soin.  Il  est  à  remarquer  que  l'erreur  si  souvent 
reprochée  à  Froissart  d'avoir  donné  à  Robert  d'Artois  le  titre  de 
comte  de  Richemont,  appartient  à  Jean  le  Bel. 

On  attribuait  à  Robert  d'Artois,  retiré  à  Namur,  les  paroles  sui- 
vantes :  f  Je  sçay  comment  il  est  du  commun  de  France.  J'ay  bien  des 
a  amis  à  Paris,  quar  il  me  pleurent  li  grant  et  li  petit.  Il  y  a  tels  cent 
«  bourgeois  qui  me  aideroient  chascun  de  mille  livres,  se  je  voloye.  t 
D'après  la  chronique  manuscrite  n^  148  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  à  Paris,  le  gouvernement  de  Philippe  de  Valois  excitait  de 
nombreux  murmures.  —  Le  10  octobre  1336,  le  maréchal  de  Trie 
soumit  au  conseil  du  roi  un  mémoire  où  il  exposait  les  griefs  qui 
s'élevaient  de  divers  côtés.  Il  demandait  qu'on  punît  les  officiers 
royaux,  ce  qui  serait  chose  agréable  à  Dieu  et  au  peuple,  et  que  l'on 
réprimât  l'oppression  des  consuls  dans  les  villes  du  midi.  A  Paris, 
l'administration  était  faible  et  corrompue,  et  l'on  en  accusait  le  prévôt. 
Il  n'était  pas  de  journée,  où  ne  se  commît  quelque  meurtre.  Tout  le 
monde  s'armait  d'épées  et  de  couteaux,  et  on  donnait  à  boire  aux  ser- 
gents pour  qu'ils  fermassent  les  yeux  sur  ces  désordres.  On  se  plai- 
gnait aussi  de  ce  que  le  roi  se  montrait  si  rude  envera  les  Génois.  Ce 
document  qui  nous  est  connu  par  l'analyse  du  Trésor  des  chartes,  ne 
se  retrouve  plus  aux  archives  impériales. 
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Le  20  aTril  1337,  Edouard  III  permit  à  Robert  d'Artois  de  résider 
dans  le  domaine  de  Somerton,  qui  devait  vingt  ans  plus  tard  servir  de 
prison  an  roi  Jean.  Le  5  mai,  il  loi  accorda  une  pension  annuelle  de 
1,200  marcs.  J*ai  recueilli  au  Public  Record  office  les  mentions  sui- 
vantes :  1337.  Domino  Roberto  de  Artoys,  consangnineo  domini  régis, 
ad  robas  décentes  sUUnm  suum  contra  festnm  Natalis  Domini,  XIII 
nlnas  pannomm  et  unum  capucium;  1338.  Roberto  de  ArtofS 
de  praestito  super  eapensis  suis  in  partibus  transmarinis.  RoUs, 
ann.  xi-xii.  Un  compagnon  de  Robert  d'Artois,  compris  dans  les 
mêmes  libéralités,  se  nommait  François  Gâche. 

Délibérations  sur  les  prétentions  d'Edouard  III  (pp.  320-328).  — 
Le  récit  de  Froissart  s'éloigne  beaucoup  de  celui  de  Jean  le  Bel.  Rien 
n'est  plus  intéressant  que  les  détails,  conservés  dans  le  manuscrit  du 
Vatican,  sur  l'assemblée  du  Parlement  où  l'on  délibéra  sur  la  reven- 
dication de  la  couronne  de  France.  Ce  n'était  pas  du  reste  la  première 
fois  que  l'avis  du  Parlement  avait  été  demandé  sur  cette  grave 
question. 

Edouard  III  consulta  le  Parlement  convoqué  à  Westminster,  le 
30  septembre  1331.  L'évêque  de  Winchester  y  exposa  que  trois  voies 
étaient  ouvertes  :  qu*on  pouvait,  ou  i*ecourir,  comme  Philippe  de  Valois 
y  consentait,  à  l'arbitrage  de  six,  sept  ou  huit  pairs  que  choisirait  le  roi 
d'Angleterre,  ou  négocier  le  mariage  du  fils  du  roi,  né  depuis  quelques 
mois,  avec  une  fille  de  Philippe  de  Valois,  ou  bien  faire  la  guerre. 
Après  une  discussion  secrète  où  transpira  l'espoir  d'obtenir  la  cession 
de  TAgenois,  on  décida  qu'il  valait  mieux  continuer  les  négociations. 

Lorsque  le  Pariement  s'assembla  au  mois  de  mars  1332,  on  ne  parlait 
que  d'une  croisade,  qui  devait  être  la  plus  vaste,  la  plus  redoutable 
que  l'on  eût  vue  depuis  Godefroi  de  Bouillon.  Marine  Sanuto  en  tra- 
çait la  route  dans  les  Sécréta  fidelium  crucis  qu'il  avait  adressés  à 
Philippe  de  Valois.  Frère  Roger  de  Stavegni  composait  un  livre  :  Du 
eonquest  de  la  Terre-SainiCy  pour  l'offrir  à  Edouard  III ,  et  ce  prince, 
à  qui  Mandeville  dédia  le  récit  de  ses  voyages,  embrassait  avec  l'ar- 
deur d'un  esprit  aventureux  le  rêve  périlleux  des  expéditions  loin- 
taines. L'évêque  de  Winchester  fît  donc  connaître  cette  fois  au 
Parlement  le  grand  désir  du  roi  de  prendre  une  part  active  à  la  croi- 
sade et  son  dessein  de  s'éloigner  de  ses  Etats  au  mois  de  mars  1334. 
Les  ambassadeurs  anglais,  qui  revenaient  de  France,  affirmaient  que 
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Philippe  de  Valois  avait  déclaré  «  que  s'il  plaisoit  au  roj  d'Engleterre 
f  de  venir  od  luy  personalment,  il  feroit  plus  de  grâce  à  luy  qu*à  nul 
f  autre,  f  Le  Parlement  ne  s^opposa  pas  aux  intentions  du  roi,  quoi- 
qu'il jugeât  le  terme  de  deux  années  trop  rapproché.  Cependant , 
quelques  mois  plus  tard,  il  exprima  Tavis  qu*il  fallait  renoncer  à  tonte 
guerre  d*outre-mer  aussi  longtemps  que  Ton  aurait  k  craindre  en 
Angleterre  Tinvasion  des  Ecossais. 

Une  regrettable  lacune  dans  les  rôles  du  Parlement  ne  nous  permet 
pas  de  contrôler  le  récit  où  Froissart  nous  montre  Robert  d* Artois 
renouvelant  devant  le  Parlement  ses  griefs  contre  Philippe  de  Valois 
et  obtenant  Tenvoi  de  députés  chargés  d'aller  dans  le  Hainaut  jeter 
les  premières  bases  d'une  vaste  confédération  contre  lui.  Ce  Parlement 
se  tint  le  12  mars  1337  (n.  st.).  Ce  fut'alors  que  le  roi  créa  son  fila 
Edouard  duc  de  Comouailles  et  fit  aussi  cinq  nouveaux  comtes  dont 
Tun  fut  Guillaume  de  Montaigu,  qui  reçut  le  titre  de  comte  de  Salis- 
bury.  Un  grand  banquet  eut  lieu  à  Westminster. 

La  baronnie  de  Bedford,  qui  appartenait  à  la  maison  de  Beauchamp, 
avait  fait  retour  vers  cette  époque  au  roi  Edouard  III.  U  la  donna 
quelques  années  plus  tard  à  Enguerrand  de  Coucj,  et  ce  serait  alors, 
selon  Cambden,  qu'elle  aurait  été  érigée  en  comté. 

L'évêque  de  Lincoln,  cité  quatrième  rédaction,  p.  327,  1.  32,  était 
de  la  maison  de  Burghersh,  dont  les  relations  avec  Froissart  nous  sont 
connues.  Henri  de  Burghersh,  évoque  de  Lincoln,  mourut  à  Gand  au 
mois  de  décembre  1340. 

Voyage  du  roi  d*Écosse  en  France  (pp.  328-337).  —  Les  diverses 
rédactions  de  Froissart  ne  s'accordent  pas  entre  elles  sur  la  date  du 
voyage  du  roi  d'Ecosse  en  France.  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  pp.  144-145. 
—  Les  historiens  écossais  placent  le  départ  de  David  Bruce  pour  la 
France  après  le  couronnement  d'Edouard  de  Baillol.  qui  eut  lieu  le 
25  août  1332.  Selon  la  chronique  de  Berne,  ce  fut  en  1333,  après  la 
bataille  d'Halidon-Hill,  que  David  Bruce  s'embarqua  et  prit  terre  en 
Normandie.  Le  roi  de  France  mit  à  sa  disposition  le  château  Gaillard 
sur  la  Seine.  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  adopte  la  date 
de  1334. 

Éclat  de  la  cour  de  France  (pp.  337-339).  —  Ce  passage  appar- 
tient tout  entier  à  Froissart.  Dans  les  rédactions  du  Vatican,  il  porte 
un  jugement  sévère  sur  Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  Philippe  de 
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Valois  et  mère  du  roi  Jean.  Il  lui  attribue  les  actes  de  cruauté  et  de 
▼engeance  accomplis  par  le  roi  de  France.  Une  chronique  normande 
publiée  récemment  par  M.  Siméon  Luce,  rappelle  :  «  La  maie  royne 
«  boiteuse  de  Bourgogne.  » 

Projet  de  croisade  de  Philippe  de  Valois  (pp.  349-347).  —  Ici  encore 
Froissart  nous  offre  des  détails  qu*on  ne  rencontre  pas  dans  Jean  le 
Bel.  Philippe  de  Valois  prit  la  croix  au  Pré-aux-Clercs,  le  I*'  octo- 
bre 1333. 

Marguerite  de  Hainaut  avait  épousé  en  1324  Louis  de  Bavière.  Les 
pages  relatives  à  Thistoire  de  ce  prince,  ne  se  trouvent  que  dans  le 
manuscrit  de  Rome. 

Ambassade  anglaise  en  Hainaut  et  en  Allemagne  {pp.  347-350).  — 
Ce  passage  appartient  à  Froissart  ;  mais  les  diverses  rédactions  de  ses 
chroniques  diffèrent  notablement. 

Le  lô  décembre  1336,  Edouard  III  autorisa  le  comte  de  Hainaut  à 
conclure  bu  son  nom  toutes  les  alliances  qu'il  jugerait  utiles. 

Interruption  du  commerce  entre  VAngleterre  et  la  Flandre 
(pp.  361-363).  —  Le  roi  d'Angleterre  envoya  des  ambassadeurs  pro- 
poser un  traité  d'alliance  au  comte  de  Flandre  ;  mais  celui-ci  lui  fit 
répondre  qu'il  était  bien  résolu  à  le  combattre  ainsi  que  tous  les  enne- 
mis de  la  France.  Edouard  irrité  défendit  toute  relation  commerciale 
avec  la  Flandre,  et  les  Flamands  se  virent  réduits  aune  profonde  misère. 
{Chronique  de  Berne).  On  disait  en  Angleterre  :  Vellere  Flandrenses 
tune  fient  Angligenenses. 

Médiation  pour  la  paix  (pp.  363-365).—  Les  détails  que  donne  Frois- 
sart, sont  dus  probablement  à  la  comtesse  de  Soissons  et  à  la  comtesse 
de  Pembroke.  Le  Pape  avait  envoyé  comme  médiateurs  les  cardinaux 
de  Saint-Nérée  et  de  Notre-Dame  tu  aquiro.  Ils  furent  bien  accueillis 
à  Paris  et  se  rendirent  ensuite  en  Angleterre  où  ils  obtinrent 
qu'Edouard  III  envoyât  «n  France  pour  traiter  de  la  paix,  Tarchevôque 
de  Cantorbéry  et  l'évêque  de  Durham.  Des  conférences  s'ouvrirent  k 
Arras.  Le  roi  de  France  y  fut  représenté  par  l'archevêque  de  Rouen 
et  les  évâques  de  Beauvais  et  de  Tournay  ;  le  roi  d'Angleterre  par  les 
évêques  de  Durham  et  de  Lincoln,  le  comte  de  Hainaut  et  Guillaume 
de  Montaigu.  Elles  n'eurent  d'autre  résultat  qu'une  trêve  qui  devait 
durer  depuis  le  l*'  octobre  1337  jusqu'au  premier  jour  de  l'année 
suivante  1338. 
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aoTeiinant  an  subside  de  200,000  florins  de  Florence,  à  fournir  au 
roi  d* Angleterre  un  secours  de  mille  hommes  d'armes. 

Je  nse  boive  k  faire  remarquer  le  titre  de  dauphin  de  Vienne  donné 
ici  ao  duc  de  Normandie  (qnatr.  réd.  p.  375,  1.  24).  Philippe  de 
Valois  avait41  confisqué  le  delphinat?  En  1338,  Edouard  III,  qui  comp. 
tait  le  dauphin  de  Vienne  parmi  ses  alliés ,  négociait  auprès  de 
l'^empereor  pour  qu'on  lui  donnât  le  titre  de.  roi  de  Provence. 

l4S  €m>oyét  anglais  en  Flandre  (pp.  3T7-385).  —  Cfr.  Jean  le  Bel, 
pp.  131-133.  —  Ce  fut  à  la  suite  de  ce  voyage  des  ambassadeurs 
anglais  en  Flandre  que  Sohi^  de  Courtray  fut  arrêté,  mais  il  ne  fut 
snis  à  mort  que  le  21  mars  1338  (n.  st.)  (in  leeto  quo  injlnnus  decuha- 
hat,  dit  MoeTin).  La  plupart  des  historiens  placent  son  supplice  à 
Kupelmonde.  Edouard  III  adressa  à  ce  sujet  au  fils  de  Sohier  de  Cour- 
tray  la  lettre  suivante  : 

«  Le  roi,  à  noble  et  sage  homme  le  seigneur  de  Courtray,  salut  et 
«  sincère  affection.  Nous  connaissons  tout  Tintérêt  que  vous  portez  à 
«  notre  personne  et  à  la  conservation  de  notre  honneur  et  tous  les 
«  dommages  qui  en  ont  résulté  pour  vous,  nous  savons,  et  nous  ne  le 
«  rappelons  qu*avec  douleur,  comment  votre  père,  de  bonne  mémoire, 
«  a  été  traîtreusement  mis  à  mort  à  cause  de  son  dévouement  pour 
«  nous,  et  nous  aurons  soin  de  vous  en  récompenser.  Veuillez  donc,  en 
<c  persistant  dans  vos  sentiments  et  en  continuant  à  vous  opposer  à  nos 
«  ennemis  autant  que  vous  le  pourrez,  être  assuré  que  notre  royale 
a  reconnaissance  saura  égaler  vos  services.  Donné  le  8  mai,  à  la  Tour 
«  de  Londret.>(  (Rymer,  t.  II,  p.  4,  p.  17). 

A  cette  époque,  un  chevalier  qui  habitait  Gand  et  qu'on  nommait 
Sohier  de  Courtrai,  fut  accusé  de  haute  trahison,  parce  qu'il  avait  sou- 
tenu près  des  bonrgecHs  de  Oand  le  parti  du  roi  d'Angleterre,  en 
disant  que  si  Ion  ne  recourait  pas  à  lui,  toute  la  ville  de  Gand  serait 
minée,  que  c'était  le  roi  d'Angleterre  qui  était  le  légitime  roi  de 
France  et  que  s'il  acquérait  ce  rojanme,  il  rendrait  de  grands  ser- 
vices à  la  Flandre.  On  racontait  qu'il  avait  annoncé  lui-même  au  roi 
d'Angleterre  qu'il  parviendrait  à  lui  assurer  Talliance  des  Flamands. 
Le  comte  de  Flandre  qui  se  trouvait  alors  au  château  de  Maie,  fit  venir 
près  de  lui  Sohier  de  Courtiay,  après  nn  parlement  qui  avait  eu  lieu  à 
Bmges,  et  il  le  fit  aussitôt  arrêter  en  lui  reprochant  d'avoir  soutenu  le 
roi  d^ABgleterre  contre  le  roi  de  France.  Les  Gantois  le  réclamèrent 
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comme  jouissant  dans  leur  ville  du  droit  de  bourgeoisie,  inToqaaient  le 
droit  de  connaître  seuls  des  délits  qu'il  avait  pu  commettre  et  déclandent 
que  tant  qu*il  ne  leur  aurait  pas  été  rendu»  ils  n'assisteraient  à  aucun 
parlement.  Le  comte  envoya  un  de  ses  chevaliers  à  Paris  pour  faire 
connaître  au  roi  ce  qui  se  passait,  et  le  roi  lui  fit  répondre  de  garder 
en  prison  Sohier  de  Courtray  qui  avait  été  conduit  au  château  de 
Reninghe.  Peu  après  le  connétable  de  France  vint  à  Ypres,  et  il  se 
rendit  avec  le  comte  de  Flandre  à  Reninghe  où  ils  firent  trancher  la 
tête  au  chevalier.  Les  Gantois  s'en  montrèrent  vivement  affligés  et 
disaient  que  le  comte  avait  violé  leurs  privilèges.  Depuis  ce  jour,  ils 
tinrent  le  comte  en  grande  haine  et  proposèrent  aux  habitants  de 
Bruges  de  s'allier  avec  eux  contre  lui.  Un  combat  eut  lieu  dans  lee 
rues  de  Bruges  (samedi  25  avril  1338  d'après  les  comptes  de  Bruges) 
et  le  comte  fut  réduit  à  se  retirer  à  Maie.  (Chronique  de  Berne.) 

On  fit  à  Sohier  de  Courtray  cette  épitaphe  : 

Hîc  Curtracencis  dominus  jacet  ecce  Sigivus  : 
Vill»  Gandensis  tutor  fuit  undiqne  vivus. 
Invida  mors,  omen  virtutum  non  rapis  isti 
Vel  menti  nomen,  corpus  quamvis  rapnisti. 
Armis  famosus  miles  fuît  et  generosus, 
Largus,  formosus,  numquam  formidine  rosus. 
M  G  ter  deciter  septem  dat  lux  Benedicti, 
Martis  quando,  pater,  transisti  lumina  dicti. 

Alliances  avec  les  seigneurs  d'Allemagne  (pp.  383-386).  —  Frois- 
sant parait  mieux  informé  que  personne  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
à  Valenciennes. 

L'évêque  de  Lincoln  et  le  comte  de  Salisbury  étaient  à 
Francfoit  le  30  juin  1337;  ils  revinrent  à  Bruxelles   le   7  juillet..^ 

et    retournèrent    précipitamment    à    Cologne,  où    ils  se  trouvaien 

le  1 1  juillet. 

Retour  des  envoyés  anglais  à  Londres  (pp.  386-393).  —  Jean  le  ^^^ 
ne  donne  rien  de  ce  que  Froissart  rapporte  à  ce  sujet. 

Dès  le  20  juin  1337,  des  vaisseaux  avaient  été  envoyés  à  Anvers  ps^ 

ramener  les  ambassadeurs  anglais. 

Ouerre  de  Gugenne(p^.  393-400  et  pp.  401-409).  —  Ce  récit  ^ 
guerre  de  Gascogne  ne  se  tix>uve  que  dans  le  ms.  d'Amiens.  Je  ç^         ^ 
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s'il  existe  d'autres  autorités  pour  placer  à  cette  époque  un  Tojage  de 
Robert  d'Artois  à  Bordeaux. 

Il  paraît  toutefois  que  Robert  d'Artois  fit  en  1337  ou  en  1338  un 
voyage  outre  mer;  j'ai  déjà  reproduit,  d'après  un  rôle  de  cette  époque, 
la  mention  suivante  :  Roherto  de  Artois.,,  super  expensis  in  partHms 
transmarinis.  Le  7  janvier  1339,  Robert  d'Artois  était  au  moment  de 
s'embarquer  de  nouveau  pour  une  destination  non  indiquée  (Rymer, 
t.  II,  p.  4,  p.  41). 

Il  faut  lire,  je  pense,  à  la  p.  393  :  1338  (n.  st.).  La  fête  de  Pâques 
fut  célébrée  en  1338,  le  12  avril.  En  1337,  les  Français  avaient  assiégé 
Siourac  et  Saint-Mal quaire.  Au  mois  d'avril  1338,  ils  menaçaient  Penne 
en  Agénois,  dont  le  siège  se  prolongea  jusqu'au  mois  de  janvier  sui- 
vant. Philippe  de  Valois  avait  nommé  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac 
ses  lieutenants  en  Bordelais  et  Gascogne.  Au  mois  de  juin  1337, 
Edouard  III  écrivit  aux  nobles  et  aux  bonnes  villes  de  Gascogne  pour 
les  remercier  de  leur  fidélité.  Cfr.  la  continuation  de  Quillaufne  de 
Nangis,  é*.  de  M.  Géraud,  t.  II,  p.  158. 

Mort  du  comte  de  Hainaut  (pp.  400-401).  —  Le  comte  Guillaume 
de  Hainaut  mourut  Je  7  juin  1337.  Jean  de  Condé  a  célébré  ses  vertus 
dans  le  Dis  dou  bon  conte  Willaume  : 

Morir  c'est  usaiges  communs. 


Pour  chou  doivent  pluiseur  sans  faindre 
Le  boin  conte  Willaume  plaindre. 
Qui  tenoit  Hajnnau  et  Hollande. 

Nul  prins  plus  preu,  ne  plus  noble 
N'a  voit  jusqu'en  Constantinoble. 

Fieus  fu  au  "boin  conte  Jehan 
Qui  mainte  paine  et  maint  ahan 
Eut  pour  sen  pays  à  deffendre. 

Il  fu  plains  de  grant  gentil  lèce. 
De  valour  et  de  grant  prouèce. 
De  largèce  et  de  grant  frankise. 
On  ne  poroit  en  nul  guise 
Plus  large  donnéour  trouver. 
I.  —  inoissÀaT.  zi 
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C'est  li  pères  de  mënestrès  : 
Cil  doivent  biea  iestre  espièrdu 
Qaant  il  ont  leur  père  pierdn. 
En  armas  fa  preus  et  isniam^ 
Et  débonnaire  comme  aigniaos, 
Et  selonc  sa  nobilité 
Fu  plains  de  grant  humilité. 
Et  as  povres  boins  aumosniers. 


Se  doit-on  bien  proierpour  l'âme. 
Puis,  après  avoir  loné  las  vertus  de  sa  veuve,  Jeanne  de  Valois,  le 
pointe  ajoute  : 

TcoîB  filles  saiges  et  senées 

Eurent  noUement  assenées. 

L^aisnée  estoit  empereys. 

Femme  à  Tempereur  Loejs  : 

L'autre  ot  le  conte  de  Juler, 

Vaillant  conte  et  biau  baceler  ; 

La  tierce,  n'estoet  ttt>p  long  quîarre, . 

Elle  est  reine  d'Engleterre. 
(Dits  et  cùHtet  de  Jean  de  Cond^,  publiés  par  M.  Scheler,  t.  I, 
p.  290.) 

Jeanne  de  Valois,  comtesse  de  Hainaut,  ne  mourut  pas  en  1342, 
comme  le  dit  le  P.  Anselme,  mais  pendant  la  semaine  sainte  1352  (v.st.). 
Le  duc  de  Bourbon  et  le  connétable  de  France  se  rendirent  à  ses 
funérailles;  les  échevins  de  Mons  et  de  Valenciennes  j  assistèrent 
également.  (Note  communiquée  par  M.  Caffiaux,  archiviste  de  Valen- 
ciennes, d'après  les  comptes  de  cette  ville.) 

C'est  après  la  mort  du  comte  de  Hainaut  que  la  Chronique  de  Berne 
place  le  Vau  du  Héron,  sur  lequel  elle  contient  de  précieux  détails. 
Le  seigneur  de  Beaumont  s'était  rendu  à  Londres  pour  voir  la  reine 
d'Angleterre,  et  des  fêtes  brillantes  furent  données  à  cette  occasion. 
Robert  d'Artois  ne  manqua  point  de  l'interroger  snr  ce  qu'il  avait 
appris  du  sort  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  retenus  prisonniers  par 
le  roi  de  France.  Robei*t  fut  profondément  affligé  quand  il  sut  qu'ils 
étaient  enfermés  au  château  de  Bar-sur-Seine,  et  ses  projets  de  ven- 
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geance  B^enraciBèreat  de  plus  en  plue  dans  son  cœur.  Le  roi  avait 
résolu  d'offrir  à  Londres  un  grand  banquet  aux  princes,  aux  prélats 
et  aux  cheiwliers  en  Phonneur  du  sire  de  Beaumont.  Le  même  jour, 
Robert  d'Artois,  étant  allé  chasser  dès  le  matin  avec  ses  faucons, 
s'empara  d'un  héron  et  le  porta  an  roi  Edouard,  assis  à  table,  en 
disant  qo'il  offrait  le  plus  timide  des  oiseaux  au  moins  courageux 
des  rois  (Tmidiarem  atem...  min%9  audaci  régi)  y  puisqu'il  n'avait 
pas  osé  réclamer  le  royaume  de  France  qui  lui  appartenait  légitime- 
ment. Ces  paroles  furent  entendues  de  tous  ceux  qui  étaient  présents, 
et  le  roi,  après  avoir  Téfiéchi  un  instant,  répondit  en  souriant  et  en 
faisant  allusion  à  la  présence  de  Robert  d'Artois  lors  de  l'acte  d'hom- 
mage fait  à  Philippe  de  Valois  :  c  II  n^est  pas  vrai  que  je  manque  de 
«  courage;  j'ai  été  trompé  (malitiose  deceptus),  quand  à  Amiens,  j'ai 
«  rendu  hommage  à  Philippe  de  Valois.  Mais  je  voue  à  Dieu ,  au  héron 
«  et  à  la  reine,  qu^avant  qu'un  an  soit  écoulé,  je  placerai  sur  son  front  la 
«  couronne  de  France;  et  bien  que  Je  n'ai  pas  un  Anglais  à  opposer  à 
i  six  Français,  je  combattrai  résolument  Philippe  de  Valois.  •  A  ces 
mots,  Robert  d'Artois  rit  tout  haut  et  engagea  les  seigneurs  à  s'asso- 
cier au  vœu  du  roi.  Il  appela  une  demoiselle  assise  au  banquet,  et  lui 
remettant  le  héron,  la  pria  de  l'aider  à  le  porter,  en  rappelant  que 
Jadis  le  roi  Poms  avait  juré  sur  un  paon  que  portait  une  demoiselle.  Il 
la  conduisit  tour  à  tour  devant  la  reine  d'AngleteiTe,  devant  les  comtes 
de  Salisbury,  d'Herford,  de  Suffolk,  devant  les  évéques  de  Durham 
et  de  Lincoln,  devant  le  sire  de  Fauquemont  et  Gautier  de  Mauny  :  tous 
vouèrent  en  termes  différents  de  porter  la  guerre  dans  le  royaume  de 
France.  Jean  de  Hainaut  fut  contraint  (caactm  est)  à  prononcer  le 
même  vœu ,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  cherché  à  s'en  excuser,  qu'il 
déclara  qu'il  servirait  celui  qui  le  payerait  le  mieux.  (Post  plures 
excnsationes  vovit  qnod  fieret  soldarius  illius  a  quo  migus  Incrum 
haberet,  diœns  qnod  gallo  rostrum  vertenti  contra  ventnm  assimila- 
retnr  eo  qnod  cum  illo  se  teneret  a  quo  pecunias  largius  aociperet. 
Quibus  dictis,  Angliei  astantes  ridere  cœpemnt,  de  hoc  veto  invicem 
confabnlantee.)  La  reine  elle-même  igonta  qu'avec  l'autorisation  de 
son  mari  elle  vouait  à  Dieu  et  au  héron,  que  si  le  roi  traversait  la 
mer,  elle  le  enivrait  dans  son  voyage,  ifest  intéressant  de  comparer 
ce  récit  au  poème  du  Vem  d%  Hénm. 
Influence  de  Jacques  d'Artevelde  (pp.  409-417).  ->  La  seconde 
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I 
rédaction  est  empruntée  à  Jean  le  Bel,  pp.  127-129.  —  D après  le 

ms.  d'Amiens,  rassemblée  de  laBiloke  est  du  26  décembre  1337;  mais 

ce  n^est  qu'au  mois  d'avril  1338  que  Ton  voit  Artevelde,  dont  Tin- 

iiuence  triomphe  à  Gand,  se  placer  à  la  tête  de  la  commune  et  déjouer 

les  projets  formés  par  Philippe  de  Valois,  dont  les  hommes  d'armes 

étaient  déjà  arrivés  près  de  Deynze.  Le  8  mai,  Edouard  111  adresse  aux 

Gantois  une  lettre  fort  importante  où  il  les  félicite  et  les  encourage 

(non  ced entes  pericuiis,  vos  et  vestra  pro  nobis  exponitis  tam  gra- 

tanter)  : 

«  Le  roi,  à  très-sages  personnes,  les  conseillers,  échevins,  bourg- 
«  mestre  et  membres  de  la  commune  de  Gand,  ses  très-chers  amis, 
I  salut  et  sincère  affection.  Nous  avons  appris  avec  bonheur,  et  toute 
4  notre  âme  en  est  pénétrée  de  joie,  que  vous  avex  conclu  un  traité 
I  avec  nous,  et  que  malgré  les  périls  qui  vous  menacent,  vous  exposez 
I  si  généreusement  pour  nous  vos  vies  et  vos  biens  :  nous  espérons 
I  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  nous  pourrons  vous  en  témoigner  notre 
«  reconnaissance,  t  Le  même  jour,  il  adressait  aux  magistrats  de 
Bruges  et  dTpres  des  lettres  conçues  en  ces  termes  :  c  Le  souvenir 
I  de  Tamitié  qui  a  existé  autrefois  entre  votre  commune  et  notre 
€  maison  royale,  nous  fait  désirer  vivement  qu'une  alliance  stable  ait 
I  lieu  entre  vous,  et  nous,  pour  notre  avantage  mutuel.  »  Il  finissait 
en  leur  annonçant  le  départ  de  ses  ambassadeurs,  l'évêque  de  Lincoln 
et  les  comtes  de  Northampton  et  de  Suffolk,  pour  le  Brabant. 

Les  communes  de  Flandre  ne  tardèrent  point  à  répondre  à  ces 
lettres,  en  envoyant  leurs  députés  à  Anvers  pour  y  déterminer  les 
conditions  d'un  traité  commercial,  quoique  Edouard  III  désirât  surtout 
la  conclusion  d'une  alliance  politique.  Toutes  les  communes  de  Flan- 
dve  délibérèrent  au  sujet  des  négociations  dont  leurs  députés  leur 
rendaient  compte.  Lorsqu'elles  les  eurent  unanimement  approuvées, 
Jacques  Masch  et  leurs  autres  députés  retournèrent  à  Anvera,  où  se 
trouvaient  le  comte  de  Gueidre  et  les  ambassadeurs  anglais,  et  on  y 
conclut,  le  10  juin  1338,  un  traité  dans  lequel  la  neutralité  de  la 
Flandre  était  proclamée.  L'Angleterre  restait  ouverte  au  commerce 
des  bourgeois  flamands,  tandis  qu'il  leur  était  permis  de  repousser 
de  leurs  villes  et  de  leurs  ports  les  hommes  d'armes  anglais  et 
français,  sauf  le  service  dû  à  Philippe  de  Valois  par  le  comte  à  raison 
de  son  fief. 
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Edouard  III  ordonna  aussitôt  après  que  toutes  les  étoffes  marquées 
du  sceau  des  villes  de  Flandre  pourraient  circuler  librement  en 
Angleterre. 

n  convient  de  donner  ici  sur  Jacques  d'Artevelde  et  sa  famille  quel- 
ques éclaircissements  qui  rectifieront  les  erreurs  de  Froissart  et  surtout 
celles  de  Jean  le  Bel. 

Tout  porte  à  croire  que  les  Artevelde  sont  issus  des  anciens  châte- 
lains de  Gand,  dont  les  vastes  domaines  s^etendaient  dans  le  pays 
couvert  de  bois  et  de  marais  situé  au  nord  de  la  ville.  Là  se  trouvaient 
les  fiefs  de  Triest,  de  Mendonck,  d*Artevelde,  qui  furent  pai*tagés 
entre  diverses  branches  de  cette  maison.  Assez  près  de  Triest,  dont  le 
nom  rappelle  TEinhard's  Triest,  la  vieille  forât  d^Éginhard  à  qui  les 
forestiers  de  Flandre  payaient  la  dîme  des  cerfs,  se  trouvait  le  châ- 
teau d'Artevelde  (domus  mea  apud  Artevelde,  disait  le  châtelain  Sohier 
de  Oand,  à  la  fin  du  xii«  siècle)  avec  une  église  et  un  hospice  fondés 
par  une  pensée  conmiune  de  foi  et  de  charité.  Ce  fut  au  pied  de  ce 
château  d*Artevelde,  que  l'invasion  de  Charles  VI  s'arrêta  après  le 
désastre  de  Roosebeke,  comme  s'il  appartenait  au  berceau  du  plus 
célèbre  défenseur  de  la  nationalité  flamande,  d'en  être  aussi  le 
rempart. 

Les  châtelains  de  Gand  portaient  un  écu  de  sable.  Les  aînés  adop- 
tèrent une  face  comme  la  pièce  la  plus  noble  d'un  blason  ;  les  Triest 
y  ajoutèrent  un  chien  et  des  cors  de  chasse  par  allusion  à  leur  forât 
et  aux  cerfs  qu'on  y  poursuivait.  Les  Artevelde  portaient  aussi  l'écus- 
son  de  sable,  mais  ils  le  modifièrent  à  leur  tour. 
Les  maisnés  ne  se  souciant  mie 
Porter  les  armes  de  leurs  antécesseurs. 
Seules  s'amusoient  conserver  les  couleurs 
Et  tout  le  reste  forgeoient  à  fantaisie. 

Par  quelle  fantaisie  trois  chaperons  figurent-ils  sur  Técusson 
«r Artevelde?  à  quelle  époque  remontent-ils?  Je  laisse  la  solution  de 
cette  question  aux  généalogistes,  mais  il  est  permis  de  croire  que  ces 
chaperons  ne  sont  pas  plus  anciens  que  1338  ou  1340,  c'est-à-dire 
qu^ils  sont  de  l'époque  de  Jacques  d' Artevelde.  J'ai  pour  le  penser  deux 
autorités  :  TEspinoy,  si  exact  dans  ses  recherches  héraldiques,  et  le 
grave  auteur  des  Annales  Flandriœ,  Jacques  Meyer.  t  Ce  fut,  dit 
«  l'Espinoy,  à  la  façon  ùes-vieux  Romains,  lesquels  donnoient  sem- 
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I  bUblM  couronnea  aux  plus  preux  et  yaleureux  de  leurs  soldAto  ou 
«  bourgeois.  •  Et  Mejer  «joute  :  «  lusignia  gessit  soutum  nigmm  in 
«  quo  tria  pilea  aurea  :  pileum  antiquitus  libertatis  sjmbolum  eimt.  § 

Énuméroas  rapidement  les  mentions  du  nom  d*Artevelde  qui  sont 
antérieures  an  xiv*  siècle. 

En  1167,  dans  une  charte  de  Tabbaye  de  Sainte-Pierre,  lé  premier 
témoin  est  Steppon  d'Artevelde. 

Bn  1290,  dans  ine  charte  qui  concerne  des  biens  situés  à  Oost- 
Eecloo,  e*e8t-à-dire  près  d'Artevelde  (Ert^elde),  on  trouve  parmi  les 
témoins  Gilles,  Qantier  et  Henri  d*Artevelde,  fils  de  sire  Henri. 
Tandis  que  les  chevaliers  se  £EÛaaient  appeler  dans  leurs  doqjons  : 
monseigneur,  on  disait  :  messire,  aux  nobles  bourgeois  des  villes,  et 
ce  titre  de  sir  ou  ser  se  joignit  même  par  Tusage  aux  noms  de  cer- 
taines familles,  par  exemple  à  celui  des  Sanders  on  Sersanders. 

En  129Î,  Bustache  d'Artevelde  intervient  dans  un  contrat  relatif 
à  un  achat  de  draps.  Eustadie  d'Artevslde  s'est  séparé  probablement 
de  sa  £u&iUe  pour  s'unir  aux  Leliaerts,  car  A  même  quHitte  braoclie 
des  Utenhove  qui  embrassa  le  parti  de  Philippe  le  Bel,  il  place  une 
fleur  de  lys  dans  son  écusson. 

La  même  année,  Robert  de  Béthune  reconnaît  devoir  soixante-qtnnxe 
livres  à  Geiuthler  d'Artevelde,  dleenier  4  son  service.  C'est  probabfe- 
meiit  le  même  Gauthier  qui  figure  dans  la  charte  de  1290. 

Citons  rapidement  quelques  autres  membres  de  cette  fiimiUe. 

Dans  le  liber  obitualis  de  Saint-Jean  de  Gand  (la  paroisse  dont 
Jacques  fut  capitaine),  on  trouve  Raase  d'Artevelde,  Marie  d'Arte- 
veide,  Guillaume  d'Artevelde  et  sa  femme  Catherine,  Jean  d'Artevelde 
et  sa  femme  nommée  aussi  Catherine  à  laquelle  en  donne  le  titre  de 
domiceUa,  Jean  d'Arteveide  et  sa  femme  Hejla,  un  autre  Jean  d'Aite- 
velde,  puis  Arnuif  et  sa  femme  Avezoete  (ceux*ci  paraissent  avoir 
vécu  à  une  époque  plus  reculée).  Guillaume  d'Artevelde  et  sa  femme 
Catherine  ont  fait  des  dons  assez  considérables  à  l'église  de  Saint- 
Jean  pour  que  leur  obit  soit  célébré  par  le  curé,  assisté  d'un  diacre  et 
d'un  sous-diacre. 

Le  liher  obitualis  Sancti-Joannis  Oandavensis  semble  avmr  été 
formé  par  des  annotations  successives  dé  1275  à  1350.  Il  place  les 
Artevelde  parmi  les  habitants  les  plus  riche?  de  la  cité. 

Vers  1320,  paraît  Jean  d' Artevelde  :  c'est  le  père  de  Jacques.  Il 
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•Qt  pa:tilMiblement  pour  frères  Gaillanmê  et  Henri,  dont  noua  venona  de 
parler,  et  LiMn,  bourgmeetre  de  Bruges  en  1324. 

Pour  savoir  quelle  était,  à  Gand,   la  position  occupée  par  Jean 

d*Artevelde,  dont  le  nom  a  été  effacé  dans  Thistoire  par  celui  de  son 

fils,  il  suffit  d'ouyrir  les  comptes  de  la  ville  en  1325.  Pendant  cette 

«eole  aanée,  nous  voyons  Jean  d'Artevelde  envoyé  en  ambassade  vers 

le  due  de  Brabant,  pois  à  Bruges,  pour  y  présider  à  la  délivrance  de 

louis  de  Nevers,  retenu  captif  depuis  huit  mois.  Il  ne  quitte  Bruges 

qœ  pour  négocier  la  paix  d* Arques  avec  les  envoyés  du  roi  de  France, 

et  c^est  encore  Jean  d' Artevelde  qui  sera  chargé  de  s»  rendre  près  de 

(Siarlfls  le  Bel  pour  Jurer  de  Tobserver. 

En  1324,  époque  où  le  comte  de  Flandre  multipliait  les  exactions 
dans  ioatea  les  villes,  on  dressa  une  Uste  des  riches  bourgeois  que  le 
comte  pourrait  forcer  à  lui  prêter  de  l'argent.  Dans  la-  paroisse  de 
Saint-Jean,  qui  était  la  première  de  la  ville,  Jean  d*Artevelde  fut 
inaerit  ponran  prâtde  quarante  livres.  Henri  de  Vaernewyck  ne  vient 
^"après  bû,  ooomie  ayanl  prêté  trente  livres. 

Jean  d*Artevelde  avait  épousé  Livine  de  Grooie,  dont  le  pèi*e  était 
Sohier  de  Groote,  échevin  de  Gand,  et  dont  la  mère  était  de  la  maison 
des  De  Béer,  de  laquelle  descendirent  les  barons  de  Meulebeke.  Le 
frère  de  litine  de  Groote  avait  épousé  une  fille  du  sire  d'Axel;  sa 
•œor  était  Umme  de  Josse  d'Halewyn. 

Jean  d*Artevelde  et  livine  de  Groote  eurent  plusieurs  enfants,  entre 
antres  :  Jaeques,  Jean,  François,  Marie  et  Catherine.  François,  châte- 
lain de  Beveren,  en  1326,  épousa  Elisabeth  Vander  Coûtera  dont  la 
aœur  était  femme  d'un  sire  de  Baronaige,  et  leur  fille  épousa  Gilbert 
Vande  Briele.  Catherine  fut  la  femme  de  Baudouin  Goethals,  neveu  de 
Henri  Goeithals,  célèbre  docteur  de  TUniversité  de  Paris,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Henri  de  Gand  ;  Marie  s'allia  à  Gilles  Dan^naa  et  leur 
^Is  épofiaa  Jeanne  Bette.  Quant  à  Jean  et  à  Jacques,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils  épousèrent  deux  sœurs,  deux  filles  de  $ohier  de  Courtray, 
le  pins  illustre  chevalier  de  Flandre  et  le  premier  bourgeois  de  Gand. 
Une  charte  da  4  juin  1353  nous  offre  le  nom  et  le  scel  de  Christine 
de  Courtray,  qui  avait  épousé  Jean  d'Artevelde.  Elle  y  prend  le  nom 
de  Christine  de  Steelant,  dame  de  Tronchiennes,  probablement  parce 
qu'elle  était  remariée  à  un  sire  de  Steelant,  mais  le  scel  est  parti 
Courtray  et  Artevelde.  MM.   de  Potter  et  Broeckaert,  auteurs  d'un 
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exoelleDt  traTail  sur  les  oommunes  de  U  Flandre  orientale,  ont 
retrouve  récemment  à  Ertvelde  la  dalle  funéraire  de  Louis  de  Stee- 
lant,  mort  en  1346;  on  lui  donne  le  titre  de  seigneur  d^ArteTelde,  qui 
lui  avait  sans  doute  été  transmis  par  sa  femme,  veuve  de  Jean  d*Arte- 
velde.  Cette  importante  découverte  met  hors  de  doute  que  Jean  d*Arte- 
velde,  qui  portait  les  mêmes  armes  que  Jacques,  était  iasn  des 
seigneurs  d*Artevelde  ou  Ertvelde,  c'est-à-dire  des  châtelains  de 
Oand. 

Catherine ,  fille  de  Jean  d* Artevelde  et  de  Christine  de  Conrtrmy, 
eut  pour  tuteur  le  sire  de  Moerkerke,  et  épousa,  vers  1360,  Daniel 
d'Halewyn,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  expliquer  cette  phrase  de  Ifeyer, 
que  Daniel  d*Halewyn  était  le  cousin  de  Philippe  d*Artevelde.  Daniel 
d'Halewjn  épousa  en  secondes  Aoces  une  fille  de  Jean  de  Loxemboorg 
et  de  Marguerite  d'Enghien,  duchesse  d'Athènes. 

Des  deux  filles  de  Jacques  d'Artevelde,  dont  le  mariage  noua  est 
connu.  Tune  épousa  Jean  de  Schotelaere,  dont  un  petit-fils  fut  bailli 
de  Gand,  et  l'autre,  le  sire  d'Erpe,  dont  les  domaines,  selon  Texpres- 
sion  féodale,  ne  relevaient  que  de  Dieu  et  du  soleil.  Un  petit-fils 
de  Jacques  d'Artevelde,  François  d'Erpe ,  épousa  en  1566  Anne  de 
Montmorency. 

Il  faut  bien  se  résoudre  à  reconnafre  dans  les  Artevelde,  comme  le 
disait  Philippe  de  TEspinoy,  il  j  a  deux  siècles  :  c  une  famille  noble 
I  et  alliée  noblement  entre  les  meilleures  de  la  ville  de  Oand,  conmie 
c  avec  ceux  Vander  Briele,  avec  ceux  Vander  Coutere,  avec  ceux  de 
«  Haele,  dits  de  Mirabelle,  avec  ceux  de  Bernaige,  avec  ceux  de  Hale- 
«  wyn  et  autres  très-nobles  maisons.  » 

Telle  est  Tune  des  faces  de  la  position  des  Artevelde ,  voici  l'autre  : 

Liévin  d' Artevelde  se  plaint  de  ce  qu'on  arrête  à  Copenhague  un 
<le  ses  navires  chargé  de  draps. 

Jean  d 'Artevelde  vend  à  la  ville  de  Gand  les  draps  qui  sont  offerU 
aux  cardinaux  et  à  la  comtesse  de  Namur. 

Jean  d'Artevelde  mourut  en  1^8,  l'année  même  de  la  bataille 
<ie  Cassel.  Les  illusions  qu'il  avait  nourries  s'éteignirent  à  sa  der- 
nière heure ,  et  il  put  croire  que  la  liberté  flamande,  dont  il  avait 
eppéré  le  réveil,  avait  péri  avec  Zannequin. 

Quel  âsre  avait  alors  Jacqu'^s ,  celui  de  ses  fil?  qui  devpît  le  plu» 
illustrer  son  nom? 
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Jacques  d'Artelde  était  ne  vraisemblablement  Tonr  1285. 

Plasieurs  anciens  chroniqueurs  affirment  que  dans  sa  Jeunesse,  il 
vit  Paris  et  la  cour  des  rois  de  France,  et  qu'il  accompagna  Charles 
de  Valois  en  Italie,  en  Sicile  et  même  à  Tîle  de  Rhodes. 

Tout  ceci,  au  premier  abord,  paraît  un  roman  sgoutë  comme  pro- 
logue au  récit  de  Thistoire,  mais  il  est  certaines  circonstances  qui 
rendent  cette  tradition  vraisemblable. 

Un  parent  de  Jacques,  Gauthier  d'Artevelde,  était  dizenier  au 
service  de  Robert  de  Béthune,  et  lorsque  Charles  de  Valois,  protes- 
tant contre  Tinique  captivité  de  Gui  de  Dampierre,  résolut  d'aller  en 
Orient  poursuivre  la  revendication  des  droits  qu'avait  recueillis  sa 
femme,  Catherine  de  Courtenaj,  il  réclama  Tappui  de  Robert  de 
Béthune.  Faudrait-il  s'étonner  qu'un  serviteur  de  ce  prince  eût  répondu 
à  cet  appel  et  eût  amené  avec  lui  un  de  ses  neveux,  alors  âgé  de  quinze 
ou  seize  ans? 

Quoiqu'il  en  soit,  Jacques  d'Artevelde  paraît  avoir  passé  un  grand 
nombre  d'années  dans  une  retraite  presque  absolue  près  de  son  père 
qui  put  lui  donner  d'utiles  conseils,  près  de  sa  mère  qui  vivait  encore 
en  1332.  Non-seulement  il  s'occupait  d'industrie,  mais  il  faisait 
aassi  endiguer  ses  polders  de  Basserode.  Son  hôtel,  situé  sur  la  place 
de  la  Calandre  à  côté  de  l'hôtel  de  Masmines,  offrait  une  tour  sem- 
blable à  celles  qui  protégeaient  alors  les  demeures  des  principaux 
bourgeois  :  par  derrière  s'étendaient  des  salles  qui  servaient  d'ate- 
liers et  de  magasins ,  et  dont  l'une  fut  plus  tard  transformée  en 
chancellerie.  Tout  semble  annoncer,  du  reste,  un  foyer  domestique 
heureux  et  paisible.  On  y  décon\Te  peu  de  bruit,  peu  d'agitation, 
mais  des  vertus  simples  et  surtout  une  piété  fervente.  Jacques  avait 
une  sœur  béguine,  une  autre  religieuse  à  Termonde,  une  autre  encore 
religieuse  à  la  Biloke.  Plus  tard,  un  de  ses  fils,  nommé  Jean  comme 
son  aïeul ,  entrera  dans  le  clergé  ;  un  autre  de  ses  fils,  Philippe, 
beau  et  de  haute  stature,  et  de  plus  éloquent  comme  son  père,  mènera 
la  vie  mystique  d'un  lollart.  Autour  de  ce  foyer  rayonnait  un  grand 
respect,  et  l'on  attribuait  unanimement  à  Jacques  d'Artevelde  une 
haute  sagesse  fortifiée  par  une  longue  expérience. 

Jacques  d'Artevelde,  inscrit  également  dans  le  métier  des  tÎMe- 
rands,  imita  l'exemple  que  lui  avait  donné  son  père  :  il  se  livra  comme 
loi  an  commerce  des  draps,  et,  en  1344,  c'est-à-dire  à  cette  brillante 
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époque  où  le  plus  noble  prince  de  TBarope  le  nommait  son  oonpère, 
il  oontinaait,  an  milien  des  plus  grande  projets  qui  aient  jamais  M 
conços,  à  prendre  une  part  actire  an  mouvement  de  Tindustrie  natio- 
nale :  les  salles  où  se  tronvaient  déposes  les  prédeox  oQTrages  des 
tisserands  de  Flandre,  touchaient  A  la  chanoeUsrie,  où  il  seellatt  les 
chartes  qui  protégeaient  leur  travail  et  leur  liberté,  tant  était  rsspectée 
à  Gand  cette  loi  de  la  comtesse  Mathilde  :  c  Si  Ton  découvre  qoelqiie 
c  bourgeois  inutile  à  la  ville  et  à  la  commune,  qu*il  soit  banni  par  les 
c  éehevias.  • 

Il  parait  établi  toutefois  qu'Artevelde,  pour  se  concilier  la  fa^wir 
des  petits  métiers,  quitta  le  métier  des  tisserands  et  se  fit  inscrire 
dans  celui  des  brasseurs,  dont  il  fot  le  premier  doyen  ;  de  là  la  quali- 
fication de  bi'asseur  si  fréquemment  répétée  dans  les  chroniques  con- 
temporaines et  postérieures.  Artevelde,  en  cherchant  sa  force  dans 
les  petits  métiers,  abdiqua-t-il  sa  puissance  morale?  Se  vit-ii  réduit  à 
recourir  parfois  à  la  violence  et  à  s'entourer  d*hommes  dociles  à  ses 
volontés,  afin  de  se  faire  craindre  ?  Quelle  part  faut41  foire,  dans  les 
récits  qui  s'occupent  de  lui,  à  Fingratitade  et  à  la  haine?  Il  est  difficile 
de  résoudre  aujourd'hui  toutes  ces  questions;  mais  ai  Artevelde  eût 
recours  parfois  aux  mauvaises  passions,  il  expia  cette  fonte  paraa 
mort,  car  ce  furent  ceux  qu'il  avait  pu  flatter  par  ambition,  qui  Tim- 
molèrent  malgré  ses  services  et  son  génie. 

Le  chroniqueur  anonyme  de  Berne,  après  avoir  reproduit  sur  l'élé- 
vation de  Jacques  d' Artevelde  le  récit  qu'on  trouve  dans  les  chroniques 
de  Saint-Denis r  en  ajoute  un  autre,  sans  en  indiquer  l'origine.  Arte* 
velde  avait  annoncé  k  la  commune  de  Gand  que  si  on  l'écoutait,  il 
rétablirait  les  relations  commerciales  de  la  Flandre,  de  telle  sorte 
que  ceux  qui  étaient  réduits  à  aller  mendier  à  l'étranger,  pourraient 
rentrer  dans  leur  pays.  Les  Gantois  promirent  à  Artevelde  de  lui 
venir  en  aide,  et  Ton  proclama  à  haute  voix  dans  toute  la  ville  que 
tous  les  chefs  de  ménage  (omnia  hospitiorum  capita)  se  réuniraient 
à  la  Byloke.  Artevelde  s'y  trouva  et  parvint  à  apaiser  les  mur- 
mures du  peuple;  mais  le  bailli  du  oomte  déclara  de  la  fonâtre  de 
la  tour  (du  Chàtelet?)  que  les  Gantois  étaient  les  sujets  du  oomte  de 
Flandre,  qui  relevait  lui-même  du  roi  de  France,  t  Si  le  roi  d'Angle- 
f  t^rre,  disait-il,  ne  permet  point  qno  l'on  nous  porte  les  marchandises 
«  (le  boii  pay$,  afin  de  nous  forcer  ù  nous  allier  à  lui,  cet  état  de  choses 
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I  ne  p«ttt  point  durer  loagtemp«.  Rettona  donc  fermes  et  stables  dans 
i  notre  fidélité  (f  im  debemuê  iHCedere)^  de  peur  que  plus  tard  nous 
€  n'ayons  à  en  souffrir.  •  A  ces  paroles,  les  Gantois  s'écrièrent  qu'ils 
ne  pouvaient  plus  rien  gagner,  et  ils  s'adressèrent  à  Artevelde  pour  qu'il 
les  seoonrût.  Le  bailli ,  voyant  qu'on  ne  l'écoutait  pas,  descendit  de  la 
tour  et  chercha  à  s'emparer  de  Jacques  d'Artevelde  ;  les  Gantois  le 
défendirent  ei  forcèrent  le  bailli  et  les  échevins  à  se  retirer  dans  lenrs 
maisons.  Artevelde  exhorta  les  Gantois  à  s'armer  afin  que  le  bailli 
ne  pât  point  le  prendre.  Sur  ces  entrefaites,  le  bailli,  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  bourgois,  s'était  rendu  à  la  maison  d'Artevelde 
et  en  avait  enfoncé  les  portes  ;  mais  Artevelde  ne  s'y  trouvait  point  et 
il  se  dirigea  lui-même  avec  tous  ses  amis  vers  la  place  du  Marché  où 
venait  d'arriver  le  bailli.  Un  combat  s'engagea.  Artevelde  frappa  l'un 
de  ses  adversaires  d'un  coup  de  hache  qui  lui  fendit  la  tête  Jusqu'aux 
dents,  et  le  bailli  fut  réduit  à  fuir  hors  de  la  ville.  Artevelde  confis- 
qua les  biens  des  fugitifs,  rappela  les  exilés  ^et  s'entoura  d'une  garde 
de  700  chaperons  blancs,  qui  ne  le  quittait  jamais. 

ÈÛMMtd,  III  ie^répture  à  la  guerr$  (pp.  417-420).  —  Jean  le  Bel 
rapporte  à  peu  près  de  la  même  manière  le  mariage  de  Guillaume  de 
Montaign  et  d'Alix  de  SaUsbury.  Nous  insérerons  dans  les  notes  dn 
troisième  volume  le  résultat  de  quelques  recherches'  laites  en  Angle- 
terre sur  la  célèbre  comtesse  de  Salisbury,  que  Froissart  appelait  •  une 
«  des  plus  belles  dames  du  monde.  • 

Le  comte  de  Flandre  cherche  à  faire  périr  Jacques  d'Arievtlde  (pp. 
420-425).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,pp.  127-129.  —  Le  comte  de  Flandre,qui 
résidait  alors  àBruges,  accourut  à  Gand  avec  Morel  deFiennesetd'antres 
chevaliers,  et  il  descendit  au  château.  Artevelde,  suivit  des  700  cha- 
perons blancs,  voulut  interroger  le  comte  sur  ses  desseins  et  le  treuva 
assis  à  table  avec  ses  chevaliers  :  i  Ne  craignez  rien,  lui  dit  Aite- 
«  velde ,  mais  les  Flamands  s'étonnent  de  ce  que  vous  les  réduises  à 
i  mourir  de  faim.  »  Et  comme  le  comte  répliquait  qu'il  en  était  affligé  : 

*  11  voQS  sera  facile,  continua  Artevelde,  d'y  porter  remède;  car  si  les 
4  rois  d'Angleterro  et  de  France  obtenaient  l'un  eti'autro  un  libro  pas- 
«  sage  à  travers  la  Flandro,  nous  aurions  la  paix  avec  les  Anglais,  et  la 
i  marchandise  sans  laquelle  les  Flamands  ne  peuvent  vivre,  nous  rovien- 

•  drait.  Si  vous  ne  le  faites,  vous  perdrez  votre  pays.i  —  c  Quoi  !  s'écria 
le  comte  indigné,  à  entendre  vos  discours  on  croirait  que  voos  êtes  au 
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c  dessus  de  moi,  au  dessus  du  seigneur  de  Flandre  !  • — c  Retournez  faire 
c  votre  bière,  ajouta  le  sënëchal  de  Flandre,  et  n'ayez  pas  Farroganoe 
c  de  TOUS  mêler  de  ce  qui  ne  tous  regarde  pas.  •  En  oe  moment,  les 
Chaperons  blancs  entrèrent  dans  la  salle  et  portèrent  la  main  sur  les 
coupes  du  banquet.  Le  comte  quitta  aussitôt  Gand  avec  ses  chevaliers 
et  se  rendit  à  Paris.  Le  roi  de  France,  craignant  de  voir  les  Flamands 
s*allier  au  roi  d* Angleterre,  chargea  Tévêque  de  Thërouanne,  Ray- 
mond Sachet,  de  se  rendre  à  Gand,  à  Bruges  et  à  Ypres,  pour  récla- 
mer Talliance  des  bourgeois  de  Flandre ,  en  leur  promettant  de  les 
dégager  de  toutes  les  obligations  dont  ils  étaient  tenus  vis-à-vis  de 
lui,  sauf  le  droit  d'excommunication.  Une  assemblée  générale  eut 
lieu  à  ce  sujet  à  Messines.  Artevelde  s'était  rendu  à  Bruges  avec  les 
Chaperons  blancs,  et  ayant  fait  convoquer  les  bourgeois  au  son  de  la 
cloche  de  la  Halle,  il  les  engagea  à  le  soutenir  dans  ses  efforts,  et 
ceux-ci  jurèrent  de  lui  obéir  en  tout,  afin  que  la  marchandise  fût 
rétablie  en  Flandre.  De^là  Artevelde  retourna  à  Gand,  puis  il  se 
dirigea  vers  la  ville  de  Biervliet,  qui  avait  été  fortifiée  avec  soin. 
Mais  les  habitants  de  Biervliet  le  repoussèrent  et  Artevelde  réunit 
pour  les  combattre  15,000  hommes  de  Gand  et  de  Bruges.  Après  un 
combat  livré  aux  portes  de  Biervliet,  Artevelde  victorieux  entra  dans 
la  vUle  où  il  trouva  200  soudoyers  du  comte,  à  qui  il  permit  de  se 
retirer  tautnmmodo  cum  camiHis  suis.  Ensuite  Artevelde  envoya  à 
Berghes  son  frère  et  beaucoup  de  Gantois  pour  occuper  cette  ville, 
qui  appartenait  à  Edouard ,  comte  de  Bar,  et  à  sa  femme,  fille  de 
Robert  de  Cassel.  Le  comte  de  Bar  vint  à  Berghes  avec  des  forces  si 
considérables,  qu'il  tua  tous  les  Gantois  et  fit  trancher  la  tête  au  frère 
d' Artevelde.  A  cette  nouvelle,  Artevelde  jura  qu'il  vengerait  son  frère 
et  somma  les  habitants  d'Ypres  de  lui  obéir  aussi  bien  que  les  Bni- 
geois  et  les  Gantois.  Sur  leur  refus,  il  vint  assiéger  Ypres,  et  les 
Yprois,  après  avoir  obtenu  un  jour  de  trêve  afin  d'attendre  le  secours 
du  comte,  furent  réduits  à  ouvrir  leurs  portes.  C'est  ainsi  qu' Artevelde 
fut  le  maître  des  trois  grandes  villes  de  Flandre.  La  mission  de 
révêque  de  Thérouanne  resta  sans  résultat;  les  habitants  du  Franc 
et  des  autres  châtellenies  suivirent  l'exemple  des  villes,  et  Artevelde, 
rentré  à  Gand,  choisit  dans  chacune  des  trois  villes  quatre  bourgeois 
qui  pe  rendirent  à  Londres,  pour  annoncer  à  Edouard  III  que  les  Fla- 
mau'ls  étaient  prêts  à  lui  obéir  et  demandaient  le  rétablissement  des 
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anciennes  relations  commerciales.  Kdouard  111,  qui  ne  désii-ait  buUe 
chose ,  j  consentit  volontiers.  En  même  temps,  Artevelde  envoyait 
d'antres  ambassadeurs  à  Paris,  sfin  d*obtenir  du  roi  de  France  que  les 
marchandises  de  ses  États  vinssent  librement  en  Flandre,  car  s'il  s'y 
opposait,  ils  s'allieraient  contre  lui  au  roi  d'Angleterre.  Le  roi 
accueillit  cette  demande  :  dès  ce  moment,  les  marchandises  affluèrent 
en  Flandse,  et  les  Flamands,  qui  avaient  longtemps  mendié  hors  de 
leur  pays,  purent  y  rentrer.  On  disait  en  ce  moment  en  Flandre 
qu' Artevelde  était  un  dieu  qui  était  descendu  du  ciel  pour  les  sauver 
{dicebatnr  pro  t%nc  in  Flandria  de  Jacoho  de  Arthevella  quod  ipte 
esset  deus  qui  descenderat  ad  salvandum  eos),  Artevelde,  obéi  dans 
toute  la  Flandre,  choisissait  les  échevins  et  les  jurés.  Les  nobles  des 
environs  de  Berghes  se  réunirent  dans  cette  ville  et  se  portèrent  de 
là  vers  Fumes  et  Dixmude,  et  firent  appel  à  ceux  qui  se  trouvaient  à 
Courtray.  Le  comte  lui-même  se  rendit  à  Dixmude  où  il  fut  reçu  avec 
joie;  il  y  eut  cependant  quelques  habitants  de  cette  ville  qui  man- 
dèrent aux  Gantois  qu'ils  étaient  prêts  à  leur  livrer  le  comte  et  fous 
ses  chevaliers.  Ils  avaient  résolu,  en  effet,  de  mettre  la  main  sur  le 
comte  pendant  son  sommeil,  et  les  Binigeois  étaient  arrivés  à  Beerst, 
lorsque  le  comte  en  fut  averti  le  soir,  au  moment  où  il  allait  se 
coucher.  Il  fit  aussitôt  prévenir  tous  les  chevaliers,  mais  déjà  les 
portes  étaient  fermées  :  il  fallut  les  briser  de  vive  force,  sous  une 
grêle  de  pierres  que  lançaient  les  bourgeois  qui  en  occupaient  les 
créneaux.  Les  Brugeois  inmiolèrent  un  grand  nombre  de  partisans  du 
comte  :  là  furent  faits  prisonniers  Mathieu  de  Bours  et  Engelran 
Hauweel  (12  février  1339).  Le  comte  se  retira  à  Saint-Omer  et  ne  tarda 
pas  à  se  rendre  près  du  roi  de  France.  Il  avait  perdu  à  Dixmude  son 
sceau  et  tout  ce  qu'il  possédait.  Artevelde  fit  brûler  les  châteaux  de 
tous  les  nobles  qui  avaient  pris  part  à  cette  expédition.  (Chr,  de  Berne.) 

révêque  de  Lincoln  défie  Philippe  de  Valois  (pp.  420-425). 

L'évêque  de  Lincoln,  chargé  de  défier  le  roi  de  France,  s'embarqua 
à  Douvres,  aborda  à  l'Ecluse  et  se  rendit  directement  à  Paris.  Dès  qu'il 
y  fut  arrivé,  il  se  revêtit  de  ses  ornements  épiscopaux  et  se  l'endit  au 
palais  où  le  roi,  qui  venait  de  dîner,  se  promenait  avec  le  roi  de 
Navarre,  le  duc  de  Bourbon  et  quelques  chevaliers.  L'évêque  de  Lincoln, 
l'ayant  salué,  lui  présenta  les  lettres  de  défi,  en  l'exhortant  à  renoncer  au 
royaume  de  France  et  à  se  contenter  de  son  comté  de  Valois.  Philippe  de 
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ValoÎB  inToqaait  les  coutumes  et  la  d^eision  des  pain,  mais  Téréqve  de 
Lincoln  lai  demanda  si  cela  s^était  fait  a^ec  Tapprobation  de  Dîeo,  ear 
il  était  à  remarquer  que  tous  ceux  qui  y  araient  pris  part,  étaient  déjà 
morts,  et  le  roi  Edouard  n'y  avait  Jamais  donné  son  aseentimeiit.  Le 
roi  répliqua  qu*en  Allemagne  l'empereur  n'était  élu  que  pour  sa  vie  et 
que,  lors  même  qu'il  avait  des  fils,  aucun  d'eux  ne  lui  succédait,  à  moins 
qu'il  ne  le  dût  à  son  courage  et  à  la  puissance  de  ses  année  ;  que  tel  était 
l'usage  qui  avait  été  suivi  de  toute  antiquité  ;  que  c*était  ainsi  qu'on  avait 
statué  sur  la  couronne  de  France  ;  qu'il  n'appartenait  point  au  rd  d'An- 
gleterre de  cherdier  à  s'y  opposer.  A  ces  mots,  le  roi  ordonna  que  l'on 
versÂt  à  boire  à  l'évéque  de  Lincoln,  disant  qu'il  n'avait  jamais  vu  un 
meilleur  ambassadeur.  Cependant  celui-ci  s'écria  à  haute  voix  :  c  A  Dieu 
c  ne  plaise  que  je  devienne  un  traître  et  que  je  botve  le  vin  d'un 
f  ennemi  à  qui,  du  fond  du  cœur,  je  suis  résolu  à  faire  tout  le  mal 
c  que  je  pourrai  !  •  L'évéque,  quittant  aussitôt  Paris,  se  rendit  à  Bruges 
et  de  là  à  l'Écluse,  pour  retourner  en  Angleterre.    {Chron.  de  Beme.) 

Armements  d%  roi  de  France  (pp.  427-429).  —  Ce  passage  n'existe 
que  dans  le  manuscrit  d'Amiens.  Le  manuscrit  porte  non  pas  :  Pumain, 
mais  Flimain  (p.  428).  Cest  le  nom  que  l'on  donnait  à  la  vîDe  de 
Pnmay.dont  la  seigneurie  était  alors  si  importante. 

Le  roi  de  France  avait  convoqué  à  Amiens  tous  les  nobles  de  son 
royaume  le  1<^  août  1337.  Ils  y  passèrent  six  semaines,  mais  le  roi  de 
France  retourna  bientôt  à  Paris,  sans  avoir  rien  fait.  On  envoya  une 
partie  des  hommes  d^armes  sur  les  frontières  de  la  Flandre  et  du  Hai- 
nau.  A  Tournay  se  trouvait  le  comte  d'En  et  son  fils  le  comte  de 
Guines,  le  seigneur  de  Beanjeu ,  Jean  de  Châlons  et  beaucoup  de  che- 
valier de  Normandie  et  de  Picardie.  A  Mortagne  commandait  Gode- 
mar  du  Fay  ;  à  Cambray,  le  conte  d'Armagnac.  Le  bruit  s'était  répandu 
que  le  roi  d'Angleterre  devait  débarquer  à  Boulogne.  Philippe  de 
Valois  y  envoya  des  hommes  d'armes  sous  les  ordres  du  roi  de  Navarre 
et  du  comte  d'Alençon.  {Chronique  de  Berne.) 

Combat  de  Cadzand  (pp.  429-437). 

An  combat  de  Cadzand,  Gui  de  Flandre  avait  réuni  autour  de  hii  le 
Ducre  de  Hallewin,  Jean  de  Meetkerke,  Amould  de  Brugdam,  Jean 
de  Rodes,  Jean  de  Mesoreda  (Hemsrode?).  Gui  de  Flandre  fut  fait 
prisonnier  avec  700  hommes  d'armes.  Toute  l'île  de  Cadzand  fat 
livrée  à  l'incendie.  Les  Brugeois,  apercevant  les  flammes,  prirent  les 
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armes  et  acoourQrent  vers  l'Ecittse ,  mais  les  Anglais  l'étaient  déjà 
i^etiTée  sur  leurs  nayires  (9  norembre  1337). 

Gui  de  Flandre  et  d^autres  prisonniers  s'étaient  rendus  à  Gantier  de 
Manny.  Au  mois  de  mai  1340,  il  les  céda  an  roi  d'Angleterre,  qui  lui 
ûi  pajèr  8,000  livres. 

J*«mprunte  au  mannscrit  de  la  bibliothèque  de  T Arsenal,  148, 
p.  187,  la  relation  suivante  du  combat  de  Cadzaad  : 

«  Et  ne  demeura  gaires  que  le  roj  Bdouart  envoia  Tévesqae  de 
Nicole,  le  comte  de  Norantone  et  monseigneur  Gaultier  de  Mausny  à 
tout  grant  quantenté  d'archiers  et  de  gens  d'armes  et  grant  plenté  de 
nefs,  où  il  j  avoit  plenté  de  lajnes,  pour  mener  en  Flandres  et  pour 
parler  aux  Flamens  de  par  le  roy.  Et  s'apariila  Tévesque  et  ses  gens 
et  montèrent  en  mer,  et  singlèrent  tant  et  sj  radement  qu'ils  vincb^nt 
contre  Gagant.  Et  quant  le  bastard  de  Flandre  et  ses  gens  les  apper- 
churent,  ils  cryèrent  aux  armes.  Et  quant  Tévesque  Tentendj,  qui 
bien  sçavoit  I*  voie ,  Iny  et  ses  gens  descendirent  à  terre ,  et  les 
archiers  à  Tnn  des  lée  ung  peu  devant  eulx,  et  oonmienchèrent  fott  à 
traire  moult  druement,  et  les  gens  d'armes  à  férir  ensemble  et  à 
eombatre  bien  et  hardiment,  et  là  eult  grande  oehision  et  longue- 
ment dura.  Et  en  la  fin ,  les  Flamens  furent  desoonfis  et  i  fust  Lojrs 
(Iteex  Gui),  le  bastard  de  Flandre ,  navrés  et  prins  et  menés  en  nefs, 
et  y  eult  bien  de  mors  xi  mil  hommes,  et  le  remanant  s'enfny.  Ce  fut 
la  nuit  Saint-Martin  en  yver  Tan  mil  ccc  et  xxxvii.  Dont  rentra 
révesque  de  Nicole  et  ses  gens  en  leur  ne&,  et  tournèrent  leQr 
chemin  «vers  Anvers,  et  là  fist  Tévesque  deschargier  les  laynes  et  les 
saoqs,  et  puis  retournèrent  en  Engleterre  et  contèrent  au  roy  com- 
ment ils  avoient  ouvré.  Adont  n'attendy  gaires  le  roy  qu'il  ne  feast 
deffendre  à  tons  les  pors  d'Engleterre  que  riens  ne  venist  en  Flandres, 
dont  ceus  de  Flandres  furent  moult  eabahis  et' moult  desoonfortés,  et 
moult  eurent  grant  disette,  grande  espasse  de  tamps,  car  les  gens 
de  commune  n'avoient  que  gaignier,  et  leur  en  convenoit  widier  le 
pays.  1 

Cet  auteur  anonyme  est  le  seol  qm  mentionne  la  présence  de 
révêqne  de  Lincoln  au  combat  de  Cadsaod  :  cette  assertion  est  fort 
douteuse. 

Le  11  août  1337,  Gauthier  de  Manny  reçut  le  commandement  de 
toute  la  flotte  au  nord  de  la  Tamise,  il  en  était  encore  investi  au  mais 
de  juin  1338. 
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Ambtusade  fiainande  en  Angleterre  (pp.  437-443).  —  Ce  n^est  que 
dans  le  texte  du  Vatican  que  Froiasart  mentionne  ce  voyage  de  Jacques 
d*Artevelde  en  Angleterre. 

A  cette  époque  remontent  des  dons  importants  faits  par  le  roi 
d* Angleterre  aux  chevaliers  et  aux  bourgeois  de  Flandre.  Je  n*ai 
trouvé  dans  les  rôles  les  plus  anciens  conservés  à  Londres  au  Record 
office  que  la  mention  de  trois  chevaliers  flamands.  Les  deux  pre- 
miers sont  Jean  de  Baronaige  et  Eustache  Passcharis.  Le  troisième 
est  Sohier  de  Courtraj,  qui  avait  fui  en  Angleterre  au  moment  où  son 
père  était  frappé  du  dernier  supplice  à  Rupelmonde.  Des  pensions,  des 
fiefs  pécuniaires  (c'est  la  même  chose)  sont  aussi  accordés  à  Jean  de 
Moj  (?),  de  Gand,  et  à  Gilles  Peyesone,  de  Middelbourg.  Un  compte 
de  1337-1338  cite  Jean  de  Baronaige,  Eustache  Passcharis  et  Wulfard 
de  Ghistelles  comme  se  trouvant  au  service  du  roi.  Le  compte  qui  ùût 
suite  à  celui-ci  mentionne  Sohier  de  Courtray.  Un  compte  de  Guil- 
laume de  Northwell,  de  la  même  époque  (il  s*étend  du  31  août  1337 
au  1 1  juillet  1338),  porte,  à  coté  des  payements  faits  à  Richard  Talbot, 
à  Gauthier  et  à  Henri  de  Mauny,  les  sommes  que  reçurent  Jean  de 
Baronaige  et  Eustache  Passcharis,  miUtes  de  Flandria  nmper  marantes 
in  serpUio  régis  in  partibus  iransmarinis. 

On  voit  par  un  autre  rôle  que  le  roi  devait,  par  lettre  scellée,  per 
bîUam,  141  livres  à  Euétaohe  Passcharis  et  29  livres  à  Henri  de 
Flandre,  petit-fils  de  Gui  de  Dampierre.  Des  pensions  sont  payées  éga- 
lament  à  des  bourgeois  de  Malines,  de  Mons  et  de  Valenciennes.  Un 
autre  compte  mentionne  Wulfard,  Jean  et  Hanekin  de  Ghistelles, 
Jean  Fleming,  Boland,  Basset  et  Thieni  de  Soumain,  ces  trois  der- 
niers milites  de  Hannonia. 

Edouard  III  à  Anvers  (443-445).  —  Cfr.  Jean  le  Bel,  p.  135. 

Edouard  III,  avant  de  se  rendre  à  Anvers ,  chargea  Edouard  de 
Baillol  et  Henri  de  Percy  de  garder  la  frontière  d'Ecosse.  Il  donna 
à  Robert  d'Artois  Tun  des  meilleurs  châteaux  d'Angleterre  nommé 
Nectinghen  (Nottingham?),  et  laissa  son  fils  en  garde  à  Henri  de 
Beaumont.  Puis  il  s'embarqua  avec  la  reine,  ses  deux  filles,  le  duc  de 
Lancastre,  les  comtes  de  Salisbury,  d*Arundel  et  de  Suffolk,  l'évêque 
de  Lincoln  et  un  grand  nombre  d'autres  seigneurs.  Lorsqu'il  arriva  à 
Anvers,  le  duc  de  Brabant  vint  lui  offrir  son  pays  et  tout  ce  qu'il 
possédait.  Là  l'attendaient  aussi  le  marquis  de  Juliers  et  le  sire  de 
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Fanquemont.  Edouard  III  fit  décharger  ses  navires  qa*il  renvoya  en 
Angleterre  et  logea  à  Anvers  ses  archers,  qai  étaient  en  grand 
nombre.  (Chronique  de  Berne,) 

Edouard  III  s'embarqna  à  Orwell  le  16  jaillet  1338.  Sa  première 
charte  donnée  à  Anvers  porte  la  date  du  22  juillet. 

Un  compte  du  heaumier  Gérard  de  Tonmaj  mentionne  c  une  peje 
«  de  plates  délivrées  en  la  garde-robe  le  roy  à  And  vers.  »  Quelques 
jours  après,  il  y  tint  une  joute,  et  le  même  compte  constate  la  remise 
d^autres  objets  d'armement  c  en  la  garde  le  roy  à  Andvers,  ou  temps 
f  que  les  joustes  illoecques  estoient.  • 

Froissart,  en  rapportant  dans  la  première  rédaction  que  la  reine 
d'Angleterre  traversa  la  mer  en  njôme  temps  qu'Edouard  III,  a 
conmûs  une  erreur  qu'il  a  corrigée  dans  les  autres  textes.  La  date 
dut passage  de  la  reine  n'est  pas  connue,  mais  elle  se  trouvait  encore 
en  Angleterre  le  8  septembre  1338. 

Traités  d'Edouard  III  avec  la  Flandre  (pp.  445-448.)  Les  échevins 
des  villes  de  Flandre  s'étaient  rendus  à  Anvers  pour  saluer  Edouard  III. 

Le  12  décembre  1338,  Edouard  III,  donna  cent  livres  à  Jean  de 
Bures,  qui  lui  annonça  que  son  fils  Lionel  était  né  à  Anvers  sub/elicis 
auspicii  sidère.  La  reine  Philippe  passa  près  d'une  année  dans  Tab- 
baye  de.  Saint-Michel.  Le  roi  d'Angleterre  y  fonda  une  chapelle  en 
l'honneur  de  saint  Georges,  et  donna  aux  religieux  le  droit  de  patro- 
nage sur  l'église  de  Thingden,  dans  l'évêché  de  Lincoln.  Lionel  d'An- 
vers, depuis  duc  de  Clarence,  mourut  en  1368,  avant  son  père. 

Pourparlers  d'Edouard  III  et  de  ses  alliés  (pp.  448-463).  —  Cfr.,  en 
ce  qui  touche  Louis  de  Crainhem,  Jean  le  Bel,  pp.  135-148. 

On  conserve  aux  Archives  générales  du  royaume  les  comptes  des 
receveurs  du  duc  de  Brabant,  où  figurent  les  subsides  payés  par  le 
roi  d'Angleterre,  depuis  l'Ascension  1338  jusqu'à  la  Saint-Jean  1339. 
La  plupart  de  ces  sommes  étaient  empruntées  aux  Bardes  et  aux 
Pamiches  (societatibus  de  Barda  et  de  Parruche).  On  rencontre  dans 
ces  comptes  de  nombreuses  mentions  de  paiements  faits  aux  comtes  de 
Looz  et  de  Salm,  aux  sires  de  Cuick,  de  Diepenbeke,  de  Duffel,  de 
Levedale,  de  Craynhem,  de  Glymes,  de  Rotselaer,  d'Herlaer  et  d'Agi- 
mont. 

fidouard  III,  vicaire  de  Vempire  (pp.  463-469).—  Cfr.  Jean  le  Bel, 
p.  144. 

L  — raoïssAMT.  35 
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Edouard  III  se  trouTait  le  28  août  à  Anvers.  Il  est  prolMit>le  qoll  se 
rendit  d^abord  à  Rhens,  où  il  j  avait  nue  aeeemblée  des  électeurs  de 
Tempire  (le  roi  de  Bohême  seul  y  manqua),  et  de  là  à  Goblêntz. 
Quelques  historiens  placent  le  3  septembre  la  cérémonie  de  nnresti- 
ture.  Une  charte  d'Edouard  III  prouve  quMl  se  trourait  le  6  à 
Coblentz.  Ce  fiit  à  son  retour  que,  par  des  lettres  données  à  Malines  le 
18  septembre,  il  invita  le  duc  de  Brabant  &  se  rendre  à  HerdL  le  12 
octobre,  afin  que  la  décision  de  Tempereur  pût  lui  être  notifiée.  (Dtn- 
TBRUS,  t.  II,  p.  626.) 

On  lit  :  Noremberch,  dans  Jean  le  Bel  et  dans  la  première  rédaction 
de  Froissart  (p.  463).  A-t-il  eu  raison  de  modifier  cette  indication  ?  Nous  le 
pensons.  Le  28  juin  1338,  Edouard  III  écrivait  à  Tempereur  qu^il  avait 
appris  que  celui-ci  se  rendait  à  Sinach  (Hirzenach),  dans  la  vallée  dn 
Rhin,  et  qu'il  lui  envoyait  le  comte  de  Northampton.  Cet  ambassadeur, 
que  rejoignit  probablement  Guillaume  de  Julters,  ne  put  arriver  en 
AUemagnie  que  vers  la  mi-juillet.  Nous  savons  d'autre  part  que  Louis 
de  Bavière  se  trouvait  le  14  juillet  à  Bacharach,  à  quelques  lieues 
d'Hirzenach.  Nous  croyons  que  les  ambassadeurs  d*Édouard  III  le 
suivirent  à  Francfort  on  il  passa  la  fin  de  juillet  et  le  commencement 
d'août.  Reste  à  savoir  quel  est  oe  bourg  ou  château  de  Florensfoei^, 
dont  parle  Froissart.  L'empereur  ne  se  rendit  à  Nuremberg  que  dans 
lee  derniers  jours  du  mois  de  décembre. 

Edouard  III  cherchait  à  s'assurer  de  nombreux  alliés  :  les  villes  de 
Flandi*e  furent  les  premières  à  lui  promettre  leur  appui.  Les  ambas- 
sadeurs anglais  s'adressèrent  aussi  à  Fempereur,  qui  était  alors  à 
Francfort.  Le  roi  d'Angleterre  lui-même  se  rendit  près  de  lui  et  le 
trouva  entouré  d'un  grand  nombre  de  barons.  Louis  de  Bavière 
déclara  Edouard  III  son  vicaire  et  accorda  aux  comtes  de  Gueldre  et  de 
Juliers  le  titre  de  marquis.  L'empereur  était  assis  sur  un  trône  élevé, 
d'une  admirable  magnificence:  il  était  couvert  d  une  robe  de  pourpre, 
était  chaussé  de  souliers  (sotularibus)  d'or  et  portait  une  couronne 
sur  le  front.  A  ses  côtés  siégeaient  le  duc  de  Brabant  une  épée  nue 
à  la  main  et  le  duc  de  Gueldre.  L'archevêque  de  Cologne  et  d'autres 
évoques  revêtus  de  leurs  ornements  sacrés,  amenèrent  le  roi  d'Angle- 
terre vêtu  de  drap  d'or  et  entouré  de  trois  cents  chevaliers,  devant 
l'empereur  qui  lui  remit  une  verge  d'or.  La  cérémonie  ayant  eu  Ueu, 
le  roi  d'Angleterre  se  rendit  à  Cologne  et  de  là  il  retourna  en  Bra- 
bant. (Chronique  de  Berne,) 
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Ces  i^TënemeuU  iiont  i*acont6«  ainsi  dans  la  chronique  anonyme  de 
Valendennes  (manuscrit  de  F  Arsenal),  f>  188  : 

«  Tandis  que  la  rojne  d'Engleterre  gisoit  d'enfant  en  la  ville 
d'Anvers,  comme  nous  avons  çy  tout  près  dit^  le  roy  Edouard,  son 
mary,  s'en  alla  en  Flandre  et  en  Allemagne,  et  ens  es  pays  d'environ 
pour  parler  à  ses  allyës  et  au  roy  d'AUemaigne  qui  estoit  empereur, 
pour  eulx  secourre  d'ayde,  ainsi  qu'ils  lui  eurent  en  couvent,  parmy 
ses  deniers  donnans,  dont  il  y  avoit  aucuns  qui  estoient  allyés  au  roy 
Philippe  de  France,  et  s'ils  voloient  garder  et  tenir  leur  serment,  il 
convenoit  qu'ils  allaissent  à  l'empereur  leur  seigneur,  et  le  fesissent 
sceoir  en  siège  magestal  et  renouveler  son  empire,  et  là  feroit-il  du 
roy  d'Engleterre  son  vicaire  pour  obéyr  à  luy,  et  ainsy  furent-ils 
d'accord  qu'ils  yroient.  Sy  y  allèrent  et  trouvèrent  l'empereur  à  Cou- 
venlence,  en  AUemaigne,  et  eurent  conseil  des  barons  du  pays  et  de 
l'empereur  mesmes,  qu'il  seroit  renouvelés  à  empereur  comment  qu'il 
en  fût;  sy  en  fist-on,  ainsy  comme  vous  orës  chy  après.  » 

On  lit  un  peu  plus  loin  : 

•  Après  le  triumphe  et  renouvellement  de  l'empereur  assis  en  siège 
snperior  et  magestal  et  que  les  haulx  et  honnourables  convives  eurent 
estes  fais  et  tenus  des  princes  et  barons  de  l'empire,  où  maintes  haultes 
et  bonnes  ordonnances  furent  jurées  et  eonfermëes  à  l'onneur  et  exau- 
chôment  du  siège  impérial,  adont  prinrent  congiet  les  princes  l'un  de 
Tautre  jusque  à  ung  jour  qui  mis  y  fut.  Si  s'en  revint  le  roi  d'Engle- 
terre  en  Anvers ,  et  avoec  luy  le  sire  de  Bru  hors ,  et  trouvèrent 
Jacques  d'Artevelle  qui  estoit  venut  pour  parler  au  roy  d'Engleterre 
pour  le  pays  de  Flandres.  Sy  parla  tant  le  dit  Jacques  au  roy  et  par'sy 
raisonnables  parolles,  et  que  ceulx  de  Flandres  ne  voloient  au  roy  que 
tout  bien  et  qu'il  volsist  souffrir  que  les  passages  furent  envers  par 
quoy  marchandise  courust,  et  Jaques  feroit  tant  que  Flamens  le  servi- 
roient  à  son  besoin  g  et  obéiroient  à  son  commandement  en  ses  guerres. 
Et  adont  y  eult  pluseurs  parolles  dites  et  respondues  et  longuement 
furent  ensamble  à  parlement.  En  la  fin  fut  l'accord  que  Flamens  se 
debvoient  tenir  tout  quois  en  leur  lieu  et  garder  leur  pays'  que  nul  n'y 
entrast,  tant  que  le  roy  d'Engleterre  et  son  conseil  yroient  en  Flandres 
parier  aux  bonnes  villes.  Et  là  en  dedens  le  dit  Jaques  parleroit  à  eulx, 
et  sur  ce  point  ledit  Jaques  print  congiet  jusques  à  une  aultre  fois.  Et 
le  roy  demeura  en  Anvers  une  espasse  avoec  le  duc  de  Brabant,  le 
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conte  de  Hajnault  et  Jehan  de  Beaomont,  lesquels  prièrent  tant  et  la 
royne  oesy  audit  conte  de  Hajnault  que  les  osts  du  roj  d^Engleterre 
peussent  passer  parmy  le  pays  de  Haynault,  sans  nul  tort  faire  à  luj 
et  par  bien  payer,  et  ^nt  luy  prièrent  qu*il  Tottroia  par  le  conseil  du 
duc  et  de  monseigneur  Jehan  de  Beau  mont.  > 

La  déclaration  suivante  du  comte  de  Gneldre  offre  des  détails  inté- 
ressants : 

C  CE  SONT  LES  POINTS  ET  LES  BfESSAGES  DONT  NOUS,  RENAUD,  COMTE  DR 
GUELDKE  ET  DE  ZUTPHEN,  AVONS  ETE  CHARGES  PRES  DU  COMTE  ET  DU 
COMMUN  PAYS  DE  FLANDRE. 

C  D'abord  nous  requérons,  au  nom  de  l'empereur ,  le  comte  ùe 
Flandre  de  se  rendre  près  de  lui  ou  près  de  son  vicaire,  afin  de  relever 
certains  fiefs  comme  il  y  est  tenu  de  droit. 

c  Nous  requérons  le  commun  pays  de  Flandre  d*y  engager  le  comte 
et  de  Taider  à  faire  ce  qu'il  est  tenu  de  faire  vis-à-vis  de  Fempereur, 
de  son  vicaire  et  de  Tempipe. 

c  Nous  faisons  savoir,  au  nom  de  Tempereur,  au  comte  et  au  coftimun 
pays  de  Flandre,  que  1  empereur  a  tenu  à  Coblentz  une  cour  de  justice, 
dans  tout  l'éclat  de  sa  dignité  impériale,  entouré  des  électeurs  qui  s'y 
étaient  rendus,  tels  que  Tarchevêque  de  Mayence,  Tarchevêque  de 
Trêves,  le  comte  Palatin  du  Rhin  et  le  duc  de  Saxe,  et  des  députés  qu'y 
avaient  envoyés  les  deux  autres  électeurs,  Tarchevèque  de  Cologne  et 
le  marquis  de  Brandebourg,  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres  ducs,  mar- 
quis, barons,  seigneurs,  chevaliers  et  commun  peuple  là  présents,  et 
qu'il  y  a  été  décidé  en  droit  que  si  l'empereur  ou  son  vicaire  jugeait 
convenable  de  défendre  et  de  recouvrer  le  droit  de  l'empire  et  de  répa- 
rer les  torts  faits  à  l'empire,  chacun  serait  tenu  de  le  suivre  aussi  loin 
que  l'empereur  ou  son  vicaire  le  jugerait  convenable.  Il  y  fut  aussi 
jugé  que  si  quelque  feudataire  de  l'empereur  ou  de  l'empire  refusait 
de  suivre  Tempei^eur  ou  son  vicaire  dans  le  cas  susmentionné,  tous  les 
biens  qu'il  tiendrait  de  l'empire  rentreraient  dans  la  main  et  au  pou- 
voir de  l'empereur. 

«  Il  y  fut  aussi  jugé  qu'un  véritable  vicaire  de  l'empire  possède  pour 
agir  et  pour  faire  droit ,  tous  les  pouvoirs  qui  appartiennent  à  un 
véritable  empereur.  Ce  jugement  fut  prononcé  par  l'archevêque  de 
Trêves,  au  nom  des  électeurs  et  des  pairs  de  l'empire;  et  là  furent 
aussi  prononcés  d'autres  jugements,  dont  nous  ne  faisons  point  men- 
tion ici. 
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I  A  la  cour  de  justice  tenue  par  Tempereur  à  Coblentz  était  présent 
le  roi  d^ Angleterre  qui,  à  la  prière  de  l'empereur  et  de  Tassentiment 
général  des  électeurs,  fut  créé  et  établi  vicaire-général  de  Tempire 
dans  toutes  les  Germanies  et  dans  toutes  les  Allemagnes,  et  dans 
toutes  les  provinces  et  dans  tous  les  pays  qui  en  dépendent. 

«  Aussitôt  après,  le  roi  d'Angleterre,  vicaire  de  Tempire,  envoya 
ses  lettres  au  duc  de  Brabant,  au  comte  de  Flandre,  au  comte  de 
Hainaut  et  aux  prélats  et  seigneurs  feudataires  de  Tempire,  dont  les 
domaines  se  trouvent  par  delà  la  Marche  de  Cologne,  afin  qu'ils  se 
rendissent  à  Malines,  à  un  certain  jour  fixé,  pour  Tentendre  ;  car  il  se 
proposait  d'y  prononcer,  au  nom  de  Tempereur,  tels  jugements  qu'il 
appartenait  à  l'empereur  de  prononcer,  et  il  voulait  s'entretenir  avec 
eux  des  grandes  affaires  qui  concernaient  Tempire,  auquel  jour  le 
comte  de  Flandre  envoya  ses  députés  qui  reconmiandèrent  le  comte  au 
vicaire  de  l'empire,  en  lui  annonçant  que  le  comte  était  prêt  à  faire 
vis-à-vis  de  l'empereur,  de  son  vicaire  et  de  l'empire,  ce  qu'il  était 
tenu  de  faire.  Après  cette  déclaration,  nous  requîmes,  au  nom  de 
l'empire,  le  roi  d'Angleterre,  vicaire  de  Tempereur,  qu'il  permît  au 
comte  de  venir  relever  son  fief  comme  il  y  est  tenu,  et  qu'il  l'exhortât 
à  aider  l'empereur  ou  son  vicaire  à  reconquérir  les  cités  qui  avaient 
été  enlevées  à  Tempire  et  à  réparer  les  torts  faits  depuis  longtemps 
au  droit  de  l'empire,  ce  sous  peine  de  forfaire  les  fiefs  qu'il  tient  de 
l'empire. 

<  Nous  faisons  savoir,  au  nom  de  l'empereur,  que  depuis  lors  nous 
avons  été  envoyé  par  l'empereur  vers  le  dit  comte  et  le  commun  pays 
de  Flandre,  et  attendu  que  l'empereur  n'a  reçu  aucune  réponse,  il 
nous  a  chargé  de  déclarer  ce  qui  suit  au  dit  comte  et  au  commun  pays 
de  Flandre  :  le  comte  et  ses  sujets  ont  été  dépouillés  par  la  couronne 
de  France  de  grands  biens  qui  autrefois  leur  ont  appartenu.  Or,  le 
le  comte  de  Flandre  est  le  feudataire  de  l'empereur,  et  si  le  comte  et  le 
pays  de  Flandre  déploraient  le  dommage  qui  leur  a  été  causé,  il  serait 
prêt  à  les  protéger  dans  leurs  corps  et  dans  leurs  biens,  et  à  les  aider 
avec  toute  sa  puissance  à  reconquérir  les  châtellenies  de  Lille,  de  Douay 
et  de  Béthune,  dont  ils  ont  été  dépouillés,  et  pour  qu'ils  en  soient  plus 
certains,  l'empereur  est  prêt  à  s'y  engager. 

<  Nous  requérons  aussi  le  comte  de  Flandre,  au  nom  du  i*oi  d'Angle- 
terre comme  roi  de  France  et  d'Angleterre,  de  reconnaître  ce  qui  est 
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de  droit  et  de  raison,  et  de  se  rendre  près  du  roi  pour  relever  lés  ûeh 
qu'il  tient  de  la  couronne  de  France,  car  il  est  Fun  des  pairs  de  Franee, 
et  le  roi  d'Angleterre  est  roi  légitime  de  France. 

•  Nous  requérons  aussi,  au  nom  du  roi  de  France  et  d^AngleCenre, 
les  trois  bonnes  villes  de  Gand,  de  Bruges  et  d*Ypres  et  le  oommim 
pays  de  Flandre,  d'examiner,  comme  personnes  sages  et  pleines  de 
conscience,  le  droit  et  la  justice ,  et  de  conseiller  le  comte  leur  sei- 
gneur, en  l'aidant  à  faire  ce  qu'il  est  tenu  de  faire,  de  telle  sorte  qu'il 
relève  son  fief  du  roi  de  France  et  d'Angleterre,  et  l'aide  à  recouvrer 
son  royaume  qui  lui  a  été  injustement  enlevé,  car  il  est  le  légitime 
héritier  de  la  couronne  de  France. 

«  S'il  arrivait  que  le  puissant  seigneur,  cousin  du  roi  de  France  et 
d'Angleterre,  qui  occupe  le  trône  de  France,  voulût  prétendre  que  la 
couronne  de  France  ne  peut  pas  se  transmettre  légitimement  par  les  ^ 
femmes,  mais  seulement  aux  hommes,  il  faudrait  entendre  cette  cou- 
tome  en  ce  sens  que  Théritage  passe  à  l'héritier  mâle  le  plus  proche,  et 
il  est  assez  connu  que  le  roi  d'Angleterre  est  fils  d*nne  sorar  du  roi  de 
France,  tandis  que  son  cousin  qui  occupe  le  trône,  n'est  que  le  fils  de 
l'onde  de  sa  mère.  On  a  vu  un  comte  de  Flandre  épouser  une  sœur  du 
roi  de  France  ;  à  la  mort  du  roi,  la  reine  son  épouse  lui  survécut  avec 
postérité,  et  le  comte  de  Flandre  fut  régent  de  France,  parce  qu'il 
.  avait  épousé  la  sœur  du  roi  défunt,  mais  le  fils  de  la  reine  devint  roi. 
Par  ce  motif  et  par  beaucoup  d'autre,  le  roi  d'Angleterre  soutient  que 
la  couronne  de  France  lui  appartient  légitimement,  et  tel  est  aussi 
ravis  de  doctes  clercs  et  de  laïcs  de  bonne  conscience  qui,  étrangers 
aux  deux  partis,  maintiennent  que  la  couronne  de  France  lui  revient 
de  droit. 

«  Puisque  le  droit  ne  peut  se  passer 'd'appui,  le  roi  de  France  et 
d'Angleterre  requiert  comme  prince  souverain  le  commun  pays  de 
Flandre  de  se  montrer  (lors  même  que  le  comte  n'exécuterait  pas  les 
conseils  qui  lui  seraient  donnés)  fidèle  à  Dieu  et  au  bon  droit,  et  de 
l'aider  à  i-ecouvrer  son  droit.  Le  roi  est  prêt  à  réparer  le  tort  que  la 
couronne  de  France  a  fait  éprouver  au  pays  de  Flandre  en  le  dépouil- 
lant d'une  grande  partie  de  son  territoire,  à  assurer  à  ses  habitants  de 
telles^  libertés  et  à  les  combler  de  tels  bienfaits,  qu'eux  et  leurs  succes- 
seurs on  conserveraient  à  toujours  la  mémoire. 

«  Si  l'avib-  (]u  comte  et  commun  pays  de  Flandre  est  d'aider  le  roi. 
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nooB  Renaud,  comte  de  Gaeldre,  sommes  autorisa  à  assurer  au  comte 
et  au  pays  de  Flandre  les  ayantages  suivants,  savoir  : 

•  Que,  si  Dieu  lui  accorde  la  couronne  de  France,  il  fera  battre 
perpétuellement  une  bonne  monnaie,  semblable  à  ceUe  du  roi  saint 
Louis; 

•  Qu'il  fera  revivre,  pour  le  profit  et  l'utilité  des  métiers  du  pays 
de  Flandre,  toutes  les  ooutiunes  et  tons  les  bons  usages  que  les  rois 
de  France  aient  jamais  établis  ; 

•  Qu'il  établira  en  Flandre  l'étape  des  laines,  selon  Tavis  des  bonnes 
gens  de  Flandre  ; 

i  Qu'il  les  aidera  à  reconquérir  les  châtellenies  de  Lille,  de  Donay 
et  de  Béthune,  pour  les  réunir  perpétuellement  au  comté  et  pays 
de  Flandre; 

•  Qu'il  révoquera  à  toujours  toutes  sentences,  amendes,  obligations 
et  autres  servitudes  qui  leur  auraient  été  illégitimement  imposées  par 
la  couronne  de  France  ; 

•  Qu'il  préservera  le  pays  de  Flandre  de  tout  brigandage  ; 

«  Qu'il  ne  conclura  à  Tavenir  aucun  traité,  si  ce  n'est  d'un  commun 
accord  avec  le  comte  et  le  pays  de  Flandre ,  et  qu'il  accordera  au  pays 
de  Flandre  toutes  les  libertés  qu'il  serait  en  son  pouvoir  de  lui  donner 
(Archives  dTpres).  » 

L'empereur  annonça  aux  échevins  d'Ypres  l'élévation  d'Edouard  III 
an  vicariat  impérial  par  les  lettres  suivantes  : 

i  Ludovicus,  Dei  gratia,  Romanorum  imperator,  semper  augustus, 
prudentibuB  viris,  scabinis,  consulibus,  totique  communitati  oppidi 
Yprse,  suis  et  imperii  fidelibus  dilectis,  gratiam  suam  et  omne  bonum. 
Quum  est  cœteris  nostris  subditis  et  fidelibus  manifestam ,  a  vestra 
scimus  non  esse  notitia  peregrinum,  videlicet  qualiter  nos  contra  Phi- 
lippum  de  Valesio  pi*o  rege  Francise  se  gerentem  et  alios  nostros  ac 
sacri  romani  imperii  adversarios  et  rebelles,  nostrorum  ac  dicti  imperii 
bonorum,  jurium  et  honorum  violentes  occupatores  et  illicites  deten- 
tores,  pro  recuperatione  dictorum  bonorum,  jurium  et  honorum,  nos- 
tros felices  progressus  brachio  potenti  in  proximo  dirigere  proponi- 
mus.  Domino  disponente.  Quare  vobis,  sub  fide  qua  nobis  et  sacro 
romano  imperio  firmiter  estis  astricti,  prœoipendo  mandamas  quate- 
nns  receptis  prsesentibns  statim  decentiori  modo  qno  poteritis,  pro 
hujusmodi  pi-ogressibus  nostris,  vos  preeparetis  ac  vestros  prseparari 
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fadatis.  Et  quia  nos  illustrem  Edwardum,  regem  Anglise,  fratrem  noa- 
trum  karissimum,  nostrum  et  imperii  constituimas  vicarium  gênera- 
lem,  prout  in  nostria  litteris  patentibos  sibi  inde  confectLa  seriosiiia 
continetur,  volumus  et  districte  prœcipiendo  mandamus  qnatenna 
eodem  régi  Angliœ  nostro  et  imperii  vicario,  tam  pro  nostria  et  dicti 
impefii  quam  sois  bonis,  jnribns  et  honoribus  recaperandis,  favorabi- 
liter  sitis  intendentes,  quantumcunque  per  ipsum  tanquam  nostrum  et 
impeni  vicarium  fueritis  requisiti.  Vestram  etiam  laudabilem  animo- 
sitatem  et  animosam  constantiam,  quibus  viriliter  et  potenter  insistîtis 
ut  terra  vestra  viris  sceleratis  et  transgressoribus  ac  prsedpue  nostria 
et  imperii  inimids  et  rebellibns  vacuetur,  spedaliter  commendamus, 
rogantes  ut  felidter  inceptis  usque  ad  exterminium  dictomm  rebel- 
lium  felidus  insistatis,  nosque  brachii  nostri  virtutem  in  anxilium 
vestrum  extendere  proponimus,  Deo  dante.  Datum  Frandienfurt , 
xnu  die  menais  mardi,  regni  nostro  anno  vicesimo  quinto,  imperii 
vero  duodecimo.  > 

Sac  de  SouthampUm  (pp.  469-471).  —C'est  en  1337  que  la  ville 
de  Southampton  fut  brûlée  par  les  Français,  et  ce  fut  Tun  des  événe- 
ments qui  contribuèrent  le  plus  à  l'expédition  d'Edouard  III  à  Anvers. 
Le  24  mars  1338,  les  Normands  pillèrent  et  brûlèrent  Portamouth. 
La  terreur  était  si  grande,  qu'au  mois  d'octobre  1338  on  enfonça  des 
pieux  dans  la  Tamise  pour  fermer  le  passage  à  toute  flotte  ennemie. 

Assemblée  de  Herck  (pp.  471-480).  —  Cfr.  la  seconde  rédaction 
et  le  texte  de  Jean  le  Bel,  p.  147-150.  —  Ce  fut  à  Louvain ,  à  la  fête 
de  TExaltation  de  la  Sainte-Croix,  qu'Edouard  III  léunit  ses  alliés, 
savoir:  le  marquis  de  Brandebourg,  fils  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  le  duc  de  Brabant,  le  comte  de  Gueldre,  le  marquis  de 
Juliei*s,  les  comtes  des  Mons  et  de  Namur,  le  seigneur  de  Fauqnemont 
et  Jean  de  Hainaut,  qu'il  avait  créé  maréchal  de  son  armée. 

L'armée  anglaise  à  Vilvorde  (pp.  480-486).  —  Cfr.  la  seconde  i*édac- 
tion  et  le  ie^te  de  Jean  le  Bel,  pp.  150-152. 

Chevauchée  de  Gauthier  de  Mauny  (pp.  487-493).  —  Froissart  dut 
peut-être  ces  détails  à  Gautier  de  Mauny  lui-même.  L'abbesse  de 
Denain  se  nommait  Agnès  de  Lywerde. 

Armem^its  du  roi  de  France  (pp.  493-494).  —  Philippe  de  Valois, 
pour  s'attacher  les  bourgeois  de  Cambray,  leur  avait  accordé  dans  touF 
son  royaume  des  privilèges  irrévocables  ;  il  avait  fait  augmenter  à  ses 
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frais  les  fortifications  de  la  ville,  et  Ton  avait  ëlevë  de  nouvelles  tours, 
garnies  de  barbacanes  et  deponts-levis.  De  nombreux  hommes  d^armes 
avaient  été  envoyés  à  Boulogne,  au  Crotoj ,  à  Saint-Valéry,  à  Abbe- 
viUe,  à  Saint-Riquier  et  dans  tout  le  Ponthieu.  Un  pirate,  nommé 
Marraut,  était  chargé  de  garder  le  rivage  avec  4,000  soldats  venus  de 
Toulouse  et  de  Bayonne  ;  mais  on  avait  négligé  de  placer  une  garnison 
à  Caen,  ce  qui  fut  plut  tard  la  cause  de  grands  malheurs.  (Chronique 
de  Berne.) 
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